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I . T E pape  ordonne  des  prières  contre  les  Turcs.  1 1 . Mahomet 
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pifiran.  ix.  Ouvrage  de  ce faint.  x.  Zele  du  pape  contre  les  infidè- 
les. xi.  Brouilleries  entre  le  pape  CE  Alphonfe  roi  d'Arragon.  xn. 
Création  de  cardinaux  par  le  pape  Callixte.  xm.Défordres  ejue 
font  les  troupes  d' Alphonfe  dans  le  Siennois.  xiv.  Contefiation 
au  fujet  de  la  cotyfejfton  pafcale.  xv.  Le  pape  Callixte  confirme  la 
bulle  de  Nicolas  V.  en  faveur  des  religieux  mendians.  xvi.  Il 
rcvocjttè  cette  bit  lie  par  une  autre  contraire,  xvii.  Les  religieux 
mendians fefoumettent.  xvm.  Furieux  tremblement  de  terre 
en  Italie,  xix.  Révolutions  arrivées  dans  le  royaume  de  Suède. 
xx.  Concile  deSoiJfor.s.  xxi.  Le  dauphin  de  France  fie  fauve  en 
Brabant,  xxii.  ileft  bien  reçu  du  duc  de  Bourgogne.  XX n i.  Le 
duc  d’ Alençon,  ejl  arrêtée - mis  en  prifon.  xxiv.  Révolutions  en 
Hongrie  après  la  mort  d’ Huniade.  xx  v.  Mort  d'U/ric  comte 
de  Cilley.xxv  i.On  tranche  la  tète  au  fils  aîné  d’Huniade.xxvn. 
Matthias  autre  fils  d' Huniade  efi  mis  en  prifon.  xxvm.  Le 
roi  d'Arragon  refufe  du  fecours  aux  Hongrois,  xxix.  Guerre 
entre  Alphonfe  efi  les  Génois,  xxx.  Zele  du  pape  à engager  les 
princes  a la  guerre  contre  les  Turcs.  XXXI.  Jufiification  du  pape 
fur  les  plaintes  des  Allemands,  xxxn.  Mneas  Sylvtus  répond 
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du  royaume  dcSicile.cxix.il fe  plaint  de  la  pragmatique  fa  né  ion.  . 

a iij 


SOMMAIRE 

cxx.  Réponfe  des  ambafiadeurs  de  France  au  difcours  du  pape. 
cxx  i . Le  pape  demande  une  taxe  fur  le  clergé  de  Francc;on  la  lui 
refufe.  cxxn.  Le  roi  d' Angleterre  envoyé  fis  ambajfadeurs  a 
Mantoue.  cxxill.  Conduite  indigne  du  légat  du  pape  en  Angle- 
terre. cxxi  v.  La  faction  et  Torde  recommence  les  troubles  en  An- 
gleterre. exxv.  Bataille  donnée  entre  les  deux  fait  ions,  c X X v I . 
Le  duc  d'Torck  veut fe  faire  déclarer  roi  d'Angleterre,  exxv  I x. 
Le  parlement  laiffi  a Henri  le  titre  de  roi  CT  accorde  au  duc 
d'Torck  le  droit  de  lui  fucceder.  cxxvm.  Le  pape  s'adrejfe  aux 
Allemands  pour  les  faire  contribuer  à la  guerre  contre  les  Turcs. 
CXX  I X.  Arrivée  d autres  princes  çf  ambaffadeurs  à Mantoue. 
Cxx  x.  Charlotte  veuve  du  roi  de  Portugal  fuccede  au  royaume  de 
Chypre.  CXXXI.  Le  Soudan  d’ Egypte  donne  le  royaume  de  Chypre 
à Jacques  archevêque  de  Nicofie.  cxxxil.  Serment  qu’il  exige  de 
lui.  CXXX 1 1 1 .Le  duc  de  Calabre  fait  unedefeente  dans  lejroyaume 
de  Naples. c X X X I v .Conqueftcs  de  ce  duc. Cx X X v .Le  duc  de  Scjft 
veut  ajfalfmer  Ferdinand,  cxxxvi.  il  fe  défend  CT  met  fesaffaf- 
fins  en  fuite,  cxxxvii.  Ferdinand  cfl  battu  auprès  de  Sur  no. 

IA.60  cxxx v 1 ^ -Bai fions  pour  lefq  utiles  le  pape  protegeoit  fi fort  Fer di- 
* nand.  cxxxix.  Nouveaux  troubles  dans  G eues  pour  en  chafer  les 
François,  cxl.  Le  roi  de  Fez.ajftege  Alcaçer-Seguer  çf  efi  battu. 
Cxli.  Affaires  du  royaume  de  Cafiille.  cxlii . Decret  du  pape 
contre  les  appels  du  faint fiege  au  concile.  CXLill.  Mefures  que 
prend  le  pape  pour  la  guerre  contre  Us  Turcs,  cxliv.  Fin  de 
l'ajfimblée  de  Mantoue.  cxlv.  Le  pap- part  de  Mantoue  CT  vient 
à Sienne.  CXLVI.  Promotion  que  le  pape  fait  defix  cardinaux. 
cxlv  1 1 . Le  pape  reçoit  ces  nouveaux  cardinaux  dans  un  confit fi 
taire,  cxlv  1 1 1.  Appel  du  procureur  général  du  parlement  de  Paris 
au  concile , pour  la  défenfe  de  la  pragmatique fanction.  cxlix.  ' 
Différends  entre  Sigifmond  duc  d’ Autricheçf  le  cardinal  de  Cufa. 
CL.  Le  duc  d'Autriche  fait  mettre  en prifon  le  cardinal  de  Cufa. 
cli.  Le  pape  excommunie  le  duc  et  Autriche  qui  en  appelle  au 
concile  x.  lu  .Le  roi  deCaflille  envoyé  l'évêque  de  Leon  vers  le  pape. 
CLI  11 . Différends  de  quelques  rois  avec  le  pape  tout  hant  la  colla- 
tion des  bénéfices,  cliv.  Députation  des  patriarches  d'Orient  au 
pape.  CLV.  Ambaffhdeur  du  Peloponefe  au  pape.  clvi.  Le  pape 
part  de  Sienne  & arrive  à Rome,  clv  il.  Ambaffadeur  des  prin- 
ces d'Orient  au  pape,  clviii.  Mort  de  Jacques  U.  roi  d'Ecoffe. 
clix.  Le  roi  de  Bohême  chaffe  les  Manichéens  de fes  états. 


Digitized  by  Google 


DES  L I y R E-S. 


LIVRE  CENT  DOUZIEME. 

i . T Egation  du  cardinal  Bejfarion  tn  Allemagne  fans  aucun 
i > fuccês.  ii.  Révolte  a Gines  contre  les  François,  ni.  Les 
f allions  oppofées  fe  réunifient  contre  les  François,  iv.  Les  Fran- 
çoisfont  battus  devant  Genes  & fe  retirent,  v . Le  duc  de  Bour- 
gogne craint  qu’on  ne  lui  déclare  la  guerre,  vi  .Le  roi  répond  aux 
plaintes  du  duc  de  Bourgogne,  vu.  La  reine  d' Angleterre  levé 
une  armée  contre  le  duc  d'Torck.  vin.  Elle  attaque  le  duc  d'Torck 
qui  perd  la  bataille  &y  ejl  tué.ix. Elle  gagne  une  fécondé  bataille 
contre  le  comte  de  Warvick.  x.  Le  roi  de  Navarre penfe  à déclarer 
la  guerre  au  roi  de  Cafille.xi.  il fait  emprifonner  ! on  fis  cr  le  re- 
lâche , en  fuite  le  fait  empoijonner.  XII.  Mort  de  dom  Henri  roi  de 
Portugal.xi  w. Affaires  du  roiaume  deNaples.x  i v .La  rcined' An- 
gleterre perd  le  fruit  de  fes  viétoircs.  xv.  Le  comte  de  la  Marche 
bat  le  comte  de  Pembrok  & défait  l'armée  de  ta  reine,  xvi.  Il  fe  I 4.6  1. 
fait  couronner  à Londres fous  le  nom  d' Edouard  IV.  xv  n.  Le  roi 
& la  reine  retirez  en  Ecoffe  follicitent  du  fecour s.  xvm.  Ar- 
rivée de  Thomas  Paleologue  à Rome.  XIX.  Tran fiat  ion  du  chef  de 
S.  André  à Rome.  xx.  C anonifation  de  Ste.  Catherine  de  Sienne. 

XXI.  Le  pape  excommunie  le  duc  d'Autriche  & Malatefa.  xx  1 1. 

Autre  Sentence  et excommunication  contre  l'archcvéq.  de  Mayen-  f 
«.xxiii.  Ajfcmblée des  princes  d'Allemagne  fur  cette  affaire. 
xxiv.  Réponfe  des  nonces  aux  griefs  de  l'arthivéque.  xxv.  L' ar- 
chevêque renonce  à fon  appel fans  tenir  fa  parole,  xxv  î.  On  nom- 
me un  autre  archevêque  à Mayence.  XX  V 1 1 . Arrivée  des  Ambaffa- 
deurs  d'Orient  à la  cour  de  France,  xx  v 1 w.  Le  roi  de  France  s’i- 
magine faujfement  qu'on  veut  l'empoifonner.  xxix.  Ilfelaiffc 
mourir  de  faim.  xxx.  Famille  & enfant  du  roi  Charles  VIl.xxx  I. 

Ses  funérailles  à N.  D ame  de  Paris  cr  à S.  Denis,  xxxi  1 . Louis 
dauphin  reçoit  en  Flandre  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi.  xxxi  1 1. 

Il  lui  fuccede  fous  le  nom  de  Louis  XI.  xxxiv . Itva  à RJms  fe 
faire  facrer  (f  couronner,  xxxv . changement  qu'il  fait  dans  le 
gouvernement,  xxxv  1.  Sa  conduite  envers  le  duc  de  Bourgogne. 

XXXV  11  .Le  pape  lui  envoyé  des  amba fadeurs . xxxvm  .Le  pape 
travaille  à abolir  la  pragmatique  fa,.ÊHon.  xxxix.  Le  roi  décla- 
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XXXvil  Paix  entre  La  Hongrie  (fi  la.  Pologne. xxxv 1 1 1. Vaines 
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AP  PROBATION. 

J’Ay  lû  la  continuation  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  depuis 
145  6.  jufqu’à  1484.  & je  l’ay  jugée  également  digne  d’ctre 
imprimée.  A Paris  le  j,  de  Février  1727. 

Signé , D E V ielieksj 


P Kl  FILE  Ce  D V ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos-Amez  &■ 
féaux  Confcillcrs,  les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand-Confeil , Prevôt  de  Paris , Baiüifs, 
Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  , 
Salut  -,  notre  bien  amé  Pierre-François  Emery , ancien  Ajoint  des  Libraires  &e 
Imprimeurs  de  Paris , Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer , que  nous 
avions  accordé  à fon  Perc-  nos  lettres  de  Privilège  pour  l'imprelfion  de  plu- 
ficurs  ouvrages , Se  entr’autres  l’Hiftoirc  Ecclcfiaûiquc  du  feu  (leur  Abbé  Fleury 
notre  confellèur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , Se  qu'on  lui  avoir  remis  un 
manuferit  intitulé:  Htfloirc  Ecclefiaflitjue  des  trait  derniers  fiée  le  s , Quinzx , SeizÂ 
& Dix  Jeptiéme  ficelés  avec  le  commencement  du  Dix-huitième  : ce  qu'il  ne  peut  _ 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous 
à faitfupplier  de  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  ccreflct  de  le  taire  impri- 
mer en  Don  papier  & en  beaux  caractères , fuivant  la  feuille  imprimée  Se  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  Contrc-lccl  des  Prelcntcs;  A ces  Causes  , V oulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emery  & l'engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
hiftoirr  Ecclefïaft ique  avec  la  meme  attention  Se  la  même  exactitude  qu'jl  Nous 
a donné  ci  d-vant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  lîcur  Abbé  Fleury  no- 
tre CoufelTeur , Nous  lui  avons  permis  Se  accordé,  permettons  & accordons  par 
ces  Préfentes, d’imprimer  ou  foire  imprimer  la  fuite  de  l'Hiftoirc  Ecclcfiaftiquc, 
à commencer  au  quinziéme  lîécle  juiqu'à  préfcnt,  qui  cft  contpoféc  par  le  Sieur 
* * * , en  tels  Volumes , forme  , marge , caradlcres , conjointement  ou  fcpare- 
mcnt,&  autant  de  foisque  bon  lui  femblira,  fur  papier  &:  caractères. conformes 
àladite  feuille  impriméc&  attachée  pour  modèle  fous  le  Contrc-fccl  dcfdites 
pref:  ntes.  & de  les  vendrc,.foire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
Pendant  le  tems  de  quinze  années  conlccutivcs,  à compter  du  jour  de  la  datte 
d:fdites  Prcfentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  &:  condition  qu'i  lies  foicnt.d’en  introduire  d'imprcfîion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéïiTance  : Comme  aullî  à tous  Libraires,&  autres,d'impri- 
mer,  faire  imprimer,  vendre,  foire  vendre,  débiter  ou  contrefaire  ladite  Hiltojre 
Ecclclialtiqiic  ci-  delfus  fpecifiéc , en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en  foire  aucuns  cx- 
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•traits, Tous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation , corrc&ion , change- 
ment de  titre  , même  de  traduction  étrangère  ou  autrement,  fans  la  permit!  ion 
exprclTe&par  écrit  dudit  Expofànt , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ; deux  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel -Dieu  de 
Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofànt  , & de  tous  dépens,  dommages  , 8i  in- 
terets ; à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Rcgiftrc  de  la  communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , & ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’imprcllïon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  & non  ailleurs , & que  l’Impétrant  fc  conformera  en  tout 
aux  Réglera  en  s- de  la  Librairie,  & -notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  der- 
nier -,  & qù’avant  que  de  l’expofer  en  vente , le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura 
feryide  copie  à l’imprellîon  de  ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  le  mcmcétatoù 
l’approbation  y aura  été  donnée ,és  mains  de  notre  rrès-chcr&fcal  ChcvalicrGar- 
dedes  Sceaux  de  France, le  fleur  FIcuriaud’Armcnonvillc.Commandeur  de  nos 
Ordres;8c  qu’il  en  feraenfuitcTcmis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique, un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, & un  dans  celle  de  notredie 
très-cncr&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Frartcc,le  Sieur  Fleuriau  d’Armc- 
nonville.  Commandeur  de  nos  ordres , Ir  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes. 
Du  contenu  dcfquclics,vous  mandons&cnjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofànt 
ou  fes  ayans  caulc , pleinement  & paiiibl:mcnr,fans  foufliir  qu’il  lcurfoit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copiedefdites  Prefentes , qui  fera 
imprimée  tout  au  long , au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrapc/oittc- 
nue  pour  duément  lîgnifice,Sc qu’aux  copie*  cnllationnécspari’un  de  nosamczde 
féaux  Confeillcrs.,  foi  foit  ajoutée,  comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Hui  (lier  ou  Serpent  de  faire  pour  l’cxcctuion  d’icelles  tous  aélcs  re- 
quis & ncccflàircsüns  demander  autre  permilfien , nonobftant  Clameur  de  Ha- 
jo  , Charte  Normande , & Lettres  à ce  contraires  : C a r tclcft  notre  plaifir. 
D o N n s’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  vingt-cinq , & de  notre  Règne  le  onzième.  Signé  par  le  Roi  en  fon 
(Confcil , SAMSON. 


Segiflré fur  te  Ktpjhrt  fl.  de  la  Chambre  royale  des  Librairie  <$■  Imprimeur!  de  Varie, 
Ko  (44  fol  178  conformément  aux  anciens  Reglement  confirmez,  par  celui  du  Vlnyt  huit 
• février  1 pif.  A Parti  le  14.  Décembre  171}. 


■BRUNET,  Syndic. 


J’aycedé  à Madame  la  Veuve  Gt;t  rin,&  à Moniteur  HirrotrTi-Louis  Guérin, 
fon  fils  .Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prefent  Privilège;  un  autre  tiers  à Monficur 
Jean  Mariette  aufii  Libraire  à Paris;*  rcconnois  que  l'autre  tiers  appartient  au* 
Sieurs  Saugrain  4c  Martin  mes  beaux-freres  4c  moi loullîgné.  A Paris  le  quatrième 
Janvier  171*.  • 

P.  F.  EM  ER  Y. 


Rceiflré  fur  le  Re’l/lro  .VI.  de  U Communauté  dei  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris, 
p»t-  i*J.  conformément  aux  Reflemens  notamment  à V Arrêt  du  Confit  du  11.  Août 
J.  703.  A Parts  le  quatrième  Janvier  1716, 

» BRUNET,  Syndic. 
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HISTOIRE 

ecclesiastique- 

LIFRE  CENT  ONZIEME . 


E p u i s que  Callixte  III.  eut  été  élevé  au  r 
fouverain  pontificat,  il  employa  tous  Tes  AN 
foins  pour  réünir  les  princes  Chrétiens  T 
contre  les  Turcs,  & arrêter  lesprogrezde  ïf  ^'coS 

Mahomet  II.  Pendant  qu’il  follicitoit  ainfi  toute  la  les  Turcs. 
Chrétienté  à fe  liguer  contre  cet  empereur , on  vit 
au  ciel  une  comete  chevelue,  qui  paroifloit  tout  en  Pl4tina  iH 
feu.  Le  peuple  naturellement  crédule,  craignoitque  Cttü>xti- 
ce  phénomène  ne  fût  le  ligne  de  quelque  grand  ac- 
cident, &:  le  pape  faifit  ce  moment  d’eflroi.pourl’en- 
Tome  XXIU,  A 
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x H 1 stoire  Ecclesiastique. 
gagera  la  priere  &à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ; 
afin,  difoit-il , que  s’il  y avoit  quelque  malheur  à 
craindre,  le  ciel  en  prélcrvât  les  Chrétiens.  Il  indi- 
qua des  prières  & des  procédions  publiques  -,  il  or- 
donna qu’on  fonneroit  tous  les  jours  les  cloches  vers 
le  midi , afin  d’avertir  les  peuples  de  prier  dans  cette 
intention,&  accorda  des  indulgences  à tous  ceux  qui 
reciteroient  alors  trois  fois  l’oraifon  dominicale  & la 
falutation  angelique. 

Dieu  parut  écouter  leurs  voeux.  Mahomet  ayant 
traverfé  les  montagnes  de  Thrace  avec  une  armée 
de  cent  quarante  mille  hommes,  compofée  des  mê- 
mes troupes  qui  s’étoient  emparées  de  Conftantino- 
pie  en  1454.  & ayant  pénétré  jufques  au  Danube  , 
vint  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Belgrade  au 
mois  de  Juin.  1456.  Amurat  fon  pere  en  avoit  été 
honteufement  chafle  quelques  années  auparavant , 
après  un  fiége  de  fept  mois  : mais  Mahomet  avoit 
tant  de  confiance  dans  fes  troupes  & dans  fa  propre 
valeur , qu’il  croyoit  ne  pouvoir  craindre  un  pareil 
fort.  U comptoir  déjà  les  royaumes  qu’il  alloit  l'ubju- 
guer  apres  la  prife  de  cette  ville.  La  Hongrie,  l’Alle- 
magne, l’Italie  dévoient  tomber  fous  l’effort  de  fes 
armes.  Mais  Dieu  renverfa  en  un  moment  tous  ces 
projets  audacieux. 

Le  brave  Huniade  fe  préfenta  fur  les  bords  du  Da- 
nube pour  venir  au  fecours  de  Belgrade.  Le  Turc  lui 
en  dilputa  le  paffage.  On  en  vint  aux  mains.Le  com- 
ba  fut  opiniâtre,  l’infidéle  fit  long-tems  balancer 
la  victoire , elle  fe  déclara  enfin  pour  Huniade,  qui 
ayant  pafl'c  le  fleuve, entra  dans  la  place  avec  fon  ar- 
mée, & Jean  de  Capiftran  prédicateur  de  la  croifa- 


* Digitized  by  Google 


Livré  cent  onzième.  \ 
de.  Les  affiégfcz  les  reçurent  avec  une  joie  qui  ne  fe  1 

peut  exprimer , Ôc  chacun  promit  de  prêter  Ton  bras  An.  145^ 
à la  défenfe  de  la  ville.  La  défaite  des  Turcs  ne  les 
empêcha  point  de  faire  battre  la  ville  par  l’artillerie , 
afin  d’y  entrer  par  les  brèches.  Quand  elles  furent 
ouvertes,  les  Turcs  dreflerent  des  échelles  en  plu- 
fieurs  endroits  pour  divifer  les  troupes  des  affiégez. 

Maison  fit  de  part  ôc  d’autre  une  refiftance  opiniâ- 
tre. Chaque  général  animoit  fes  troupes  par  fes  pa- 
roles ôc  par  Ion  exemple,  ôc  le  carnage  fut  grand. 

On  recommença  l’affaut  le  lendemain  avec  plus  de 
fureur  que  le  jour  précèdent.  Le  Sultan  vit  tomber  à 
fes  cotez  Cazan  Pacha , le  plus  intrépide  des  géné- 
raux Ottomans  : il  s’étoit  trop  avancé  pour  obéir 
aux  ordres  de  fon  maître,  qui  regretta  fa  perte,  ôc 
qui  en  fut  prefque  au  defefpoir.  Mahomet  lui-même 
nitblefteàla  cuifTe;mais  il  crut  fa  bleflure  legere  , 

& continua  de  combattre  à la  tête  de  fes  troupes. 

Un  fi  grand  effort  de  courage  eut  pû  lui  donner 
la  viétoire  fans  la  retraite  précipitée  des  Janiftaires 
qui  abandonnèrent  le  combat.  Mahomet  s’efforça  Turcs, 
en  vain  de  les  retenir  dans  leur  devoir , ils  n’écou-  N4Utier,  mi 
terent  ni  fes  prières , ni  fes  menaces , & ce  prince  fut  ***• 
obligé  de  lever  le  fiége  après  y avoir  perdu  plus  de 
quarante  mille  hommes. 

Ladiflas  roi  de  Hongrie  qui  ne  s’étoit  point  atten- 
du a une  telle  viétoire  , ôc  perfuadé  même  que  les  • 

Chrétiens  ne  pouvoient  rélifter  , s'étoic  retiré  pré- 
cipitamment 4 Vienne  en  Autriche , fous  le  prétexte 
d’une  partie  de  chaffe , ôc  il  put  a peine  revenir  de 
fa  furprife  , quand  il  eut  appris  l’heureux  fuccès  du 
combat. 
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]ean  de  Capiftran  ôc  Huniadc  s'attribuèrent  chai 
cun  en  particulier  l'honneur  de  cette  vi&oire , dans 
les  lettres  qu’ils  écrivirent  l’un  Ôc  l’autre  au  pape  ôc 
à l'empereur,  pour  les  informer  du  fuccès  de  cette 
croifade  : vanité  baffe  dans  deux  hommes  d’ailleurs 
également  recommandables  par  leurs  grandes  qua- 
litez.  Capiftran  y avoit  contribué  par  les  prières  ôc 
fes  exhortations:  Huniade  par  fa  valeur.  Ion  coura- 
ge Ôc  fa  prudence,  & tous  deux  euffent  mérité  plus 
de  gloire,  fi  chacun  n’eût  pris  que  la  part  qui  lui 
étoit  duc. 

Comme  Mahomet  leva  le  fiége  de  Belgrade  le  fi- 
xiéme  jour  d’ Août , où  l'on  celébroit  déjà  depuis 
long-tems  dans  quelques  églifes  la  mémoire  de  la 
transfiguration  de  Jelus-Chrift  fur  le  mont  Thabor , 
le  pape  Callixte  confirma  cette  fcte,la  rendit  univer- 
felle  pour  toute  l’églife,  ôc  compofa  un  office  qui  lui 
fût  propre , ôc  attacha  à cette  icte  des  indulgence? 
pareilles  à celles  du  faint  Sacrement. 

Les  deux  chefs  de  cette  expédition  ne  furvêqui- 
rent  pas  long-tems  à cette  défaite  des  Turcs.  Hunia- 
de accablé  des  travaux  qu’il  avoit  foulferts  dans  cette 
guerre , fut  attaqué  d’une  fièvre  continue  qui  l’em- 
porta le  dix  de  Septembre  dans  le  bourg  de  Zcm- 
plen.  U ne  voulut  jamais  permettre  qu’on  lui  appor- 
tât dans  fa  chambre  le  lâint  viatique , Ôc  fe  fit  ex- 
près porter  à l’églife  pour  le  recevoir , difant  qu’il  ne 
méritoit  pas  que  le  Roi  des  rois  l'honoi  ât  ainfi  , ôc 
qu’il  étoit  indigne  que  le  maître  vînt  trouver  le  fer- 
viteur.  Toute  l’Europe  fut  affligée  de  la  perte  de  ce 
grand  capitaine*  Le  pape  Callixte  verfa  des  larmes 
en  apprenant  fa  mort , Ôc  offrit  le  faint  facrifice  dans 
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l’églifede  S.  Pierre  pour  ce  généreux  défenfeur  de  la 
religion.  Jean  de  Capiftran  qui  ne  l’avoit  pas  quitté 
dans  fa  maladie,  fit  lui-mcme  fon  oraifon  funèbre 
aux  obféques  qu’on  lui  fit  dans  l’éghfe  qu’il  avoic 
fait  bâtir  en  Tranfylvanie  ,dans  laquelle  on  tranfi. 
porta  fon  corps  comme  il  l’avoit  demandé. en  mou- 
rant. Illaifla  deux  fils,Ladillas  & Matthias,  dont  oïl 
aurafujetde  parler  fouvent  dans  la  fuite.  Quelques 
hiftoriens  ont  rapporté  que  l’empereur  des  Turcs 
apprenant  fe  mort , dit,  en  baillant  les  yeux  du  cha- 
grin qu’il  en  relfentoit , que  ce  grand  homme  n’a- 
voit  eu  perfonne  avant  lui  qui  lui  fût  femblable, 
qu’il  s’efiimoit  malheureux  de  n’avoir  plus  de  tête  af- 
fez  célébré  dans  l’univers , fur  laquelle  il  pût  venger 
l’affront  qu’il  avoit  reçu  devant  Belgrade. 

Jean  de  Capiftran  âgé  de  foixante  & onze  ans , 
mourut  le  vingt- troifiéme  Oétobre, trois  mois  apres 
Huniade  dans  le  couvent  des  cordcliers  de  Vfillach 
près  deSirmichen  Hongrie  , où  il  fut  enterré. 

Ce  faint  Religieux  fils  d’un  gentilhomme  Ange- 
vin qui  s’étoit  marié  en  Italie  , étant  à la  fuite  de 
Louis  d’Anjou  roi  de  Naples , étoit  né  l’an  '1385.  à 
Capiftran  près  d’Aquila  dansl’Abruzzeau  royaume 
de  Naples.  Voici  les  ouvrages  imprimezqu’on  a de 
lui  : un  traité  de  l’autorité  du  pape  & du  concile 
contre  l’aflèmblée  de  Balle  i un  autre  fous  ce  titre  : 
miroir  des  clercs , ou  dilcours  au  clergé  prononcé 
dans  un  fynode  diocéfain  de  Trentei  uneinftrudion 
pour  les  prêtres  i une  apologie  du  tiers  ordre  de  faint 
François  i le  miroir  de  la  cortfcience;  un  pémcenciel  i 
un  traité  de-l’excommunication  i un  autre  de  maria- 
ge x des  ufures  &c  des  contrats  -,  du  jugement  univer- 
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(S  H i sto  i re  Ecoles x astique. 

Tel  ; de  l’antechrift  & de  la  guerre  fpirituelie.  En  fini 
quelques  traitez  du  droit  civil.On  lui  attribue  enco- 
re d’autres  ouvrages  qui  n’ont  pas  été  imprimez  , 
comme , de  la  dignité  eccléfiaftique  au  pape  Nicolas* 
des  peines  de  l’enfer  ôc  du  purgatoirejdes  reftitutions 
& des  contrats*  un  commentaire  fur  la  réglé  des 
Freres  Mineurs*  trois  livres  de  la  cupidité*  un  dis- 
cours fur  la  conception  delà  fainte  Vierge*  un  autre 
fur  la  paffion  de  Notre-Seigneur  * un  traité  contre 
les  Huffites,  & un  difeours  contre  Rocquefane. 
Henri  Sedulius  Cordelier,  a écrit  l’hiftoire  de  fa  vie, 
dans  laquelle  on  apprend  beaucoup  de  chofes  qui 
ont  rapport  â l’hiftoire  du  tems. 

La  mort  de  ces  deux  grands  hommes  ne  rallentit 
pas  le  zele  du  pape  contre  les  infidèles.  Il  engagea 
Henri  roi  de  Caftille  a faire  la  guerre  aux  Maures, 
& accorda  de  grandes  indulgences  à ceux  qui  por- 
teroient  les  armes  fous  les  ordres  de  ce  prince, ou  qui 
contribueroient  de  leurs  aumônes  aux  frais  de  cette 
guerre.  Le  fouverain  pontife  avoir  tant  de  confiance 
dans  les  armes  des  François , qu’il  avoit  coutume  de 
dire  , que  fi  le  fecours  de  la  France  ne  lui  manquoit 
pas , il  fe  flattoit  de  détruire  entièrement  les  feétes 
de  Mahomet  & des  autres  infidèles.  Mais  l’univerficé 
de  Paris  & le  clergé  de  Roüen,fans  fe  laifter  furpren- 
dre  par  fes  louanges , interjetterent  appel  au  futur 
concile , de  la  bulle  de  ce  pape , par  laquelle  il  avoir 
impofé  des  décimes  fur  les  eccléfiaftiques  de  France, 
pour  fecourir  ceux  qui  fe  croifoient  contre  les  infi- 
déles.Callixte  fut  fâché  de  cet  appel,&chargea  le  car- 
dinal Alain  de  fe  rendre  au  plutôt  â Paris , pour  en- 
gager l’univerfitéà  le  reyoquer:  ce  qui  lui  fut  d’au* 
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tant  plus  facile , que  le  roi  très-  chrétien  & le  refte  de  *" — 

l’églife  Gallicane  avoient  déjà  confenti à cette impo-  ^N* 
fition  : eu  égard  au  danger  auquel  la  religion  étoit  Colua  rncil 
expofée.  Les  oppofitions  qu’on  fit  en  Allemagne  à LMlL  "m-m 
cette  meme  bulle,  furent  beaucoup  plus  confidera- 
bles.Les  Allemands  fe  plaignoient  des  violences  avec 
lefquelles  on  exigeoit  d’eux  ces  décimes , & du  peu 
d’attention  qu’on  apportoit  à l’obfervance  du  con- 
cordat fait  avec  la  nation.  Le  pape  en  écrivit  à l’em- 

f)ereur  Frédéric,  & tâcha  de  juftifier  fa  conduite.  Sa 
ettreeft  du  trente-uniéme  d’Août.  Æneas  Sylvius  . ^lviMt 

t • • ! \ r * L • L r*  ^ J • 

qui  n etoitpa s moins  porte  que  le  laint  pere  en  laveur 
de  la  guerre  contre  les  Turcs,  fit  voir  auffi  qu’on 
n’avoit  aucune  raifon  d’accuferle  fouverain  pontife 
de  ne  pas  obferver  les  articles  du  concordat  fait  avec 
les  Allemands. 

Pour  réuflir  dans  cette  guerre , Callixte  devoit  fc  * i. 
menager  avec  les  princes  chrétiens.  Aulhles  avoit-il  «e  le  papc&Ai- 
prévenu,&  il  n’avoit  prefque  rien  à craindre  que  du  |£°nfe  t0ldAr"' 
côté  d’Alphonfe  avec  qui  il  étoit  en  querelle , parce 
qu’il  lui  avoit  refufé  les  vicariats  de  Benevent  6c  de 
Terracine,  & à Ferdinand  fils  naturel  de  ce  prince  , 
l’inveftiture  du  roïaume  de  Sicile.  Alphonfe  louffroit 
ces  refus  avec  tant  d’impatience , qu’il  ne  fe  conten- 
ta pas  de  reprocher  au  pape  par  fon  ambafladeur, 
la  bafiefTe  de  fon  extra<àion,les  obligations  qu’il  lui 
avoit,&  fa  grande  ambition  pour  élever  fes  neveux  ; 
il  follicita  encore  Henri  roi  de  Caftille  à ne  lui  point 
obéir,  comme  il  avoit  autrefois  follicité  les  princes 
chrétiens  conte  les  papes  Martin  V.  6c  Eugene  IV. 

Callixte  ne  répondit  à tous  ces  reproches, que  par  des 
bienfaits  \ 6c  pour  faire  connoître  à Alphonfe  qu’il 
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I Histoire  Ecclesiastique: 
vouloir  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal,  il  donna  le 
chapeau  de  cardinal  à l’archevêque  de  Naples  qui  lui 
çtoit  entièrement  dévoué,  ôc  qui  étoit  oncle  d’une 
certaine  Lucrèce  Napolitaine  que  le  roi  d’Arragon 
aimoit  éperdument , & qu’il  auroit  époufée  s’il  eût 
etc  veuf.On  dit  même  qu’il  tenta  de  répudier  la  reine 
fon  époufe  légitime , fous  prétexte  quelle  étoit  fteri- 
le , & qu’elle  ne  lui  donnoit  point  d’enfans. 

U y eut  deux  promotions  de  cardinaux  dans  cette 
année.  Dans  la  première , le  pape  n’en  fit  que  trois  , 
qui  furent  1.  Jean- Louis  Mila  Éfpagnol , neveu  du 
pape  du  côté  maternel,  évêque  de  Segovie  , puis  de 
Lerida,prctre  cardinal  du  titre  des  quatre  faints  cou- 
ronnez , & légat  de  Boulogne,  t.  Jacques  de  Portu- 
gal archevêque  de  Lifbonne, diacre  du  titre  de  fainte 
Marie  au  portique.  3.  Roderic  Lenzoli  Borgia  El'pa* 
gnol , neveu  du  pape, diacre  du  titre  de  faint  Nico- 
las inÇarcere,  vice-chancelier  de  l’églife  Romaine, 
évêque  de  Porto , qui  fut  dans  la  fuite  élu  pape  fous 
le  nom  d’Alexandre  VI.  Dans  la  fécondé  promotion 
il  y en  eut  fix,dont  le  premier  fut  Raynaud  Pifcicelli 
Napolitain , archevêque  de  Naples,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  fainte  Cecile , créature  d’Alphonfe  roi 
d Arragon , d’ailleurs  homme  de  mérite.  Le  fécond 
Jean  de  Mella  Efpagnol , auditeur  de  Rote, évêque 
de  Zamora,& cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Aqui. 
lée  & de  fainte  Prifque.  Letroifiéme,  Jean  de  Cafti- 
glione  ou  Caftillon  Milanois,  évêque  de  Coutances 
çn  Normandie  , puis  de  Pavie,cardinal  prêtre  du  ti- 
tre de  faint  Clement.  Le  quatrième  Jacques  Thebal- 
di  Romain  , évêque  de  Montefeltro,  cardinal  prêtre 
d.ujitre  de  faintç  Analhfic,  Le  cinquième,  Richard 

Qlivier 
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Olivier  de  Longucil  François  , ôc  évêque  de'Cou- 
tances,  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Eufebe,6c 
évêque  de  Porto.  Le  fixiéme,  Æneas  Sylvius  Pico- 
lomini  Siennois , évêque  de  Sienne , cardinal  du  titre 
de  faint  Euftache,  ôc  enfuite  prêtre  du  titre  de  fainte 
Sabine , le  même  qui  peu  de  tems  après  fut  créé  pape 
fous  le  nom  de  Pie  II. 

T oute  l’Italie  avoit  joüi  depuis  quelque  tems  d’une 
paix  profonde.  Le  pape , le  duc  de  Milan , les  Véni- 
tiens , les  Florentins  ôc  leurs  alliez  donnoient  tous 
leurs  foins  pour  entretenir  ce  calme.  Alphonfefeul 
■chercha  à le  troubler.  Il  ne  le  Et  pas  d’abord  ouver- 
tement, il  fit  femer  la  divifion  par  Pifcinin  <qui  com- 
mandoit  fes  armées.  Ce  général  tout  dévoüe aux in- 
juftices  de  fon  maître,  commit  plufieurs  hoftilitez, 
entra  fur  les  terres  des  Siennois  , & y fit  de  grands 
ravages.  On^en  porta  plainte  à Alphonfe  i mais  ce 

E rince  foûtint  fon  général , qui  n’étoit  en  effet  que 
: miniftre  de  fes  volontez  injuftes.  Le  duc  de  Milan 
ôc  les  Vénitiens  prirent  la  défenfe  des  Siennois,  6c 
contraignirent  Pifcinin  6c  fon  armée  de  fe  retirer.  Il 
fe  jetta  avec  fes  troupes  dans  Caflillon  de  Pefcara , ne 
pouvant  faire  mieux.  Mais  les  vainqueurs  les  y affié- 
gerent , ôc  ils  y furent  réduits  à fe  nourrir  de  fruits 
verds  qui  les  incommodèrent  beaucoup.  Dans  cette 
extrémité  ils  tentèrent  tout  pour  fe  délivrer  : ils  réüf- 
firent  ôc  furprirent  Orbitelle , où  la  faim  ne  les  perfé- 
cuta  plus.  C’étoit  toujours  un  ennemi  de  moins. 
Mais  ils  fuffent  retombez  bien  tôt  dans  leur  premier 
état , fi  Alphonfe  ne  leur  eût  envoyé  par  mer  des  vi- 
vres 6c  de  l’argent.  Malgré  ce  fecours  ce  prince  vit 
bien  qu’il  ne  pouvoit  fauver  fon  général , ni  fes  trou- 
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XIV. 

Concertation  aa 
-'ajcrt  de  la  contef- 
fion  pafcale. 


XI. 

l.e  papeCallixte 
confirme  la  bulle 
de  Nicolas  V.  en 
faveur  des  reli- 
gieux mendians. 


10  Histoire  Ecclesias-ti  que. 
pes  fans  un  accommodement  avec  lesSiennois,  & 
ceux  qui  les  fecouroient.  Pour  les  appaifër  & les  dé- 
dommager des  frais  qu’il  les  avoit  obligé  de  faire  , il 
leur  donna  deux  cent  mille  livres.  H auroit  bien  vou- 
lu les  engager  auiïi  a délarmer , mais  ils  ne  le  voulu- 
rent pas  , ce  qui  l’obligea  à donner  les  ordres  à Pif- 
cinin  , pour  rendre  aux  Siennois  routes  les  places 
qu’il  leur  avoit  prifes. 

La  dilpute  touchant  les  droits  des  curez  au  fujet 
de  la  conkilion  pafcale,  fut  renouvellée  dans  cette 
année  avec  beaucoup  de  chaleur  i à i’occalion  d’une 
bulle  du  défunt  pape  Nicolas  V.  en  faveur  des  reli- 
gieux mendians  , aulquels  fa  fainteté  accordoit  le 
pouvoir  de  confefler  dans  le  tems  de  Pâques , au  pi  é- 
judice  du  droit  des  curez  par  le  canon  Omms  uiriuf- 
que  fexûs  , &c  même  de  la  difpofition  de  la  Clémen- 
tine Dudîm.  L Univerfité  de  Paris  infoimce  que 
cette  bulle  avoit  été  préfentée  â l’cfficial  de  Paris  par 
quelques  religieux  Carmes , en  interjetta  appel , ôc 
cita  les  mendians  â comparoître  le  lundi  vingt  qua- 
trième de  Mai , pour  leur  déclarer  qu’ils  feroient  ex- 
clus de  l’univeriité,  s’ils  ne  renonçoient  â l’obtention 
de  cette  bulle,  & ne  promettoient  d’en  obtenir  la  ré- 
vocation dans  un  certain  tems  qu’on  leur  limitoit. 
Les  mendians  ayant  comparu,  refuferentdefefoû- 
mettre  , & furdeur  refus  , l’Univerhté  les  déclara 
parjures  & exclus  de  ion  corps.  > 

Les  religieux  mendians , au  lieu  de  procurer  la  ré- 
vocation de  cette  bulle , s’adreilcrent  au  pape  Callix- 
te  , iè  plaignirent  du  traitement  qu’ils  avoient  reçu 
,de  l’Univeriité , & obtinrent  de  fa  fainteté  une  bulle 
qui  confirmoit  celle  de  Nicolas  V.  & cail'oit  tout  ce 
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que  I’Univerfité  avoir  fait  contre  eux.  Cette  condui- 
te du  pape  irrita  l’Uhiverfité , & ne  la  fit  point  chan- 
ger de  fentimens,  ce  qui  obligea  les  religieux  icher- 
cherquelque  voie  d’accommodement. L’archevêque 
de  Reims , l’évêque  de  Paris  & le  Parlement  s’en  mê- 
lèrent : on  propofa  d’abord  que  les  mendions  décla- 
reroient  qu’ils  ne  prétendoient  point  acquérir  un 
nouveaudroitparcettebulle:  mais  cette  proportion 
parut  captieufe,  & ne  fut  point  acceptée.  Apres  plu- 
fieurs  autres  moyens  qui  furent  encore  tous  rejettez, 
on  propofa  que  les  mendiansremettroient  l’examen 
de  cette  bulle  au  futur  concile , & que  cependant  ils 
adhéreraient  à la  définition  du  concile  de  Latran , 
& au  fentiment  de  l’églife  Gallicane.  Mais  les  men- 
dians  peu  contens  de  cette  condition  , refuferent  ab- 
folument  de  s’y  foumettre , ce  qui  redoubla  les  con- 
teftations. 

. Lepape,  pour  les  appaifer,  ne  trouva  point  d’au- 
tre voie , que  de  rendre  une  autre  bulle  qui  révoquoit 
pour  le  bien  de  la  paix , tous  les  privilèges  accordez 
au  pi  éjudice  de  la  Clémentine  Dud  m , à laquelle  il 
ordonna  qu’on  s’en  tiendroit.  Cette  bulle  rendue 
dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année,  fut  en- 
voice  à l’Univerfité  , & lucdansl’affembléedutroi- 
fiémede  Février  de  l’année  fuivante  : ce  qui  fit  pren- 
dre aux  mendianslaréfolution  de  fe  foumettre  pour 
être  rétablis  ; & pour  cet  effet  ils  interpoferent  l’au- 
totité  du  prince  Artus  de  Bretagne  comte  de  Riche- 
mont,  connétable  de  France,  qui  vint  avec  l’arche- 
vcque  de  Reims  & l’évêque  de  Paris  a l’affembléede 
l’U niverfité  tenue  le  dix-nuitiéme  du  même  mois,  & 
y propofa  que  pour  rétablir  la  paix  , la  bulle  en  que- 

B ij 


An.  i 


XVI. 
U révoque 
bulle  par  une 
contraire. 


il  Histoire  Ecclesiastique. 

T*  ftion  demeureroic  entre  les  mains  de  l'évêque  de  Pa- 

N"  riS)  & que  les  religieux  mendiais  rentreroient  dans- 

l’Univerfité,  comme  ils  y étoient  avant  ces  difputes 
à condition  qu’ils  obcïroient  à la  derniere  bulle  de 
Callixte  III.  qui  avoit  révoqué  celle  de  Nicolas  V.  Le 
L«VIreiigifux  Pr*eur<^es  Dominicains  le  demanda  au  nom  de  tous- 
mendians  fc  fod-  les  autres  mais  ne  l’ayant  pas  fait  avec  allez  de  foû- 
milîion,  le  connétable  fut  obligé  de  conduire  une  fé- 
condé fois  les  religieux  dans  l’allemblée,où  ils  fe  fou- 
rnirent plus  humblement,le  prieur  des  Augiftins  por- 
tant la  parole.  On  les  reçut  donc  i,ces  conditions, 
qu’ils  ne  fèroient  aucun  ulage  delà  bulle  de  Nicolas- 
V.  ni  de  celle  dé  Callixte  qui  la  confirmoit  ; que  la 
première  demeureroic  entre  les  mains  de  l’évcque  de- 
Paris  -,  qu’ils  obciroienc  à la  bulle  révocatoire  , & la- 
feroient  approuver  dans  un  an  par  leurs  généraux  , 
qu’ils  n’obtiendroient  plus  à l’avenir  de  femblables  - 
bulles  fur  peine  de  la  même  exclufion. 

Mais  le  deuxième  de  Juillet  luivant  un  religieux- 
Dominicain  vint  trouver  le  reéleur  de  l’Uni verfîté: 
de  la  part  de  fon  général,  pour  lui  déclarer  qu'il  avoit- 
ordre  dedéfendreaux  freres  de  fon  ordre  de  rentrer- 
dans  l’Univerfité  aux  conditions  qu’on  avoit  propo- 
fées.  Le  reéteur  ne  lui  fit  point  de  réponfei  mais  des/ 
le  lendemain  , il  fit  fommer  les  religieux  Domini- 
cains de  ratifier  l’accord  dont  on  etoit  convenu  , 
& d’accepter  les  conditions  propofées.  Sur  le  refus- 
qu’ils  en  firent,  caufé  par  la  défenfe  de  leur  général  , 
Hjniverfité  les  exclut  de-fon  corps  pourda  fécondé- 
fois  , jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  la  firent  fupplier  dans- 
une  alTemblée  tenue  le  huitième  d’O&obre  , de  les. 
vouloir  admettre,  avec  promelTe  d’une  entière  foû- 
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million  de  leur  part  , ôc  d’abterver  le  traité  fait  en 
préfence  du  connétable.  Aiufi  finirent  cescontefta- 
tions,  qui  toutefois  fe  renouvellcrent  fouvent  dans 
la  fuite. 

Il  y - eut  dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année 
de  fi  furieux  tremblemens  de  terre  dans  le  royaume 
de  Naples , dans  la  terre  de  Labour , dansl’ Abruzze , 
ôc  dans  la  Poüill'e , ôc  avec  tant  de  violence,  qu’un 
grand  nombre  de  maifons  ôc  meme  d’églifes  en  fu- 
rent renverfées.  S.  Antonin  afl'urequ’iL  mourut  en 
cette  occafion  plus  defoixante  mille  perfonnes,par* 
mi  lefquelles  il  y en  eut.près  de  trente  mille  dans  la 
feule  ville  de  Naples , fuivant  le  rapport  d’Æneas 
Sylvius.  La  terre  s’ouvrit  auprès  de  Royano  , ôc  il 
fortit  un  lac  de  ce  goufre.  Jean  Gobelin  qui  fut  fer 
cretaire  d’Æneas  Sylvius  >lorfque.  celui-ci  fut  créé 
pape,  ajoute  qu'il  parut  dans  lamer  Lgée  une  petite 
iile  qu’on  n’avoit  jamais  vue,  qu’elle  étoit  élevée  de 
quarante  coudées au-deflùs  de  l’eau , & qu’elle  parut 
toute  en  feu  durant  quelques  jours;  Le  roiAlphonfe 
fut  tellement  étonné  de  ces  phénomènes,  qu’à  cita, 
que  inftant  il  renouvelloit  fon  voeu  de  faire  la  guerre 
aux  Turcs,  ôcpromicxle  L’accomplir  au  plutôt  : mais 
dès  que  le  danger  fut  pafle  il.  ne  fe  reflouvint  plus 
de  fes  promeflès.  Lâan  vit  entre  Florenceôc  Sienne 
des  nuées  élevées  à. la  hauteur  de  vingt  coudées  de 
terre , agitées  par  des  vents  furieux  qui  emporroient 
les  couvertures  des  maifons  ôc  les  rochers , renver- 
fbiendes  murailles  déraeinoient  les  plnsgrosarbres, 
ôc  tranfportoient  alfezloin  dans  Pair  ôc  les  hommes 
ôc  les  animaux. 

Il  y_avoit  déjà  quelque  tems  que  Chri/liem  II.  roi 
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X X. 

Concile  de  Soif- 
Ions. 


t4  Histoire  Ecclesiastique. 
deDannemark  avoic  un  parti  formé  pour  le  mettre 
fur  le  tiône  de  Suède,  en  la  place  de  Charles  VIII. 
que  l’envie  peifécutoit  depuis  quelques  années.Jean 
Benoît  archevêque  de  Pfallaconduifit  cette  intrigue 
fort  fecretement,  & Charles  n’en  eut  des  avis  cer- 
tains , que  lorlqu’il  ne  fut  plus  en  état  de  difiîper  ce 
parti.  La  conjuration  éclatta  cette  année.Chriftiern 
fut  couronné  fans  prefque  aucune  oppolîtion  , & 
Charles  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en  Pologne.  Il 
avoit  donné  lieu  à cette  confpiration  par  fon  ambi- 
tion exceflive  qui  le  broüilla  avec  le  clergé  & la  no- 
blefl'e.  C’étoit  d’ailleurs  un  prince  recommandable 
par  fa  prudence  & fon  amour  pour  la  jullice,  & il  joi- 
-gnoit  à ces  vertus  de  l’érudition , & une  connoilïànce 
allez  étendue  de  la  philofophie  & des  mathémati- 
ques. Son  expulfion  eft  un  grand  exemple  de  l’in- 
confiance  des  chofcs  humaines , & en  particulier  de 
la  legereté  des  hommes  ; car  ce  prince  avoit  été  choill 
par  le  peuple  meme  d’un  confencement  prefque  una- 
nime , & on  peut  dire  que  le  choix  étoit  très-loüable, 
& avoit  été  fait  même  avec  connoilïànce,  puifque 
Charles  avoit  déjà  adminiltré  le  royaume  après  Erric 
III.  & que  li  on  l’a  voit  dépofé  pour  mettre  en  fa 

f>lace  Chriflopli le  de  Bavière,  le  peuple  avoit  fenti 
ui  • même  l’in juflice  de  fon  procédé , & n’avoit  con- 
fulté  que  les  propres  interets  en  le  rétablilfant  fur  le 
trône  en  144  8.  Nous  verrons  qu’il  y remonta  une  fé- 
condé lois  en  1 464. 

Le  vendredi  onzième  de  Juillet  on  tint  un  concile 
a Solfions  , où  Jean  Juvenal  des  Urfins  archevê- 
que de  Reims,  préfida  comme  métropolitain.  Avec 
ce  prélat  s’y  trouvèrent  aufli  Jean  évêque  de  Soif- 
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l'oins , Antoine  de  Laon  , Jean  d’Amiens,  Jean  de  — — — 
Senlis  , 8:  les  procureurs  des  autres  fuifragans  qui  AN" 14 
étoientabfens,  ôc  des  églifes  cathédrales  Ces  évêques 
y reçurent  , publièrent  8c  ordonnèrent  l’exécution  üiilZ 

des  décrets  du  concile  de  Balle,  confirmez  dans  l’af-  t,m- 1 > t • 
leinblée  de  Bourges.  Les  principaux  llatuts  qu’ils  y fi- 
rent, regardent  en  premier  lieu  la  célébration  de  l’of- 
fice divin  «léchant,  la  décence  dans  les  habits,  8c  au- 


tres choies  qui  regardent  le  culte  extérieur,  z.  On  y 
régla  la  maniéré  dont  on  doit  tenir  les  chapitres.  3. 
On  défendit  aux  clercs  les  jeux  de  hazard;fes  cabarets 


& l’yvrognerie.  4.  On  y régla  l’habillement  des 
évêques.  5 . On  y renouvella  le  décret  de  Bourges  de 
Concubiruriis.  6.  On  y réforma  les  abus  qui  s’écoient 
glillez  dans  les  quêtes  ôc  dans  la  prédication  des  in- 
dulgences. 7.  On  y exhorta  les  prélats  à ufer  de  beau- 
coup de  diferétion  dans  l’approbation  des  confef- 
feurs.ôc  à ne  leur  pas  accorder,  fans  de  grandes 
raifons , l’abfolution  des  cas  réfervez. 


La  mauvaife  conduite  du  dauphin  , ôc  les  exactions 
infupportables  qu’il  faifoit  dans  le  Dauphiné , princi- 

fialement  fur  les  eccléfiaftiques,  irritèrent  tellement 
e toi  Charles  VII.  fon  pere  , qu’il  fit  filer  des  trou- 
pes vers  cette  province  lous  la  conduite  de  Louis- 
Antoine  deChabannesfcigneurdeDammartin,  avec 
ordre  d’arrêter  le  dauphin.  Mais  ce  prince  en  ayant 
été  averti , le  prévint , 8c  fe  fauva  à toutes  brides  ac- 
compagné de  quelques  gentilshommes  , d’abord 
dans  la  principauté  d’ürange , ôc  de  là  dans  la  Fran- 
che-comté,  d’où  il  fut  conduit  en  Brabant.  Le  duc 
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Le  dauphin  de 
France  fe  fauve  en 
Brabant. 


de  Bourgogne  étoit  alors  dans  levcçhé  d’Ucrecht 
ave:  des  troupes,  pour  forcer  les  habitansà  recevoir 
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XXIII. 

Le  duc  d’Alen- 
Çon  ctt  arreté 


rs  Histoire  Ecclesiastique. 
en  qualité  d’évêque  David  de  Bourgogne  Ton  fils  na- 
turel , que  le  pere  avoit  pourvu  de  cet  évêché  au  pré- 
judice du  feigneur  de  Brederode  élu  par  le  chapitre. 
L’arrivée  du  dauphinl’embarrafiafort,ilen  écrivitau 
roi,  6c  manda  à la  ducheffe  fon  époufe  6c  au  comte  de 
Charolois  fon  fils , de  recevoir  le  dauphin  comme  il 
convenoit  à fa  qualité  i 6c  que  pour  lui , il  étoit  ré- 
folu  de  ne  le  point  voir , qu’il  n’eût  auparavant  reçu 
réponfe  de  la  cour  de  France. 

La  réponfe  fut  favorable  au  dauphin:  fa  majefté 
prioit  le  duc  de  le  traiter  avec  bonté , comme  lui-  mê- 
me fouhaiteroit  detre  traité  en  France , Ci  quelque 
accident  l’y  avoit  attiré.  Sur  cette  lettre  le  duc  fe  ren- 
dit a Bruxelles , 6c  falua  le  dauphin,  auquel  il  fit  beau- 
- coup  de  carefles , lui  affigna  douze  mille  écus  de  pen- 
fion  pour  fon  entretien , avec  le  château  de  Genep 
fur  les  frontières  du  Hayriaut  a quatre  lieues  de  Bru- 
xelles pour  fa  demeure.  Quelques  bons  traitemeris 
que  le  dauphin  reçût  en  ce  pays- là , il  n’y  fut  pas 
long-tems  fans  mettre  la  divihon  parmi  les  feigneurs*, 
il  demanda  des  troupes  au  duc  de  Bourgogne,  dans 
le  delfein  frivole  6c  ridicule  d’aller  attaquer  le  roi  fon 
pere , 6c  de  l’obliger,  difoit-il , à chaffer  de  fon  con- 
feil  des  perlonnesqui  abufoientde  fa  confiance.  Le 
duc  lui  répondit  figement  que  tout  étoit  à fon  fer- 
vice  , des  qu’il  ne  faudroit  point  agir  contre  les  inté- 
rêts du  roi  de  France , que  cen’étoit  ni  au  dauphin , ni 
à lui  de  vouloir  réformer  fon  confeil  , & qu’ils  ne 
pouvoient  mieux  faire  l’un  6c  l’autre  que  de  s’en 
rapporter  à fa  majefté. 

Cette  même  année  le  jour  de  la  fête  du  Saint-Sa- 
crement j le  comte  de  Dunois  arrêta  à Loches  par  or- 
dre 
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dre  du  roi , le  comte  d’ A lençon  pair  de  F rance  cou-  A~ 
fin  germain  dudit  roi.  Le  prifonnier  fut  conduit  à *45 9- 
Melun  où  le  connétable  alla  l’interroger:  on  l’accu-  kl'ns''n  vciton- 
foit  d’avoir  invité  les  Anglois  à revenir  en  France,  j„n  ch„r!,irt 
& d’avoir  même  fait  un  traite  avec  le  roid’Angle- 
terre  , par  lequel  il  lui  promettoit  de  lui  donner  en- 
trée en  Normandie  par  les  places  qu'il  tenoit  fur  la 
mer.  Le  comte  ne  voulut  point  répondre  au  conné- 
table , 8c  demanda  à paroître  devant  le  roi  de  Fran- 
ce. On  l’amena  en  effet  devant  lui  ,8c  ils  eurent  en- 
femble  une  longue  conférence , d’où  le  comte  ne 
fortit  que  pour  être  réconduit  en  prifon  r il  y de- 
meura deux  ans  , pendant  lefquek  on  inftruifit  fort 
procès.  Après  ce  tems  Charles  VII.  le  fit  condamner 
par  arrêt  des  ducs  & pairs  à avoir  la  tête  tranchée.  La 
peine  de  mort  touteibis  fut  changée  en  une  prifon 
perpétuelle  dans  le  château  de  Loches. 

La  mort  de  Jean  Huniadecaufa  quelques  révolu-  ****1^, 
tions  en  Hongrie,  8c  les  inimitiez  de  les  deux  fils  Hongrie  aPr«  1* 
éontre  Uiric  comte  de  Ciiiey,  oncle  du  jeune  Ladil- 
las  roi  de  Hongrie , fe  renouvellement  tres-vivement. 

L’aîné  des  enians  d’Huniade  , qui  avoit  l'affe&ion 
des  peuples , entreprit  de  fe  défaire  d’Ulric.  Celui-ci 
étoitallé  à Belgrade  avec  Ladillas  fon  neveu  , bien 
ïéfolu  de  fe  rendre  maître  du  gouvernement , puif- 

Su’Huniade  fon  plus  grand  ennemi  étoit  mort  ; mais 
en  falloir  ch^Br  les  deux  fils  d’Huniade , qui  é- 
toientdemeure^îans  cette  ville  avec  une  forte  gar- 
nifon.  Ulric  qui  les  regardoit  comme  un  grand  ob- 
ftaclç  à fes  deffeins , eut  recours  à la  calomnie  -,  8c 
chercha  à les  décrier  dans  l’efpritdu  roi  Ladiflas.Les  JEn.Sjhiui , tf. 
Hongrois  indignez  d’une  conduite  fi  honteufe,  con-  *ï‘m‘ 

Tome  XXIII.  C 


Digitized  by  Google 


An.  1457. 

TIjuiu  C*f.  J 8. 

&f‘ 1- 


~XXV. 

Mon  d'Ulric 
tonne  de  Ciücy. 


JZntx*  Syhiyi, 
V-  »?}•  & hi/l. 
Xobim.  c*p.  te.  Cr 

H 


x x v r. 

On  tranche  U 
léte  an  fils  aîné 
d’Hunuiie. 

’Bvnfin 


I 


18  Histoire  Ecclesiastique. 
jurèrent  contre  Ton  calomniateur  fans  être  arrêtez 
par  la  qualité  d’oncle  de  leur  prince.  Le  jour  de  faine 
Martin  onzième  de  Novembre , Ulric  étant  avec  le 
roi  d^nsl’églife , ils  l’appellerent  dans  un  lieu  écarté, 
5c  après  quelques  paroles  fàcheufes  entre  lui  & le  fils 
aîné  d’Huniade,  ils  le  tuerent  à coups  d’Epée.  Le 
roi  de  Hongrie  fut  fort  irrité  de  cette  attentat  com- 
mis en  fa  préfence  > mais  la  crainte  de  quelque  fédi- 
tion  lui  fit  diflïmuler  fa  colere , 5c  l’obligea  même 
de  promettre  aux  meurtriers  de  leur  pardonner,  5c 
de  leur  accorder  fa  bienveillance  : mais  fa  promelTe 
ne  fut  pas  fincere,  & il  cherchoit  fecretement  quel- 
que occafion  favorable  dans  laquelle  il  pût  les  punir 
avec  fureté. 

i Elle  fe  préfenta  bien-  tôt  après.  Le  roi  étant  à Bude 
dans  le  milieu  du  Carême  de  14  J7.  fit  arrêter  Ladif^ 
las  meurtrier  d’Ulric,  fon  frere  Matthias,  & quel- 
ques autres  dans  le  palais  ■,  & trois  jours  après  il  fie 
condamner  le  premier  à perdre  la  fête  publiquement 
fur  un  échaffaut.Ce  jeune  feigneur  qui  n’avoit  tout 
au  plusque  vingt-quatre  ans,  alla  au  fupplice  avec 
une  contenance  hardie,  &vêtu  d’un  habit  de  drap 
d’or  dont  le  roi  lui  avoir  fait  préfent.  Etant  .arrivé 
au  lieu  de  l’éxécution,  il  jetta  la  vue  de  tous  cotez 
furie  peuple,  retroufla  fes  cheveux  qui  étoient  fort 
longs , & apres  avoir  parlé  en  peu  de  mots  pour  fa 
juftjfication , il  fe  mit  à genoux  beaucoup  de 
fermeté,  fans  faire  paroître  la  moindre  émotion  » 
5c  préfenta  fon  col  au  boureau , qui  faifi  de  peur* 
ou  par  unfentiment  de  compaffion  de  voir  expire» 
fur  un  échaffaut  un  jeune  feigneur  fi  bien  fait , lui 
donna  jufqu  a trois  coups,  fins  l’avoir  blefle  à mort» 
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Les  hiftoriens  rapportent  qu’après  le  dernier  coup  il  ' 

fe  leva  avec  beaucoup  de  courage,  prit  Dieu  & laju-  An.  1457. 
ftice  à témoin  de  Ton  innocence,  & dit  tout  haut  qu’il 
ne  devoit  plus  être  frappé,  que  le  quatrième  coup 
ctoit  défendu  par  la  loi,  & que  Dieu  avoir  permis  ce 
miracle  pour  marquer  à tout  le  monde  qu’il  n’étoic 
point  coupable.  Mais  quelques  feigneurs  préfens  à ce 
îpeélacle  avec  le  roi,  firent  de  grands  reproches  au  % 

boureau  , 8c  lui  commandèrent  d’achever  le  crimi- 
nel, 8c  de  lui  couper  la  tcte  , qui  ne  tomba  qu’au 
cinquième  coup.  Son  corps  qu’on  couvrit  aufîi  tôt 
d’un  drap  noir,  fut  porté  à leglife  de  la  Magdelaine, 

& de  là  au  lieu  où  les  traîtres  au  roi  avoient  coutume 
d’être  inhumez.  Mais  fon  oncle  le  fît  ôter  de  cet  en- 


droit après  la  mort  du  roi , pour  être  enterré  hono- 

il*  • .11  */-i  • • Matthias  autre 

rablement  dans  Albe  en  Tranlylvame,  & nus  au  fils  d-Hun.ade  ca 
tombeau  de  fes  ancêtres.  Matthias  fon  frere  fut  épar-  m,scn  pr  iun 
gne  a caule  de  Ion  basane , & envoyé  prifonnier  a nml.btt  mk.  14)?. 
Prague , où  il  fut  confié  a la  garde  de  Pogebrac  gou-  r* 
yerneur  de  Bohême.  On  lit  toutefois  dans  Sponde 
que  le  roi  de  Hongrie  l’amena  avec  lui  à Vienne  en 
Autriche,  8c  le  fit  ferrer  très-ctroitement. 


Le  pape  Callixte  reçut  dans  le  même  tems  des  let- 
tres de  Hongrie  , qui  lui  apprenoient  que  Maho- 
met IL  avoit  fait  alliance  avec  le  foldan  d’Egypte  , 
le  caraman  de  Cilicie  8c  les  Tartares  ; qukils  aflèm- 
bloient  tous  une  nombreufe  armée  pour  venir  une 
fécondé  fois  afGeger  Belgrade , bien  réfolus  de  ne 
point  fe  défifter  de  leur  entreprife , qu’ils  n’eùdent 
pris  la  place  ; dût-on  leur  enlever  pendant  le  tems 
qu’ils  en  feroient  le  fiége , la  plus  grande  partie  des 
Ctats  qu’ils  pofledoient  en  Afie.  Sur  ces  nquvelle$ 
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ià  Histoire  Ecclesiastique. 

Æneas  Sylvius  écrivit  à Alphonfe  pour  l’exhorter  i 
fecourir  les  Hongrois  ; mais  c’ctoit  parlera  un  fourd 
qui  n’étoit  occupé  que  de  la  chafle  où  il  avoir  penfc 
périr  depuis  peu  en  pourfuivant  un  fanglier.  Il  lui 
étoit  toutefois  facile  d’accorder  le  fecours  qu’on  lui 
demandoit,  ayant  une  flotte  toute  équipée  de  plus 
de  trente  galeres , &de  fept  grands  navires,  avec 
beaucoup  d’autres  petits  bâtimens.  Il  publioit  qu’il 
partoit  avec  cette  flotte  pour  la  Catalogne , afin  d’en 
revenir  plus  fort , & agir  enfuite  plus  efficacement 
contre  les  Turcs.  Mais  les  Génois,  les  Florentins,  les 
Siennois  appréhendoient  qu’il  ne  voulût  agir  con- 
tr’eux , & la  crainte  des  premiers  étoit  bien  fondée, 
puifque  cette  flotte  s’empara  d’abord  d’un  navire  de 
Genes  richement  chargé,  qui  venoit  de  Chio.  La  ré- 
publique pour  s’en  venger,  envoya  Jean-Philippe  de 
Fiefque  avec  quatre  vailléaux  pour  brûler  ceux  du 
roi  d’Arragon  dans  le  port  de  Naples;  mais  ce  deflèin 
fut  fans  fucccs.  1 

L’armée  navale  d’Alphonfe  ayant  remis  à la  voile  ; 
prit  fix  navires  Génois  à la  hauteur  de  Monte-Cre- 
celli.  Cescommencemensétoientles  préludes  d'une 
plus  grande  guerre.  Lesconfederez,  pour  en  préve- 
nir les  fuites  , eflayerent  d’accommoder  le  prince 
avec  la  république  , mais  ils  n’y  trouvèrent  aucune 
difpofition.  Alpnonfe  follicitc  par  les  bannis  de  Ge- 
nes, réfolutd’aflieger  la  capitale  de  cet  état;  & quel- 
ques propofitions  que  lui  put  faire  Perrin  Fregofe 
qui  ■eh  étoit  alors  Doge,  il  ne  voulut  écouter  au- 
cune voyed’accommodementj.qu’auparavant  Fre- 
çofene  fe  démît  de  l’autorité  fouveraine,  8c  ne  la  re- 
mît aux  Adornes.  Le  Doge  ne  fe  voyant  pas  en  eue 
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de  réfifter , fie  réfoudre  la  république  à fe  mettre 
fous  la  protection  de  Charles  VII.  roi  deFrart«e, 
auquel  elle  remit  le  château  & les  autres  places  im- 
portantes. Ce  qui  caufa  dans  la  fuite  une  guerre  qui 
aura  très-long-tems. 

Le  pape  de  fon  côté  ne  négligeoit  rien  pour  la  dé- 
fenfedela  religion  contre  les  Turcs,  quoiqu’il  ne 
manquât  pas  d’affaires  en  Italie,  ayant  â s’oppofer 
aux  vexations  de  Pifcinin  & de  quelques  autres  \ il 
ne  laifTa  pas  d’envoyer  en  Orient  au  cardinal  d’A- 
quilée  de  l’argent  & deux  galeres  , poi^r  fe  joindre 
aux  feize  autres  que  ce  cardinal  y avoir  déjà  con- 
duites. Il  invita  tous  les  princes  Chrétiens  & princi- 
palement ceuxd’Efpagne  â fe  croifer  contre  les  in- 
fidèles Les  rois  de  Cafîille  & de  Portugal  firent  pu- 
blier la  croifade  dans  leurs  états.  Alphonfe  roi  d’Ar- 
ragon , pour  montrer  â tout  le  monde  qu’il  s’y  dif- 
pofoit , employa  l’or  qui  lui  venoit  de  la  Guinée 
nouvellement  découverte  par  fon  oncle  D.  Henri- 
que , â fraper  des  pièces  de  monoye  qu’il  fit  nommer 
Loz  cruzados,  comme  quidiroit  les  croifez.  Mais 
voyant  dans  la  fuite  que  le  roi  de  Caftile  & les  autres 
princes  Chrétiens  ne  fe  difpofoient  pas  beaucoup  à 
latisfaire  le  pape,  il  fuivit  leur  exemple,  y étant  allez 
naturellement,  porté  , & tourna  fes  armes  contre  les 
Maures  d’Afrique. 

Pendant  que  lefouverain  pontife  s’employoitavec 
tant  de  zele,  & toutefois  fi  peu  efficacement  â arrêter 
les progrez des  Turcs,  les  Allemands continuoient 
â fe  plaindre  avec  beaucoup  d’amertume,  i . Qu’il  les 
opprimoit  en  exigeant  beaucoup  plus  d’argent  qu’il 
ne  devoit , fous  prétexte  de  pourvoir  aux  frais  de  la 
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ii  Histoire  Ecclesiastique. 

/ guerre  fainte.  i.  Que  le  concordat  étoit  violé  dans 

**  x457*  jfes  élevions  des  évêques  & des  abbez,  & dans  les 
referves  des  bénéfices.  Le  papechargea  Æneas  Syl- 
vius  de  répondre  2 l’empereur  fur  ces  plaintes,  ce 
qu’il  fit.  Sa  lettre  eft  du  trente-uniéme  Aouft.  • 
xxxii.  Sur  le  premier  article  il  dit,  que  le  fouverain  pon- 

rcponj  aux  piaimes  tire  n a rien  exige  ni  demande  en  ion  nom , que  les 
<ks  Allemands.  annates  font  cpun  droit  fort  ancien  , qu’il  étoit 

vrai  que  le  pape  n’avoit  pas  refufé  largent  qui  lui 
avoit  été  donné  pour  les  frais  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  mais  qu’il  ne  l’avoit  point  mis  dans  fes cof- 
fres, qu’il  ne  l’avoir  pas  employé  àfes  plaifirs,  que 
l’ufage  qu’il  en  avoit  fait , étoit  pour  la  défenfe  de 
la  foi  contre  ceux  qui  la  vouloient  ruiner  : ce  qui  de- 
mandoit  des  dépenfes  exceflives  , foit  pour  fournir  i 
Scanderberg  les  fecours  néceiTaires , foit  pour  l’en- 
tretien des  nonces  & des  légats  en  differens  pais,  foit 
pour  aider  les  Grecs  & ceux  d’ Afie  à fe  défendre  con- 
tre les  invafions  de  Mahomet  i enfin  il  repréfente 
que  cette  dépenfe  n’a  point  été  inutile  > que  le  faint 
pere  peut  fe  glorifier  en  Jefus-Chrift  d’avoir  beau- 
coup affoibli  la  puiffance  du  Tue,  malgré  la  lâcheté 
de  prefque tous  les  princes  Chrétiens,  & rendu  fes 
efforts  inutiles  dans  la  Hongrie  , lorfque  la  religion 
Chrétienne  étoit  menacée  d’une  ruine  entière  i que 
fans  les  vaiffeaux  qu’il  avoit  envoyez  à Rhodes , i 
Cypre,  à Mityiene&  dans  d'autres  ifles,  les  Chré- 
tiens n’auroient  pu  refifter  aux  infidèles  i & ce  qui 
eft  â remarquer,  que  fon  légat  par  fa  bonne  con- 
duite, & paria  force  de  fes  armes , les  avoit  non-feu- 
lemenr  défendues , mais  encore  avoit  converti  un 
grand  nombre  d’habitans  qui  faifoient  auparavant 
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profeflion  du  Mahoroetilme  i que  l’Albanie  eût  etc 
perdue  fans  l’argent  qu’on  avoit  envoyé  à Scander- 
berg.  Voila,  dit  Enée,  l’ufage  que  le  pape  a fait  de 
ces  grandes  fommes  qui  font  le  lujet  des  plaintes  des 
Allemands.  Convenoit-il , de  laifler  le  Turc  fouler 
aux  pieds  le  nom  Chrétien lefaint  pere  n’y  pou- 
vant fuffire  feul > tous  les  autres  n’étoient-ils  pas 
obligez  d’y  contribuer  & d’y  fournir  à la  défenfe  de 
la  caufe  commune  t 

Quant  au  fécond  chef  de  plaintes , que  le  pape 
Violoit  le  concordat  dans  les  élections  des  évêques, 
Enée  répond  aux  Allemands  ; que  le  fouverain  pon- 
tife n’étoit  pas  obligé  par  ce  concordat  de  confirmer 
toutes  fortes  d’éle&ions , mais  celles-là  feules  qui 
avoientété  faites  canoniquementi  qu’il  n’en  avoir 
refufé  aucune  qui  fût  canonique  i & que  s’il  y avoir 
eu  quelques  éveques  dereeufez,  c’étoit,  ou  parce 
qu’ils  n’avoient  pas  été  élus  dans  les  formes , ou  par- 
ce qu’ils  n’étoient  pas  des  fujets  qui  convinrent  au* 
églifesaufquelles  on  les  avoit  nommez.Que  pour  ce 
qui  regarde  les  referves  & les  provifions  des  autres 
bénéfices,  le  pape  ne  fixait  pas  qu’il  s’y  foit  rien  paf- 
fe  contre  le  concordat  v que  quoique  fon  autorité 
fût  tres-libre,  toutefois  à caufe  de  ion  amour  pour 
la  paix,  de  l’amitié  qu’il  porte  à l’empereur  & à la 
nation  Allemande,  ilne  louffriroit  jamais  qu’on  vio- 
lâtaucun  article  du  concordat  > que  quand  même 
il  y auroit  quelque  chofe  à reprendre  en  la  maniéré 
dont  s’étoit  conduit  le  faint  (iége  , il  ne  convenoir 
ni  aux  évêques,  ni  à toute  autre  perfonne  de  vou- 
loir ufer  d’autorité  préférablement  au  chef  de  l’é- 
glife  ,ou  de  méprifer  les  ojdres  à la  deftru&ion  de 
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14  Histôire  Ecclesi  asï  iQuit.' 

■■  " la  hiérarchie  eccléfiaftique  , à la  confufion  du  corps 

An.  1457.  myflique  de  Jefus-Ghrifl , & à la  perte  des  âmes, 
qu’il  falloic  plûcôc  avoir  recours  au  faine  fiége,  lui 
expoferfes  griefs,  le  prier  d’appliquer  le  remede  au 
mal , s’il  y en  avoit,  &que  l’églife  romaine  n’auroic 
pas  manqué  de  déférer  aux  défirs  de  fes  enfans  pour 
ce  qui  regarde  leur  falut. 

L’on  trouve  plufieurs  lettres  du  meme  pape  6 C 


xxx  in. 


Emu  d-Æneas  d’Æneas  Sylvius  à differentes  perfonnes  fur  le  même 

Sylvius  pour  la  de-  4 . ..  * . . y 

fenfe  des  droits  du  fujet  ; & particulièrement  de  ce  dernier  a Martin 
ûim  fiége.  Meyer  jurifconfulte  & chancelier  de  l’archevcque  de 

Mayence.  Çes  lettres  rapportant  en  termes  exprès 
les  conditions  du  concordat , font  voir  qu’on  accu- 
foit  fans  raifon  le  pape  de  l’avoir  violé:  ce  qu’Enée 
txpofe  encore  plus  amplement  dans  un  traité  qu’il 
adrefla l’année  luivanteau  même  Meyer,  touchant 
les  moeurs  de  la  nation  Allemande , & l’autorité  du 
faint  fiége,  de  fes  bienfaits  envers  les  princes  tant 
eccléfiafliques  que  féculiers,  & de  fa  puiffance.  Il  tâ- 
che d’y  réfuter  les  objeétions  que  les  Allemands  ti- 
roient  des  conciles  de  Confiance  & de  Balle.  Il  y par- 
le d’une  pragmatique  fanélion  établie  par  quelques 

Iirinces  prélats  d’Allemagne  contre  l’intention  de 
'empereur,  à ce  qu’il  dit,  afin  d’abaifTer  l’autorité 
qu>n  du  faint  fiége.  Il  reproche  à la  nation  d’avoir  refolu 
faj|  au*  Allemand».  ne  p0jnt  porter  d’argent  à Rome,  d’en  exclure  les 

appellations,  d’avoir  décidé  qu’il  falloir  renvoyer  les 
éle&ions  des  prélats  aux  métropolitains , de  réfer- 
ver  les  collations  des  bénéfices  aux  ordinaires,  &de 
défendre  l’exaélion  des  annates.  Il  supplique  à mon- 
• trer  que  c’eft  une  ingratitude  énorme  de  la  fille  en- 
vers la  mere  ,ce  qui  caufe  beaucoup  de  dommage, 

* • non 
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rron  feulement  au  faine  fiége,  mais  à toute  la  reli- 
gion chrétienne,  & cequ^pe  la  plénitude  de  puif- 
fance  au  fouverain  pontifi^ju’on  veut  rendre  pau- 
vre & fans  nulle  autorité.Les  Allemands  ne  manquè- 
rent pas  de  répliquer.  On  trouve  une  réponfe d’un 
certain  Jacques  Wimphile  pour  la  défenfe  de  la  na- 
tion.  Jean  évêque  de  Wirtzbourg  fut  un  des  plus 
oppofez  au  pape,  il  contraignit  meme  les  nonces  à æ*. «;<«««. «ri* 
fe  fauver  6c  à prendre  la  fuite , comme  le  fouverain  ’87' 
pontife  s’en  plaignit  en  écrivant  à Thierry  archevê- 
que de  Mayence  qui  s’interreffoit  beaucoup  pour 
cet  évêque. 

Quelque  zele  qu’eût  Æneas  Sylvius  à faire  l’apo- 
logie du  faint  pere , on  ne  peut  nier  cependant  qu’il 
ne  fe  ghflat  de  grands  abus  dans  l’emploi  de  l’argent 
deftiné  à la  guerre  contre  les  Turcs.  Le  roi  de  Caf- 
tille  en  réferva  la  motié  dont  il  fe  fervit  dans  la  guer- 
re contre  ceux  de  Grenade,  qu’il  contraignit  dans 
cette  année  à lui  payer  un  tribut  à des  conditions 
honteufes.Chriftiern  roi  deDannemark  en  fitautanr, 
ôc  leurra  le  nonce  Martin,  fous  prétexte  d’employer 
les  levées  contre  les  fehifmanques  qui  étoient  aux 
confins  de  fes  royaumes.  S. Antonin  reproche  auffi  à 
la  France  d’avoir  lait  la  même  chofe  dans  le  befoin 
où  fetrouvoit  Charles  VII.  de  continuer  la  guerre 
contre  les  Anglois:  ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable  , 
puifque  ni  Meyer  qui  n etoit  point  du  tout  favora- 
ble à la  nation  Françoife , ni  Æneas  Sylvius  lui-mê- 
me qui  ne  lui  vouloir  pas  beaucoup  de  bien  à caufe 
des  affaires  de  Naples,  n’ont  rien  dit  de  cette  accu- 
fation.  Tout  ce  qu’on  trouve  dans  ce  dernier  auteur 
eft,que  le  cardinal  d’Avignon  équipa  vingt- qua- 
Tome  XXlll  D 
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tre  galeres  de  l’argent  levé  fur  la  France i mais  que 
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file  employa  ces*galeres 
laples.  Un  autre  auteur 
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contre  Ferdinand  roi  aWJa 
ajoute  que  ce  cardinal  voulant  exiger  en  France  les 
u.)tr.  ut,.  1 a.  décimes  pour  la  guerre  fainte,fuivant  l’ancienne  va- 
leur des  bénéfices,  & non  félon  la  taxe  du  tems,  le 
roi  ne  le  lui  voulut  jamais  permettre, 
xxxv.  Cependant  on  continuoit  toujours  les  levées  de  • 
Le  pape  travaille  ces  décimes  ; & parce  qu’il  étoit  de  la  derniere  im- 

4 réconcilier  1 em-  , }r  . 1 . , , . , — 

prieur  & le  roi  de  portance,pourdetendrela  Hongrie  contre  lesTurcs, 
d’appaifer  les  anciennes  querelles  qui  fembloient  fe 
renouveller  entre  l’empereur  Frédéric  6c  Ladifias  roi 
de  Hongrie  ôc  de  Bohême  ; le  pape  fe  flattant  qu’on 
pourroit  aifément  vaincre  les ‘Turcs,  fi  ces  deux 
princes  étoient  unis  ôc  joignoient  leurs  armées,  en 
écrivit  exprès  au  cardinal  de  faint  Ange  fon-légaten 
Allemagne, afin  de  s’unir  avec  Louis  de  Bavière , 6c 
de  l’engagera  être  le  médiateur  de  cette  réconcilia- 
tion j & le  chargea  en  meme  tems  de  donner  de  la 
part  de  fa  tàinteté  la  benédittion  au  mariage  que  le 
même  Ladiflas  devoir  contra&er  à Prague  avec  Mag- 
delaine  fille  de  France,  ôc  pour  lequel  ce  roi  avoit 
déjà  envoyé  une  célébré  ambaflade  en  France,  afin.: 
d’y  aller  prendre  la  princeflê  fon  époufe. Le  roi  Char- 
les VII.  reçut  les  ambafladeursde  Ladiflas  à Tours  , 
ôc  leur  fit  des  honneurs  extraordinaires.  Le  jeune 
prince  de  fon  côté  , âgé  feulement  de  dix-huit  ans 
ôc  l'un  des  plus  accomplis , qu’il  y eut  alors  en  Euro- 
pe , partit  de  Vienne  ôc  arriva  à Prague  pour  y. 
faire  les  préparatifs  de  fes  noces , qui  toutefois  ne 
furent  pas  accomplies.  . 

Il  étoit  fur  le  point  de  faite  fon  entrée  dans  cette 
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"capitale, lorfque  Rocquefane,qui  faifoit  les  fonctions 
d’archevêque  fans  en  avoir  obtenu  les  bulles,  vint 
au-devant  de  lui  avec  un  grand  nombre  de  Huflites 
qui  l’efcortoient , pour  féliciter  fa  majefté  fur  fon 
heureux  retour  dans  fon  royaume.  Ladillasqui  haïf 
foitles  hérétiques,  reçut  l’archevêque  avec  un  air 
très-  froid , & qui  lui  fit  affez  connoître  qu’il  lui  étoit 
défagréable.  Peut-être  même  que  fansPogebrac  qui 
gouvernoit  ce  royaume  en  fouverain , & avec  lequel 
Ladiflas  avoir  intérêt  de  fc  ménager , ce  jeune  prince 
n’eût  pas  feulement  regardé  l’archevêque  : au  lieu 
qu’il  reçut  avec  bonté  & d’un  air  affable  les  prêtres 
catholiques , & qu’il  ne  put  s’empêcher  de  dire  en  les 
vo'iant:  Voici  les  miniftres  du  Dieu  que  je  fers,  je 
les  reconnois  pour  être  à lui.  Roquefane  témoin  de 
cette  réception  avec  fes  Huflites , diflimuloit  à peine 
le  chagrin  qu’il  enconcevoit,  &:  il  enauguroit  dès- 
lors  qu’on  ne  feroit  aime  du  prince  qu’autant  qu'on 
feroit  attaché  à la  religion  orthodoxe,ôci  la  créance 
de  fes  ayeuls. 

C’étoic  en  effet  le  deffein  de  Ladifias , & pour  y 
réüflir  il  prit  avec  le  même  légat  les  mefures  & les 

{dus  prudentes  & les  plus  chrétiennes  qu’on  avoit 
ieu  d’attendre  de  leur  fageffe  & de  leur  religion. 
Mais  la  mort  du  jeune  roi  interrompit  ces  grands 
projets.  Ce  prince  fut  empoifonné  & mourut  fur  la 
fin  de  Novembre  , n'étant  âgé  que  de  dix-huit  ans. 
On  l’enterra  dans  le  choeur  de  l’églife  métropolitai- 
ne de  Prague  dans  le  tombeau  de  l’empereur  Char- 
les IV.  fon  bifâyeul.  Cette  mort  fut  imputée  aux 
deux  chefs  de  la  fa&ion  des  Huflites , ou  à chacun  en 
particuliers  à Rocquefane  dans  la  vue  d’affermir  là 
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More  de  Jean , 
•mtfm  du  roi  de 
lonugal. 


il  HistOiRE  ECCLESI  ASTIQÜE. 

Tecte,  à Pogebrac  dans  le  deflein  d’établir  fa  pui£ 
Tance.  Ils  prévoïoient  l’un  8c  l’autre  qu’ils  ne  pour- 
roient  en  venir  à bout  pendant  le  régné  d’un  prince 
qui  avoit  toutes  lesqualitez  nécefl'aires  pour  devenir 
un  grand  roi , 8c  qui  faifoit  déjà  paroîtredes  difpofi- 
tions  fi  peu  favorables  à leurs  fentimens.  Cette  fâ- 
cheufe  nouvelle  arriva  en  France  lorfque  la  princefle 
Te  diTpoToit  à partir  pour  la  Bohême.  Les  ambaflà- 
deurs  confterncz  de  même  que  toute  la  cour , prirent 
congé  du  roi  de  France,  8c  paflerent  par  Paris,oùils 
f urent  reçus  le  huit  de  Janvier  de  l’année  Tui  vante  par 
les  comtes  d’Eu  8c  d’Armagnac.  Ils  y aflifterent  à un 
Tervice  Tolemnel  que  le  roi  fit  Taire  dans  l’églifè  de 
Notre-  Dame  pour  le  prince  défunt , 8c  continuèrent 
leur  chemin.  Les  autres  ambafTadeurs  qu’on  avoit 
envoïez  en  Allemagne  pour  difpoTer  l’empereur  à rer 
ce  voir  lespropofitions  de  paix,  8c  pour  concerter  le 
projet  d’une  cioiTadeavec  le  pape  Callixte,,  furent 
obligez  d’attendre  de  nouveaux  ordres  pour  prendre 
d’autres  mefiires.  Sponde  qui  croit  que  Ladiflas  avoit 
emmené  à Vienne  Matthias  fils  d’Huniade  > ajoute 
que  le  même  jour  que  le  roi  d’Hongrie  mourut , ce 
même  Matthias  Tut  conduit  de  Vienne  à Prague , 8c 
confié  à la  garde  de  Pogebrac  gouverneur  du  roïau- 
mede  Bohême,  qui  le  retint  toujours  en  priTon  juT- 
qu’au  tems  de  Ton  élection  ,.qui  arriva  bien-tôt  apres. 

Jean,  coufin  germain  du  roi  de  Portugal , 8c  ne- 
veu du  cardinal  Jacques,  mourut  aufli  cette  année... 
On  prétend  qu’il  fut  empoifonné  par  la  nourrice 
d’Helene  reine  de  Chypre.  Cette  princefle  , api  es  la' 
mort  de  Ton  mari , avoit  épouTé  Louis  fils  du  duc  de 
Savoye.  Quelques.auteurs  ont  écrit  que  le  pape  avoit; 
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cTefleîn  de  marier  avec  elle  Pierre  de  Dorgia  Ton  ne- 
veu , qui  étoit  gouverneur  du  patrimoine  de  faint 
Pierre,  emploi  dont  il  s'acquitta  fort  mal,  & que 
dans  le  deffein  de  le  voir  un  jour  roi  de  Chypre , il 
avoit  envoyé  dans  cette  ifle  un  religieux  Augiiftin 
pour  négocier  cette  alliance,'  en  quoi  il  ne  réulïit 
pas.  L’ambition  du  faint  pere  pour  l’avancement  de 
les  païens , étoit  fi  peu  convenable  a fon  âge  & à fa 
dignité, qu’elle  lui  fit  perdre L’eftinae  d’un  chacun. 

La  république  de  Venife  fit  auffi  dans  le  même 
temsune  perte  confiderabledansla  perfonne  deFrati- 
ç ois  Fofcaro  qui  avoit  été  élu  doge  en  142.3.  après 
ThomasMoceoigo.  Pendantfon  gouvernement  qui 
fut  de  trente-cinq  ans , & qui  lui  fit  beaucoup  d’hon- 
neur, il  battit  plufieurs  fois  Philippe  duc  de  Milan, 
prit  fur  lui  les  villes  de  Brefife  & de  Bergame,  & fit 
beaucoup  d’augmentation  au  domaine  de  la  répu- 
blique , tant  lur  mer,,  que  fur  terre.. Ce  vénérable 
vieillard  âgé  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans,  ne 
laiiïoit  pas  de  jouir  d'une  iantéaflezfôr^  pour  gou- 
verner l’état  avec  application.  Cependant  la  répu- 
blique , par  une  ingratitude  fans  exemple  ,Je  dépofa 
fous  prétexte  que  fon  grand  âge  le  rendoit  inutile  à la 
république.  François  ne  put  fuppoiter  une  vie  pri- 
vée, le  chagrin  le  faifit,  & il  mourut  peu  de  tems 
après  plein  d’indignation  contre  fa  patrie.  Son  fils 
aîné  lutaufli  perlécute:  on  laccufa  d’avoir  tramé 
contre  Lctat,  & il  fut  exiléi.  mais  foit  qu’oivrecon- 
nûtfon  innocence,  foit  à force  de  folhcitations^il 
dut  bien-tôt  rappellé;  A peine  fut- il  de  retour  qu’on 
l’accufa  de  nouveau il  fut  mis  à la  queûion  v mais 
n’ayant  rien  avoué,  onlebannit.dansle  Peloppnefeu. 
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30  'HiSTOIRe  EcC  LESIAST1  Q.U-E. 
où  il  finit  malheureufement  Tes  jours.  Le  gendre  de 
Fofcaro  gouverneur  de  l’ifle  de  Crète  pour  la  répu- 
blique , tut  révoqué  & condamné  à une  forte  amen- 
de avec  la  peine  d’exil.  Un  autre  de  fes  fils  nom- 
mé Pierre fe  retira  à Rome,  où  il  fut  nommé  à l’é- 
vcché  de  Padouë,  ôc  fait  enfuite  cardinal  en  fecret 
par  Paul  V. 

La  Hongrie  fut  enfin  délivrée  des  ravages  défi 
T urcs  qui  s’étoient  rendus  formidables  dans  ce  roïau- 
me.  Scanderberg  les  battit  en  Albanie,  & le  cardi- 
nal d’Aquiléelestraittade  meme  à Rhodes,6cfur  la 
merEgée.Æneas  Sylviusqui  rapporte  cette  derniere 
défaite  , parle  du  courage  héroïque  d'une  fille  de 
Lefbos , qui  voyant  queles  T urcs  avoient  fait  brèche 
à un  des  principaux  bourgs  de  cette  ille  qu’ils  aflïé- 
geoient,  & que  dans  cette  extrémité  les  Chrétiens 
étoientfur  le  point  de  s’enfuir,  elle  les  encouragea 
par  fon  exemple»  elle  fe  jetta  fur  les  infidèles , ar- 
mée comme  un  homme, & en  tua  quelques-uns  avec 
tant  de  valeur  , que  les  autres  la  fuivirent,  défirent 
un  grand  nombre  des  ennemis,  Zc  les  contraigni- 
rent de  fe  retirer.  Les  Turcs  n’en  furent  pas  quittes 

{>our  cet  échec,  ils  furent  aufli  rudement  traitez  par 
e roi  de  Perfe.  Ce  prince  que  Chalcondyle  appelle 
Ofanne  le  long,  d’autres  U fon-Caffan , Zuchazau- 
nes  félon  Phranzès,aïant  eu  pour  fon  partage  laCap- 
padoce&  l’Armenie,fe  rendit  aufiï  maître  delà  Per- 
le , d’où  il  chafla  lesTartares,  & époufa  la  fille  de 
l'empereur  deTrebifonde,  quoiqu’il  fût  Mahome- 
tan.  Dans  le  defïein  d’augmenter  lesétats  par  la  con- 
quête de  la  Syrie  & de  l’hgy pte , il  entreprit, à la  fol- 
iicicaiion  du  pape  & des  Vénitiens,  la  guerre  contre 


% 


1 


Livre  cent  onzième.  3 r 
les  Turcs  qu’il  défit  en  deux  combats.Enée  & Platine 
nous  apprennent  qu’il  envoya  Tes  ambalfadeurs  au 
pape  Callixte , & lui  écrivit  que  c’étoit  par  les  prières 
qu’il  avoit  remporté  deux  fignalées  viéloires,  & 
qu’il  fe  fouviendroit  toute  fa  vie  de  ce  bienfait  qu’il 
avoit  plutôt  reçu  de  la  main  de  Dieu , que  de  la  parc 
des  hommes.  Mais  ce  fut  Pie  nu  . fuccelfeur  de  Cal- 
lixte ,.  qui  reçut  fes  ambalfadeurs  : ce  qui  prouve 
qu’ils  furent  envoyez  avant  que  ce  prince  eût  été 
défait  par  les  Turcs  dans  une  troifiéme  bataille  en 
1461. 

On  tint  cette  année  un  concile  à Avignon  par  les 
• foins  de  Pierre  cardinal  de  Foix , archevêque  d’Ar- 
les & légat  d’Avignon.  Il  étoit  affilié  du  cardinal 
Alain  , de  Robert  archevêque  d’ Aix , de  Pierre  évê- 
que d’ Apt , de  Georges  de  Senez , Gaucher  de  Gap, 
Nicolas  de  Marleille  , Pierre  de  Digne  , Pierre  de 
Glandeve,Palamede  de  Cavaillon,  Ponce  deVaifon, 
Jean  de  Riez  , Eftienne  de  Saint  Paul-Trois- Châ- 
teaux, Michel  de  Carpentras,  & Jean  d’Orange.  Le 
cardinal  de  Foix  étoit  François  de  l’Ordre  des  Treres 
Mineurs, & avoit  été  promu  à cette  dignité  par  le 
pape  Martin  V.  Il  avoit  affilié  au  concile  de  Con- 
fiance. Son  but  principal,en  affemblant  celui  d’Avi- 
gnon , fut  de  confirmer  le  décret  du  concile  de  Balle 
touchant  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge.  On  y 
défend  étroitement  à toutes  fortes  de  perfonnes,fous 
peine  d’excommunication , de  prêcher  le  contraire , 
oud’endifputeren  public  i & on  enjoint  aux  curez 
de  publier  çe  décret  & de  l’annoncer  à tous  les  fidè- 
les, afin  qu’aucun  ne  le  puiflè  ignorer.  Ce  concile, 
fut  tenu  dans  la  cathédrale  d’Avignon  le  feptiéme  de. 
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Réconciliation 
du  roi  de  France 
avec  le  dauphin. 
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31  HlSTÔîtE  ECClE  Si  ASTIQUE. 
Septembre  de  cette  année, la  troifiéme  du  pontificat 
de  Callixte  i & le  manufcrit  fe  voit  dans  la  bibliothè- 
que de  l’évcchéde  Vaifon,  fuivant  lepere  Labbe. 

En  France  depuis  la  retraite  du  dauphin, le  roi  s’é- 
toit  affuré  de  toutes  les  places  du  Dauphiné  , avoic 
renforcé  les  villes  froptieresdu  duc  de  Bourgogne, 
défendu  à tous  les  hafiitans  de  ces  quartiers-là  d’avoir 
aucun  commerce  avec  fon  fils,&  de  le  recevoir  en  au- 
cune maniéré  fans  fa  permiflion.  Ces  démarches  in- 
triguèrent fort  le  duc  de  Bourgogne,  qui  craignoit 
que  le  roi  ne  voulût  faire  élever  fon  fils  dans  fes 
états  ; ce  qu’il  n’auroit  jamais  fouffert.  C’eft  ce  qui  lui 
fit  prendre  le  parti  de  travailler  à la  réconciliation 
du  pere  & du  fils.  Il  envoya  pour  ce  fujetàlacour  de 
France  Jean  de  Croy  & Simon  de  Lalain,  qui  après 
avoir  juftifié  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne  à l’é- 
gard du  dauphin,  &loüé  beaucoup  la  bonté  du  roi 
pour  recevoir  fon  fils  en  grâce,  lui  repréfenterentlc 
deffein  que  le  dauphin  méditoit  d’aller  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  & demandèrent  les  troupes  & l’ar- 
gent néceffaires  pour  ce  voyage.  Le  roi  leur  répondit 
qu’il  avoir  approuvé  la  conduite  du  duc  de  Bourgo- 
gne, qu’il  êtoit  prêt  à recevoir  fon  fils  .quand  il 
voudroit  rentrer  dans  fon  devoir,  pourvu  qu’il  n’eût 
pas  certaines  perfonnes  à fonfervicei  qu’enfin  pour 
ce  qui  concerne  le  voyage  de  Hongrie , la  fituacion 
des  affaires  duroïaume  ne  permettoit  pas  que  le  dau- 
phin le  fit, attendu  que  les  A nglois  ennemis  du  roïau- 
me,  profiteroient  de  l’abfence  delanoblefle  & des 
troupes  quidevroient  accompagner  fon  fils,  à qui  il 
convenoit  de  faire  ce  voiage  avec  un  équipage&une 
fuite  proportionnée  à fa  qualité  d'héritier  préfomptif 
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de  la  couronne.  Cette  réponfe  du  roi  fi  bien  fondée 
ne  laifla  pas  de  déconcerter  le  dauphin,  qui  aufli  tôt 
prit  la  réfolution  de  demeurer  dans  le  Pays-Bas , & 
de  faire  venir  de  Savoye  fon  époufe  qu’il  n’avoit 
point  encore  vue.  C’étoit  Charlotte  de  Savoye , qui 
arriva  en  effet.  Le  mariage  fut  confommé  i & trois 
ans  apres  ils  eurent  un  fils  qui  mourut  fort  jeune. Le 
dauphin  ne  fut  pas  long-tems  en  Brabant  fans  met- 
tre la  divifion  entre  le  duc  de  Bourgogne  & fon  fils, 
ayant  gagné  les  feigneurs  de  la  mailon  de  Croy-, 
qui  gouvernoient  le  pere , & les  foûtenant  contre  le 
fils  qui  ne  les  pouvoit  fouffrir. 

En  Angleterre , Richard  duc  d’Yorck , apres  la  dé- 
faite de  l’armée  royale , tenoit  toujours  le  roi  en  tu- 
telle, & gouvernoit  abfokiment  l’état.  Il  obligea 
Henri  de  convoquer  un  Parlement  à Londres.On  pa- 
rut d’abord  y ménager  le  roi  en  rejettant  toutes  les 
malverfations  du  gouvernement  fur  les  miniftres; 
mais  bien-tôt  après  on  déclara  le  prince  incapable  de 
gouverner  , & on  lui  donna  des  tuteurs.  Le  duc 
d’Yorck  en  fit  nommer  trois,  dont  il  fut  le  premier 
avec  la  qualité  de  protecteur  du  royaume.  Le  fe- 
cond  fut  le  comte  de  Salisberi  avec  la  charge  de 
chancelier  d’Angleterre.  Et  letroifiéme  fut  le  comte 
de  W arvicK  qui  eut  le  gouvernement  de  Calais  alors 
le  plus  riche  & le  plus  beau  du  royaume.  Toutes  les 
créatures  du  duc  d’Yorck  furent  avancées  à propor- 
tion du  rang  qu’elles  tenoient  auprès  de  lui,  Ainfî 
fans  courir  lesrifques  de  la  guerre,  ce  prince  s’ou- 
vroit  infenfiblement  le  chemin  au  trône,  & n’avoit 
plus  qu’un  pas  à frire  pour  jouir  de  tout.  Mais  il  at- 
tendoit  que  la  voye  publique  l’excitât  â faire  cette 
Tome  XXlll  E 
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" démarche,  voulant  avoir  avec  la  couronne,  la  gloire 
An.  1458.  d'être  contraint  à la  prendre. 

Mais  la  reine  qui  avôit  autant  de  prudence  fie  de 
fermeté , que  le  roi  fon  époux  avoit  d’indolence  & de 
molefle , réfolut  de  s’y  oppofer.  Elle  s’étoit  fait  un 
parti  confidérable  de  concert  avec  Henri  nouveau 
duc  de  Sommerfet,le  duc  de  Buckingham  ficd’autres: 
&c  le  fecret  avoit  été  fi  inviolablement  gardé , que  Ri- 
chard n’en  fut  inftruit  que  quand  le  roi  ayant  convo- 
qué à GranvicK  un  parlement  choifi  par  la  reine , on  > 
y déclara  que  le  prince  n’avoit  pas  befoin  de  protec- 
teur, qu’on  déchargeoit  le  duc  d’YorcK  du  foin  de. 
gouverner  l’état,  ôc  qu’on  remettroit  inceflamment 
le  grand  fceau  entre  les  mains  du  roi  , .qui  lesconfie- 
roit  à celui  de  fes  fujets  qu’il  jugeroit  le  plus  capable. 
Cecoupétourditleduc,  mais  il  fallut  plier  \ fie  pré- 
voyant le  danger  qui  le  mcnaçoit  , il  le  retira  de  la 
couraveclescomtcsde  Salisberi  & de  WarvicK.  Par 
cette  retraite  le  roi  recouvra  fon  autorité , mais  ce  ne 
fut  pas  pour  long-tem's  : car  au  lieu  de  pourfuivre  le 
duc  fit  les  deux  comtes  ,.jufqu’i  ce  qu’il  fefut  défait 
de  ces  trois  rebelles , comme  s’il  eût  obtenu  un  grand 
avantage,  en  les  obligeant  de  quitter  la  cour,  il  re- 
tourna i fa  première  indolence,  d’où  les  confeils  ri- 
goureux de  la  reine  & de  fesprincipaux  minilhes 
ne  purent  jamais  le  retirer. 

xtvn  Après  la  mortdu  jeune  Ladiûas  roi  de  Hongrie  fie. 

•s «u a'fuccelfion  Bohême , ces  deux.royaumes devinrentl’objet  de 

«ongr,eÎUm&5  a'  l’^bitjon  d’un  grand  nombre  de  pretendans.  L’Au- 
triche  fut  long-temsdilputée  par  l’empereur  Frédé- 
ric , par  fon  Frere  Albert  IV.  furnommé  le  débonnai- 
re, ôcpar  Sigifmond  comte  de  Tirolleuxcoufin  ger- 
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-main.  Mais  ce  dernier  s’étant  relâché  de  fon  droit  ou 
prétendu  ou  réel,  les  deux  freres  demeurèrent  encore 
quelque  tems  aux  prifes  , jufqu’â  ce  qu’aprcs  beau- 
coup d’évenemens  dont  nous  ne  toucherons  ici  que 
les  plus  confidérables,ilsfe  réconcilièrent  enfin  par 
un  traité  fait  â Fribourg. 

La  Hongrie  avoir  aufïi  plufieurs  concurrens , mais 
la  mémoire  des  fervices  qu’Huniade  avoit  rendus , 
réunit  prefque  tous  les  fuffrages  en  faveur  de  Mat- 
thias fon  fils.  Ce  prince  étoit  prifonnier  en  Bohême  i 
mais  Michel  Zilagius  fon  oncle  voïant  que  les  efprits 
étoient  déjà  difpofez  en  fa  faveur , fçut  les  ménager 
adroitement  ; & tant  par  fon  induftrie  que  par  fes 
intrigues , ij  fit  fi  bien  , que  Matthias  fut  proclamé 
hautement  roi  de  Hongrie. 

Le  cardinal  de  faint  Ange  qui  étoit  légat  en  Bo- 
hême auprès  de  Ladiflas , ne  s’attacha  pas  feulement 
i faire  valoir  les  mérites  du  pere  pour  l’établifl'ement 
du  fils,  mais  il  étendit  encore  ion  zélé  â fe  rendre 
folliciteur  de  fon  élargiflement , auprès  de  Pogebrac, 
qui  fut  charmé  de  trouver  une  occahon  dans  laquelle 
il  pût  donner  des  marques  de  fa  genérofité , à condi- 
tion toutefois  que  Matthias  épouferoit  fa  fille.  L’af- 
faire réufîit  félon  fes  projets  , ôc  Matthias  fut  élu 
roi  de  Hongrie,  Pogebrac  eut  encore  pour  (a  ré- 
compense foixante  mille  écus  d’or. 

L’emp'ereur  Frédéric  prétendant  qu’il  lui  appnrte- 
noit  de  difpofer  de  la  couronne  de  Bohême,  parce 
que  Ladifias  avoir  négligé  d’en  rendre  hommage 
avec  les  cérémonies  ordinaires,  la  deftinoit  déjà  pour 
lui,  ou  pour  quelqu’un  des  liens.  Cafimir  beau-irere 
de  Ladülas  faifoit  valoir  la  raifon  en  quelque  ma- 

■ Eij 
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niere  apparente  d’avoir  époufé  la  fœur  du  dernier  roi 
deBohême;  & par  cette  meme  raifon  Guillaume  duc 
de  Saxe  qui  avoit  époufé  l’aînée,  prétendoit  avoir 
la  préférence.  Albert  ôc  Sigifmond  ducs  d’Autriche 
fe  fondoient  fur  l’ancienneté  de  l’alliance  depuis 
long-tems  contractée  entre  les  maifons  d’Autriche 
& de  Bohême  , touchant  leur  fucceflion  réciproque 
faute  de  mâles.  Pogebrac  de  fon  côté  failoit  valoir 
fon  droit  qui  confiftoit  en  ce  que  depuis  long-tems 
il  gouvernoit  le  royaume , & que  d’ailleurs  il  n’étoit 
point  étranger  : & quoique  cette  raifon  ne  fût  pas 
d’un  grand  poids,.les  états  néanmoins^  eurent  beau- 
coup d’égard,  parce  que  Roquefane,  quiétoit  com- 
me le  moteur  de  cette  élection,  n’ignoroir  pas  que 
le  prétendant  n’étoit  point  ennemi  de  fa  feCte  & 
cette  confidération  prévalut  lur  toutes  les  autres. 
Pogebrac  fut  proclamé  roi  de  fioheme  le  cinquième 
de  Mars  1458.  ôefacré  par  deux  évêques  Hongrois 
le  jour  de  L’Afcenhon  : & quoiqu’il  fut  fecretement 
imbu  deserreurs  de  Jean  Hus,  il  ne  lailfa  pas  de  mé- 
nager le  pape,  & de  déclarer  le  jour  de  fon  couron- 
nement, qu’il  fe  foûmettoit  à.  fon  autorité  fpirituel- 
le  touchant  la  foi  dé  l’églife. 

Son  élection  fe  fît  fans  prefque  aucune  oppofi»- 
tion.  La  pluralité  des  voix  fut  pour  lui.  Ceux  des  Ca- 
tholiques qui  craignant  que  ce  nouveau  roi  n’abolit 
la  véritable  religion  , lui  avoient  refufe  leurs  fuffra- 
ges,  fetromperentnéanmoins,  parce  que  Pogebrac 
ctoit  perfuadé  qu’il  nepouvoit  regner  en  paix  qu  en. 
fe  réconciliant  avec  l’églife.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  laiffiv 
pas  de pourfuivre  les  rebelles;  mais  il  ne  les  eut  pas. 
plutôt,  fournis  ,.que  poux  témoigner  un  plus  grand* 
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défir  de  rentrer  dans  la  communion  de  l’églife  , il 
extermina  les  Thaborites  par  cet  artifice.  Leur  di- 
vifion  avec  les  Orphelins  avoit  celle  par  la  défaite  de 
leur  armée  : mais  la  réunion  de  ces  deux  fedtes  n’a- 


An-  1458. 
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11  extermine  les 


Thaborites. 


voit  point  empêché  que  les  Hullites  ne  fe  feparaflent 
les  uns  des  autres  une  fécondé  fois.  Ceux  qui  n’a- 
voient  pas  voulu  fe  retrancher  à la  communion  fous 
les  deux  efpéces,  fe  trouvant  les  plus  forts  , s’écoienc 
faifis  par  adrelTe  de  la  ville  de  Thabor , où  ils  profefi- 
foient  en  toute  liberté  les  quarante- cinq  articles  de 
leur  créance , lorfque  Pogebrac  délefperant  de  les 
réduire  , s’en  défit  par  ce  moyen. 

Il  gagna  Roqueiine  ,.qui  feignant  decre  encore 
de  leur  parti , leur  perfuada  de  fe  foûmettre/ans  ap- 
pel à ce  qui  feroit  réfolu.dans  l’afièmblée  générale 
des  Huffites & d’y  envoyer  leurs  députez.  Ils  y fu- 
rent condamnez , & fur  le  refus  qu’ils  firent  de  fe  foû+ 
mettre , Pogebrac  marcha'  contre  eux  avec  toutes 
fes  forces,  ll.les  affiégea  dans  Thabor , où  ils  fe  dé- 
fendirent avec  beaucoup  de  valeur  & d’opiniâtreté. 

Mais  apres  un  an  de  réliflance,  ils  furent  emportez 
d’afTaut,&  tuez  avec  tant  d’exactitude,  qu’il  n’en 
refta  pas  un  feul.  Pogebrac  ne  voulut  pas  meme  con.  t|  y-, 
ferver  la  ville  de  Thab't®  qu’ils  avoient  fi  régulière-  a;Thabor&yme« 
ment  fortifiée , de  peut  qu’il  ne  reliât  quelques  mar-  le  fe“‘ 
ques  de  rébellion  dans  un  royaume  où  il  prétendoit 
jouir  déformais  d’un  profond  repos  > il  fit  mettre  le 
feu,  & ordonna  qu’on  démolît  les  -remparts  jufqu  aux . 
fondemens. 


Alphonfe  roi  de  Portugal  s’embarqua  cette  année  Ln- 

avec  fpn  frère  „dom  Fernand  de  Villo  fon  oncle  , f«V  la  gurrre  aum 
dont  Henrique  grand-maître  de  l’ordre  de  Ghrift  > ca  AÙ!^ 
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“ & l’élite  de  la  noblefle  de  Ion  royaume:  il  tic  voile  en 

An.  145  ' Afrique,  & alla  mouiller  devant  Alacer-Seguer  ou 
Alcaçar  àfix  lieues  deCeuta.il  mit  pied  à terre  non- 
obftant  la  vigoureufe  réfiftance  des  Maures  qui  bor- 
doient  le  rivage.  Il  attaqua  aufli-  tôt  la  place , ôc  l’em- 
porta des  le  premier  aflaut.  Le  mercredi  dix- huitiè- 
me Oétobre,  fête  defaint  Luc,  il  y fit  fon  entrée  & y 
ayant  lairtè  pour  gouverneur  Edoüard  de  Menezcs 
fils  naturel  de  D.  Pedrc  de  Menezcs  comte  de  Va- 
lence, il  alla  à Ceuta.  A peine  fut-il  parti  que  le  roi 
de  Fez  invertit  Alacer-Seguer  avec  trente  mille  che- 
vaux & une  trés-nombreufe  infanterie  ;il  fit  battre 
en  même  tems  la  place  avec  plus  de  cinquante  pièces 
d’artill<y;ie , dont  il  y en  avoit  qui  portoient  jufqu’ù 
U4rjMllt  bijf  quatre  cent  livres  de  baie.  Les  afliégez  fe  défendirent 
#ift-  ut.  1».’  avec  une  valeur  extraordinaire , les  vivres  leur  ayanc 

manqué,  ils  tuerent  leurs  chevaux  pour  leur  fervir 
de  nourriture  à la  réferve  de  trente  , avec  lefquels 
trente  Portugais  commandez  par  D.  Henrique  de 
Menezcs  fils  du  gouverneur , firent  une  fortie,  net- 
• royerent  la  tranchée , encloiierent  lecanon,  Ôc  firent 
des  avions  dignes  d’une  éternelle  mémoire.  Martin 
de  Tavora  fauva  la  vie  à Gonlalo  , Vas-Continho 
fon  plus  grand  ennemi , fa®"Vouloir  toutefois  fe  ré- 
concilier avec  lui.  Les  Maures  après  avoir  continué 
le  fiége  tout  le  refte  de  l’année , voyant  que  les  Por- 
tugais ne  marquoient  aucune  envie  de  capituler,  pri- 
rent le  parti  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  plus  de 
cent  mille  hommes,  & abandonnèrent  aux  alliégez 
une  partie  de  leurs  canons  5 c de  leur  bagage, 
tm.  L’autre  Alphonfe  roi  d’Arragon  & de  Naples  fut 

ïagon^Ige'ccè  encore  plus  malheureux  devant  Genes,  que  n’avoit 
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©té  le  roi  de  Fez  devant  Alacer-Seguer.  Il  affiégea  

cette  fuperbe  ville  par  mer  &c  par  terre.  Bernard  de  An.  1458. 
Villa-Major  Ton  amiral  s’étoit  avancé  jufqu’â  Porto-  j^meurliNa~ 
Fino  avec  vingt  navires  & dix  galéafl'es.  Il  lui  donna  r 
ordre  de  venir  bloquer  le  port  de  Genes , pendant 
que  Palerme  Napolitain  s’approchoit  avec  l’arméede 
terre.  Il  ferma  fi  bien  les  avenues  de  tous  cotez  , qu’il  x*rcitr.  *>/.  *. 
réduifit  la  ville  à la  derniere  extrémité  , & l'âuro.it/*",r’  4i> 
infailliblement  obligé  de  fe  rendre , fi  une  fièvre  ma- 
ligne n’eût  réduit  Alphonfe  au  tombeau  le  vingt-  s 
feptiéme  de  Juin  1458.  lorfqu’il  étoit  encore  à Na- 
pies.  Ce  prince  fut  vaillant , allez  dévot , liberal  & surit». 
protecteur  des  gens  de  lettres.  Il  étoit  fç  avant , & s?™.'. 
entendit  afTez  bien  la  théologie.  Il  fit  du  bien  à Bar- 
thelemide  Fa&io  qui  aécritl’hiftoiredefontems, 
à George  deTrebizonde,  âLaurens  Valle,  &â  An^ 
toine  Panorme  Boulonnois,  tous  illuftres  par  leur 
profonde  érudition.  Il  étoit  âgé  de  foixanterfix  ans . 
lorfqu’il  mourut  ■>  & dom  Juan  fon  frere  lui  fucceda 
aux  royaumes  d’Arragon  & de  Sicile,  parce qu’Al- 
phonfe  n’avoit  point  d’enfans.  Ce  dom  Juan  étoit 
déjà  roi  de  Navarre. 

Alphonfe  avant  fa  mort  avoit  difpofé  du  royau-  Ferdinand  sis . 
me  de  Naples  en  faveur  de  Ferdinand  fon  fils  natu- 
rel  , auquel  il  recommanda  trois  chofes  en  mourant. 

La  première,  de  chaffer  les  Arragonois  8c  les  Cara-* 
lans  , comme  fait  haïs  dans  le  pays,  s’il  vouloit  re-  • 
gner  en  paix.  La  fécondé,  d’ôter  les  taxes  & les  im-  s.^ 
pots.  La  troifiéme , de  conferver  la  paix  aveb  l’églife,  r<s* * -*• 

les  communautez  & les  leigneurs  d’Italie.  Le  pape 
Callixte  qui  avoit  toujours  eu  beaucoup  d’averfion 
quoiqu’en  fécret  contre  Alphonfe  , n’ofant  le  té." 


\ 
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1 moigner  ouvertement , parce  qu’il  craignoit  fa  puif- 

An,  1458.  fance  , fît  éclatter  aufïî  tôt  apres  fa  mort  fa  haine 
contre  Ferdinand.  A peine  fon  pere  eut-il  les  yeux 
nb.Tmtnt ’ PnIL  fermez,  qu’il  conféra  tous  les  évcchez  que  le  défunt 
lui  avoir  empêché  de  donner , & déclara  le  royaume 
*i'&f  Ul'  Itf‘ c*  ^aP^es  vacant-  hn  conféquence  il  refufa  l’invefti- 
ture  a Ferdinand , prétendant  qu’Alphonfeétant  dé- 
cédé fans  enfans  légitimes  , le  royaume  de  Naples 
comme  fief  du  faint  fiége,  étoit  dévolu  2 l’eglife.  Il 
défenditdonc  à Ferdinand'de  prendre  la  qualité  de 
roi  de  Naples,  fous  peine  d’excommunication,  & 
avertit  les  princes  & les -villes  fous  les  mêmes  pei- 
nes de  ne  lui  point  obéir.  Il  tâcha  fecrecement  de 
faire  révolter  les  fujets  contre  lui  , publiant  Dar  fes 
lettres  qu’il  étoit  fils  fuppolé  d’Alpnonfe  , non 
pas  fon  véritable  enfant.  Quelques  hifloriens  ont 
avancé  que  le  deflein  du  pape  étoit  de  faire  Borgia 
fils  de  fa  fixur  , roi  de  Naples , apres  l’avoir  déjà  créé 
duc  de  Spolete , quoiqu’il  fût  adonné  à beaucoup  de 
vices.  Cette  conduite  du  faint  pere  ne  fervit  qu’à 
irriter  Ferdinand  , qui  fe  difpofa  à lever  une  armée 
pour  venir  â Rome,  dans  le  deffein  d’appeller  du 
fouverain  pontife  au  concile.  Il  publia  par  tout  qu’il 
refpeéboit  la  dignité  de  Callixte  & non  pas  fa  per- 
forine; qu’il  tenoitde  Dieu  fon  royaume  de  Naples 
•par  le  bienfait  de  fon  pere  , par  la  conceflion  des 
papes  Eugene  & Nicolas , & par  le  confentement  des 
leigneurs,  des  villes  & des  peuples  ; que  les  raifons 
de  Callixte  , pour  s’emparer  de  fes  états , étoient 
frivoles ; qu’il  ne  craignoit  ni  fes  ménaces  , ni  fes 
armes,  ni  fes  cenfures.  Cependant  avant  que  d’en 
venir  à ces  extrémitez , il  eflây  a par  fes  lettres  ôc  par 
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fes  ambafladeurs  d’adoucir  l’efprit  aigri  de  Callixte , 
fans  en  pouvoir  venir  â bour. 

Ferdinand  eut  encore  d’autres  ennemis  qui  tra- 
vaillèrent à faire  tomber  le  royaume  de  Naples  en 
d’autres  mains.  Quelques-uns  agi  (Toient  pour  Char- 
les prince  de  Viane>héritier  du  royaume  de  Navarre, 
comme  fils  légitime  du  frere  d’Alphonfe  , qui  faute 
de  puiflance  plutôt  que  de  bonne  volonté , fe  retira 
de  Naples  pour  ne  donner  aucun  foupçon , & pour 
attendre  quel  feroit  l’évenement  de  tous  ces  troubles. 
D’autresprétendoient  que  ce  royaume  appartenoit  à 
dom  Juan  roi  d’Arragon,  & frere  d’Alphonfe,  qui 
$’en  mit  fort  peu  en  peine,  étant  allez  bien  partagé, 

fe  contentant  des  états  d’Efpagne  qui  lui  étoient 
plus  alfurez.  Jean  d’Anjou  fils  de  René  compéti- 
teur d’Alphonfe,  faifoit  aufli  valoir  fes  droits.  Char^ 
les  VII.  roi  de  France  l’avoit  envoyé  à Genes,  après 
que  les  Génois  s’étoient  mij^us  la  prote&ion  de  la 
France,  pour  s’oppofer  aux  vexations  d’Alphonfe. 
Ce  prince  fe  comporta  d’abord  avec  allez  de  valeur 
èc  de  prudence,  s’étant  rendu  maître  d’une  bonne 
partie  du  royaume  de  Naples  ; mais  la  fin  fut  malheu- 
reufe,  parce  qu’il  fut  entièrement  chafle  de  toute 
l’Italie  fix  ans  après  fon  arrivée. 

. La  mort  de  Callixte  délivra  Ferdinand  de  beau- 
coup d’inquiétudes,  & il  relia  paifible  polTeireur  de 
la  couronne.  Ce  pape  mourut  a Rome  le  fixiéme  du 
mois  d’Août  de  cette  année , âgé  de  quatre-vingt 
ans , apres  avoir  occupe  le  laint  liege  trois  ans  & 
quatre  mois  moins  trois  jours.  Sa  maladie  avoit  duré 
quarante  jours.  Jean-Antoine  Campanus  Italien  & 
çvêque  de  T examo  dans  l’ Abruzçe  fit  (bn  oraifon  fu? 
Tome  XlÇm,  F. 
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42.  Histoire  Ecciesiasttoue. 
nébre  qu’on  trouve  parmi  Tes  ouvrages.  Il  avoit  été 
fecretaire  de  ce  pape, qui  lai  (Ta  en  mourant  cinquante 
mille  écus  d’or , félon  Platine , quoique  faint  Anto- 
nin fafle  monter  la  fomme  jufqu’â  cent  cinquante 
mille.  Les  cardinaux  voyant  que  le  fouverain  pon- 
tife alloit  bien-tot  expirer , tirèrent  le  château  Saint- 
Ange  des  mains  des  Catalans,  moyennant  quelques 
milliers  d’écus  > & les  Romains  maltraitèrent  fort 
ceux  de  cette  nation  quis’étoient  comportez  durant 
la  vie  du  pape  avec  beaucoup  de  violence.  Pierre  ne- 
veu de  fa  fainteté  fè  retira  dans  la  vieille  ville, crai- 
gnant lesUrfins:  mais  il  mourut  peu  detems  après* 
Les  funérailles  de  Callixte  étant  faites  dans  l’églife  . 
de  faint  Pierre , & fon  corps  pofé  dans  un  tombeau 
de  marbre, les  cardinaux  qui  croient  à Rome  au  nom- 
bre de  vingt- un, entrèrent  dans  le  conclave  dix  jours 
apres  les  obfcques , félon  la  coutume. 

On  tint  ce  con  cia vAns le  palais  de  faint  Pierre  , 
où  l’on  avoit  préparé  deux  falles  & deux  chapelles. 
Dans  la  plus  grande  desfsiies  on  avoit  confinait  des 
cellules  pour  le  logement  des  cardinaux.  L’alfemblée 
fe  tint  dans  la  plus  petite  qu’on  appelloit  la  chapelle 
de  faint  Nicolas , le  refte  des  appartenons  étant  de- 
meuré commun  pour  la  promenade  des  conclaviftes* 
On  ne  fit  rien  la  première  journée  : la  fécondé  fut 
employée  âregler  certains  articles  qui  dévoient  être 
obtervez  par  le  nouveau  pape  qui  feroit  élu  i & tous 
les  cardinaux  firent  ferment  de  s’y  conformer.  Dan» 
letroihéme  jour  on  alla  aux  ferutins,  après  la  méfié 
du  Saint-Efprit.  Les  cardinaux  de  Boulogne  & de 
Stenne(  ce  dernier étoit  Æneas Sylvius ) furenteeux 
qui  eurent  le  plus  grand  nombre  de  voix.  Tous  les 
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autres  n’en  eurenc  pas  plus  de  trois*Guillaumecir- 
dinal  de  Roüen  n’en  eut  aucune,  foie  qu’il  ne  fût 
pas  aimé , foit  qu’on  ne  le  jugeât  pas  capable  de  bien 
gouverner  l’églife. 

Quoique  les  cardinaux  ayent  coutume  de  confé- 
rer enfcmble  après  les  ferutins  pour  voir  fi  quelqu'un 
veut  changer  de  fentiment,ce  qu’on  appelle  aller  à 
laccejjityon  n’en  ufa  pasainfi  ce  jour-li  : ce  qui  donna 
beaucoup  de  chagrin  à ceux  qui  croyoient  ^roir  le 
plus  de  partàl'éleéHon.  Apres  le  dîné  on  fit  des  con- 
Yenricules  où  les  plus  puiflans  briguèrent  des  voix 
pour  leurs  amis,  & employèrent  les  prieres,les  pro- 
menés , 6c  même  les  menaces-  Enfin  les  cardinaux 
agifloient  avec  tant  de  chaleur , qu’ils  ne  fe  don- 
noient  aucun  repos.  Le  cardinal  de  Roüen  quicrai- 
gnoit  celui  de  Sienne  plus  que  les  autres  , difoit  à 
chacun  en  particulier  : « A quoi  penfez-vous  de  - 
vouloir  élever  au  fouverain  pontificat  Ence  Picco-  - 
lomini  ? Ne  voyez-vous  pas  qu’il  eft  pauvre  , & « 
goutteux  ? Sa  fanré  pourra-t’elle  fupporter  les  poids  « 
de  cette  charge  ? Que  fçavons-nous  fi  l’inclination  - 
qu’il  a pour  l’Allemagne,  d’oùiln’eft  revenu  que  - 
depuis  peu  de  jours , ne  l’obligera  point  d'y  tranf-  - 
ferer  le  fiége  de  Paint  Pierre?  Peut-on  dire  que - 
cet  homme  ait  la  moindre  teinture  des  belles  let-  - 
très  6c  du  droit  canon  î Un  poëte  comme  lui  eft-  - 
il  propret  gouverner  Péglife  t II  voudra  la  régir  - 
fùivant  la  loi  des  gentils.  Voudriez- vous  don-  « 
ner  aufli  votre  voix  au  cardinal  de  Boulogne  qui  - 
n’a  pis  allez  d’efprit  pour  gouverner  Ùl  propre  * 
égfife , 6c  qui  manque  de  la  docilité  néceffaire  pour  - 
. jfuivre  un  bon  çonfeil?  « 

F ij 
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44  Histoire  Ecclesiastique. 

' Ce  cardinal  atoit  attiré  dans  Ton  parti  celui  d’ A- 

An.  1458.  vignon , homme  entreprennant&intereffé,qui  agif- 
foit  fortement  en  fa  faveur  , tant  parce  qu’il  étoic 
François , que  parce  qu’il  efperoit  gagner  par  cette 
élection , l’archevêché  de  Roüen , le  palais  que  ce 
cardinal  avoit  à Rome , & la  charge  de  vice-chance- 
lier qu’il  poffedoit.  Il  avoit  aufli  mis  de  fon  côté  le9 
cardinaux  de  Genes  & de  faint  Sixte , qui  tous  deux 
a voient  été  de  l’églife  Grecque.  Profper  Colonne, 
les  cardinaux  de  Pavie , de  Boulogne , des  Urfins  ôc 
de  faint  Anaftafe  ne  s’étoient  pas  encore  déclarez. 
Ainfiil  étoit  alluré  d’onze  voix,  & il  étoic  à préfu- 
mer  qu’il  s’en  joindroit  quelqu’autre  pour  faire  ht 
douzième.  La  veille  du  fcrutin  le  cardinal  de  Bou- 


• logne  alla  trouver  Enée  Piccolomini  à minuit , & lui 
inc.  ^ dit:  -Sçavez-vous  que  le  cardinal  deRoiien  va  être 
■pape  le  caiditulde  - pape  ? Sa  brigue  cft  faite , il  n’attend  plus  que  le 
*ouea'.  •»  jour  du  fcrutin  > je  vous  confeille  de  vous  lever 


« promptement,  & de  l’aller  trouver  pour  lui  offrir 
■»  votre  voix , de  peur  qu’il  ne  conferve  quelque  ref- 

- fentiment  de  ce  que  vous  avez  été  Ion  concur- 

- rent.  Pour  moi  je  veux  éviter  le  malheur  qui  m’ar-» 
• riva  au  dernier  conclave.  Callixte  III.  ne  m’a  ja- 


» mais  été  favorable  ; je  vous  donne  aujourd'hui  le  . 


ix. 

Sentiment  iITnée 
Piccolomini  fur 

«eue  élection. 


» même  confeilque  je  veuxfuivre.  « 

Piccolomini  lui  répondit,  qu’il’ponvoit  faire  cô 
qu’il  voudroit,  mais  que  pour  lui  il  ne  vonloit  pas 
donner  fonfuffrageàun  homme  qu’il  trouvoit  fi  in- 
digne de  ce  facré  cara&cre.  « Dieu  me  garde , coo* 
- tinua-t-il,  de  commettre  un  fi  grand  péché,  ft 
m d’autres  lui  donnent  leurs  voix , ce  fera  à eux  à et» 
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rendre  compe  : pour  moi  je  n’en  veux  pas  char-  « 
ger  maconfcience.  Vous  dites  qu’il  eft  fâcheux  de  « An.  145  3. 
ne  point  avoir  le  pape  pour  ami  ; j’en  conviens  : w 
mais  que  me  fera-t-il?  Il  ne  me  tuera  pas  pour  lui  * 
avoir  refufé  ma  voix,  il  ne  me  fera  pas  de  bien  , il  • 
ne  me  donnera  ni  penfîon , ni  le  plat  des  cardinaux  * 
pauvres,  & il  m’abandonnera  dans  ma  mifere,  * 
voilà  tout  ce  que  j’ai  à craindre.  La  pauvreté  n’eft  * 
pas  difficile  à fupporter  quand  on  s’y  eft  accoûtu-  <* 

«né,  j’ai  vécu  pauvre,  & je  mourrai  pauvre*,  il  ne  4 
m’empêchera  pas  le  commerce  des  mufes  qui  me  « 
fervent  de  confolation  dans  ma  mauvaife  fortune.  • 

i . 

Au  refte  je  ne  puis  pas  croire  que  Dieu  veuille  per-  • 
mettre  que  fon  époufe  bien-aimée  ait  un  chef  fi  • 
indigne  d’elle,  & qu’un  homme  convaincu  de  fi-  «• 
monie  devienne  fon  vicaire  fur  terFe  : Il  ne  permet-  • 
tra  pas  que  ce  palais  qui, a été  la  demeure  de  tant  « 

^ iaints  papes,  ferve  de  logement  à un  ambitieux  - 
qui  ne  penfe  qu’aux  honneurs  & aux  biens  tempo-  « 
rels.  C’eft  Dieu  qui  donne  le  pontificat  & non  pas  <* 
les  hommes  : il  détruira  ces  brigues  injuftes  ; de-  *• 
main  on  verra  clairement  que  c’éft  lui  qui  fait  les  «* 
papesj  fi  vous  êtes  véritablement  chrétien , vous  «* 
ne  donnerez  pas  votre  voix  à un  homme  fi  indigne  • 
de  ce  rang.  - 

Ces  paroles  firent  un  fî  grand  effet  fur  î’efprit  du  ixr. 
cardinal  de  Boulogne,qu’il  changea  aufïi-  tôt  de  fen-  « cSfiffSjcS’ 
timent,  & promit  de  ne  point  donnet  fa  voix  au  car-  dînai  dcfcoüco, 
dinal  deRoüen.Le  lendemain  de  grand  matin  Picco- 
lomini  alla  trouver  le  vice-chancelier,  & lui  deman- 
da s’il  étoit  aufïi  engagé  dans  le  paFti  de  l’archevê- 
que de  Rouen  i ce  cardinal  lui  répondit  qu’il  n’*- 

F ii> 


4<>  Histoire  Ecclesiastique; 
voit  pu  s’en  défendre,  parce  que  fa  brigue  étoit  fi 
AN.  145  • forte,  qu’il  n’y  avoit  point  à douter  de  fonéle&ion, 
que  s’il  la  traverfoit  mal-a-propos , il  ne  feroit  que 
s’attirer  la  haine  du  nouveau  pape , & perdroir  la 
charge  de  vice-chancelier  dont  il  étoit  afliiré  par. 
écrit , en  donnant  fa  voix  au  cardinal  de  Rouen. 
» Vous  n’avez  guere  de  pénétration,  lui  repartit 
» fcnée , de  vous  fier  à l’écrit  d’un  homme  qui  n’a  ni 

- foi  ni  religion:  gardez  votre  promette,  & le  car- 
» dinal  d’Avignon  aura  la  chancelerie  qui  lui  e& 

* promife  aufli-bien  qu’à  vous , il  y a apparence  qu'il 

- manquera  bien  plutôt  de  parole  à un  Efpagnol , 
•»  qu’à  un  homme  de  Ion  pays.  Seriez-vous  allez  fou 
« pour  donner  votre  voix  à un  jeune  homme  qui  cft 

• ••  d’une  nation  ennemie  de  la  vôtre»  Si  vous  n’avez 

- aucun  égard  au  bien  de  l’églife  & de  la  chrétienté , 

# » confiderez  votre  interet  particulier , & voyez  ce 

» que  vous  avez  à craindre  fous  le  pontificat  d’iua 
«•  pape  François.  - ^ 

LXn  Le  vice-chancelier  écouta  alTez  patiemment  la 
ça*0"  f d °Up*a remontrancc  de  fonami,  fans  lui  rien  répliquer  : 
r ice -chance  lier.  Piccolomini  voyant  que  le  cardinal  de  Paviel’avoic 
écouté  avec  beaucoup  d’attention , lui  dit  qu’il  con- 
noifiôit  bien  qu’il  étoit  tellement  engagé  avec  le  car- 
dinal de  Roüen , qu’il  ne  pôuvoic  plus  s’en  dédire. 
¥ Il  eft  vrai , lui  répondit  ce  cardinal , que  j’ai  pro- 
» mis  de  donner  ma  voix  pour  n’etre  pas  feul  de 
*»  mon  parti,  étant  afliiré  que  l’archevêque  de  Roüen 

- fera  pape.  Je  croyois , reprit  Piccolomini , que 
» vous  aviez  un  efprit  plus  folide,  vous  dégénérez 

* des  vertus  de  vos  ancêtres  ; votre  oncle  Martin 

* Jirando  cardinal  de  Plaifiince,  voyant  que  le  pape 
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5ean  XXIII.  avoir  pâlie  les  Monrs,  & retourné  en  « 
Allemagne,  où  il  avoir  voulu  transférer  le  faint  « 
fiége  fous  prétexte  du  concile  aflemblé  à Con-  - 
fiance , ufa  de  tant  d’adrefle , qu’il  le  fit  revenir  en  « 
Italie , en  élevant  au  pontificat  le  cardinal  Colonne  • 
qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  De  forte  que  pour  - 
combattre  les  lentimens  de  votre  oncle  qui  rame-  - 
na  le  pape  d’Allerfiagne  en  Italiç  , vous  voulez  - 
d’Italie  le  faire  pafler  en  France:  vous  qui  êtes  Ita- 
lien , vous  voulez  prendre  le  parti  des  François  - 
contre  ceux  de  votre  nation,  tfperez  vous  qu’il  « 
vous  favorifera  plutôt  que  ceux  defon  pays?  Vous  • 
me  diriez  peut-être  qu’il  a promis  de  ne  point  for-  - 
tir  d’Italie  fans  le  confentement  du  facré  collège,  « 
& qu’il  ne  pourra  obtenir  ce  confentement.  Mais , «• 
dites-moi  de  grâce,  quand  il  voudra  fortir  d’Italie,  - 
y aura-t-il  un  cardinal  allez  hardi  pour  combattre  •• 
fès  fentimens?  Vous  ferez  le  premier  qui , après  «• 
en  avoir  reçu  quelques  grâces , lui  dira  : Saint  pere,  •• 
allez  où  il  vous  plaira.  Qu’eft- ce  que  l’Italie  quand  •* 
un  pape  en  eftabfent  f Elle  perd  tout  Ion  luftre  en  «• 
perdant  le  pape  : & cependant  vous  confentirez  à «• 
ce  qui  doit  ruiner  votre  patrie:  ou  le  pape  ira  en  «# 
France  , & l’Italie  demeurera  fans  chef&fiins  pa-  * 
Heur:  ou  s’il  demeure  à Rome, nous  aurons  lécha-  - 
grin  de  voir  cete  ville  autrefois  la  maîtrefle  du  - 
monde  foumife  à un  étranger  : nous  deviendrons  * 
les  efclaves  des  François  qui  s’empareront  de  la  Si-  - 
cile.  Vous  avez  vu  que  louslc  pontificat  de  Cal-  •» 
lixte,  les  Catalans  étoient  maîtres  de  tout.  Après 
avoir  éprouvé  la  tyrannie  des  Efpagnols , vous  - 
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• voulez-vous  foumettre  aux  François  : Vous  vous 
- repentirez  bien-rôt  de  leut  avoir  donné  entrée  en 

• Italie.  Vous  verrez  le  college  des  cardinaux  rem- 

• pli  de  François;  ils  s’y  rendront  fi  puiflans , qu’il 

• n’y  aura  plus  de  papes  que  de  leur  nation.  Vous 

• voulez  donc  donner  des  fers  à votre  patrie?  A 

• quoi  fongez- vous  de  vouloir  etablirvicaire.de  Je- 

• sus-Christ,  up  homme  comtne  l’archevêque  de 

• Roüen  ? Eft-ce  avoir  de  la  confcience , & le  moin- 

• dre  fentiment  de  piete  &de  juftice?  N’eft-ce  pa$ 

• manquer  de  prudence  & de  jugement?  N’avez- 

• vous  pas  dit  plufieurs  fois  que  l’éçlife  de  Dieu  fe- 

• roit  ruinée,  fi  elle  étoit  gouvernée  pat  ce  cardi- 

• nal , 8c  que  vous  aimeriez  mieux  mourir  que  de 

• confentir  à fon  élection  ? Pourquoi  donc  avez-vous  • 

• fi-tôt  changé  de  fentiment?  Çft-ce  que  dans  un  - 

• inftant , de  démon  qu’il  étoit , il  eft.  devenuun  an. 

• ge  ? ou  vous-même  d’ange  de  lumiere,êtes-vous  de- 

• venu  ange  des  tenébres?  Il  faut  que  ce  changement 
» le  foit  fait  en  vous , puifque  vous  approuvez  l’a- 

• varice  & l’ambition  de  cec  homme.  Qu’eft  devenu 

• l’amour  que  vous  aviez  pour  votre  patrie  , que 

• vous  préferiez  autrefois  à toutes  les  nations  de  la. 

• terre?  J’aurois  crû  que  vous  ne  l’auriez  jamais 
» abandonné , quand  même  vous  auriez  vû  vos  plus 

• chers  amis  fe  révolter  contre  elle.  Vous  m’avez  bien 

• trompé  , ou  plutôt  vous  vous  trompez  vous- 
» même  , & vous  trompez  yotre  patrie , fi  vous  ne 

• fortez  de  cette  erreur.  « 

Le  cardinal  de  Pavie  fut  fi  touché  de  ces  paroles, 
qu’il  ne  put  s’empêcher  de  répandre  des  larmes  : 8c 
après  quelques  loupirs  : Vous  me  rendez  confus, 

4M* 
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'dit-il,  mais  que  puis -je  faire  ? j’aklonné  ma  parole , « 
fi  j’y  manque , je  paflerai  pour  un  homme  (ans  foi.  « 
Hé  bien  , reprit  Piccolomini , aimez-vous  mieux  * 
trahir  votre  patrie  que  le  cardinal  xle  Roüen  ? « Ces 
paroles  achevèrent  de  convaincre  le  cardinal  de  Pa- 
vie , & il  promit  de  fe  départir  de  la  brigue  des  Fran- 
çois. Celui  de  Sainte  Marie  la  Neuve  ayant  appris  les 
. brigues  qu’on  faifoit  pour  le  cardfhal  de  Roüen , 
qu’il  haïfloit  extrêmement , & n’efpesant  pas  d’être 
élevé  au  fouverain  pontificat , fit  afi'embler  tous  les 
cardinaux  Italiens,  a laréferve de  Profper Colonne-, 
dans  la  chambre  du  cardinal  de  Genes.  Après  leur 
avoir  fait  entendre  les  maux  que  l’on  avoir  a crain- 
dre , fi  l’onélifoic  le  cardinal  de  Roüen  , il  les  ex- 
horta à faire  paroîrre  de  la  fermeté,  à s’attacher  plu- 
tôt au  bien  de  l’églife  & de  l’Italie , qu’à  leurs  inte- 
rets particuliers,  & leur  propofa  Enée  -Piccolomini 
cardinal  de  Sienne,  qui  étant  Italien  & homme  de 
mérite,  étoit  plus  capable  qu’aucun  autre  de  remplir 
cette  place.  De  fept  cardinaux  qui  étoient  préfens , 
il  n’y  eut  que  Piccolomini  qui  combattit  cette  pro- 
pofition , le  confelTant  abfolument  indigne  d’un 
rang  fi  élevé. 

Peu  de  tems  apres  on  commença  la  méfié , & 
quand  elle  fut  achevée  on  alla  au  fcrutin.-Onmit 
un  calice  d’or  fur  l’autel , & les  cardinaux  de  Rimini, 
de  Roüen  & Colonne  s’en  approchèrent  pour  exa* 
miner  fi  tout  fe  pafloit  dans  l’ordre.  Les  autres  car- 
dinaux prirent  leurs  places,  & fie  levèrent  les  uns 
après  les  autres  fuivant  leur  rang  d’ancienneté,  pour 
aller  mettre  dans  le  calice  le  bulletin  fur  lequel  ils 
avoient  écrit  le  nom  de  celui  à qui  ils  donnoieitt 
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11  leur  voix.  Piccolomini  y étant  allé  a Ton  tour , le 

An.  1458.  cardinal  de  Rouen  qui  fçavoit  bien  qu’il  lui  étoit 
contraire,  ne  puts’empêcherdelui  dire:.Souvenez- 
vous  de  moi  dans  cette  occahon.  Ce  qui  marquoit 
fon  imprudence,  puifque  dans  ce  moment  on  ne 
pouvoit  changer  ce  qui  étoit  écrit.  Piccolomini  ne  * 
lui  répondit  que  ces  paroles:  Quoi  1 vous  vous  adrefi- 
fez  a moi  qui  rie  fuis  qu’un  petit  ver  de  terre.  En-, 
fuite  il  reprit fa  place.  Le  lcrutin  étant  achevé,  on. 
lxv.  mit  la  table  au  milieu  de  la  chambre,&  les  trois  car- 

fcrutfn pouH^éJec-  dinaux qui  étoient auprès  de  l’autel,  prirent  le  cali- 
aon  d’un  pape,  ce  } & le  renverferent  fur  cette  table.  En  meme 

tems  on  lut  tout  haut  les  noms  de  ceux  qui  étoient 
écrits  dans  les  bulletins,  afin  qu’il  n’y  eût  point  de 
tromperie y&c  l’on  trouva  que  le  cardinal  de  Sienne 
avoir  neuf  voix  , celui  de  Rouen  lix,  les  autres, 
beaucoup  moins. 

Mais  comme  aucun  n’avoit  le  nombre  fuffifant, 
tous  les  cardinaux  reprirent  leurs  places-,  pour  voir 
fi  à Y accejfît  iis  pourroient  s’accorder , ce  qui  donna 
quelque  efperance  au  cardinal  de  Rouen  quoique 
dans  la  fuite  il  n’en  tira  aucun  avantage.  Ils  gar-.. 
doient  tous  un  profond  filence  -,  les  plus  jeunes  at- 
tendant que  les  anciens  parlaient.  Enfin  le  vice- 
chancelier  fè  leva , & dit  qu’il  donnoit  fa  voix!  Pic- 
colomini * ce  qui  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  car- 
dinal deRoüen.  Le  filence  recommença  encore  pen- 
dant quelque  tems,  les  cardinaux  ne  faifant  connoL 
tre  leurs,  penfées  q'ue  par  le  mouvement  de  leurs 
yeux.  €euxquiavoientquelque  prétention  , voyant 
qu’on  alloit  élire  Piccolomini  Sortirent  fous  difierens.^ 
prétextes.  Dans  le  meme  tems  Jacques  cardinal  de. 
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faint  Anaflafefe  déclara  encore  pourluuce  qui  con- 
firma beaucoup  ceux  du  parti  contraire,  parce  qu’il 
ne  lui  falloit  plus  qu’une  voix.  Profper  Colonne 
voulant  avoir  la  gloire  de  le  faire  pape , fe  leva  pour 
lui  donner  la  fienne.*Mais  les  cardinaux  de  Niceôc 
de  Roüen  l’arréterent, lui  reprochant  qu’il  leur  man- 
quoit  de  parole  , parce  qu’il  avoir  déjà  donné  fa 
voix  au  cardinal  de  Rouen.  Ce  reproche  ne  lui  fit  pas 
changer  d’avis,  il  dit  hautement  qu’il  fe  déclaroit 

Î>our  Piccolomini , & en  même  tems  tous  les  autres 
e faluerent  en  qualité  de  pape.  Ils  reprirent  enfuite 
leurs  places,  & confirmèrent  fon  élection  d’un  com- 
mun confentement.  Piccolomini  qui  n’avoit  que 
cinquante-trois  ans,  fut  ainfi  élu  le  vingt- feptiéme 
du  mois  d’ Août  de  cette  meme  année , & prit  le  nom 
de  Pie  IL 

Quelques  momens  après  le  cardinal  BefTarion  pre- 
nant la  parole  tant  pour  lui  que  pour  les  autres  par- 
tions du  -cardinal  de  Rouen  , s’adrefla  au  nouveau 
\ pape  , & lui  parla  en  ces  termes i « Saint  pere  , « 
nous  reflentons  tous  une  joye  parfaite  de  votre  « 
exaltation  j & il-  eft  aile  devoir  par  le  choix  qu’on  « 
vient  de  faire  de  votre  perfonne , que  c’eft  le  Saint-  « 
Efprit  qui  préfide  dans  tous  les  conclaves , & qui  * 
conduit  les  fentimens  des  cardinaux  fuivant  le  but  - 
<p’il  s’eft  propofé  dans  le  gouvernement  de  fon  « 
églife-  Si  d’abord  nous  avons  eu  despenfées  diffé-  - 
rentes,  c’étoit  dans  la  crainte  que  vous  ne  puiiïiez  - 
réfifter  aux  fatigues  qui  accompagnent  cette  di-  « 
gfdté  , ayant  une  fanté  peu  afliirée,& étant  fouvent~* 
incommodé  de  la  goutte.  Il  nous  lembloit  que  dans  «< 
les  périls  dont  l’égufe  eft  menacée  pendant  la  guerre* 
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r «.-qu'on  va  faire  aux  infidèles,  il  falloir  en  la  place' 

An.  1458.  «que  vous  allez  remplir,  un  homme  plus  jeune  >. 

-plus  ajplTant , & qui  pût , fans  s'incommoder , s’ex- 
•>  pofer  a de  grands  voyages.  Ce  ne  font  que  vos  in- 
*•  firmitez  qui  nous  ont  empêché  de  vous  donner 
« nos  fuffrages;  mais  puifque  Dieuenadifpofé  con- 

- tre  nos  femimens  .^  il  .donnera  à votre  fainteté  les 

- forces  néceflaires  pour  bien  remplir  tous  les  de- 

- voirs  de  cette  charge  : & comme  nous  n’avons 
•>  manqué  que  par  ignorance  , nous  tâcherons  pat 

* notre  fidelité,  & par  l’exaétitude de  nos  fervices , 

« de  réparer  la  faute  que  nous  avons  faite  en  vou- 
» lant  vous  préférer  le  cardinaljJe  Rouen. 

l xvi  11.  Le  nouveau  pape  répondit;  - Vous  avez  jugé 

- plus  favorablement  de  ma  perfonnfe  quemoi-mc* 

» me,  puifque  vous  ne  trouvez  en  moi  d’autre  dér 

- faut  que  celui  de  ma  mauvaife  fanté  &c  de  ma  gou- 
«.te.  Je  me  cannois  tout,à  fait  indigne  du  rang 
-auquel on  vient  de  m’élever,  &.je  puis  vous  affuT 

- rer  que  je  l'aurais  refufé , fi  je  n’a  vois  craint  de 

- condamner  le  jugement  de  ceux  qui  m’ont  donné 
« leurs-  voix,  & de  m’attirer  la  colere.du  ciel  qui  a 
« fait  déclarer  pour  moi  les  deux,  tiers- du.  facré  col- 
-lége.  Quoique  je  veuille  me  conformer  à la  voca- 

- tion  divine , je  ne  lailfe  pas  d’approuver  le  procédé 

- de  ceux  qui  ont  nommé  Je  cardinal  de  Roüen,pui£ 

* « qu’après  avoir  fuivi,  en  donnant  leurs  voix  , les 

-mouvenaens  lècretsde  leur  confçience,  ils  n’onr 

- pas  lailTé,  de;  confirmer  mon- élection,  lorfqu  ils  s 

* - l’ont  regardée  comme  l’ouvrage  du  Saint-Efprit. 

- Je  vous  traiterai  tous  également  comme  mes  trê- 
ves , puifque  vous  ayez  tousiait.votre  devoir , quQV-  „ 
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qu’avec  une  conduite  differente-  « Enfuite  il  quitta  “ “ 
les  habits,  & prit  la  tunique  blanche,  après  avoir  ju-  A N" 
ré  d’obferver  les  deliberations  que  le  facré  college 
avoir  faites,  trois  jours  auparavant.  Il  s’a  dit  fur  l'au- 
tel, & y fu*  adoré  de  tous  les  cardinaux-qui  allèrent- 
l’un  après  l’autre  luibaifer  les  pieds,  les  mains  & la 
bouche.  Auffi-tôt  apres  on  annonça  au  peuple  par 
la  fenêtre  , que  le  cardinal  de  Sienne  avoit  été  élû. 
pape,  & qu’il  avoit  pris  le  nom  de  Pie  IL. 

. Auffi-tôt  que  les  domeftiques  furent  informez  de 
l’éle&ion  , ils  allèrent  piller  la  cellule  ducardinal  de 
Sienne,  fes  livres  ôcfavaiffelle  d’argent.L’infolence 
du  menu  peuple  alla  plus.avant-i  les  premiers  qui  en-, 
trerent  dans  cette  cellule  en  abattirent  les  murailles  y 
& en  emportèrent  les  marbres  dont-elle  étoit  bâtie  i 
ilspafferent  même  aux  cellules  des  autres  cardinaux, 
où  ils  firent  les  mêmes  défordres n’étant  pas  bien 
informez  du  nom  dupape.  Ilss’arrêterentlong-tems 
dans  celle  du  cardinal  de  Genes  doiHvils  confondi- 
rent le  nom  avec  celui  du  cardinal  de  Sieflne , mais j0£***'Roire 
quand  l’éleétion  fut  vérifiée , la  joye  fut  univerfelle,  pou/i*«eo.0n  du  i 
on  entendoit  par  toutretentir  le  nam  de  Sienrre  -,  le  pJpe 
peuple  qui  peu  de  tems  auparavant  avoit  pris  les  ar- 
mes , les  quitta  auffi-tôt  qu’il  apprit  que  PiccolomU-  • 
ni  avoit  été  fait  pape.  Rome  qui  quelques  momens 
auparavant  fembloit  une  place  de  guerre,  devine 
tranquille  dans  un  inftanti  ad’on  ne  vit  dans  toutes  . 
les  rués  que  des  tables  dreffées  & des  feux,  d’artifice.  . 

Le  pape  fut  conduit- dans  l’églifede  faint  Pierre  , 

& après  être  monté  fur  le  grand  autel  * aux  pieds  du- 
quel  font  les  tombeaux  des  faints  Apôtres,  il  s’affir  : 
fur  le  trône  qu’on,  lui  avoit  préparé , & y fut  adoré  e 

G-iij^ 
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des  cardinaux  , enfuite  des  cvccjues , & enfin  de  tout 
le  peuple  qui  vint  en  foule  lui.baifer  les  pieds.  Pen- 
dant la  nuit  on  mit  des  lanternes  à toutes  les  fenê- 
tres , fie  des  flambeaux  au  haut  des  tours  -,  on  n’en- 
tendoit  dans  toutes  les  rucsque  le  bruit  des  tambours 
&des  trompettesaccompagné  de  cris  dejoye.  Enfin 
les  réjoüilfances  furent  fi  grandes,  que  les  plusâgez 
avoüoient  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vû  de  pareilles. 

Les  principaux  barons  de  Rome  montèrent  fur  des 
chevaux  blancs,  & fe  rendirent  fur  le  foir  au  palais 
avec  des  flambeaux  allumez  pourfaluer  le  nouveau 
pape.  Ils  étoient  en  fi  grand  nombre  que  les  premiers 
étoient  déjà  arrivez  àl’églife  de  faint  Pierre,  qu’il  y 
en  avoir  encore  un  grand  nombre  au  château  Saint- 
Ange  , d’où  ils  étoient  partis.  Cette  joyefe  répandit 
dans  les  autres  villes  d’Italie , fur-tout  à Sienne  dont 
les  habitans  fe  diftinguerent  par  leur  magnificence , 
quoique  les  principaux  feigneurs  de  cette  république 
eufl'ent  été  lesennemis  du  nouveau  pape  étant  évc- 
quede  leifr ville  fie  cardinal. 

PielI.étoitnéàCorfigny  petite  ville  à dix  milles 
de  Sienne,  où  étoit  la  maifon  de  fesprédeceflèurs. 
Son  pere  fe  nommoit  Sy lvius  Piccolomini, 8c  fa  mere 
Vidoire  Forteguerra , d’une  bonne  famille , qui  tou- 
tefois n’étoit  pas  ancienne.  Mr.  Dupin  dit  que  ce 
fut  à Pienza  qu’il  vint  au  monde  l’an  1405.  dans  le 
territoire  de  Sienne  où  fon  pere  étoit  en  exil , mais 
celan’eft  pas  contraire  à ce  que  l’on  vient  de  dire; 
parce  que  Pie  II.  pour  illuftrer  le  lieu  de  fa  naifTance 
qui  s’appelloit  auparavant  Corfigny  ou  Corfignana, 
l'érigea  enfuite  en  ville  épifcopale  à laquelle  il  donna 
le  nom  4e  Pienza, de  fon  nom  de  Pie.  Vidoire  Forte- 
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guerra  fa  mere  étant  enceinte  de  lui , avoit  fongé 
qu’elle  accouchoic  d’un  enfant  mitre  ; &c  comme 
c’étoit  alors  la  coutume  de  dégrader  Les  clercs  en  leur 
mettant  une  mitre  de  papier  fur  la  tête  , elle  crut 
qu’Enée  feroit  la  honte  & le  deshonneur  de  fa  fa- 
mille : mais  la  fuite  jultifia  le  contraire.  Il  fut  élevé 


An.  1458. 


avec  allez  de  foin , & fit  beaucoup  de  progrès  dans, 
les  belles  lettres.  Après  avoir  fait  les  études  à Sienne 
il  alla  en  143  k au  concile  de  Balle  avec  le  cardinal- 
Dominique  Capranica  qu’on  appelloit  de  Fermo 
parce  qu’il  étoit  adminiftrateur  de  cette  églife.  Enée 
fùtfon  fecretaire  , & n’avoit  alors  que  vingt-  fix  ans. 
Enfuite  il  exerça  la  meme  fondion  auprès  de  quel- 
ques autres , & du  cardinal  Albergatiquil’envoya  en 
Ecofle.  A fon  retour  il  fut  honoré  par  le  concile  de 
Balle  des  charges  de  référendaire , dabbréviateur 
de  chancelier , d’agent  général,  futenvoyé  plufieurs 
fois  à Stralbourg,  à Francfort , à Confiance , en  Sa- 
voye,  chez  les  Grifons , & fut  pourvu  de  la  piloté 
de  l’églife  collegiale  de  fàinc  Laurent  de  Mil^^ui 
milieu  de  fes  négociations  il  publioit  toujours  quel- 
que ouvrage  i ce  fut  alors  qu’il  cooipofa  ceux  qui* 
éroient  favorables  au  concile  de  Balle?  & dé&vanta- 


geux  au  pape  Eugene  IV.  Il  changeade  fentiment 
daps  la  fuite , lorfqu’il  fut  devenu  pape,  comme  on* 
le  voit  par  la  bulle  du  vingt- quatrième  d’ Avril  1465. 
quiell  au  commencement  du  recueil  de  fes  œuvres, 
& dans  laquelle  il  retrade  tout  ce  qu’il  avoir-écrit 
autrefois  en  faveur  de  ce  concile,  6c  fait  défenfc  d’ap- 
peller  des  jugemensdu  pape  à aucun  concile. 

Félix  V.  voulut  l’avoir  pour  fecretaire  ; & l’empe- 
reur Frédéric  l’appclla  en  1 44 1 .pour  exercer  le  môme 
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1 “ " ■ ■ emploi  auprès  de  fa  majefté  Impériale , cjui  l’iïonora 
An.  1458.  Je  la  couronne  poétique,  & l’employa  en  differentes 
ambafTades , à Rome , à Milan,  a Naples , en  Bohê- 
me 6c  ailleurs.  Le  pape  Eugene  IV.  dont  il  avoit 
combattu  les  intérêts  dans  fes  écrits,  fît  néanmoins 
beaucoup  deftime  de  fon  génie;8c  le  pape  Nicolas  V. 
-lui  conféra  l’évêché  de  Triefte  qu’il  quitta  quelque 
tems'après  pour  celui  de  Sienne.  Le  même  pape  le 
fervit  de  luien  qualité  de  nonce  dans  l’Autriche  , la 
Hongrie , la  Moravie , la  Boheme  6c  la  Silefie , où  il 
réiifht  très-bien  , 8c  fit  des  merveilles  dans  les  diètes 
de  Ratifbonne  ôc  de  Francfort  qu’il  fit  affembler  pour 
former  une  ligue  contre  les  Turcs.  La  mort  de  Ni- 
colas V.  fit  échoüer  ce-  projet.  Callixte  III.  qui  fut 
fon  fuccefleur , arrêta  à Rome  l’évêque  de  Sienne  qui 
vouloit  s’en  retourner  en  Allemagne , ôc  le  fît  car- 
dinal en  14  5 6.  Enfin  lorfquece  pape  fut  mort,  on  le 
choific  pour  remplir  fa  place , comme  on  vient  de  le 
rajMorter.  Nous  avons  fes  œuvres  en  un  volume  im- 
ptHBàBafleen  1 -ç  y 1 . Le  recueil  de  les  lettres  a été 
auflnmprimé  à Nuremberg , à Louvain  6c  à Lyon. 
Son  fecretaire  Jean  Gobelin  Perfona  a écrit  fon  his- 
toire en  douze  livres , ou , félon  les  meilleurs  criti- 
ques, a prêté  fon  nom  à ce  pape,  que  lui-même  l’a 
-compofee.  Elle  a été  imprimée  a Rome  in- 40..  en 
4584,  ôc  15  89- 6c  à Francfort  in  fol.  en  11114. 
ixxi.  Quoique  fon  élection  ne  fut  pas  également  ap- 

Dieers  fcniimcns  . y . .P  1 

<ies  pnnees  fur  ié-  prouvée  de  tous  les  princes  /toutefois  ils  en  parurent 
icéiion  du  pape.  £ l*e*tcrieur  allez,  contens.  Ferdinand  roi  de  Naples 
en  témoigna  beaucoup  de  joie  ; Alphonfe  fon  pré- 
decefléurôcfon  pere  ayant  été  intimes  amis  du  cardî- 
-nal  de  Sienne.  Quoique  François  Sforce  duc  de  Mi- 

• laa 
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ian  eût  defiré  qu’un  autre  eût  été  élevé  à cette  dignité,  " 

il  ne  laifla  pas  d’ordonner  des  réjoüiffances  publi-  An.  i4j8, 
ques  dans  tous  fes  états  au  fujet  de  cette  élection.  Le 
duc  de  Modene  qui  avoit  de  l’obligation  à Piccolo-  • 
mini , parce  qu’ihs’étoit  employé  auprès  de  l’empe- 
reur Frédéric  pour  lui  faire  donner  l'inveftiture  de  ce 
duché,  ne  voulut  pasfe  montrer  ingrat  de  fes  bien- 
faits, afin  qu  il  lui  continuât  fa  protection  dans  un 
tëms  ou  il  étoit  plus  en  étacde  lui  faire  de  bien.  Il 
fit  faire  un  feu  d^artifice  à Ferrare,  enfuite  un  tour- 
nois magnifique  n’oublia  rien  pour  marquer  fa 
joye  & fa  reconnoillance.  Les  marquis  de  Mantouc  , 
de  Monferrat  & de  Saluces  qui  étoient  auffi  amis  du 
pape  firent  leur  devoir  en  cette  occafion.  Les  Vé- 
nitiens & les  Florentins  ne  furent  pas  contens,  parce 
•qu’ils  étoient  anciens  ennemis  des  Siennois  ; & ils 
furent  fi  peu  maîtres  de  leur  refTentiment , que  fi 
•quelqu’un  de  Sienne  leur  difoit  dans  les  rues  en  les  fa- 
luant.  Dieu  vous  conferve,  ils  répondoient  par  des 
injures:  Us  ne  laiflèrent  pas  toutefois  d’envoyer  des 
nmbafîàdeurs  à Rome  pour  féliciter  le  nouveau  pape. 

L’empereur  Frédéric  qui  avoit  fait  donner  à Piccolo- 
mini  le  chapeau  de  cardinal , apprit  fon  élection  avec 
plaifir.  Le  roi  d’Efpagne  en  reflentit  auflï  beaucoup 
de  joye.  Mais  ceux  de  France,  d’Ecofle,  de  Danne- 
marck  ,-de  Pologne,  de  Hongrie  & de  Chypre  n’en 
parurent  pas  fort  fatisfaits. 

Dans  le  tems  qu’on  faifoit  les  obféquesdu  pape  lxxii. 
Callixte,  le  cardinal  Dominique  Capranica  mourut. 

Il  fut  beaucoup  eftimé  pour  fon  érudition , pour  fon  mo* . > 

expérience  dans  les  affaires , & pour  fes  mœurs  » on 
penfamême  à lui  pour  le  faire  l'ucceder  à Callixte, 
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félon  quelques  hiftoriens.  Tous  les  gens  de  bien  le 
pleurèrent  i & Gobelin  dit  que  ç’eût  été  un  modèle 
achevé  de  vertu,  s’il  eût  été  moins  fujet  à la  colere.. 
Il  a compofé  quelques  ouvrages  qui  font  une  intro- 
duction pour  le  gouvernement  du  pontificat,  un 
traité  de  l’art  de  bien  mourir,  un  dilcours  à Alphon- 
fe  roi  de  Naples,  &c  quelques  autres. 

Dans  la  même  année  mourut  encore  Maphée  Ve- 
gius  de  la  ville  de  Lodi  proche  Milan , dataire  de 
Martin  V.  Il  eft  desauteurs  de  fon  (jécle,dic  Mr.  Du- 
pin , celui  qui  a écrit  le  plus  utilement.,  le  plus  agréa- 
blement & le  plus  élégamment.  Le  meilleur&le  plus 
travaillé  de  fes  ouvrages  eft  un  traité  de  l’éducation 
chrétienne  des  enfans,dans  lequel  il  parle  avecbeau- 
coup  de  folidité  des  devoirs  des  peres  &ç  meres , des 
études  des  enlans,  & des  vertgs  qu’on  doit  leur  in- 
fpirer.  Il  eft  plein  d’une  morale  trcs-chrétienne  &. 
d’une  fagefiepeu  commune.  Les  fix  livres  du  meme 
auteur  , de  la  perfevérance  dans  la  religion  , con- 
tiennent une  pieté  très-folide  , & des  inftfuélions 
très- utiles  pour  y taire  de  grands  progrez,  & pour 
•entretenir  6c  conferver  des  fentimens  de  pic  é & de 
religion  ; aufli-bien  que  les  difeeurs  des  quatre  der- 
nières fins  de  l’homme  , qu’il  traite  avec  beaucoup 
denobleflè.  Le  dialogue  de  la  vérité  exilée  eft  un  jeu., 
d’efprit.  On  a encore  de  lui  un  fiapplément-du  dou. 
ziéme  livre  de  l’Eneïde  de  Virgile,  & quelques  piè- 
ces de  poche  & d’éloquence. 

Pie  IL  s’étant  fait  couronnera  Rome  letroifiéme 
de  Septembre , donna  avis  de  fon  êleétion  à tous  les  . 
princes  chrétiens , 6c  demanda  humblement  leurs 
prières.  Il  écrivit  de  meme  à l’univerfité  de  Paris.  Sa 
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lettre  efl  du  quatrième  du  mois  deDccembxe. Comme 
ilétoit  perfuadé  que  les  Turcs  feroient  toujours  de 
grands  progrez , tant  que  les  princes  chrétiens  fe- 
roient  divifez , il  s’appliqua  à les  réunir  i & comme 
il  étoit  trcs-difpofé  -a  recevoir  les  confeils  de  ceux 
qui  doivent  contribuer  au  fecours  de  la  religion 
chrétienne  contre  les  infidèles,  il  convoqua  une  a fi. 
femblée  à Mantouc , comme  en  un  lieu  fort  com- 
mode, & il  y invita  tous  les  princes  chrétiens,  pour 
délibérer  des  moyens  d’empccher  les  conquêtes  des 
Turcs.  Quoiqu’il  ne  fut  pas  bien  intentionné  pour 
la  France,  à caufe  de  la  pragmatique-fanclion  dont 
il  avoit  été  toutefois  un  des  principaux  auteurs,  lorf- 
qu’il  étoit  au  coiltile  de  Balle  tout  à fait  déclaré  con- 
tre Eugene  IV.  il  ne  laifla  pas  d’écrire  au  roi  Char- 
les.VII.  pour  le  prier  de  fe  trouver  à Manrouë  en 
perfonne  dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante , 
auquel  tems  elle  étoit  indiquée.  Sa  lettre  eft  du  troi- 
fiéme  du  mois  d’Octobre. 

Il  exhorte  le  roi  comme  le  prince  le  plus  pieux  & 
•le  principal  défenfèur  de  la  religion  chrétienne  , à 
honorer  cette  aflemblée  de  fa  préfence  , parce  qu’on 
tireroit  de  grands  avantages  de  fes  fages  confeils  dans 
une  affaire  de  fi  grande  importance  j & que  les  autres 
princes , les  nations  & les  royaumes  voyant  le  fils  aî- 
né de  l’églife  fe  trouver  en  perfonne  à cette  alfem- 
bléepourla  défenfe  de  la  caufe  commune  , auroient 
honte  de  ne  pas  fuivre  fon  exemple.  Il  ajoute  que  fi 
fa  majfefté  n’y  peut  venir  elle- meme,  e le  y envoyé 
•du  moins  fes  ambafTadeurs  avec  un  plein  pouvoir, 
non-feulement  touchant  l'affaire  pour  laquelle  on 
devoir  s’affembler  ,•  mais  aufli  pour  ce  qui  regarde  la 
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■ ~~  paix  ou  la  trêve  a.vec  ceux  qui  étoient  en  différend: 

An.  1458-  avec  la  France;afin  que  tous  les  fidèles  jouifTant  d’une 
paix  confiante  &;  folide,  on  pût  confommer  l’ouvra- 
ge dans  une  parfaite  union.  Il  repréfente  au  roi  qu’il  a 
juflement  hérité  de  fes  prédeceffeurs  le  nom  de  Très- 
Chrétien,  pour  avoir  dignement  défendu  la  religion’ 
de  Iesus-Christ,  ôeque  Dieu  ne  lui  a donné  une  por- 
tion de  fa  puifTance  , que  pour  être  le  protecteur  de 
fon  troupeau  dans  ces  facheufes  conjonctures.  Enfin 
lxxvi.  il  lui  fait  Ravoir  qu’on  a exprès  choifi  Mantoue  , 
àcYrancîaupapc!  afin  qu’il  y pût  venir  plu*  commodément. , ou  du 
Æn.  Sjiviw  tfîft.  moins  quelque  prince  du  fang  en  fa  placer  Dans  la  ré- 
*coci,ue  hiji.Huf-  ponie  que  le  roi  fit  à cette  lettre,  il  loue  le  pape  de 
f‘- lib-  les  pieux  deffeins , & promet  d’affeffibler  les  prélats  , 

les  grands  feigneurs  & autres  perfonnes  confidéra- 
bles  de  fon  royaume , pour  traiter  plus  mûremens  de 
cette  affaire.  Il  Taffure  aufli  qu’il  lui  fera  fçavoir  ce 
qu’on  auroit  déterminé  par  fes  atnbafTadeurs  aufquels . 
il  donneroit  des  pleins  pouvoirs, 
nxvu  ^ pie  II.  écrivit  auffi  aux  autres  princes  en  des  ter- 
Po^Lpc  roi  de  mes  conformes  à- leur  état  & à leur  condition  : Il  in- 
Bc vita  pareillement  Pogebrac  à cette  affemblée,  & ne 
Uk-n.fMg.  4,16.  p0int  difficulté  de  lui  donner  la  qualité  de  roi  de 
Boheme,a  l’exemple  de  Callixte  III.  parce  qu’il  avoir 
abjuré  au  moins  extérieurement  fon  heréhe.  Poge* 
brac  répondit  au  pape  qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  trouver 
en  perfonneal’afiemblée  de  Mantouc,ayant  à rédui- 
re les  Silefiens  qui  perfeveroient  dans  leur  révolte  ; 
mais  il  promit  d’y  envoyer  fes  ambafTadeurs.* 
lxxviij.  Comme  l’empereur  étoit  par  fa  qualité  celui  qui 
{krion“ctvoyéCfî  <^ev°lt  faire  le  premier  pas  & le  plus  grand  éclat , le 
i*œ£crcur  & a«u  ordinal  Beffarionlui  fut  envoyéparlepape,  demâ- 
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me  que  vers  tous  les  autres  princes  d’Allemagne  , 
pour  les  folliciter  tous  enfemble  à concourir  unani- 
mement pour  un  fi  noble  deflein  : mais  il  y trouva 
les  affaires  tellement  embarraflees  par  la  méfintelli- 
gence  de  ces  princes,  & par  la  difpofition  qu’il  y 
avoit  déjà  aune  rupture  ouverte,  qu’on  n’eut  pas  feu- 
lement le  loifir  de  lui  donner  audience.  Matthias  roi 
de  Hongrie  étoit  irrité  contre  L’empereur , de  ce  qu’il 
refufoit  de  lui  rendre  la  couronne  iacréedontfa  ma- 
jefté  Impériale  s’étoit  emparée,  & fans  laquelle  néan- 
moins, fuivant  une  coutume  fuperftitieufe  de  cer- 
état , il  n’avoir  que  le  nom  de  roi , la  poffeffion  dit 
royaume  ne  lui  pouvant  être  juftement  acquife  que 
par  l’impofition  de  cette  couronne.  Fogebrac  fen- 
fible  aux  oppofitions  ouvertes  & fecretes  que  l’em- 
pereur formoit  tous  les  jours,  & qu’il continuoit  de- 
fomenter  contre  fon  établiffement  dans  le  royaume 
de  Boheme , s’ouyroit  de  bon  cœur  à toutes  les  ‘pro- 
pofitions  qu’on  lui  faifoit  pour  détrôner  Frédéric. 
Albert  IV.  & Sigifmond  I.  ducd’Autriche,l’un#frere 
& l’autre- coufin  germain  de  fa  ma  jefté  Impériale  ,1e 
prince  de  Bavière , les  électeurs  de  Mayence,  & pa- 
latin du  Rhin , & prefque  toute  l’Allemagne , étoient 
de  la  partie  i tellement  que  la  tempête  groftifloit  tous 
les  jours  par  le  concours  des  puifTances  qui  venoient 
en  foule.  L’orage  étoit  prêt  à.  tomber  fur  Frédéric  , 
fi  fon  bonheur  & l’amitié  du  marquis  de  Brande^ 
bourg  , qui  s’y  oppofa  fortement , ne  lui  euffent 
épargné  cette  difgrace , en  le  garantiffant  d’une  chû#- 
te  prefqu’infaillible. 

Il  eft  vrai  qu’il  appaifà  Màttfiias  & Pogebrac  par 
les.  afturances  fecrettes  qu’il  leur  fit  donner , au  pre^ 
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- — mier , de  lui  rendre  la  couronne  de  Boheme  : ail  fe- 

An.  1458.  cond  , de  cefler  déformais  de  rraverfer  fonétablifle- 
ment  par  aucune  voye  directe  ou  indirecte , & d’ap. 
puyer  encore  Tes  interets  auprès  du  pape  qu’il  fçavoic 
lxxx.  lui  être  contraire , & de  ménager  fi  adroitement  les 

L’empereur  mé-  j r r . j r ■ t * . 

nage  les  roir  de  dilpolitions  du  iaint  liege , qu  il  empecheroit  tou- 
hem®ne&deB°*  joursqu’on  y procédât  au  préjudice  de  fa  couronne. 

Ces  mefures  étant  prifes  par  l’empereur,  il  fallut  né- 
ceflairement  que  la  conlpiration  échouât , & que 
ceux  qui  s’y  trouvoient  encore  engagez  , effiiyaffenc 
tous  les  reffientimens  de  Frédéric,  qui  ri’ofant  atta- 
quer les  électeurs  qui  fembloient  avoir  confenti  au 
projet  de  la  difgrace  i ou  peut-être  ne  voulant  pas 
tout  â la  fois  s’attirer  tant  de  puifiances , s’attacha 
feulement  â agir  contre  les  deux  princes  de  fa  mai- 
fon  Albert  & Sigifmond , comme  aux  deux  princi- 
paux mobiles  de  la  confpiration  qui  s’étoit  tramée 
•contre  fon  autorité.  Tous  ces  troubles  lui  fervirent 
d’excufes  auprès  du  pape,  pour  nefe  point  trouvera 
l’aflemblée  de  Mantouë. 

txxxi.  La  mort  du  pape  Callixte  ayant  fini  toutes  les  dif- 

Lc  pipe  confir-  fjcujtez  qui  empêchoient  l’inveftiture  & le  couron- 
Napics  i Ferdi-  nement  de  Ferdinand  pour  le  royaume  de  Naples  , 
Pie  II.  qui  lui  fucceda , fut  bien-aife  d’avoir  la  pro- 
tection de  ce  prince  , pour  retirer  des  mains  de  Pif- 
cinin  les  villes d’ Affile,  de  Gueldo&  deNicera,dont 
il  s’étoit  emparé  avec  les  troupes  du  feu  roi  Alphonfe 
qu’il  commandoit.  Ferdinand  lui  fit  rendre  ces  pla- 
îffltlt ces  > & lui  céda  Benevent  & Terracine  que  fon  pere 
avoit  retenues  ,&  que  le  pape  prétendoit  être  du 
domaine  de  l’égldc  Pie  II.  par  reconnoiflance  lui  en- 
voya à Naples  le  cardinal  des  Urfinspour  le  couron- 
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ner  6t  le  mettre  en  polTeflion  du  royaume, fans  avoir 
égard  aux  oppofitions  de  René  d’Anjou  ôc  de  Jean 
duc  de  Calabre  Ton  fils,  qui  étoit  alors  à Genesdont 
on  l’avoi^  fait  gouverneur  , pour  s’oppofer  à Al- 
phonfe.  Cependant  en  laveur  de  ces  deux  princes, 
on  ajouta  dans  l’acte  d’inveftiture,  fans  préjudice  du 
droit  d’autrui , outre  les  autres  conditions  qu’on 
avoir  coutume  de  mettre  dans  l’inféodation  du 
royaume.  Ferdinand  de  fon  côté  , pour  ne  pas  pa- 
roître  ingrat  envers  le  pape  maria  une  de  fesfœurs 
avec  Antoine  Piccolomini  neveu  de  fa  fainteté,  6c  lui 
donna  le  duché  d’Amalfi  pour  fa  dot,avec  une  gran- 
de fomme  d’argent  que  Meyer  fait  monter  à fix  cent 
mille  écusd’or,  fon  pere  Alphonfe,  à ce  qu’on  di- 
foit , lui  ayant  lailTé  plus  de  fix  millions.  Piccolomini 
fut  fait  intendant  de  juftice  dans  tout  le  royaume 
de  Naples.  Par  cet  accord  Ferdinand  devint  paifible 
polTefleur  de  ces  états.  . * 

Toutn’étoit  pas  fi  tranquille  en  Orient.  Maho- 
met II.  empereur  des  Turcs  s’empara  dans  cette  an- 
née de  Corinthe  qu’il  prit  par  force  , ôc  rendit  tout 
le  Peloponefe  tributaire  , pendantque  les  deux  frè- 
res Paleologues  Demetrius 6c Thomas  fe  faifoient4a 
guerce , travailloient  à leur  propre  ruine  , 6c  follici- 
toient  les  Latins  à les  fecourir.  Phranzcs  déplore  ici 
l'aveuglement  de  ces  princes  fur  qui  la  colere  de 
Dieu  cchtoit  d’une  maniéré  fi  vifible  ;*ôt  Chalcon- 
dyle  ajoute,  quil  ne  fe  pafioit  point  d’année  que 
lesinfidéles  n’enlevaflent  quelque  chofe  aux  Chré- 
tiens. Il  compte  deux  empires,  douze  royaumes  un 
grand  nombre  de  provinces , deux  cens  villes  con- 
iuierables  \ de  forte  que  fi  Dieu  n’eût  abrégé  les  jours 


An.  14  5 g. 


• Vide  B j)  in.  1cm. 
XI.  a/waI.  Airn. 
10»?.  efitem. 
eed.Axnsn.  x*. 


Celle nut  l.  f.  efitd  ■ 
Mryerum  ex  Mcn- 
jlrtlet. 


LXXXII. 
Mahomet  11.  prend 
Corinthe  S:  rend  le 
le  Peloponefe  tri- 
butaire. 


fl taxi..  lit.  3. 
CAp.  3. 

Ch aac  on  dj  l.  L 
ch,  1. 


'.1 


Digitized  by  Google 


<T4  Histoire  Eccl  esiàstique. 

* 7 de  Mahomet,  il  fe  feroit  peut-être  rendu  maître  de 

N' 1 4 5 8‘  toute  l’Italie  , fur  laquelle  il  avoit  déjà  gagné  beau- 
coup de  terrain. 

lxxxiii.  Gennadius  qui  avoit  été  élu  patriarche  de  Con- 
™^pàniafrch»t  ftantinople , 6c  inftalé  par  Mahomet  aprcsla  prife  de 
de  Coniuntmopic.  cette  ville , aflembla  les^vêques,  le  clergé  6c  les 
principaux  du  peuple,  5c  renonça  en  leur  prélénee 
au  patriarchat  qu’il  avoit  pofledé  durant  cinq  ans  6c 

Voytx.  U contin,  quelques  mois-  Il  fe  retira  au  monaftere  de  S.  Jean 
ti'Tnfii* Prodome  en  Macedoine  , où  il  finit  fes  jours  en 
paix,  quelques  inftances  qu’on  lui  fît  pour  l’arrêter 
à Conftantinople.  On  lui  donna  pour  fuccefleur.ua 
certain  Ifidore  homme  fimple  & de  mœurs  réglées  i 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité.  Joafaf 
fut  mis  en  fa  place.,  homme  fort  paihble  , & qui 
haïfloit  les  difputes. 

ixxxiv.  En  France  le  roi  Charles  VII.  fouffroit  avec  peine 
Aie  ugucnc^ui  que  les  Anglois  fuflent  encore  maîtres  de  Calais  6c 
Angiou.  Je  Qujnes  en  pjcardie.  Dans  le  deflein  de  retirer  ces 

places  de  leur  domination  , il  fit  un  traité  avec  Chri- 
ihern  I.  roi  de  DannemarcK , par  lequel  ce  dernier 
s’obligeoit  de  fournira  la  France  quarante  vaifl’eaux 
âfcfix  à fept  mille  hommes  à la  folde  du  roi  Charles, 
& qui  feroient  employez  contre  l’Angleterre.  Ce 
traité  avoit  été  conclu  dès  l’au  1456.  fans  .qu’on  voye 
qu’il  ait  çté  exécuté  , fans  doute  parce  que  le  roi  de 
DannemarcK  étoit  brouillé  avec  le  roi  d’Ecofie allié 
de  la  France.  Cela- n’empêcha  pas  le  roi  d'attaquer 
les  Anglois  , il  le  fit  même  à la  follicitation  de  la 
reine  d'Angleterre,  qui  voyant  que  Richard  duc 
d’Yorck  vouloit  fe  rendre  maître  abfolu  des  aftaires, 
6c  ufurper  la  royauté  fur  la  maifon  de  Lancaftre,pour 
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Ta  faire  entrer  dans  la  fienne , employa  le  crédit  de 
Renc  d’Anjou  fou  pere,  pour  engager  le  roi  de  Fran- 
ce à s’oppofer  aux  defl'eins  du  duc  d’Y orck.  Charles 
VII.  y confentit , & chargea  le  fenéchal  de  Brezé 
de  cette  entreprife.  Le  fenéchal  équipa  une  flotte  à 
Honfleur,  qui  fit  voile  le  vingtième  d’Août  de  l’an- 
née precedente  avec  quatre  mille  hommes , & arri- 
va le  vingt-huitième  fur  les  côtes  d’Andeterre  vers 

u O 

Sandwick. 

La  defcentefefit  fans  oppofitionducôtédelamer, 
& Pierre  de  Louvain  fe  rendit  maître  du  port  ; mais 
il  n’en  fut  pas  de  même  du  côté  de  la  terre  ferme , 
où  Brezé  avoir  envoyé  dix-huit  cens  hommes  avec 
de  braves  officiers.  Les  François  forcèrent  un  boule- 
vart,  entouré  d’un  fofle  plein  d’eau  , d’où  ils  chafl'e- 
rent  les  Anglois  qu’ils  pourfuivirent  l’épée  à la  main 
jufquesdans  la  ville  où  ils  entrèrent  pcle-mcle  avec 
leurs  ennemis.  On  s’y  battit  vigoureufement  de  part 
& d’autre  ; mais  les  Anglois  furent  contraints  de  cé- 
der & defortir  de  la  ville  qui  fut  pillée  par  ceux  qui 
y étoient  entrez  -,  pendant  que  le  bailli  d’Evreux 
étoit  dehors  avec  fes  troupes , pour  empêcher  les  mi- 
lices Angloifesqui  accouroient  de  toutes  parts  , de 
s’emparer  des  portes.  Il  foutint  leurs  attaques  pen- 
dant dix  heures  : & cette  réfiftance  fut  caufe  que  le 
fenéchal  deBrezé  prit  le  parti  d’abandonner  la  ville, 
& de  faire  embarquer  fes  foldats  fur  les  cinq  heures 
du  foir , ce  qui  fe  fit  avec  beaucoup  d’ordre.  L’on 
fut  à l’ancre  à la  vûc  de  la  ville,  encore  trois  jours, 
après  lefquels  on  mit  à la  voile , & l’on  arriva  heu- 
reufement  à Honfleur  avec  tout  le  butin  qa’on  avoit 
fait  pendant  l’adfcion,  & un  grand  nombre  de  priforv- 
Tome  XXIIL  J 
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* niers  dont  les  François  tirèrent  de  groll'es  rançons. 

An.  M;8-  Mais  Cct  avantage  ne  rétablit  pas  les  affaires  de  Hen- 
ri , & n’empêcha  pas  que  le  duc  d’Yorck  ne  conti- 
nuât toujours  fes  pourluites  pour  chaffer  le  roi  lé- 
gitime, & s’emparer  de  la  royauté, 
txxxvi  ^e  ro*  d’Angleterre , pour  réiinir  les  Lancaftres 
Réconciliation  des  & les  Yorcks , avoit  pris  occafion  de  la  delcente  des 
unîtes' & d«  François  , & leur  avoit  repréfenté  hnterct  qu’ils 
ïorcM.  avoient  tous  de  s’oppoler  à l’ennemi  commun  , qui 

profitant  de  leurs  divilions,  les  venoit  infulter  juf- 
ques  chez  eux  , apres  leur  avoir  enlevé  tant  de  belles 
provincesau-delàdelamer.ll  dépêcha  differens  cou- 
riers  à tous  les  princes  de  l’une  &:  l’autre  maifon  , ÔC 
fit  dire  en  particulier  au  duc  d’Yorck  & à fes  amis, 
qu’ils  pouvoient  tout  efpererdelui.  Chacun  fe  trou- 
va à une  affemblée  convoquée  à ce  lujet  -,  mais  les 
partis  etoient  féparez:  celui  de  Lancaftre  qu’on  ap- 
pelloit  de  la  Rofe-rouge,  occupoit  les  maifons  des 
iauxbourgs  i & celui  d’YorcK , de  la  Role-blanche  , 
logeoit  dans  la  ville  ; le  roi  au  milieu  demeurant 
dans  l’évêché,  pour  fervir  de  barrière  aux  deux  fa- 
ctions. Les  Lancaftres  tenoient  leur  aftemblée  dans 
le  chapitre  de  Vfeffminfter,  & ceux  de  la  faétion 
d’Yorck  dans  le  couvent  des  moines  noirs.  Après 
quelques  conteftations , on  le  trouva  d’accord  , on 
le  promit  folemnellement  un  oubli  entier  du  paffé  , 
& une  union  confiante  pour  l’avenir.  On  fit  même 
des  procédions  dans  lefquelles  la  reine  étoit  conduite 
par  le  duc  d’Yorck  fon  plus  cruel  ennemi. 

Lxxxvtt.  Mais  pCU  de  jours  après  l’on  s’apperçut  aifément 
m -n?- . i ic  HUc  que  1 antipathie  n etoit  pas  éteinte.  Un  jour  que  le 
armée  * ltvc  “ comte  de  VfarvicK  fortoit  du  confeil  du  roi , un  de 
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Tes  gens  prit  querelle  avec  un  domeflique  du  roi , le 
tua  brufquement,  & prit  la  fuite.  Les  gardes  n’ayant 
pu  l’arrcter , s’en  prirent  au  comte  fon  maître,  &:  le 
maltraitèrent  de  paroles.  Ç’en  fut  affez  pour  recom- 
mencer la  guerre  : le  duc  d’YorcK  publia  par  tout 
que  la  reine  avoit  violé  la  paix,  il  commanda  au 
comte  de  Salifberi  de  s’avancer  vers  Londres  avec 
cinq  mille  hommes,  d’aller  demander  juftice  au  roi 
contre  la  reine  même,  &c  en  cas  de  relus  d’entrer  en 
aélion  , pendant  qu’il  lui  préparoic  du  fecours.  La 
reine  le  prévint , & envoya  au-devant  de  Salifberi  le 
baron  d’Andelay  qui  fut  tué  & défait  fur  la  place. 
Leduc  d’YorcK  apres  cet  avantage croyoit pouvoir 
aller  jufqu’i  Londres  avec  d’autant  plus  de  facilité  , 
que  le  comte  de  Warvick  lui  avoir  amené  des  trou- 
pes de  Calais.  Mais  la  reine  qui  avoit  des  efpions  par- 
tout,ayant  été  avertie  defes  defieins,  lui  débaucha 
André  Trolop  le  plus  expérimenté  de  fes  capitai- 
nes , qui  avoit  fait  la  guerre  en  France  avec  beau- 
coup de  réputation;  & Trolop  eut  afTez  de  crédit 
pour  fe  faire fuivre  des  meilleures  troupes  du  duc.  Il 
le  rendit  avec  elles  à l’armée  royale.  Le  duc  étonné 
de  cette  défertion  , & appréhendant  quelque  nou- 
velle trahifon , fut  oblige  de  fe  retirer  en  Irlande. Les 
comtes  de  Salifberi  & de  Warvick  pafferent  la  mer , 
Æc  s’en  allèrent  à Calais  : ce  qui  rendit  la  paix  à l’An- 
gleterre pour  quelque  rems. 

La  France  fur  la  fin  de  cette  année  perdit  un  de 
fes  alliez  en  la  perfonne  d’Artus  III.  duc  de  Breta- 
gne &c  connétable  de  France.  Il  étoit  fécond  fils  de 
Jean  V.  ôc  de  Jeanne  de  Navarre,  &.  étoit  né  le 
yingt-quatriéme  d’Août  II  pôrtoit  le  titre  de 
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comte  de  Richemont,  & c’eft  fous  ce  nom  qu’il  prie 
le  parti  de  la  maifon  d’Orléans , & qu’il  donna  lou- 
vent  des  marques  de  fa  valeur , fur-tout  à la  bataille 
d’Azincourt  en  1 41 5.  où  toutefois  il  fut  fait  prifon-* 
nier  par  les  Angloisjufqu’en  142.0.  Il  eut  toujours  le 
cœur  très-François,  quoique  durant  les  divifions  de 
la  maifon  royale  de  France,  il  eût  fuivi  le  parti  des 
Anglois,  parce  que  le  roi  & la  reine  de  France  s’é- 
toient  livrez  à eux  contre  le  dauphin  leur  propre 
fils.  A fon  retour  d’Angleterre  il  fe  joignit  au  duc 
de  Bourgogne  } mais  le  dauphin  étant  devenu  roi 
fous  le  nom  de  Charles  VII.  le  mit  dans  fes  interets, 
le  fit  connétable  de  France  le  feptiémeMars  142.4. 
&luiafïura  la  pofTeffiondu  duché  de  Touraine  que 
Charles  VI.  fonpere  lui  avoit  déjà  donné.  U battit 
en  Normandie  & en  Poitou  les  Anglois , & gagna  la 
bataille dePatay  enBeauflc en  ^tp.Ils’emploïa  pour 
la  réconciliation  du  duc  de  Bourgogne  avec  le  roi,&: 
ménagea  adroitement  la  rédu&ion  de  la  viile  de  Pa- 
ris , ou  il  entra  en  14  î 7.  Il  fueceda  au  duché  de  Bre- 
tagne par  la  mort  de  Jean  VI.  fon  frere  Ôc  de  fes  ne- 
veux François  I.  & Pierre  II.  Mais  il  ne  le  garda  pas 
longtems,  étant  alors  âgé  de  foixante  quatre  ans* 
Quoique  duc  de  Bretagne  il  eonferva  toujours  la 
charge  de  connétable , difant  qu’il  vouloir  honorer 
dans  fa  vieillefle  une  charge  qui  Pavoit  honoré  lui- 
meme  dans  un  âge  moins  avancé.  Il  mourut  à Nan- 
tes le  vingt- fixiéme  Décembre  1458.  François  de 
Bretagnell.duc  de  ce  nom,  qu’on  nommoit  le  comte 
des  Vertus,  & qui  étoit  fils  de  Richard  de  Bretagne,, 
lui  fucceda  , & ht  hommage  au  roiâ  Montbafon  le 
vingt- huitième  Février  de  l’année  fuivante  1455»*- 
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Au  commencement  de  cette  année  le  pape  fit 
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ious  les  préparatifs  néceflàires  pour  l’aflèmblée  qu’il  * 't>^‘ 
avoit  convoquée  à Mantouc  : il  panit  de  Rome  le  Le  partiJe 
dix-huitiéme  de  Février , & y laifla  le  cardinal  Nico- 
las  de  Cufa  fon  légat,  le  prince  de  Colonne  en  qua-  puw>„  u,  vit» 
lité  de  gouverneur,  avec  quelques  cardinaux,  audi-  Puccmmtnt,Piillr 
teurs  de  Rote  & avocats , afin  d’y  tenir  la  cour,com- ltt-  *• 
me  s’il  eût  été  préfenr.  Il  fit  même  un  décret  du 
confentement  du  facm  college , cjui  portoit  que  fi, 
Dieudifpofoitdelui,cR]u’il  vint  à mourir  hors  de 
Rome  , on  ne  pourroit  élire  fon  fucceffeur  ailleurs 
que  dans  cette  même  ville.  Il  fit  fon  voyage  à peti- 
tes journées , s’arrêtant  dans  les  villes  plus  ou  moins 
félon  le  befoin  des  affaires.  U célébra  le  vingt-deuxiè- 
me de  Février  la  fête  de  la  chair  de  faint  Pierre  à 
Corfignana  lieu  de  fa  naifl'ance , où  il  fit  bâtir  une 
ville  qu’il  nomma  Pienza.  De-lâ  il  vint  à Sienne 
qu’il  érigea  en  archevêché,  fous  la  jurifdi&ion  du- 
quel il  mit  les  quatre  évêchez  voifins  par  une  bulle 
exprefTe  du  vingt-troificmed’Avril,  & en  fit  An- 
toine Piccolomini  fon  neveu  le  premier  archevêque, 
l’ayant  déjà  nommé  évêque  de  cette  ville  dès  le  pre- 
mier jour  qu’il  fut  élu  pape.  Ce  fut  à Sienne  qu’il  re- 
çut les  ambafTadeurs  de  l’empereur  Frédéric  , &des 
rois  de  Caftille , de  Hongrie  , de  Portugal , de  Bohê- 
me , des  ducs  Philippe  de  Bourgogne  & Albert  d’Au- 
triche , des  marquis  de  Brandebourg  Frédéric  & Al- 
bert. Comme  les  Allemands  fupportoient  avec  peine' 
que  le  pape  donnât  à Matthias  la  qualité  de  roi 
de  Hongrie.parceque  les  barons  du  pays, à ceqjiils' 
difoient , avoient  élu  l’empereur  pour  leur  roi;  îlkur 
répondit,  que  leurs  plaintes  n’étoient  pasjuftes, 
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qu’il  ne  pouvoit  redifpenferd’appeller  rois  ceux  qui 
occupoient  les  royaumes,  que  c’étoit la  coutume  du 
faine  fiége , 6c  que  Callixte  fon  prédeceflfeur  en  avoir 
ufé  de  meme  envers  Pogebrac  roi  de  Boheme. 

Tous  ces  ambafladeurs  ayant  rendu  publiquement 
leurs  devoirs  & leur  obéïflance  au  pape  dans  l’églife  , 
celui  du  roi  de  Boheme  voulut  faire  fes  foumiflions 
dans  un  confiftoire  fccret,  dans  l’apprébenfion  de 
faire  perdre  à fon  maître  une  partie  de  fon  royaume 
s’il  fe  foumettoit  entierem^R  au  faint  fiége.  Il  eft 
vrai  que  Pogebrac  avoit  abjuré  fon  heréfie  l’année 
précédente  ; mais  chacun  étoit  perfuadé  que  cette 
abjuration  n’étoit  pas  lincere , & que  ce  prince  vou- 
loir faire  fervir  les  chofes  les  plus  faintes  au  defleirç. 
qu’il  avoit  de  demeurer  paifible  pofTefl'eur  de  la  Bo- 
hême. C’efl;  pourquoi  les  députez  des  Silefiens  prote- 
fterent  qu’ils  ne  vouloient  point  reconnoître  Poge- 
brac pour  leur  roi,  fe  plaignirent  que  le  pape  l’eut 
ainfi  qualifié  dans  fes  lettres , & demandèrent  du  fe- 
cours  pour  fe  garantir  du  péril  où  la  religion  catholi- 
que fe  trouvoit  dans  leur  pays.  Sur  cela  le  pape  leur 
promit  d’écrire  au  roi  de  Boheme  , de  l’exhorter  à ne 
les  point  troubler, & de  l’avertir  de  renvoyer  au  faint 
fiége  tous  les  différends  qui  naîtroient  à ce  fujet  i &c 
il  ajouta,  que  fi  le  roi  n’obéifloit,  il  y pourvoiroit 
autrement.  Pour  commencer  à exécuter  fa  promefle, 
il  envoya  en  Boheme  Jerome  archevêque  de  Crète. 
& François  de  Tolede  archidiacre  de  Seville.Ils  arri- 
vèrent à Prague  fur  la  fin  du  mois  d’Oélobre  , & 
ap^s  avoir  porté  le  roi  à la  paix,  ils  pafierentà  Bref- 
lawpour  en  conférer  avec  les  principaux  de  la  ville 
Çc  du  clergé.  Ils  retournèrent  à Prague  à la  fin  de 
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Décemb  re  avec  des  envoyez  de  Breflaw, &aprcs  tou- 
tes ces  négociations , on  conclut  à la  paix  qui  fut 
faite  à ces  conditions  : Que  le  roi  ne  conlerveroit  plus 
de  haine  ni  d’animofité  contre  la  ville  & le  clergé  de 
Breflaw , ni  aucune  autre  de  celles  qui  avoient  entré 
dans  leur  parti  ,&  qui  l’avoient  favorifé  : Qu’il  con- 
ferveroit  tous  les  privilèges  : Qu’il  défendroit  les 
droits  ôe  la  liberté  des  églifes  : Qu’il  feroit  refpeéler 
& garder  les  cenfures  eccléfiaftiques  dans  tous  fes 
états  : Qu’il  les  protegeroit  contre  tous  ceux  qui  vou- 
droient  introduire  des  heréfies  dans  la  ville  & ledio- 
céfe  de  Breflaw  & ailleurs  : Qu'il  accorderoit  à ladite 
ville  trois  années  de  trêve  avant  que  de  lui  prêter 
hommage  i que  cependant  ils  promettoient  de  lui 
obéir  comme  des  fidèles  fiujets , & de  confirmer  cette 
promefie  par  l’engagement  ordinaire  apres  ce  terme 
de  trois  années.  Le  roi  de  Boheme  admit  toutes  ces 
conditions,  &c  promit  obéïflance  au  laint  liège , &:  de 
défendre  avec  zele  la  foi  orthodoxe.  Ce  fut  ainfique 
la  paix  fut  conclue  , &:  l’aéle  Icelle  le  treiziéme  de 
Janvier  1460.  & le  dix-huitiéme  les  envoyez  le  re- 
; tirèrent  de  Prague , &le  roi  s’achemina  le  même  jour 
vers  la  Moravie.  La  Boheme  eût  pu  être  heureufe  en 
effet  lous  le  régné  de  Pogebrac,  li  Roquefane  ne  lui 
eût  pas  infpiré  les  erreurs  dès  Ion  enfance,  en  ne  lui 
débitant  que  des  calomnies  contre  l’églife  Romaine, 
& lui  failant  accroire  qu’il  vivoit  dans  fa  religion 
fuivant  le  concordat  du  concile  de  Balle, que  les  Hufi. 
fîtes  n’obfervoient  cependant  en  aucune  maniéré. 
C’efl  ce  qui  fit  que  ce  prince  aima  mieux  s’expofer  a 
toutes  fortes  de  périls , que  de  quitter  fes  premiers 
fencimens. 
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Ce  qui  excita  de  nouveaux  troubles  dans  ce  royau- 
me, fut  que  le  pape  y envoya  Vencefias  douleur  en 
droit  canon , 8:  déjà  doyen  de  l’églife  catholique  de 
Prague,pour  être  administrateur  de  l’archevêché.  Ce 
doyen  partit  de  Rome  ôc  vinr  d Prague  i il  y fit  lire 
publiquement  les  lettres  apofloliques  par  leSquelles 
il  ctoit  pourvû  de  cette  dignité.  Le  premier  magif- 
trat  de  la  ville  , 8c  les  partifans  de  Rocquefane  s’y 
oppoferent  fortement  , parce  qu’ils  prétendoient 
que  l’archevêché  ayant  été  promis  au  meme  Roc- 
quefane des  le  tems  de  l’empereur  Sigifmond , ils  ne 
vouloient  point  d’autre  administrateur  que  lui  feuL 
Les  deux  parties  eurent  recours  au  roi  qui  fe  trou- 
vant également  prefTé  par  les  uns  8c  par  les  autres  , 
promit  de  les  protéger  tous , 8c  laiSTa  néanmoins  l’a£ 
faire  indécife  > enforte  qu’il  y eut  pendant  plusieurs 
années  deux  administrateurs , l’un  Catholique  , 8c 
l’autre  HuSïite.  Ce  fut  alors  que  Rocquefane  fit  un 
long  traité  des  facremens  de  l’églife  félon  la  foi  uni- 
verselle contre  la  feéte  des  Thaborites,afin  de  fe  juf- 
tifier  dans  l’efprit  des  Catholiques , de  la  doétrine 
defquelsil  paroiSfoit  ne  fepas  beaucoup  éloigner. 

Mais  pour  revenir  au  voyage  du  pape , fa  Sainteté 
partit  de  Sienne  pour  fe  rendre  à Florence, où  le  fa- 
meux Cofme  de  Medicis  qui  gouvernoit  abfolument 
cette  république, & qui  pafioit  pour  le  plus  riche  par- 
ticulier de  l’Europe  ? le  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
neur 8c  de  magnificence.  Il  étoit  né  le  vingt- feptié- 
me  de  Septembre  13pp.  fut  Gonfalonnier  de  Floren- 
ce, & mourut  l’an  1464.  âgé  de  foixante-cinq  ans 
trois  mois  8c  vingt  jours,  amafîadestréforsimmen- 
fes  par  fon  commerce  dans  tous  les  pays  d’Europe  5ç 

d’AheT 


Livre  cent  Oniieme.  73 

d’Afie.  Son  bonheur  lui  fufcita  beaucoup  d’envieux 
par  les  intrigues  dcfqucls  il  fut  exilé  avec  Ton  irere. 
Il  fe  retira  à Venifeoù  il  fut  reçu  comme  un  fouve- 
rain,&  quelque  tems  après  les  Florentins  le  rappel- 
lerent  avec  beaucoup  d’honneur,  le  reçurentavec  un 
applaudiflèment  univerfel,  &c  l’honoreren$  du  titre 
de  pere  du  peuple,  & de  libérateur  de  la  patrie.  Com- 
me il  aimoit  les  fciences  & lesfçavans,  il  en  attira  par 
lès  liberalitez  à Florence  plufieurs  qui  travaillèrent  à 
rendre  fon  nom  immortel  par  plufieurs  ouvrages.  Il 
fit  une  très-belle  bibjiothéquc  enrichie  demanuferits 
rares  & de  bons  livres  que  Catherine  de  Medicis  par- 
tagea depuis  avec  fon  frere  le  duc  de  Tofcane.  Quel- 
qües-uns  de  ces  manuferits  grecs  & latins  ont  été  ap- 
portez en  France.  Enfin  le  pouvoir  de  Cofme  de  Me- 
dicis fut  fi  grand,  qu’il  ne  lui  manquoit  que  le  titre 
& le  nom  de  roi,  & que  la  plupart  des  villes  & des 
fouverains  d’Italie  fuivoient  les  confeils , parce  qu’il 
étoic  exa&ement  informé  de  tout  ce  qui  fe  pafloic 
dans  l’univers, ^>ar  fes  corref  pondances  avec  les  mar- 
chands de  tous  les  pays. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à Florence , faint  Anto- 
nin  fon  archevêque  mourut  le  deuxième  jour  de  May 
un  mercredi  veille  de  l’ Afcenfion , à l’âge  d’environ 
foixante-dix  ans.  Il  étojt  religieux  de  faint  Domini- 
que .,  & étoit  né  à Florence  1389.  de  Nicolas  Pier- 
rozzi,  fecretaire  publique  de  la  ville,  & de  Thomafie 
fon  époufe.  Ilpalfa  avec  honneur  par  toutes  les  char- 
ges de  fon  ordre.  Cofme  de  Medicis  lui  donna  dans 
toutes  les  occafions  des  marques  d’eftime  & de  bien- 
veillance. La  république  de  Florence  l’employa  auffi 
en  diverfes  ambaflades,  auprès  des  papes  Nicolas  V. 
Tome  XXIII.  K 
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— ■ — 7 Callixte  III.  & Pie  II.  Il  ccoic  fçavant  dans  la  Jurif-. 
An.  145?.  prudence  civile  &c  canonique,  & dans  l’hiftoire  ec- 
Tyeifi*  rietiiùH  cléfiaftique.  Le  pape  EugenelV.le  nomma  en  1446.. 
bfiwV*.*».  "&  à l’archevêché  de  Florence  qu’il  remplit  après  Zaba- 
,a  .relia  de.  Padouc.  Pic  II.  qui i’ettmoit beaucoup , ve- 

noitde  le^charger  avec  pluficurs  autres  de  travailler 
à la  réforme  des  eccléfiaftiques  & deslaïques.  Pic  IL. 
xcv.  voulut  être  préfent  à fes  funérailles.  On  porta  le 
* corPs  du  Saint  de  la  cathédrale  au  couvent  desDo- 
miniquains  ,'où  il  avoit  choiû  le  lieu  de  fa  fépulture, 
que  Dieu  honora  bien-tôt  d’un  .grand  nombre  de 
miracles  qui  s’y  opererent  par  rmterceffion  de  ce 
fàint  archevêque. 

Ouv^i'a  de  s ^ nous  re^e  Sue^tlues  ouvrages  y dont  îc 
Ancon:n.'  principal  efl.  la  Somme  hiftorique  ou  chronique  tri- 
partite  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à. 
w.,um'  l’année  de  fa  mort  1459.  U eftdivifé  en  trois  parties.. 
taiiUi,  vi„  Jt>  La  première  s’étend  depuis  la  création  du  monde 
jufqu’au  pontificat  de  faint  Sylveftre,  & l’empire  de 
Conftantin.  La  fécondé  contient  ce*qui  s’elr  pafTé 
depuis  ce  prince  jufqu’en  n?8.  fous  Innocent  III..  - 
pape,  & Henri  VI.  empereur.  Et  la  demiere  finitdans . 
cette  année.  C’eft  une  compilation  tirée  deplufieurs. 
hiftoriens  fans  beaucoup  de  choix,  dans  laquelle  on 
voit  clairement , fur-tout  dans  les  chofes  éloignées 
du  tems  de  l’auteur  , que  fon.  appheation  ou  plutôt 
ibn  loiûr  n’a  pas  toujours  également  répondu  à l’a- 
mour qu’il  avoir  pour  la  vérité  , ni  à l’engagement 
où  le  mectoit  la  qualité  d’hiftorien , pour  dilcerner 
le  vrai  d’avec  le  faux , ou  démêler  le  certain  d’avec 
le  douteux.  Cet  ouvrage  fut  imprime  à Vcnife  pour- 
la  première  fois  en  1480.  à Nuremberg  en  1484.  ài. 
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Bafle  en  149  r.  & à Lyon  en  1 5 8 6.  Sa  Somme  théo-  ■■■ 

logique  imprimée  plufieurs  fois  en  Allemagne,  eft  le  An.  14;^. 
plus  confidérable  & le  plus  travaillé  de  cous , & il 
n’y  mit  la  derniere  main  que  peu  de  tems  avant  fx 
mort  ; elle  eft  diviféc  en  quatre  parties  II  a fait  en- 
core une  Sommcfurlaconfeffion,un  traité  de  l’ex- 
-communication , & des  autres  cenfures  eccléfiafti- 
^ues , un  écrit  fur  les  difciples  allant  à Emmaüs,  un 
traité  des  vertus,  ôc  des  notes  fur  la  donation  de 
■Conftantin. 

Le  pape , après  les  obféques  de  fàint  Anconirr,  teJfCV,I,nt<Je 
quitta  Florence,  & vint  à Boulogne  ville  du  domai-  Florence  i Boulo- 
ne  de  l’églifè,  qui  fouvenc  fe  revoltoit  comre  fon  g"c 
fouverain,  & qui  meme  alors  n’étoit  pas  encore  dans  s 

une  parfaite  foûmiffion.  Auffi  fa  fainteté  n’y  fut- 
elle  pas  long-tems , 4c  fe  rendit  bien-tôc  à Ferrare, 
oè  elle  fut  reçue  très-magnifiquement  par  le  mar- 
<juis  cfEft  qu’on  appelloit  bâtard  Borfio,&  qui  avoir 
cfurpé  ia  principauté  fur  Hercule  fon  frereà  qui  elle 
apartenoit,  dans  la  réfolution toutefois  de  ne  fe  point 
marier , afin  de  la  rendre  à fon  héritier  légitime.  Ce 
prince  s’étoit  flatté  que  le  pape  lui  accorderoic  le  ti- 
tre de  duc  de  Ferrare , St  lé  reconnoîtroit  pour  tef 
fans  payer  aucun  tribut:  mais  il  fe  trompa  , &c  foc 
obligé  pour  avoir  ce  titre  , (^attendre  le  pontificat 
de  Paul  IL  Pie  II.  fut  harangué  par  beaucoup  de  fça- 
vans  qui  ctoient  alors  à Fernrre  x par  le  Guarini  de 
Veronne,  qui  avoit  enfeigné  long-tems  les  langues 
grecque  & latine  avec  beaucoup  de  réputation , par 
Jean  Aurifpe  Sicilien  très-fçavant , âgé  de  près  de 
<]tiatre-vingt-dix  yis , & par  d’autres.  PoggeBrac-  xcvirr. 
ciolini  né  à Terra-nuova  au  territoire  de  Florence  ie  fî°«‘ «m*068* 
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l’an  1380.  mourut  le  vingt-neuvième  d’O&obrede 
cette  année  1459.  à Florence,  où  Cofme  de  Medi- 
cisl’avoit  appelle.  On  a de  lui  une  defeription  delà 
mort  de  Jerome  de  Prague  adreffée  à Leonard  Are- 
tin  , & qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  Grotius,  dans 
Van-der-Hard , & ailleurs.  Il  a aufli  laide  les  oraifons 
funèbres  des  cardinaux  Zarabelle,  Albergat  Ôc  de 
Laurent  de  Medicis  , quatre  livres  de  la  variété  de 
la  fortune,  adrelfez  à Nicolas  V.  un  difcours  de  l’au- 
torité & de  la  puiflance  du  pape  & du  concile  \ un 
traité  de  la  nobleffe,  & un  traité  de  la  mifere  hu- 
maine : fans  parler  d’autres  ouvrages  profanes  rem- 
plis d’un  grand  nombre  de  plaiianteries  plus  hon- 
teufes  que  divertiflantes.  . „ 

Enfin  le  pape  arriva  à Mantouë,  &c  y fit  fon  en- 
trée le  vingt-leptiéme  de  Ma^  Loüis  de  Gonzague 
qui  en  étoit  gouverneur  , l’y  reçut  avec  beaucoup 
d’honneur  ; & le  premier  jour  de  Juin  on  commença 
l’ouverture  de  l’aflemblée  ; le  fouverain  pontife  def- 
cendit  du  palais  à l’églife  avec  les  cardinaux  de  fa  fui- 
te , les  évêques, le  clergé,  &:  tous  les  religieux  de 
chaque  ordre.  On  célébra  folemneliement  la  méfié, 
après  laquelle  l’évcque  de  Coronne  fit  un  difcours 
fur  les  pieux  defieins  du  pape,  lefujet  de  cette  con- 
vocation & la  néceflité  des  affaires  prefentes.  A pei- 
ne eut-ilfini,  que  le  pape  de  deffusfon  trône  prit  la 
parole,  & dit  en  peu  de  mots,  qu’il  avoit  efperé  trou- 
ver dans  la  ville  a fon  arrivée  les  ambaffadeurs  des 
rois  & des  princes  qui  dévoient  le  précéder , que  le 
petit  nombre  qu’il  y voyoit  étoit  une  preuve  que  les 
Chrétiens  ne  prenoient  pas  fort  à cœur  les  intérêts  de 
la  religion , qu’on  ne  pouvoit  s’en  prendre  à la  brié-. 
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veté  du  tems  qu'il  avoit  donne , ni  à l’incommodité  1 . 1 

des  chemins,  puifqu'on  ctoit  convenu  du  contraire,  An.-hjji» 
Que  pour  lui , quoique  malade’8c  accablé  d’infirmi- 
tez , il  avoit  méprifé  8c  les  fatigues  du  Mont  Apen- 
nin, 8c  les  rigueurs  de  l’hyver.  lans  que  lesagremens 
de  Rome  euflent  pû  l'arrêter  dans  un  tems  où  cette 
.ville  avoit  befoin  de  fa  préfcnce.  Qu’il  avoit  aban. 
donné  le  patrimoine  de  1 eglifc , non  fans  danger  , 
pou 
par 

ter  de  jour  en  jour  : qu  ns  avoient  porte  leurs  armes 
dans  la  Grece  8c  i'Illyrie  , qu'ils  avoient  ravagé  la 
Hongrie.  Que  pour  obvier  à tous  ces  maux  iL avoit 
convoqué  cette  aflcmblée , à laquelle  il  avoit  invité 
les  princes  8c  les  peuples , afin  qu’unis  ensemble  ils 
concourruflentàladéfenfc  delà  religion. Qu’il étoic  ^ cmrnnt. n. 
venu  à Mantouë  plein  de  cette  efperance,  8c  qu’i|  ’ • ’’ 
yoyoit  avec  douleur  qu'on  ne  répondoit  point  à fori 
zele.  Qu’il  étoit  honteux  de  voir  une  fi  grande  négli- 
gence parmi  les  chrétiens,  les  uns  ne  s’adonant  qu’au 
plaifir , 8e  les  autres  étant  retenus  par  leur  avarice. 

• LesTurcs,ditùl,s’expofcnt  volontiersàla  mort 
pour  le  foûtien  de  leur  damnable  fcéte»  8c  nous  •« 
autres  nous  ne  pouvons  rien  fouffrir  , ni  foire  la 
moindre  dépenie  pour  l’évangile.  •»  Le  pape  -fut 
écouté  avec  beaucoup  d’attentipn  , ôc  chacun  ap- 
plaudit à fon  zele,  fur- tout  lorfqu'il  protefta  qu’il  1 
ne  fortiroit  point  de  Mantouë, qu’il  n’eut  des  preu- 
yesdu  courage  8c  de  l’afl-eétion  des  princes,  afin de> 
travailler  de  concert  avec  eux  au  bien  de  la  Chré- 
tienté: que.  s’il  étoit  obligé  de  s’en  retourner,  il  ne 
quitteroit  jamais  le  deflein  de  défendre  la  religion,. 

K iij 
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les  Turcs.  Qu’on  voyoit  leur  puiffance  s’augmen- 
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■#  te  qu'il expaferoic  volontiers  là  vie  pour  les  peuples 

An. 1+53.  que  Dieu  lui  avoir  confier. 

Le  premier  loin  du  fouverain  pontife  après  Tou- 
ct  ver  cure  de  cette  afTemblée  fut  d'écrire»  l’empe- 

mtacrtffc'iMei-  reur , au  roi  de  Prance  , aux  ducs  de  Savoye  te  de 
iEii"*  i Bavière,  aux  Vénitiens , aux  Florentins  te  à d'au- 
tres, pour  les  exhorter  à venir  eux-mêmes  i Man- 
touc  , ou  du  moins  ày  envoyer  leurs  ambafladeurs. 
Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  les  députe»  de  Tho- 
mas, prince  du  Peioponefe , un  des  freres  du  défunt 
empereur  des  Grecs  Conilantin , te  qui  avoic  privé 
fon  autre  frere  Dcmetrius  chine  grande  partie  de  fes 
états,  te  mis  en  fuite  les  Turcs.  Ils  venoient  pour 
demander  au  pape  du  fecours , afiurant  à fa  fainteté 
qu’avec  trois  cens  hommes  ils  chafieroient  les  Turcs 
o*uua.  l’IÜhme.  Comme  ce  qu’ils  demandoient  n’étoit 

G>mm.PiiU,l.±  t r>  1*1  ir 

. pas  de  coniequence , on  le  leur  accorda  ians  peine. 
Ils  partirent  avec  ces.croiscens  hommes  d’infanterie, 
te  s’emparèrent  d’abord  de  la  ville  de  Patra;  mais  la 
divifion  s’étant  mifè  parmi  eux  , ils  furent  aulli-tôc 
difperfez  : ce  qui  fut  un  mauvais  préfige  pour  la 
c^w  *'/• fuite.  Quant  au  prince  Dcmetrius,  il  fc  retira  à La- 
ehr»n**  t.  j.-f.  ii.  cedémone  ,te fut  obligé  de  fefoumettre  à Mahomet 
qui  prit  fi  fille  pour  la  mettre  au  nombre  de  fes  fem- 
mes. Thomas  Ion  frere  ayant  tout  perdu  , s’en  alla 
dans  Tille  de  Corfe , te  de-la  il  vint  trouver  le  pape. 

L’afTembléedcMantouc  augmenroit  tous  les  jours 
par  Tarrivee  de  pluficurs  aanbafladeurs.  On  y vie 
acur*  i suntwe.  ceux  <Jej  dles  de  Chypc. , de  Rhodes  te  de  Lefbos, 
d’Albanie,  de  TEpita  , de  la  Bofme,  te  de  tous  les 
confins  de  llllyrie  qui  venoient  demander  du  fe- 
cours. Mais  il  n'y  eut  que  les  peuples  de  Ragufe  qui 
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promirent  d a flirter  tous  ces  états  contre  les  Turcs,  — — 
iuivant  leurs  facultez.  Quoique  le  roi  de  Bohême  eut  A n.  i 45  ?.. 
fecretement  fait  alliance  avec  Mahomet,  il  ne  laifla 
pas  aufli  d’envoyer  Tes  ambafladeursd  Mantouc'j  le 
prince  étant  allé  peu  de  temps  auparavant  trouver 
Matthias  roi  d’Hongrie,  l’engagea  fous  l’apparence 
de  belles promettes  à le  fecourir  contre  les  Turcs , a Ltu/tcUv  ub 
permettre  que  Ton  fils  entrât  dans  Synderone  bourg 
très-bien  fortifié  fiir  les  bords  du  Danube.  Mais  quel- 
ques mois  après  il  livra  la  place  à Mahomet , moyeo- 
nant  unefomme  d’argent  confiderable  j ce  qui  cha- 
grina plus  les  Hongrois  que  la  prife  de  Confiante 
nople , parce  que  ce  bourg  étoit  le  partage  de  la  Raf- 
cie  en  Valachie,,  par  lequel  on  pouvoir  aifément 
porter  la  guerre  chez  les  infidèles.  ; cin. 

Sur  une  dilpute  qui  s’éleva  dans  cette  afTemblée  aSSweuS'fuS 
entre  les  ambafladeurs  des  rois,  & ceux  des  ducs,  i»p«*®anc«- 
les  uns  ne  voulant  pas  céder  le  pas  aux  autres,  & 
chacun  prétendant  s’attribuer  les  premières  places,, 
le  pape  fit  un  decret  par  lequel  il  ordonnoitque  les 
prefleancesne  feroient  aucun  tort  â ceux  jqui  fe. 
roient  dans  un  rang  plus  bas  , & que  ceux  qui  fe- 
roient dans  les  premières  places  ne  fe  prévaudroient 
point  contre  les  autres  : mais  ce  réglement  ne  réta- 
blit pas  la  prix.  L’ordre  épifcopal  fouffroit  aufli  avec 
beaucoup  de  peine  de  voir,  qu’on  leur  préferoit  lés, 
notairesapoftoliques  qui  étoient  placez  entre  les  éve-  » 
ques , fuivant  la  coutume  de  la  cour  Romaine.  Le  pa- 
pe eut  égard  aux  plaintes  qu’on  lui  en  fit,&  fans  écou- 
ter les  remontrances  des  notaires  qui  prétendoient-: 
que  laprefl'éance  dont  ils  joüifloient  étoit  une  loi  fa— 
crée  à laquelle  on  ne  pouvoir  apporter  aucun  chan-- 
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gement  fans  fcandale,  il  jugea  que  c’étoit  un  abus 
& non  pas  une  coutume , que  les  notaires  fuflent  mê- 
lez avec  les  évêques,  & défendit  ce  mélange  par  une 
bulle  datée  de  Mantouë  le  trente-uniéme  de  May , à 
laquelle  tout  le  monde  applaudit.  Les  notaires  mal- 
gré eux  fe  fournirent  à cette  loi.  Cette  bulle  précéda 
le  decret  touchant  la  prefleance , qui  ne  fut  rendu 
que  le  quinziéme  du  mois  d’Août. 

Tout  ayant  -été  ainfi  réglé  ,on  indiqua  la  pre- 
mière fcance  de  cette  aflembléc  au  neuvième  de  Sep- 
tembre, comme  on  le  voit  dans  les  lettres  du  pape 
à Jean  de  Carvajal  fon  légat  en  Hongrie,  datées  de 
la  veille.  La  raifon  qu’en  rend  fa  fainteré , cft  que 
prcfque  tous  les  ambafladeurs  des  princes  chrétiens 
étoient  arrivez , qu'on  atrendoit  inceflamment  les 
ducs  de  Milan  & de  Modene  quiavoient  promis  d’ar- 
river vers  le  milieu  du  mois-,  que  dans  peu  l’on  ver- 
roit  les  ambafladeurs  de  France,  d’Angleterre  & de 
Bretagne.  Cependant  quelques  - uns  manquèrent. 
Philippe  duc  de  Bourgogne  ne  pouvant  s’y  trouver 
en  perlonnc,  quoiqu’il  l’eût  promis,  envoïa  en  fa  pla- 
ce le  duc  de  Cleves  fils  de  la  fœur  , avec  un  célébré 
rortege  de  feigneurs.  Le  pape  envoïa  au-devant  de 
lui  deux  cardinaux  qui  d’abord  refuferent,  préten- 
dant que  c’étoit  abailfer  leur  dignité  , qui  égaloit , 
difoient-ils , celle  des  rois.  Mais  le  faint  pere  Ici  r 
aïant  remontré  que  l’empereur  qui  n’étoit  pas  moins 
qu’eux,  alloit  fou  vent' lui-même  au-devant  des  ducs 
&:  des  marquis , ils  fc  rendirent.  Cet  ambafladeur  ar- 
riva donc  accompagné  de  ces  deux  cardinaux,  &fut 
admis  dans  l’aflemblée.  Il  prit  féance  , ôc  dit  que 
le  duc  de  Bourgogne  loüoitforc  les  grands  delfeins 
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<îii  pape;  mais  qu’il  en  croyoir  l’exécution  impoù 
fible , parce  qu’on  avoit  befoin  de  grandes  forces 

I>our  faire  la  guerre  a un  ennemi  aufli  puiflant  que 
eTurc  ; que  l’Allemagne,  la  France  èc  l’Angle- 
terre étoient  divifées,  & qu’il  fâlloit  les  réünir  avant 
que  de  penfer  à cette  guerre. 

Quelques  fpécieufes  que  fuflent  les  raifons  du  duc 
deCléves,  elles  n’arrêterent  point  le  zélé  du  pape. 
Il  répondit  qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoit  fait  rarement 
la  guerre  en  Prient  fans  les  François  qui  s’étoient 
toujours  diftinguez  dans  les  faintes  entreprifes  pour 
la  religion  , qu’il  travailleroit  à établir  une  paix  fo- 
lide  entre  eux  & les  Anglois  : qu’il  n’étoit  pas  fi  aifé 
de  pacifier  l’Allemagne  > que  cette  affaire  demandoit 
dutemsi  mais  qu’il  ne  défefperoit  pas  d’y  réüflir, 
-pour  peu  qu’on  fût  bien  intentionné  ; que  fi  l’on  dif- 
férait davantage  , la  Hongrie  périroit  entièrement  > 
que  las  Turcs  une  fois  maîtres  de  ce  royaume  ne 
trouveroient  plus  d’obflacles  pour  entrer  en  Allema- 
gne, de-là  en  Italie , en  France  ôcen  Efpagne , com- 
me autrefois  les  Barbares  avoient  fait  ; que  les  fe- 
• cours  qu’on  demandoit  ne  pouvoienc  pas  épuifer  les 
princes  * qu’on  exigeoit  d’eux  feulement  que  chacun 
contribuât  a compofer  une  armée  de  cinquante  ifoi- 
xante  mille  hommes;  qu’un  plus  gt'and  nombre  fe- 
roit  inutile*,  que  les  rois  pourraient  prendre  avec 
eux  l’argent  néceffaire  pour  l'entretien  & la  folde  des 
troupes  d’Ho^ptie , d’Allemagne , de  Boheme&de 
Pologne  , qui  fous  la  conduite  du  légat  dufaintfiége 
défendraient  la  Hongrie  & les.  provinces  voifincs, 
jufqu’â  ce  qu’on  eût  raffemblé  toutes  les  forces. 
Que  le  duc  de  Bourgogne  étant  un  des  pluspuiflâns 
Jow  XXllh  L 


An.  145  9* 


cvr. 

Demandes  du  paa 
pe  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs, 


Comment.  Pii  lit 
U.  j. 


An.  i455>r 


cvir. 

Arrivée  des  dues 
Je  Milan  & de  Mo- 
ment iMantouoi 


TMpitttJsrepiJf.  1 f. 
Btrgom.  lit.  if. 
Tritbtrtudt fcrlpt. 
Mtltf 

P mi  li  Jov.in  elfg. 


ît  H istoire  Ecclesiastique. 
princes , devoir  y contribuer  davantage ,-  qu’il  av'ott 
fait  voeu  d’aller  à cette  guerre  en  perfonne , & que 
e’étoit  une  occafion  favorable  pour  lui  , de  tirer  ven- 
geance des  Turcs  qui  avoient  retenu  fi  long-rems- 
fon  pere  en  prifon.  Toutes  ces  raifons  du  pape  n’é- 
branlerent  pas  le  duc  de  Cléves , qui  fçavoit  bien 
que  le  duc  de  Bourgogne  n’étoit  pas  difpofé  à con- 
tribuer aux  frais  de  cette  guerre.  Mais  fafaintetéfic 
de  fi  fortes,inftances qu’enfin  le  duc  promit  deur 
mille  hommes  d’infanterie  & aucan^de  cavalerie  9 
qui  feroient  entretenus  aux  dépens  de  ce  prince  au-  • 
tant  de  tems  que  dureroit  la  guerre  qu’on  alloic  en- 
treprendre. 

Peu  de  jours  apres  l’arrivée  du  duc  de  Cléves  * 
François  Sforce  duc  de  Milan  fe  rendit  à Mantouë,. 
& les  deux  cardinaux  allèrent  au-devant  de  lui.Le  cé- 
lébré François  Philelphe  gendre  d’EmanuelChryfo- 
lore le  harangua  avec  tant  d’éloquence,  que  le  pape 
furnomma  cet  orateur  la  Mufe  d’Athènes.  Le  duc 
fut  loüé  fur  fon'courage  ,•  fur  ion  zélé  à défendre  la 
foi  y & il  méritoit  ces  éloges,  ayant  toutes  les  quali- 
tez  qui  font  un  grand  prince.  Borie  duc  de  Modene'. 
arreté  par  une  maladie, envoya  a Mantouc  fon  frerer 
qui  promit  au  nom  du  duc  trois  cens  mille  écus  d’or. 
Les  ambaffadeurs  de  Florence,de  Sienne  & de  Boulo- 
gne, firent  auiïi  leurs  offres  de  même  que  les  Gé- 
nois y mais  ceux-ci  ne  promirent  qu’en  fecret , ayant 
des  ménagemens  à garder  avec  le  rffcde  France,  au- 
quel ils  s’étoient  fournis  depuis  peu.  Ferdinand  roi  de’ 
Naples  offrit  plus  que  les  autres  s’engagea  mê- 
me par  vœu  à cette  guerre.  Les  ambafiadeurs  de  Ca- 
fimir  roi  de  Pologne  s’y  trouvèrent  avec  beaucoup' 
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d’apareil  ; ceux  du  duc  de  Savoye , & beaucoup 
d’autres.  Les  Vénitiens  furent  les  derniers  de  toute  AN‘  I+^* 
l’Italie.  Informez  que  tant  de  princes  avoient  envoyé 
leurs  ambaffadeurs , & qu’on  attendoit  au  premier 
jour  ceux  de  France, ils  fe  piquèrent  d’honneur,  & 
firent  des  offres  fort  genéreufes  > mais  ils  mirent  cettç 
condition  , que  tous  les  princes  chrétiens  feroient 
unis  dans  cette  entreprife.  • 

L’affemblée  étant  devenue  par-là  fort  nombreufe,  cvm. 

quoique  les  François  ne  fulient  pas  encore  arrivez  ; i«  prises  & i« 
le  pape  les  convoqua  tous  dans  l’églife  cathédrale  le 
vingtième  de  Septembre,parce  que  la  première  féan- 
ce  indiquée  le  neuvième , avoir  été  différée  jufqu  a 
jce  jour,  comme  le  prouve  la  date  du  difcours  du  pape 
rapporté  parmi  fes  lettres.  Il  voulut  leur  parler  à tous 
avant  le  départ  du  duc  de  Milan , qui  ne  pouvoit  pas 
faire  un  plus  long  féjour  à Mantouë,  &les  exhorter 
;à  l’exécution  de  la  bonne  oeuvre  pour  laquelle  ils 
étoient  affemblez.  On  commença  par  la  célébration  Æmu  Sjh.  tftfl. 
de  la  meffe,  apres  laquelle  il  y eut  encore  de  noit- 
velles  difputes  fur  la  préféance  entre  les  Vénitiens 
les  Savoyards.  Ceux-là  vantoient  beaucoup  leur 
puiffance&  l’antiquité  de  leur  feigneurie;  ceux-ci 
fe  fondoient  fur  leur  nobleffe  & fur  la  coutume.  Le 
pape  voyant  que  l’affaire  devenoit  férieufe , & qu’on 
étoitmême  venuaux  querelles,  qu’UrfaceJuftinien 
ambaffadeur  de  la  république  prenoit  la  chofe  avec 
beaucoup  de  chaleur,  fit  affeoir  les  Vénitiens  après 
les  ambaffadeurs  du  duc  de  Bourgogne,  & les  Sa^- 
voyards  au  pied  de  fon  trône. 

Après  avoir  ainfiappaifé  ce  différend  , il  impofa 
filence , parla  pendant  trois  heures.  Il  fit  voir  que 
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cette  guerre  à laquelle  il  exhortoit  tous  les  princes, 
étoit  non- feulement  a vantageufe,mais  encore  facile, 
jufle  & néceflaire.  Iloffroit  pour  l’entreprendre  & fa 
perfonne  & tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Il  afflira  qu’il 
ne  refuferoit  rien  de  tout  ce  qu’on  jugeroit  à propos 
qu’il  fît,  & ne  demanda  pour  le  préfent  aux  princes 
qu’une  volonté  ferme  & confiante  de  fervir  la  reli- 
gion , & de  garantir  la  foi  du  péril , promettant  de 
prendre  dans  la  fuite  les  méfures  néceflaires  pour  la 
levée  de  l’argent,  pour  le  choix  des  généraux  , pour 
l’équipage  des  flottes , & pour  le  tems  de  l’expédi- 
tion. Ce  qui  ne  lui  feroit  pas  difficile  , ajoûta-t-il , 
puifqu’on  ne  manque  ni  d’armes , ni  de  chevaux , ni 
d’argent , ni  de  vaiffeaux , ni  de  bons  foldats , ni  de 
chefs  expérimentez.  Tout  ce  qui  manquera  fans  dou- 
te , fera  la  bonne  volonté.  Le  fouverain  pontife  fut 
écouté  avec  une  fi  grande  attention , qu’on  ne  perdit 
pas  un  mot  de  fon  difeours. 

Après  que  le  pape  eut  parlé,  le  cardinal  BefTarion 
prit  la  parole  au  nom  du  facré  collège , & fon  dif- 
eours fut  prefque  aufli  long.  Il  s’étendit  beaucoup 
fur  les  grandes  pertes  que  les  chrétiens  avoient  fai- 
tes à la  prifedeConflantinople,  & fur  les  maux  qui 
en  arriveroient  infailliblement,  fi  l’on  ne  s’oppofok 
aux  progrez  des  Turcs.  Il  dit  que  la  victoire  étoit 
facile,  & qu’il  netrouvoit  de  difficulté  que  dans  l’en- 
treprife  pour  concilier  tous  les  efprits.  Il  afluraquç 
le  fàcré  collège  approuvoit  tout  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  fa  fainteté.  Enfuite  on  vint  aux  délibéra- 
tions , & l’avis  du  pape  fut  fuivi  d’un  confentement 
unanime  de  tous  les  autres.  Le  duc  de  Milan  qui 
s’exprima  en  véritable  homme  de  guerre , offrit  fa, 
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perfonne  St  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Les  am- 
bafladeurs  de  Hongrie  fe  plaignant  des  troubles  que 
l’empereur  excitoit  dans  leur  pays , fans  avoir  égard 
à la  peine  que  les  Turcs  leur  failoient,  le  pape  leur 
répondit  que  cette  aflemblée  n’étoit  pas  faite  pour 
fc  plaindre  , qu’il  penferoit  à établir  la  paix  de  ce 
côté-là,  & qu'ils  feroient’contens.  Cequi futcaufe 
que  tous  conclurent  à la  guerre. 

Quant  aux  moyens,  il  y eut  plufieurs  perfonnes 
qui  furent  d’avis  d’équipper  une  armée  navale  de 
quarante  galeres  & de  huit  gros  vaifleaux  j une  au- 
tre armée  fur  terre  de  cinquante  mille  hommes  au 
moins , le  plus  grand  nombre  d’infanterie  St  le  re- 
fte  de  cavalerie  , à condition  que  le  clergé  d’Italie 
fourniroit  la  dixme  de  tous  leS  biens  eccléfiaftiques , 
les  laïques  la  trentième  partie , & les  Juifs  la  vingtiè- 
me de  tout  ce  qu’ils  pofledoient.  Sur  quoi  les  Véni- 
tiens ayant  fait  beaucoup  de  difficultez  , le  pape  fe 
facha  contre  eux,  Ct  leur  reprocha  le  peu  de  zélé 
qu’ils  faifoient  paroître  pour  la  confervation  de  la 
foi  catholique  St  pour  la  défènfe  de  la  religion.  Les 
ambaffadeurs  de  l’empereur  ne  parlèrent  point  dans 
cette  féance,  parce  que  Jean  Inderbach  qui  portoit 
la  parole  étoit  malade  , St  qu’ Antoine  évêque  de 
Triefte  ne  fçavoit  pas  s’énoncer. 

Il  fe  répandit  un  bruit  dans  l’alfemblée  que  les 
ambafladeurs  de  France  étoient  fur  le  point  d’arri- 
ver, St  ils  arrivèrent  en  effet  dans  la  ville  le  feizié- 
mede  Novembre  au  nombre  de  quatre , l’archevc- 
que  de  Tours  qui  étoit  un  vénérable  vieillard,  l’évêr 
que  de  Paris,  Thomas  de  Courcelles  célébré  théo- 
logien & le  bailli  de  Koüen.  Ils  étoient  accompa- 
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gnez  de  l’évêque  deMarferlle  ambafladeurde  René 
roi  de  Sicile,  de  l’évêque  de  Saint-Malo  ambafla- 
deur du  duc  de  Bretagne , des  députez  de  Genes,  &; 
de  beaucoup  defeigneurs  -,  un  grand  nombre  de  pré- 
lats étoient  allez  au-devant  d’eux  , jufqu’à  près  de 
deux  lieues  à l’abbaye  Notre  Dame  de  Grâce.  Le 
marquis  de  Mantouë  vint  aufli  au-devant  d’eux , & 
les  joignit  en  chemin  avec  Tes  enfàns  > il  s’étoit  fait 
accompagner  de  fes  citoyens  qui  avouent  à leur  tête 
des  tambours  & des  trompettes.  Le  marquis  falua 
les  ambafladeurs  avec  beaucoup  de  politefle,  &fe 
joignit  au  premier  pendant  que  fon  frere  & fes  en- 
fans  accompagnoient  les  autres.  Les  évêques  & les 
domeftiques  des  cardinaux  étoient  à cheval.  Tous 
les  autres  ambafladeurs  vinrent  aufli } & le  pape  leujr 
envoya  fes  officiers. 

Aufli-tôtqueles  ambafladeurs  François  furent  en- 
trez dans  la  ville , la  marquife  de  Mantouc  avec  fes 
filles  fe  rendit  au  logis  de  l’archevêque  de  Tours  pour 
lefaluer  : & le  pape  indiqua  uft  jour  dans  lequel  il 
leur  donneroit  une  audience  publique  & (olemnelle  ; 
Mais  fa  fainteté  s’étant  trouvée  indifpofée  ce  jour- 
là  , l’audience  fut  renvoyée  au  mercredi  fuivant,  qui 
étoit  le  vingt- unième  de  Novembre.  L’évêque  de 
Paris  porta  la  parole , & harangua  près  de  deux  heu- 
res. Il  divifafondifeours  en  deux  parties.il  dit  beau- 
coup de  chofes  à la  loüange  du  roi  de  France  & de  fes 
ancctres.  Il  loüa  leur  zélé  & leur  attachement  à l’é- 
glife , leurs  travaux  pour  éteindre  le  fchifme  ; ver- 
tus qui  leur  avoient  acquis  à jufte  titre  la  qualité  de 
rois  très-chrétiens.  Dans  le  refte  de  fon  difeours  il 
toucha  l'affaire  du  royaume  de  Naples, & ce  qui  coq- 


Livre  cAjt  onz.ieme.  ty 
cernoit  les  Génois.  Enfin  il  finit  par  l'obéï (lance  qu’il  n 

rendit  au  pape  au  nom  de  Charles  VU.  félon  la  coû-  ^N*  *45^* 
tume  obfervée  dans  tous  les  tems  par  les  rois  de 
France. 

Le  faint  pere  après  l’avoir  écouté  avec  beaucoup  lecaXIV- 
d’attention,  lui  répondit  en  moins  de  mots.  Sondil  - au  diicours  eic  l’c— 
cours  roula  fur  fix  articles.  Il  parla  en  premier  lieu  ’,e^uedeEln*- 
de  lui-même,  mais  en  peu  de  paroles,  pour  répon- 
dre feulement  à l’éloge  que  l’évêque  de  Paris  en  a voit 
fait.  Enfuite  il  releva  beaucoup  le  fiége  apoftohque  y 
en  ajoutant  qu’il  croyoit  que  tous  les  princes  chré- 
tiens devoienc  s’y  foumettre.  En  troifiéme  lieu  il  s’é- 
tendit fort  fur  la  bonne  volonté  du  roi  de  France , & * 

fur  fon  zélé  pour  prendre  les  intérêts  de 1 eglife Ro- 
maine,  fur-tout  dans  la  conjoncture  préfente  ; & ce 
fut  en  cet  endroit  qu’il  loua  les  grandes  actions  des- 
rois  de  France,  remontant  jufqu’aux  tems  de  Char- 
lemagne & même  de  Clovis , & faifant  voir  combien 
cette  même  églife  avoir  été  honorée  de  l’appui  & de 
la  protection  des  rois  trcs-ehrétiens , & (ur-tout  du 
prince  qui  regnoit  préfentement , fans  lequel  il  étoit 
impoflible  d’arrcter  les  progrez  des  Turcs.  Il  fitauflï 
l’éloge  du  royaume  de  France , de  l’univerfité  de  Pa- 
ris, de  fes  églifes  & de  fes  monafteres.  Le  quatrième 
article  concernoit  le  roi  de  Sicile  ; & ce  qu’il  dit  et» 
faveur  de  René  d’Ajou,  irrita  fi  fort  ceux  qui  te- 
noientle  parti  de  Ferdinand  , qu’ils  voulurent  rom- 
pre l’affemblée  : mais  le  pape  leur  impoli  filenee , & 
refufa  de  les  écouter.  En  cinquième  heu  il  répondit 
à l’article  des  Génois,  qu’il  avoüa  lui  être  fort  recom- 
mandables, puifque  leur  affaire  regardoit  le  patri- 
moine  de  l’églife.  Enfin  le  fixiéme  article  ne  roula; 


Digitized  by  Google 


An.  145?. 


txv. 

Nouvelle  audien- 
ce que  Icsambafla. 
«leurs  deFrance  de- 
^undcnt  au  pape. 


85  Histoire  E ce  A SIASTI^lf  El 
que  fur  l’obéïffance  que  l’évêque  de  Paris  lui  avoft 
rendue  au  nom  du  roi  très-chrétien  , dont  le  fou- 
verain  pontife  rendit  de  grandes  aétions  de  grâces , 
de  même  que  les  cardinaux. 

Apres  ce  difçours  du  pape , les  amballadeurs  du 
roi  de  Sicile,  affiliez  des  ambaffiadeurs  de  France, 
lui  promirent  auffiobéïfiance.  Ceux  de  la  république 
de  Genes,  comme  fidèles  fujets  du  roi  Charles  VII. 
en  firent  de  même.  On  lut  les  lettre*s  patentes  des 
François,  qui  furent  traduites  en  latin  parle  confeil 
des  cardinaux  d’Eflouteville  & d’Avignon  ; le  pape 
en  entendit  la  leéture  avec  beaucoup  de  plailir:  &la 
féance  finit  par  l’audience  que  fa  lainteté  donna  au 
duc  d’Autriche  qui  voulut  affilier  à ce  eonlîlloire , 
& combla  d’honnêtetez  les  amballadeurs  de  France , 
à qui  il  offrit  fon  palais  pour  demeure. 

Quelques  jours  après  cette  féance  , les  ambaffa- 
deurs  François  allèrent  trouver  le  pape,  & le  priè- 
rent de  leur  accorder  une  nouvelle  audience,  dans 
laquelle  ils  lui  propoferoient  quelques  affaires  qui 
concernoient  le  royaume  de  Sicile,  & qu’ils  ne  vou- 
loient  lui  expofer  qu’en  préfence  de  certains  ambaf- 
ladeurs&  non  pas  de  tous.  Sa  fainteté  y confentit, 
& leur  promit  d’y  appeller  ceux  qu’ils  voudroient. 
Et  comme  de  nouveaux  ambaffiadeurs  de  l’empereur 
Frédéric  étoient  arrivez  depuis  peu*  fçavoir  l’évê- 
que de  Trente,  le  marquis  de  Bade  & un  autre,  qu’il 
y avoit  un  évêque  6c  un  cordelier  de  la  part  du  roi 
deCaflille  , & les  ambaffiadeurs  d’Alphonfe  roi  de 
Portugal*  les  François  les  prièrent  tous  de  Ce  trouver 
à l’audience  que  le  pape  devoit  leur  donner  : & tous 
çnfêmble  fe  rendirent  auprès  du  fouverain  pontife 
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à qui  le  bailli  de  Roüen  adrefla  la  parole.  Il  loua  fore 
les  grandes  actions  des  François  pour  la  défenfe  de  la 
religion , & les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  au  faint 
fiége.  Il  expofa  de  quelle  maniéré  le  royaume  de  Si- 
cile étoit  échu  à la  France,  & combien  il  avoir  coûté 
de  fang  pour  le  conquérir.  Il  ajouta  que  fi  Alphonle 
s’en  étoit  rendu  maître , c étoit  par  la  force  de  fes  ar- 
mes fans  y avoir  aucun  droit  i que  le  pape  s’étoit 
comporté  d’une  maniéré  indigne  en  chafl'ant  les 
François,  pour  mettre  en  leur  place  le  bâtard  d’Al- 
phonfe  qui  ne  méritoit  pas  un  fi  grand  royaume  ; 
Que  c’étoit  avoir  agi  contre  toute  juftice  que  d’a- 
voir méprifé  René  véritable  roi  de  Sicile  ; ce  que  le 
pape  Callixte  n’avoic  jamais  voulu  faire,  quoiqu’A- 
ragonnois.  Us  demandoient  en  concluant  leur  dif- 
cours,quepuifquelesErançoisavoient  fouffert  cette 
injure,  le  pape  révoquât  avec  délibération  ce  qu’il 
avoir  fait  fans  avoir  confulté  perfonne , qu’il  accor- 
dât ce  royaume  à René,  & qu’il  en  châtiât  Ferdi- 
nand. 

Ce  difeours  releva  le  courage  des  ennemis  de  laFrap- 
ce , qui  ne  croyoient  pas  que  le  pape  ofar  y répondre. 
Mais  le  faint  pere,  lans  s’étonner,  dit  en  peu  de 
mots,  qu’il  avoit  compris  les  reproches  qu’on  lui 
avoir  faits  au  travers  de  tout  ce  qu’on  venoit  de  dire  . 
^n  faveur  de  René  d’Anjou:  Qu’il  necroyoitpas  les 
mériter  n’ayant  rien  fait  dans  l’aft'aire  du  royaume 
de  Sicile , qu’après  avoir  confulté  les  cardinaux. 
Que  fi  l'on  exigeoit  qu’il  révoquât  ce  qui  avoit  été 
fait,  il  étoit  jufte  de  demander  auparavant  le  con- 
feil  des  mêmes  cardinaux  ; & que  qudnd  il  les  au- 
roit  confulrez  , il  répondroit  â leurs  plaintes  & â 
Tome  XXIII.  M 
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leurs  demandes.  Apres  ces  paroles  il  congédia  l’af- 
femblée,  parce  qu’il  étoit  incommode  d’une  toux 
violente  &c  de  grands  maux  d’eftomac.  Mais  les  Fran- 
çois ayant  publié  que  la  maladie  du  pape  étoit  une 
maladie  feinte,  & qu’il  n’agifloit  ainli  que  pour  ne 
leur  pas  répondre,  parce  qu’il  étoit  dans  l’impuif- 
fance  de  le  faire  i le  pape  informé  de  ces  bruits,leur 
fît  dire  qu’il  leur  répondroit , quand  il  devroit  mou- 
rir au  milieu  de  l’affemblée , que  la  douleur  ne  dimi- 
nueroit  rien  de  fon  courage , & que  fes  infïrmitez  ne 
l’en  empêcheroient  pas. 

Il  tint  en  effet  fa  parole  ; il  affembla  d’abord  les 
cardinaux  aufquels  il  communiqua  la  réponfe  qu’il 
devoir  faire  aux  ambaffadeurs  de  France,  il  fit  en- 
fuite  venir  tous  les  ambaffadeurs  des  autres  princes  ; 
& le  fouverain  pontife , quoique  languiffant  & fouf- 
frantmeme  de  violentes  douleurs  .fortitde  facham- 
bre,  fe  rendit  dans  une  grande  falle  où  l’on  avoit 
clevé  un  trône  fur  lequel  il  monta  , & ayant  prié 
qu’on  l’écoutât  fans  l’interrompre  , il  parla  près  de 
trpis  heures.  Il  parutau  commencement  fi  pâle  & fi 
inquiet,  qu’à  peine  pouvoit-il  ouvrir  la  bouche , 
mais  quand  il  fut  un  peu  animé  , les  exprefiîons  fe 
préfentoient  d’elles-mcmes.  Le  pape  fe  juftifia  d’a- 
. bord  fur  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à l’égard  du 
royaume  de  Sicile  i il  fe  plaignis  de  la  maniéré  pci^ 
mefurée  dont  ils  l’avoient  traité,  fans  aucun  égard 
à fa  qualité  de  fouverain  pontife  & de  chef  de  l’églile. 
Il  releva  beaucoup  la  gloire  des  François,  &:  ajouta 
qu’il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  pour  invertir  Ferdi- 
nand , que  cè  prince  étoit  près  a fondre  fur  le  patri- 
moine  de  l’églife,  & que  les  François  étoient  trop 
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éloignez  pour  le  défendre  : que  d’ailleurs  il  avoir  '' 
fait  mettre  dans  l’ade  d’inveftiture  ces  mots , fauf  An.  14.5p. 
le  droit  d’autrui  -,  ce  qui  mettoit  le  droit  de  René  # 
d’Anjou  en  fureté.  En  effet  dans  la  réponfe  qu’il 
avoir  fait  publiquement  à ces  memes  ambafTadeurs, 
ce  prince  avoir  été  qualifié  roi  de  Sicile,  ce  qui  avoir 
fort  choqué  les  ambafTadeurs  de  Ferdinand  qui  s’en 
écoient  plaints. 

En  adreflant  la  parole  en  particulier  aux  ambaf-  u fcc,w  de  ,4 
fadeurs  de  France,  & de  René  d’Anjou,  il  leur  dit  p^matique-ûne- 
qu’il  étoit  furpris  que  la  France  attendît  de  lui  une 
li  grande  grâce  que  celle  de  l’inveftiture  du  royau- 
me pour  un  prince^François  , tandis  qu’on  conti- 
nuoit  cf’y  foutenirla  pragmatique  fandion , & qu’on 
fuivoit  dans  la  pratique  une  fi  damnable  réglé  , & 
qu’on  regardoit  comme  une  ordonnance  de l’églife 
l’adele  plus  injurieux  à l’autorité  pontificale  qui  eût 
jamais  été  fait.  Les  François  pouvoient  répondre  à 
ces  plaintes  du  pape , commeils  le  firent  fans  doute, 
que  cette  pragmatique-fandion  avoir  été  reçue  & 
approuvée  par  lui-même  dans  le  concile  de  Balle, 
dont  il  fut  un  des  plus  zelez  défenfeurs  & des  plus 
forts  appuis  i & qu’elle  étoit  l’ouvrage  de  ce  concile. 

Mais  Æneas  Sylvius  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
changea  de  fentiment  en  changeant  d’état  & de 
nom.  Il  n’étoitplus  fimple  particulier  fecretaire  du 
concile  de  Bafie  i c’eft  ce  qui  fut  caufe  fans  doute  que 
parlant  de  la  pragmatique  dans  ce  difeouts , il  afiura 
qu’il  ne  pouvoir  dire  des  François,  ce  que  S.  Paul  dit 
des  Chrétiens  : Je  vous  ai  fiancé  à cet  unique  époux  "•Vl1 
qui  eft  Jefus-Chrifl , pour  vous  prefentera  lui  com- 
me une  Vierge  toute  pure , tant  qu’ils  porteroient 
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avec  eux  la  tache  de  cette  pragmatique  : & parlant 
N*  *4  5-9*  la  maniéré  dont  elle  avoit  été  introduite,  il  ajoû- 
^ ta  que  ce  n’avoit  été  ni  par  l’autorité  d’un  concile 
général , ni  par  aucun  décret  des  pontifes  Romains- 
On  verra  bien- tôt  comme  ce  difeours  du  pape  fut 
reçu  en  France. 

cxx.  Dans  la  réponfe  que  les  ambafTadeurs  François  lui 

bSfideuB  dcVran.  firent , ils  ne  manquèrent  pas  de  relever  ce  qu’il  avoit 
« au  diicours  du  dit  de  la  pragmatique.  On  reprend  notre  roi,  di- 

c.ov<a  conçu  rent_^s  i de  foutenir  cette  loi  dans  fon  royaume,  5e 
Lmbbe.  tom.  i?.  ud  l’on  prétend  qu’elle  déroge  aux  privilèges  du  fiége 
taictmf.  i79\.  apoftolique,  ce  qui  eft  une  tache  & une  foüillure 
pour  ce  royaume.  Comme  nous  fommes  obligez  de 
défendre  l’honneur,  la  réputation  & l’innocence  du 
roi , nous  vous  dirons  que  les  décrets  du  concile  gé- 
néral de  Bafle  ont  été  autrefois  préfentez  à notre  roi 
très-chrétien , & qu’en  préfence  des  plus  confidera- 
bles  perfonnes  de  fon  royaume , apres  avoir  pris  le 
confeil  des  archevêques  & évêques,  des  univerfitez 
& des  plus  fçavans  docteurs , il  connut  que  la  pra- 
gmatique étoit  le  reglement  d'un  concile  qui  n’a- 
voit été  aflemblé  que  félon  les  ftatuts  des  deux  pré- 
cedens  conciles  de  Confiance  & de  Sienne,  & par 
l’ordre  de  deux  fouverains  pontifes  Martin  V.  & Eu- 
gène IV.  pour  la  réformation  de  l’églife  dans  fon 
chef&dans  fes  membres.  Le  roi  connut  encore  que 
ces  décrets  étoient  confirmez  parles  canons  des  an- 
ciens conciles  & les  ftatuts  des  fouverains  pontifes* 
Toutes  ces  raifons  le  portèrent  à accepter  ces  mê- 
mes décrets  avec  quelques  additions  & modifications 
qui- ne  femblent  déroger  en  aucune  maniéré  aux 
privilèges  du  fiege  apoftolicpie. 


Livre  cent  onzième.  <?j. 
Comme  ils  avoienc  repréfentéau  pape  qu’il  n’c- 


toit  pas  pollible  que  le  roi  leur  maître  envoyât  des  N' 
troupes  contre  les  Turcs,  tant  qu’il  n’y  aurait  point 
de  paix  entre  la  France  Ôc  l’Angleterre,  le  fouverain 
pontife  voulut  y travailler.  Il  y avoit  déjà  long- 
tems  qu’on  traitoitde  paix  entre  ces  deux  couron- 
nes, ôc  la  conteftation  rouloit  fur  le  lieu  des  con- 
férences. Le  roi  d’Angleterre  vouloir  opiniâtrement 
qu’on  les  tînt,  comme  autrefois , dans  le  voifinage 
de  Calais , Sc  le  roi  de  France  prétendoit  qu’il  étoit  de 
fon  honneur  de  ne  pas  recevoir  fur  ce  préliminaire  la 
loi  du  roi  d’Angleterre.  Le  pape  pour  Qter  cet  obfta- 
cle,  fit  inftance  auprès  des  deux  rois,  pour  Le  choix 
d’Avignon,  de  Metz,  de  Cologne,  ou  de  quelque 
autre  place  hors  de  leurs  domaines, où  leurs  ambafla- 
deurs  le  rendroient  à la  faint  Jean  prochaine.  Mais 
comme  ce  point  ne^ouvoit  fe  décidera Mantoué  > 
parce  que  les  ambafladeurs  de  France  n’avoient  rien 
ià-deflus  d^ns  leurs  inflruélions  ; fa  fainteté  fut  obli- 
gée Renvoyer  un  légat  en  France , & un  autre  en 
Angleterre  pour  faire  accepter  une  deces  places  aux 
deux  rois. 

Le  pape  convaincu  que  le  roi  de  France  ne  pou-  exxr. 
voit  lui  fournir  des  troupes  contre  les  Turcs  julqu’à  ^«edefUr "le 
ce  qu’il  eût  fait  la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre,n'in-  cIersé, 4e  *r?.nce> 
fifta  pas  plus  long-tems  fur  cette  demande  , il  fe 
contenta  de  propofer  qu’il  lui  Fût  permis  de  lever 
une  taxe  iur  le  clergé  de  France , pour  les  frais  de  la 
guerre  contre  lesTurcs.  Lesambafiâdeurslui  répon- 
dirent que  non- feulement  ils  n’avoient  point  d’or- 
dre là-defTus , mais  que  fa  fainteté  ne  devoit  point 
compter  fur  un  tel  fond  ; qu’on  avoit  fait  déjà  de- 
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puis  peu  de  terris  une  pareille  levée  d’argent,  Se 
qu’afliirement  on  ne  lui  accorderoit  pas  une  nouv 
velle.  Toutes  ces  réponfes  jointes  à la  prévention 
où  le  pape  étoit  déjà  contre  la  France  à caufè  de  la 
pragmatique  fandion , firent  qu’il  ne  cefla  de  cha- 
griner les  ambalfadeurs,  Se  qu’il  afFeda  dans  toutes 
les  occafions  ou  s'agit  des  démêlez  du  roi  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  de  prendre  toujours  les  interets  du 
dernier  , dans  les  vues  qu’il  avoit  d’empêcher  que 
les  François  ne  fe  rendiflent  trop  puiflans  en  Italie, 
où  ils  pofl'edoient  l’état  de  Genes , Se  où  le  duc  de 
Modene  leur  étoit  dévoüé,  & les  Florentins  attachez 
depuis  long-tems  à leurs  interets.  Il  apprehendoit 
pour  la  liberté  de  Sienne  qui  étoit  fa  patrie,  s’ils 
étoient  maîtres  du  royaume  de  Naples.  Peu  s’en  fal- 
lut néanmoins  qu’il  ne  vît  arri^r  ce  que  fa  politique 
appréhendoit  h fort. 

Pie  II.  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  fe  ren- 
dre à Mantouë  , avoit  envoyé  l’eveque  de  Terny  en 
Angleterre  pour  appaifer  les  troubles  de  ce  royaume, 
Se  demande^ju  fecours  au*roi  contre  les  Turcs.  Ce 
prince  avoir  uefigne  quelques  princes  Se  barons  pour 
les  ambafladeurs  à Mantouë.  Mais  comme  on  ne 
faifoit  aucun  cas  de  fes  ordres , tant  il  étoit  méprifé , 
il  (ut  contraint  de  charger  de  cette  commilhon  deux 
fimples  prêtres,  que  le  pape  voyant  leurs  patentes 
feeliées  dulceau  du  royaume  , qui  n’avoient  point 
d’autre  fignature  que  ces  mots:  Henri  moi- même 
étant  témoin  :■  reçut  allez  mal  Se  ne  voulut  pas  les 
voir  davantage  i ce  qui  11e  paroît  pas  vraifetnblable 
d’autant  que  le  roi  d’Angleterre  informoit  le  pape 
des  raifons  qu’il  avoit  pour  ne  lui  point  envoyer 
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une  ambaffade  plusconfiderable  ;&  que  Pie  II.  fça- 
voit  trop  bien  Ion  devoir  pour  en  agir  ainfi  avec 
une  tête  couronnée,  dans  un  tems  où  ilavoit  befoin 
de  ménager  ce  prince  pour  réuflir  dans  l'exécution 
de  fes  delieins. 

L’évcque  de  Terny  Ton  légat  ne  contribua  pas 
peu  à fomenter  *les  broüilleries  & les  divifions  des 
Anglois.  Comme  elles  ne  venoient  que  de  l’antipa- 
thie qui  étoit  entre  les  deux  maifons  d’Yorck  & de 
Lancallre,  donc  les  premiers,  comme  011  l'a  déjà 
dit , étoient  appeliez  de  la  Rofe-blanche , &:  les  fé- 
conds de  la  Rofe-rouge,  parce  qu'ils  avoient  choi- 
fi  ces  deux  couleurs  pour  fÿmbole , le  légat  fe  ran- 
gea du  côté  du  duc  d’Yorck  , Sc  des  comtes  de  Sa- 
lifbery  ôc  de  Vf  arvick  ennemis  du  roi , & fe  con- 
duifit  comme  s’il  eût  été  queftion  d’une  guerre  contre 
les  infidèles,  promettant  des  indulgences  plenieres 
à ceux  qui  prendroient  les  armes  contre  Henri  leur 
roi  légitime,  & excommuniant  ceux  qui  foutien- 
droient  fon  parti , & fe  mettroient  en  état  de  le  dé- 
fendre: conduite  indigne  d’un  légat  du  faint  hége, 
qui  devoir  plûtôt  être  un  ange  de  paix  qu’un  homme 
de  trouble  & de  divifion.  Le  pape  s’excufa  envers  le 
roi  d’Angleterre  des  indignitez  de  fon  légat,  Se  lui 
fit  dire  par  l’évêque  de  Pavie,  que  tout  s’étoit  fait 
à fon  infeu  : ce  qui  étoit  vrai , puifqu’il  ordonna  à 
ce  même  légat  de  quitter  l’Angleterre,  & qu’à  fon 
retour  il  le  ht  mettre  en  prifon , &:  lui  ht  faire  fon 
procès.  ■ • 

La  retraite  du  duc  d’Yorck  en  Italie,  & celle 
des  comtes  de  Salilberi  &deVfarvick  à Calais  , ren- 
dirent pour  quelque  tems  la  paix  à l’Angleterre. 
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Mais  bien-tôt  apres  on  reconnut  l’afcendant  que  ces 
princes  a voient  fur  l’efprit  du  peuple.  Le  roi  ayant 
déclaré  rebelles  les  ducs  & tous  fes  partifans , avoit 
envoyé  à Calais  le  nouveau  duc  de  Sommerfet  en 
qualité  de  gouverneur  avec  des  troupes , pour  for- 
tifier la  garnifon , & obliger  le  comte  de  VTarvick  à 
quitter  la  place.  Mais  s’étant  préfenté  au  port,  on 
tira  le  canon  fur  lui;  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à 
Guines,  où  il  apprit  avec  chagrin  qu’en  fon  abfence 
lesvaifTeaux  fur  lesquels  il  étoit  venu,  s’étoient  li- 
vrezaux  ennemis , & que  le  comte  de  Warvick  avoit 
afl'embléles  débris  de  la  fa&ion  d’YorcK  , pour  al- 
ler recommencer  la  guerre  en  Angleterre  avec  le  ba- 
ron Cobham  & d’autres  de  fes  partifans  qui  l’y  at- 
tendoient  en  grand  nombre. En  effet  ce  comte  avec 
le  fils  du  duc  d’Y  orcK , qu’on  nommoit  le  comte  de 
Rolhand,  ôc  le  comte  de  Salifberi  repafla  fecrete- 
ment  en  Angleterre  ; & tous  fçurent  n bien  animer 
ceux  de  leur  parti , qu’ils  remirent  fur  pied  une  nou- 
velle armée  plus  nombreufe  que  les  précédentes. 

Le  duc  de  Sommerfet  étoit  revenu  joindre  la 
cour;  & la  reine  s’étoit  repofée  fur  les  barons  Scales 
& Louvel  de  la  conservation  de  Londres.  Mais  quel- 
que bien  intentionnez  que  fuffentcesd.eux  feigneurs, 
le  maître  s’étant  déclaré  pour  la  Rofe-blanche,c’eft- 
a dire,  pour  la  faétion  d’Yorck,  les  obligea  de  fe  re- 
tirer dans  la  tour,  & reçut  dans  la  ville  peu  de  tems 
apres  les  trois  comtes  avec  leurs  troupes.  Le  conite 
de  Salifberi  fut  chargé  de  reflcr  a Londres  pour  con- 
{erver  cette  ville  à la  faction  ; & les  deux  autres  avec 
leur  armée  allèrent  chercher  celle  du  roi,  que  la  reine 
affiliée  des  ducs  deSommerfet  ôc  deBuckinham  avoit 
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TrtflembléeàConventry.  On  fut  impatient  d’en  ve- 
nir  aux  mains , on  fe  chercha  , 6c  on  fe  trouva  bien-  N‘  1 4 5 
tôt  i on  combattit  de  part  6c  d'autre  pendant  cinq  B«a.  a*  donnée 
lieures , fans  qu’on  pût  déterminer  de  quel  côté  tour-  '»tre  >« ileU11  &c* 
neroit  la  viéloire.  Mais  les  comtes  qui  étoient  grands  ^ y,r[  iiJt> 
capitaines,  fe  conduifirent  à la  fin  avec  tant  d’adrelfe  a* *<«•**• 

& de  diligence que  l’armée  du  roi  fut  enveloppée, 
avant  qu’elle  fe  fût  apperçuë  qu’orvavoit  deflein  de 
le  faire.  Henri  apres  avoir  perdu  dix  mille  hommes, 

& vu  tuer  à fes  cotez  le  duc  de  Bucicingham  avec 
plu  fieu  rs  autres  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs,  tomba 
pour  comble  de  difgrace  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis qui  le  menèrent  en  triomphe  à Londres,  pen- 
dant que  la  reine  avertie  de  la  perte  de  la  bataille- 
lauva  le  prince  Edouard  Ion  fils , 6c  fe  retira  avec 
lui  & le  duc  de  S.ommerfet  vers  Durham.- 

Le  ducd’Yorck  qui  étoit  alors  en  Irlande,  n’eut 
pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  qu’il  en  partit,  6c 
arriva  à propos  à Londres,  pour  aflifter  au  parlement 
qu’on  y avoit  convoqué.  Il  entra  en  roi  dans  la  ca- 
pitale au  fon  des  trompettes,  environné  de  foldats, 

& faifant  porter  devant  lui  l’épée  nue.  Il  fe  logea  à 
Weftminfter  dans  l’appartement  du  roi  même  qui 
étoit  retenu  prifonnierdans  celui  de  la  reine.  Il  pa-  cxxvr. 
rut  au  parlement  fans  avoir  voulu  fiduer  Henri  au-  «Retire Lui- 
paravant , & y fit  une  déclaration  qui  convainquit  ™ter0‘  *’*“*>*■ 
tout  le  monde- quece  duc  vouloit  être  roi.  tf  Vous  “ 

Içavez  aflez,dit-il,  qu’on  a ulurpé  fur  mes  ancc- (t 
très  le  trône  où  je  viens  ici  m’afleoir  , 6c  vous <f 
n’ignorez  pas  par  quels  crimes  ceux  qui  l’occupent  “ 
depuis  foixante  ans,  s’en  font  mis  en  pofieltion.  " 

Henri  IV*.  trempa  fes  mains  dans  le  fang  de  Ri-  “ 

. Tome  XXIII.  N 
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cxxvn. 

Le  parlement  biffe 
à Henri  le  tirr*  de 
rot  & nu  duc 
d’Yont  le  droit  de 
lui  lucccdcr. 

PeljJ  t'irgil.  hijt. 
Avilit.  A*.  il. 


2$  H I STO  I R F.  Ecci.  ESI  AS  r IQU  F- 
„ chard  II . Henri  V.  fie  mourir  mon  pere.Epargnons- 
„ nous  des  fouvenirs  qui  pourroient  rallumer  dans 
,,  un  cœur  fenfible  des  délirs  mal  éteints  d'une  ven- 
„ geance  que  j’ai  facrifiée  au  bien  public.  Pondant 
,,  quelamaifbn  deLancaftre  n’a  fait  toit  qu’à  moi 
,,  & aux  miens  , je  m’en  fuis  cru  dédommagé  par 
„ l’honneur  qu’elle  a fait  à la  nation  , & par  les 
„ belles  & grandes  provinces  qu’elle  a fauini fus  au 
j,  feeptre  Anglois.  J'ai  peu  regretté  de  n’ètre  pas  roi , 
„ tandis  que  vous  en  avez  eu  un  qui  au  droit près, 
„ méritoit  de  l’ctre.  Mais  aujourd’hui  qu’un  foible 
,,  heritier  de  cet  heureux  ufurpateur  me  letientune 
„ couronne,  & perd  des  conquêtes  qui  vous  ont 
■ j, coûté  tant  de  fang  , je  ferois  indigne  de  celui  de 
,,tant  de  rois  qui  coule  dans  mes  veines,  fi  pour 
,,  recommencer  leurs  conquêtes,  je  ne  prenois  enfin 
„ la  couronne.  Aidez- moi  à en  foucenir  le  poids, 
,»  jen  partagerai  avec  vous  les  douceurs.  „ Il  cfl  aifé 
deconnoître  que  tout  ce  difeours  ne  tendoit  qu’à 
faire  détrôner  Henri  par  le  parlement,  &:  à mettre 
le  duc  en  fa  place. 

On  délibéra  long-tems  fur  le  parti  qu’on  devoir 
prendre  ; &:  comme  on  étoit  fur  le  point  de  déclarer 
Henri  IV.  ufurpateur  delà  courç>nne fur  la  naaifon 
d’YorcK , & de  dégrader  Henri  VI.  fon  petit-fils,  un 
relie  de  compafiïon  ou  de  refped:  pour  la  majefté 
royale  fit  adoucir  la  fentence.  Un  de  l’affemblée  pro- 
pofa  un  tempérament  que  le  duc  d' YorcK  tout  vain- 
queur qu’il  écoit,  ne  crut  pas  devoir  rejetter , A:  que 
le  roi  captif  regarda  comme  une  faveur.  Ce  fut  de 
conlerver  à Henri  la  couronne  pendant  (a  vie,  à 
condition  qu’à  fa  mort  elle  paflercit  à Richard  duc 
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d’YorcK  & à fes  enfans  , a l’exclufïon  d’Edouard  ‘-r 

prince  de  Galles.  Cet  article  étoit  conclu  , on  s’ac-  An.  145* 
commoda  bien-tôt  fur  tout  le  refte,&  chacun  paroif 
fant  fatisfait , on  fit  uneproceflion  folemnelle  où  le 
roi  porta  le  manteau  royal  & la  couronne  fur  la  tête, 
ayant  le  duc  d’Y orck  près  de  lui  comme  Ton  heritier 
préfomptif.  La  reine  refufaabfolument  de  ratifier  ce 
traité , Ôe  prit  le  parti  de  fe  retirer,  dans  le  defleinde 
réprimer  l’ambition  du  duc. 

Le  pape  étoit  toujours  à Mantouc,où  il  ne  cefloit  cxxm. 
defolliciter  l’union  des  princes  pour  l’exécution  de  auVAPncmanspoîc 
fes  defleins  contre  les  Turcs.  Mais  voyant  qu’il  ne  ^sif*guerreSmœ 
pouvoit  rien  attendre  ni  des  François  ni  desAnglois,  u$  Turcs, 
il  eut  recours  aux  Allemans , ôc  n’y  trouvant 


moins  de  difficultez  à caufe  des  différends  furvei 
entre  les  ambaflàdcurs  de  l’empereur  & ceux  des  au- 
tres princes  ; à peine  pût  il  leur  faire  promettre  , 
apres  leur  avoir  parlai  tous  en  général  qu’ils  fourni- 
i oient  le  meme  nombre  de  foldats  qu’ils  avoient  au- 
trefois promis  à l’aflemblée  de  Francfort,  fçavoir 
trente- deux  mille  hommes  d’infanterie , & dix  mille 
de  cavalerie,  avec  cetteclaufe toutefois, qu’ils tien- 
droient  encore  deux  diètes  à ce  fujet , l’une  à Nu- 
remberg, & l’autre  auprès  de  l’empereur,où  le  pape 
envoyeroit  exprès  un  légat  a Utere.  : ce  que  fa  fain- 
teté  accorda.  Le  cardinal  Befi'arion  fut  choifi  pour^ 
cette  légation  , & l’empereur  Frédéric  fut  établi  ge- 
néraliflime  de  l’armée  chrétienne, avec  pouvoir  de 
mettre  quelque  prince  à fa  place  s’il  ne  pouvoit  com- 
mander en  perfonne.  Comme  on  étoit  alors  dans  le 
mois  de  Décembre  , on  attendit  à l’année  luivanteà 
prendre  encore  des  mefures.  Pendant  ctt  intervalle 

N ij 


m 


ioo  Histoire  Ecclesiastique. 

1 le  pape  donna  une  bulle  datée  de  Mantouë  du  trente- 

An-  *45 unième  Décembre  pour  1 etabliflement  de  l’univer- 
fité  de  Balle  , qui  a toujours  eu  d’habiles  profefleurs, 
tels  qu’Erafme  , Amerbach  j Buxdorf,  Bauhin  & di- 
vers autres. 

f On  v°yoit  touiours  arriver  de  nouveaux  ambaf- 

piinccî & ambifli-  fadeurs  à Mantouc.  Deux  cardinaux  allèrent  au  de., 
scuisa  Mamouc.  Yant  je  sigifmond  duc  d’ Autriche.  Le  cardinal  de 

wc“  F"u'  Sainte-Croix  alla  recevoir  Albert  marquis  de  Bran- 
çremtr.  hh*  m-  debourg , qu’on  furnommoit  l’Achille  d’Allemagne. 

Le  pape  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  , & lui 
donna  l’épée  & la  toque  qu’il  avoit  bénites  fuivant  la 
coutume  à la  meflè  du  jour  de  l’Hpipbanie.  Gobelin 
ai  rapporte  tous  ces  faits , ne  dit  rien  de  l’arrivée 
Jambafl'adcurs  de  Cafimir  roi  de  Pologne  , ni  de 
leur  entrée  magnifique  à Mantouc  : Mais  d'autre* 
hiftoriens  nous  apprennent  que  ces  députez  ayant 
rendus  leurs  devoirs,  & proi*ls  obéi-fiance  au  pape, 
obtinrent  de  lui  l’abfolution  de  l’excommunication 
que  les  Prufliens  avoient  encourue  pour  n’avoir  pas 
voulu  obéir  aux  chevaliers.  Cependant  ils  ne  purent 
obtenir , quelques  Pollicitations  qu’emploïaflënt  tous 
Içs  autres  ambafiadeurs , que  ces  mêmes  chevaliers, 
luflenttranfportez  enl’iûe  de  Tenedos  dans  l’Archi- 
pel, parce  que  Mahomet  II.  sétoit  emparé  depuis 
peu  de  Corinthe. 

exxx.  • Charlotte  femme  de  Jean  roi  de  Portugal , ayant 
confenti  que  l'on  empoifonnâtfon  mari  , à quoi  elle 
«fdechypr?*11"  avo,t  cté  follkitée  par  Hclene  fa  propre  mere  , on 
Ær,Mi  \ylviui  in  lui  fit  époufer  Louis  de  Savoÿe.  Helene  mourut  quel- 
le «nrof/ît7w/  il  que  tems  apres  dans  le  mou  d'Avril  1458-  & Jean 
ti  y-  roi  de  Chypre  pere  de  Charlotte  ne  lui  iur  ycquit  que 
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trois  mois.  Par  la  mort  de  T un  &:  de  l’autre,  Char- 
lotte fe  vit  unique  heiitiere  du  royaume  de  Chypre. 
Comme  Ton  droit  étoit  inconteftable , Se  que  d’ail- 
leurs elle  fe  croyoit  bien  appuyée  , elle  n'hcHra  pas 
à fefaire  couronner  reine  de  Chypre,  dejcrufalem 
& d’Armenie.  La  ceremonie  fe  fit  le  premier  de 
Septembre  delà  meme  année.  Mais  elle  lut  bien- tôt 
troublée  dans  fa  pofléflion.  Jacques  archevêque  de 
Nicofie  fon  frere  bâtard  ,.âgé  d’environ  vingt  ans  , 
jeune  homme  hardi  & entreprenant,  moins  fâche 
de  la  voir  reine  ^ quoiqu’il  eût  beaucoup  d’ambition, 
qu’irrité  de  ce  qu’il  n’a  voit  pas  fait  la  ceremonie  du 
couronnement , fe  retira  vers  le  foudan  d’Egypte, 
fur  ce  qu’il  apprit  que  les  grands  du  royaume  a voient 
defiéin  de  l’arrêter,  parce  qu’il  ne  çeffoit  de  brouil- 
ler, &de  répandre  la  divinon  dans  l’état.  Cette  re- 
traite intrigua  Louis  de  Savoye  époux-  de  Charlotte, 
qui  arriva  en  Chypre  fur  ces  entrefaites  au  com- 
mencement de  cette  année  14  59.  La  première  chofe 
à laquelle  il  s’appliqua  apres  fon  couronnement  fut 
d’envoyer  des  ambalfadeurs  au  foudan  avec  des  pré  - 
fens , le  tribut  que  l’on  avoit  coutume  de  payer  de- 

puis la  prifede  l’ayeuledeCharlotte>avec  ordre  de- 
ioutenir  les  droits  de  la  reine  Ion  époufe  contre  Jac- 
ques qui  avoit  déjà  obtenu  le  royaume  deChypre 
du  foudan  d’Egypte. 

Ces  ambnlladeurs  étant  arrivez  en  Egypte,  fi- 
rent fi  bien  valoir  les  droits  de  leur  reine  auprès  du 
foudan  , que  Jacques  fut  fur  le  point  de  fe  voir  fruf- 
tré  de  toutes  fes.efperances.  Mais  les  ambalfadeurs 
de  Mahomet  IL  qui  furvinrent,  raccommodèrent 
tour.  Jacques  fçut  li  bien  les  gagner , qu’ils  mena- 

N üj. 
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Le  foudan  donne  - 
le  roiaumc  dcCuy. 
pr.- à Jacques. 
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CXXXlî. 
Serment  que  le 
Soudan  d'Egypte 
exige  de  Jacques. 

Ær.tai  S)  hi.it:  d. 
t.  97  & Cmtmnt. 
tu  U.  lit.  7. 


TOI  H T STO  IR  E Ecc  t ES  I A ST  I QU  E. 
cerent  le  foudan  de  la  parc  de  leur  maître,  d’une 
guette  fanglante  , s’il  ne  le  laiffoit  paifible  poflef- 
leur  d’un  royaume  qu’il  luiavoit  déjà  donné,  &s’il 
ne  rompoit  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  les  Fran- 
çois. Et  ils  lui  dirent  au  contraire  que  s’il  tenoit  la 
promefle  qu’il  avoit  faite  à Jacques,  de  l’envoyer  en  * 
Chypre  avec  une  flotte,  il  pouvoir  s’affurer  que  Ma- 
homet de  fon  côté  en  équiperoit  une  autre  contre 
les  chevaliers  de  Rhodes  dont  l’ifle  refteroic  au  fou- 
dan.  En  quoi  ils  fe  trompoient  fort , ou  vouloient  le 
tromper , parce  que  le  fultan  poffedant  tout  le  pays 
qui  étoit  autour  de  cette  ifle,  ne  l’auroit  pas  cedée  à 
un  autre  s’il  s’en  fut  rendu  maître , comme  il  le  fou- 
haitoit  avec,beaucoup  d’ardeur. 

Le  foudan  flatté  par  les  ordres  des  ambaffadeurs 
Turcs , confirma  le  royaume  de  Chypre  à Jacques , 

&:  l’y  renvoya  avec  une  armée  conhderable,  apres 
avoir  exigé  de  lui  ce  ferment.  “Je  jure  & promets 
„ par  le  grand  Dieu  que  je  prends  à témoin,  créa- 
„ teur  du  ciel  & de  la  terre,  & de  tout  ce  quiyeft 
„ contenu  par  les  faints évangiles,  & parfaint  Jean- 
,,  Baptifte  , par  tous  les  Saints  , & par  la  foi  chré- 
,,  tienne,  que  je  ferai  fça voir  tout  ce  qui  viendra  à 
„ ma  connoiflance  , à monfeigneur  le  très-haut  lou- 
„ dan  d’Egypte  & empereur  de  toute  l’Arabie, priant 
„ Dieu  qu’il  protégé  ion  royaume  ; que  je  ferai  ami 
„ defesarnis , & ennemi  de  fes  ennemis;  que  je  ne 
„ lui  cacherai  rien  ; que  je  ne  fouflrirai  point  eri 
„ mon  royaume  de  Corfaires  ; que  j’achererai  cous 
„ les  Egyptiens  qui  feront  dans  mes  états  , & leur 
„ donnerai  la  liberté;  que  j’offrirai  tous  les  ans  le  , 
„ premier  de  Septembre  ou  d’Odobre  cinq  mille 
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ccus  d’or  de  tribut  au  temple  trcs-haut  (îe  Jerufii-  *• 
lem  & à la  Mecque  ; que  j’empêcherai  ceux  de  Co-  “ 
loffes  de  fournir  des  armes  aux  pirates  ; & que  fi  “ 
je  manque  à quelqu’une  de  ces  choies. on  me  regar-“ 
dera  comme  un  apoftat  & un  prévaricateur  des  ** 
faints  évangiles.  Je  dirai  que  l’évangile  eft  faux,  “ 
je  nierai  que  Jefus  Chrift  vive  , 5c  que  Marie  fa  cc 
mere  foit  vierge;  je  tuerai  un  chameau  fur  les  “ 
fonts  du  baptême  ; je  maudirai  l^s  prêtres  ae  l’au-  “ 
tel;  je  nierai  la  divinité,  ôc^ccevrai  fur  moi  tou-  “ 
tes  les  malédictions  des  faints  peres.  “ Ce  ferment 
fut  traduit  de  l’arabe  en  latin  , ôc  apporté  au  pape 
Pie  II. 

Le  pape  malgré  fa  politique  , vit  arriver  dans 
cette  année  cc  qu’il  appréhendoit  tant  de  la  part  de 
René  d'Anjou.  Le  duc  de  Calabre  fon  fils  qui  a voit 
été  fait  gouverneur  de  Genes , étant  parti  de  cette 
ville  avec  une  bonne  flotte,  fit  une  defeentedans  le 
.royaume de  Naples,  où  prefque  toute  la  noblefîè  fè 
déclara  pour  lui,  & plufieurs  villes embraflerent  fon 
parti.  Ce  duc  qu’on  nommoit  Jean  avoitété  engagé 
à cette  entrepnfe  par  Antoine  Centiglia  marquis  de 
Coterone , qui  lui  avoir  promis  de  le  rendre  maître 
du  duché  de  Calabre , & de  lui  aider  à conquérir 
tout  le  royaume  de  Naples.  Mais  Jean  fut  obligé  de 
différer  pour  quelque  teins  l’exécution  de  cedelfein, 
parce  que  Pierre  Fregofe  avoitdéja  fait  plufieurs  ten- 
tatives pour  recouvrer  la  fouveraine  autorité  dans 
Genes,  & pour  en  chafler  les  François.  Lorfque  le 
duc  crut  avoir  diffipé  cette  faétion , les  Génois  con- 
tribuèrent autant  qu’il  leur  fut  poflible  à l’aider  dans 
le  recouvrement  de  la  couronne  que  fonpereavoit 


An.  14  p. 
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Le  duc  deCa  Libre 
fait  une  defeente 
dans  le  royaume  de 
Naples. 

CcmipMrti  f. 
Cdltn.  ht.  s. 
(hbiinj.  lit.  y. 
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perdue.  Us  lui  donnèrent  dix  galeafles  & trois  vai£ 
An.  14)9*  féaux  payez  pour  trois  mois  avec  foixante  mille  écus 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  \ il  joignit  à cette 
flotte  douze  galeafles  que  René  d’Anjou  fon  pere 
avoit  équipées  à Marfeille;  & ayant  mis  à la  voile 
avec  cette  flotte  allez  confiderable,  il  alla  mouiller 
devant  Gayette. 

cxxxiv.  Jean  voulut  de  là  pafler  en  Calabre  fur  les  terres  • 
aucdîmÎTroyiu-  du  marquis  de  Cotercmne,  mais  il  apprit  queFerdi- 
mcdcNapiej.  nand  l’avoit  fait  arrêt™  Il  tourna  vers  Raye  que  le 
duc  de  Sefla  lui  remit , quoiqu’il  eût  époufë  Leonore 
fccur  du  roi  de  Naples.  Il  defeendit  enfuite  à Caftcl- 
lamar , d’où  il  alla  à Sefla  , & courut  toute  la  terre 
de  Labour,  pendant  que  le  duc  de  Sefla  pritCalvi , 

& invita  par  fon  exemple  plufïeurs  feigneurs  Napo- 
litains à prendre  les  armes  en  faveur  du  duc  de  Ca- 
labre. Ce  prince  voyant  fon  armée  groflir  confidera- 
•blement,  paflà  dansl’Abruzze , & fe  rendit  maître 
d’Aquilée.  De-là  il  entra  dans  la  Pouille  , où  Her- 
cule marquis  d’Eft  le  vint  joindre  avec  quelques 
troupes:  ce  qui  donna  lieu  aux  villes  de  Licceria  , 
Foggio , Saint-Severe,  Troya  & Manfredonia  d’em- 
brailer  fon  parti.  Ferdinand  qui  s’étoit  avancé  juf- 
qu’àCalvi , voyant  une  fi  prompte  révolution , s’en 
retourna  à Naples , il  y apprit  que  Daniel  des  Urfins 
comtede  Samo’,  Jourdain  comte  de  Tripaldo,&  Fé- 
lix prince  de  Salerne , tous  trois  frétés , étoient  fur  le 
point  de  fe  déclarer  en  faveur  de  fon  ennemi.  Pour 
• parer  le  coup,  ilfitépoufer  au  dernier  Marie  fa  fille 
naturelle , & par  ce  moyen  il  l’arrêta  & le  retint  dans 
fon  parti. 

LeC™*rstfli  Ee  ^uc  Ae  Sefla  qui  haïfloic  extrêmement  Ferdi- 
nand 
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nand,  réfoluti#e  l’afTIiHiner  j 8c  pour  y rciiflfîr , il  lui 
fit  propofer  uno  entrevue  par  Gregoir?*de  Gariglia  ^ N‘ 
qui  avoir  beaucoup  de  part  dans  fa  confidence.  On  aban^”"  Fer’ 
choifit  pour  fe  voir  8c  conférer  enfemble  , une  cam- 
pagne ecartée  près  d’une  petite  églifea  deux  milles 
de  Theano , qui  étoit  au  pouvoir  des  François.  Il  fut 
arreté  que  chacun  de  fon  côté  meneroit  deux  hom- 
mes: Ferdinand  fe  fit  accompagner  du  mêmeCari- 
glia  8c  de  Jean  de  Ventimille,  tous  deux  plus  pro- 
pres pour  le  confeil  que  pour  la  défenfei  mais  pour 
plus  grande  précaution  il  prit  fes  armes.  Leduc  me- 
na avec  lui  Phœbus  de  l’Anguiliara  8c  Jacques  de 
Montagnano,  tous  deux  braves  & bien  armez  Lorf- 
qu  ils  furent  arrivez  au  rendez-vous , le  roi  8c  le  duc 
s’écartèrent  de  leurs  gens,  pour  eye  plus  en  liberté 
de  s’entretenir  i 8c  leurs  gentilshommes  fe  retirèrent 
auprès  de  l’églife.  Après  quelques  paroles  qui  ne 
concluoient  rien  , Phœbus  dit  aux  trois  autres  , le 
duc  a fait  fon  accommodement , il  cil  jufte  que  j’aille 
faire  le  mien  , 8c  s’avança  au  petit  galop  vers  Ferdi- 
nand , qui  s?étant  apperçu  que  ce  traître  avoit  un 
poignard  à la  main,  tira  aulli  tôt  fon  épée,  en  vint 
aux  mains , 8c  fe  détendit  avec  beaucoup  de  couraçe 
ôc  de  valeur.  Montagnano  ferma  le  paffageà  Cari- 
glia  8c  à Ventimille,  qui  ne  fe  mirent  pas  trop  en 
devoir  de  le  forcer  : mais  les  gens  du  roi  qui  n’é- 
toient  pas  loin , étant  accourus  au  bruit , le  duc  de 
Sella  8c  fes  deux  compagnons  s’enfuirent  à toutes 
brides. 

Ferdinand , pour  fe  vanger  de  cette  trahifon , en- 
cra dès  le  lendemain  dans  le  territoire  de  Stellato, 8c 
fit  le  dégât  depuis  JBagni  jufqu  à Seifa.  Quelques  jours 
Tome  XXI  IL  O 


cxxxvr. 

Il  fc  défend  8C 
met  fes  aflallins  en 
fuite. 
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“ apres  ayant  appris  que  l’armée  du  papqjjiommandée 
An.  145?.  par  Simonolifr,  le  venoic  joindre,  il  alla  au-devant 
d’elle,  Sc  apres  l’avoir  joint,  il  affiegea  Sarno.  Pen- 
dant le  fiége  il  fut  averti  que  le  pape  avoit  changé 
de  fentiment , & avoit  mandé  à Ion  général  de  s’en 
revenir.  Ces  ordres  étoient  trop  précis  pour  ne  pas 
cxxxvir.  obéir  j mais  Ferdinand  ayant  levé  le  fiége  pour  lui- 

Ferdinand  eft  bat-  r.  i JC  v i 1 

m auprès  de  sarno.  vre  Siitionolco , tous  deux  turent  attaquez  dans  leur 
retraite  par  l’armée  du  duc  de  Calabre  , & battus  à 
platte  couture  auprès  de  Sarno.  Le  général  de  l’ar- 
mée du  pape  y fut  tué , & le  duc  de  Calabre  fit  dans 
cette  aéiion  un  grand  nombre  de  prifonniers  qu'il 
envoya  à Marfeille.il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il 
fe  feroit  rendu  maître  de  Naples  où  Ferdinand  s’é- 
toit  réfugié,  s’il  eut  fuivi  fon  propre  avis  qui  écoit 
d’en  aller  faire  le  fiége  fans  différer.  Mais  le  prince 
de  Tarente  lui  perfuada  qu’il  valoit  mieux  s’aflurer 
des  places  des  environs , que  de  fe  hazarder  à une  fi 
grande  entreprife , ce  qui  donna  k tems  à Ferdinand 
de  rétablir  fes  affaires , & de  recevoir  les  fecours  que 
-le  pape&Sforce  duc  de  Milan  lui  envoyèrent  : de 
forte  qu’il  obligea  dans  la  fuite  le  duc  de  Calabre  à 
abandonner  entièrement  le  dellcin  qu’il  avoit  d’aller 
affiéger  Naples. 

exxxvm.  il  eft  furprenant  que  le  pape  qui  prenoit  un  fi 

Raifonj  pour  lef-  1 r ■ iï  -ri  ’ . , 7 ' , 

quelles  le  pape  pro-  grand  loin  dappaifer  les  troubles  des  autres  princes 
dinlnà.6 1<>r' d’Italie  qu’il  menaçoit  meme  de  la  colere  &:  delà 
An,,, sjh. tfift.  vengeance  de  Dieu,s’ils  ne  s’accordoient , aittoute- 
M,n,n, hif. w/[.  fois  fi  opiniâtrement  entretenu  les  divifions  entre 
Ferdinand  &c  René  d’Anjou  , jufqu’à  appeller  en  Ita- 
lie au  fecours  du  premier  Scanderberg  qui  croit  la 
terreur  des  Turcs.  L’amitie  que  le  laine  pere  avoit 
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pour  Ferdinand  écoit  fi  grande,  qu’étant  cardinal  il 
le  difoit  Ton  ferviteur.On  a touché  ailleurs  quelques- 
unes  des  raifons  de  cette  forte  inclination,  ou  plu- 
tôt de  la  haine  qu’il  portoit  aux  François  : nation  , 
félon  lui , trop  here  & qui  lui  étoit  un  grand  ob- 
fhcle  aux  delieins  qu’il  avoit  de  faire  la  guerre  aux 
Turcs.  Mais  nos  interets  particuliers  d’ordinaire 
nous  touchent  beaucoup  plus  que  ceux  du  public,  a 
quelque  dignité  que  nous  foïons  élevez.  René  d’An- 
jou étoit  le  véritable  & légitime  héritier  de  la  Sicile, 
&.  fon  fils  Jean  avoit  toutes  les  raifons  du  monde  de 
pourfuivre  un  droit  que  le  faint  hége  avoit  confir- 
mé tant  de  (ois  à fon  pere  contre  le  bâtard  de  Fer- 
dinand qui  en  avoit  été  déclaré  injufte  ufurpateur 
parCallixte  III.  Pie  II.  lui  même  regardoit  le  droit 
de  ce  dernier , comme  douteux , puifque  dans  l’aéle 
d’inveftiture  qu’il  lui  en  donna,  il  mit  en  termes  ex- 
près : Sauf  le  droit  d’autrui.  Preuve  qu’il  reconnoif- 
foit  que  d’autres  y a voient  droit  aufli-bien  que  Fer- 
dinand. 

Pendant  que  Jean  duc  de  Calabre  étoit  appliqué 
à la  conquête  du  royaume  de  Naples,  les  laétions 
qu’il  croioit  avoir  dilhpées  à Genes  avant  fon  dé- 
part , s’y  renouvellerer.t.  Quelques  feigneurs  peu 
fatistaits  du  gouvernement  des  François,  réfolurent 
de  les  en  challer.  Pierre  Fregofe , qui  lui-  même  avoit 
traité  avec  le  roi  Charles  VII.  pour  lui  foumettre 
cette  république  , avoit  quitté  la  ville,  & s’étoit  re- 
tiré dans  une  de  les  terres,  pour  méditer  plus  â loi  - 
fir  lur  les  moyens  de  faire  réüflir  fon  entreprife.  Il 
tiaita  fecretementavec  Ferdinand  d’Arragon  avec 
le  duc  de  Miian,&  le  réiinit  avec  les  Fiefques.  Quand 
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la  partie  fut  lice,  il  fe  mit  en  campagne  avec  des 
troupes , & parut  devant  Genes , dans  l’efpérance  d’y 
exciter  quelque  révolte.  Mais  ayant  cette  première 
fois  manqué  ion  coup , il  revint  à la  charge  dans  le 
tems  que  le  duc  de  Calibre  avoit  envoyé  fa  flotte 
attaquer  celle  de  Ferdinand  * il  furprit  la  ville  , il 
y fit  entrer  par  le  moyen  des  échelles  une  grande 
•partie  de  fes  foldats.  Par  bonheur  le  duc  de  Cala- 
bre y étoit  encore,  car  ceci  arriva  avant  la  bataille 
de  Sarno.  A la  première  allarme  il  fe  failit  des  ave- 
nues, repoufla  les  ennemis  i & FreL’ofe  périt  dans 
cette  occafion.  Mais  les  révoltes  recommencèrent 
l’année  fuivante. 

Le  roi  de  Portugal  étoit  toujours  en  guerre  avec 
le  roi  de  Fez.  Celui  ci  tenta  encore  une  fois  Alcacer- 
Seguer,  mais  le  gouverneur  averti  de  fon  deffein  , 
fît  venir  du  fecours  de  Portugal  , & fe  défendit  fi 
courageufement , que  les  Maures  furent  contraints 
de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  apres  cinquante- 
trois  jours  de  liège.  Le  gouverneur  Edoiiard  de  Me- 
nezès  alla  enfuite  à Lifbonne  rendre  compte  au  roi 
du  fuccès  de  cette  campagne.  Il  en  fut  très-bien  reçu, 
& fa  majellé  Portugaiîe  le  fit  comte  de  Viana  pour 
récompenfer  fes  fervices. 

Le  roi  de  Cafhlle  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  la 
guerre  contre  les  infidèles , que  le  roi  de  Portugal  le 
fut  dans  fonentreprife.  Le  marquis  de  Caftagneda 
à qui  il  avoit  donné  le  commandement  des  armées 
du  côté  du  royaume  de  Grenade,  donna  dans  une 
ambufeade  , ôc  y demeura  prifonnier.  Henri  envoya 
une  autre  perfonneen  fa  place,  & paya  la  rançon. 
Enfuite  voulant  fe  précautionner  contre  les  fourdes 
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pratiques  des  grands  de  (on  royaume , il  diftribua  les 
principales  charges  de  l’état  à (es  créatures.  Il  donna 
celle  de  connétable  de  Caftille  vacante  par  la  mort 
d’Alvarez  de  Lune  a D.  Miguel  Doranzo , la  maîtrife 
d’Alcantara  à D.  Gomez  de  Cacerés  Ton  majordome; 
& la  charge  de  majordome  à D.  Bertrand  de  l^Cue- 
va.  A près  toutes  ces  précautions  il  alla  à Macflp,  8c 
de-là  àSegovie,  pour  prendre  le  plaifir  de  lacnafle. 
Ayant  appris  que  D.  Juan  de  Lune  étoit  en  poflellion 
de  Soria , des  trois  villes  d’Infantafgo  , & du  comté 
de  San-Eftevan  , comme  tuteur  de  la  fille  de  D.  Al- 
varez, il  eut  peur  qu’il  n’entreprît  quelque  choie 
contre  fon  fervice.  Il  alla  donc  i Agallon  où  D.  Juan 
le  reçut  très-bien  : Mais  le  lendemain  le  roi  le  fit 
arrêter , lui  fit  dire  que  s’il  ne  lui  rendoit  toutes 
les  places  fortes  dont  il  s’étoit  emparé,  il  luiferoit 
trancher  la  tête.  D.  Juan,  pour  fauver  fa  vie  , les 
rendit,  ôc  le  roi  enmêmetems  lesdonnaàPacheco 
dont  le  fils  époufa  la  fille  de  D.  Alvarez.  Henri  re- 
couvra aufïi  les  villes  de  Carthagene,  de  Laurea  , 8c 
plusieurs  autres  dépendantes  tant  de  la  maîtrife  de 
Saint  Jacques , que  du  marquifat  de  Villene  ,.  ou  de 
la  Corogne  , dont  Alphonfe  Fachardo gentilhomme 
de  Murcie  s’étoit  emparé  pendant  les dernieresguer- 
res  civiles. 

Le  pape  Pie  IL  étoit  toujours  a Mantoué  ; ôc  com- 
me il  s’étoit  imaginé  que  les  appels  des  jugemens 
du  faint  fiége  au  concile  , qui  étoient  en  ulàge  de- 
puis long-tems,  Ôc  dont  la  juftice  8c  en  bien  des 
cas  la  néceflité  étoient  inconteftables , netendoient 
qu’à  ruiner  (on  autorité;  la  première  chofe  qu’il  fit. 
au  commencement  de  cette  année  1460.  futdecon- 
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damner  ces  appels  comme  erronnez,  ét  Jlables,nuls 
& contraires  aux  laines  canons , nuili  les  à la  Chré- 
tienté, & mêmeridicules.  Voici  les  propres  paroles 
de  Ion  décret  qu'il  fit  après  avoir  conlulré  les  cardi- 
naux & les  évêques  qui  le  trouvoient  alors  à Man- 
tcui^t  qu’il  publia  le  dix-huitiéme  de  Janvier.  La 
bul^Bbmmence  par  ces  mots,  Execrabths , O'  pnfltnts 
temporïhui  inauditus.  “ Il  s’ellgliilc  de  notre  tems  , dit- 
„ il  , un  abus  déteftable  & inoüi  dans  l'antiquité, 
„ que  quelques  uns  pouflèz  par  un  efprit  de  rébel- 
,,  lion  plutôt  que  par  un  lain  jugement , autorifent, 
,,  en  préfumant , pour  éviter  la  punition  de  leurs  pé- 
„ chez  , d’appeller  du  pontife  de  Rome  vicaire  de 
„ Jefus-Chrift  , à qui  il  a été  dit  en  laperfonnede 
„ laint  Pierre  : Paillez  mes  brebis;  &:  Tout  ce  que 
„ vous  lierez  fur  la  terre , fera  lié  dans  le  ciel  : d'ap- 
,,  peller,  dis-je  , de  fes  jugemens  au  concile  futur: 
„ ce  que  tout  homme  inftruit  des  réglés  du  droit, doit 
„ regarder  comme  contraire  aux  famts  canons , 8c 
„ préjudiciable  à la  république  chrétienne.  Car  pour 
„ ne  rien  dire  de  tout  ce  qui  en  peut  montrer  l'abus , 
„ qui  ne  voit  le  ridicule  d’appeller  à ce  qui  n’exifte 
„ j as,  & qu’on  ne  fçait  pas  s’il  exiftera?  Par  ces  ap- 
,,  pels  les  pauvres  lonr  opprimezen  plufieursmanie- 
,,  res  par  les  grands:  lescrimesdemeurent  impunis, 
„ on  entretient  la  rébellion  contre  le  premier  liège  : 
,,  tout  le  monde  a la  liberté  de  pécher;  en  un  mot 
,,  toute  la  difcipline  de  l’églife  Sc  l'ordre  hierarchi- 
„ que  tombent  dans  le  détordre  & la  confulion. 
„ Voulant  donc  éloigner  de  l'éghfeun  poifon  ti  dan- 
„ gertux  , & pourvoir  au  f lut  des  brebis  qui  ont  été 
,,  commîtes  à nos  foins , en  éloignant  toute  occaliun 
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de  fcandalç  du  bercail  de  notre  Sauveur  ; de  l’avis “ 

fie  du  contentement  de  nos  vénérables  freres  les  <c  An.  1452. 
cardinaux  de  la  (ainteéglife Romaine,  de  tou* les f< 
prélats  fi e docleursen  droit  qui  iuivent  notre  cour, f< 
fie  de  notre  fcience  certaine,  nous  condamnons <c 
ces  appels , nous  le  réprouvons  comme  erronez, 
nous  les  déclarons  inutiles , dangereux  fie  de  nulle 
valeurs  ordonnant  qu’à  l’avenir  perfonne  n’ofe 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , interjetter  de  «* 
fembiables  appels  de  nos  jugemens , ordonnances, 
de  meme  que  Æux  de  nos  iucceileurs , ou  y ad- 
hérer , ou  en  faire  ufage.  Que  li  quelqu’un  fait  le 
contraire  depuis  le  jour  delà  publication  de  ces  pré- 
fentes dans  notre  chancellerie  apoftolique , après 
deux  mois , de  quelque  état , ordre  fie  dignité  qu’il 
foie , meme  impériale , royale  de  pontificale , il  en- 
courra de  fait  la  fentence  d’excommunication  dont tc 
Une  pourra  être  abfousque  par  le  fouverain  pon-  <c 
tife,  fi  ce  n’eft  à l’article  de  la  mort.  Les  mêmes  tc 
peines  & cenfures  feront  aufli  encourues  par  les 
univerfitez,  collèges,  notaires, témoins  qui  aflifte- 
ront  à-  ces  aétes  , de  généralement  tous  ceux  qui 
auront  confeillé  de  favorifé  ce  fortes  d’appels. <f 

Peu  de  jours  apres  que  le  pape  eut  donné  un  dé-  cxuir. 
peu  conforme  aux  véritables  tegles  du  droit  ic  pipt  pour  1* 
canon,  de  fi  contraire  a la  pratique  ancienne  fit  uni-  Ç£rc'sc  comrc  lc3' 
verfelle  de  leglilè  , ayant  aflemblé  dans  l’églife  de  u tmJ  eolUft 
faint  Pierre  à Mantouë  les  cardinaux,  les  prélats  fie  coneiL  tom-  *»•*■ 
tous  les  ambafîadeurs  des  princes,  il  leur  expofa  ce 
qui  s’étoit  fait  dans  cette  affemblée  depuis  huit  mois- 
qu’on  yétoit,  fit  ce  qu’on  en  pouvoit  efperer. 
les  Hongrois,  dit-il,  font  fecourus ils  attaqueront** 
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,,  les  Turcs  & toutes  leurs Torses.  Les  Allemands  . 

An.  1460.  „ promettent  une  armée-  de  quarante-deux  mille 
,,  hommes,  le  duc  de  Bourgogne  (îx  mille,  le  clergc 
,,  d’Italie  , à l’exception  des  Vénitiens  8c  des  Génois, 

„ accordera  la  dixme  de  lès  biens,  les  laïques  le  trcn- 
,,  ticme  de  leur  revenu,  8c  les  Juifs  le  vingtième  î 
,,  ce  qui  luffira  pour  entretenir  l’armée  navale,  jean. 

„ roi  d’Arragon  fera  la  même  chofe  , ceux  de  Ra- 
„ gufe  offrent  deux  galeres , ceux  de  l’ille  de  Rhodes 
„ quatre.  Tout  cela  a été  (blemnellement  promis 
„ parles  princes  ou  par  leurs  ambail^leurs.  Quoique 
„ les  Vénitiens  n'ayent  rien  promis  en  public , je  me 
„ flatte  qu’ils  ne  manqueront  pas  au  befoin , quand 
,,  ils  verront  les  autres  tous  dilpofez  à le  faire  ; 8c 
,,  que  les  François , les  Caflillans  8c  les  Portugais  fui- 
„ vront  leur  exemple.  Il  ne  faut  rien  eiperer  de  l’An- 
„ gleterre  à caufe  des  troubles  qui  divifentceroïau- 
„ me , ni  de  l’Ecofle  cachée  dans  le  fond  de  l’Océan. 

„ Le  Dannemarck , la  Suede  8c  la  Norvège  font  trop 
' y,  éloignées  pour  pouvoir  envoier  des  gens  de  guerre, 

,,  8c  contcns  de  leurs  poiflons , ils  ne  peuvent  four- 
„ nir  aucun  argent.  Les  Polonois  étant  voifins  des 
„ Turcs  par  la  Moldavie , craindront  d’expofer  leur 
„ pays  en  la  dénuant.  Les  Bohémiens  ne  pouvant 
^ ,,  pas  combattre  à leurs  frais  hors  de  leur  royaume, 

„ feront  entretenus  8c  payez.LesHongroisarmeront 
„ vingt  nulle  hommes  de  cavalerie  8c  autant  d’infan- 
,,  tcrie  ; 8c  par  la  jonéfion  des  Allemands  & desBour- 
,,  guignons,  ils  feront  une  armée  de  quatre-vingt- 
* „ huic  mille  hommes.  Qui  doute  qu’on  ne  puiife 
, ,,  vaincre  8c  abattre  les  Turcs  avec  toutes  ces  trou- 
,*pes’  Ajoutez  que  Scanderberg  viendra  avec  une 

armée 
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armée  choifiedefes  Albanois,que  plufieurs  dans  la  « 
Grece  quitteront  le  parti  des  Infidèles,  qu’en  Afie  «' 
le  prince  deCaramanie  & les  Arméniens  charge-  « 
ronc  lesT urcs  par  derriere.Ne  défefperons  donc  pas  « 
de  la  vi&oire  , & prions  le  Seigneur  qu’il  veuille  fe-  « 
conder  nos  defleins.  Portez  & racontez  dans  vos  « 
pays  ce  qui  s’eft  fait  ici , afin  que  vos  feigneurs  ôc  « 
maîtres  exécutent  fidellement  leurs  promettes.  « 
Après  ce  difeours , tous  ceux  qui  avoient  fait  des 
avances  ou  despromettes  au  nom  de  leurs  maîtres, en 
confirmèrent  l’ accomplittement,  & les  autres  gar- 
dèrent le  filence.  Les  ambattadeurs  de  Borfe  marquis 
d’Efte,  pour  montrer  que  leur  maître  pouvoit  faire 
plus  qu’on  attendoit  de  lui , promirent  de  fa  part 
trois  cens  mille  écus  d’or  i ce  qui  étonna  tous  les  affi- 
ftans.  Enfin  le  pape  donna  ordre  aux  cardinaux , aux 
^évêques,  aux  abbez  & autres  qui  étoientpréfens,  de 
fe  revêtir  de  leurs  habits  de  ceremonie  pour  conclure 
cette  attemblée.  Ils  le  firent,  & fa  fainteté  defeen*- 
dant  de  fon  trône  fe  tourna  vers  le  dégrez  du  grand 
autel  ,*fe  mit  à genoux  , fit  fa  priere  accompagnée 
de  larmes  & de  foupirs , recita  plufieurs  verfets  choi- 
fis  des  pfeaumes , & propres  à la  conjon&ure  où  l’on 
fe  trouvoir.  Les  prélats  & le  clergé  lui  répondoient, 
& reçurent  à la  fin  la  benédi&ion  que  le  pape  leur 
donna  folemnellement.  Telle  fut  la  fin  de  l’attem- 
tlée  de  Mantouë , où  il  fut  ailé  de  prendre  des  con- 
feils,  & d’établir  des  reglemens;  mais  fi  difficile  de 
les  exécuter , qu’on  feféparafans  avoir  pris  aucunes 
mefures  efficaces  pour  le  fecours  des  Chrétiens  con- 
tre les  Turcs.  Il  eft  pourtant  vrai  que  le  pape  avoit 
-beaucoup  de  zélé,  & qu’on  ne  peut  trop  louer  fçs 
Tome  XXill.  P 
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pieux  defleins:  mais  voyant  toute  l’Italie  troublée  & 
les  peuples  divifez , n’eut-il  pas  été  plus  loüable  & 
plus  digne  du  titre  de  pere  des  fidèles , de  rétablir  la 
paix  parmi  Tes  enfans , avant  que  de  porter  la  guerre 
chez  les- ennemis  de  la  religion» 

Il  partit  donc  de  Mantoucau  commencement  du 
carême , & vint  à Sienne , où  voulant  faire  une  pro- 
motion de  cardinaux , il  confulta  en  particulier  le  fa- 
cré  college  qui  approuva  fon  deflèin  y.  & deux  jours 
après  qui  étoit  un  mercredi , il  aflèmbla  un  confié 
toirefecret  pour  propofer^eux  qu’on  lui  avoir  nom- 
mez, & prier  les  anciens  cardinaux  d’examiner  s’ils 
étoient  dignes  de  cette  élevation.Les cardinaux  iïant 
confenti  a la  nomination  de  cinq,  parmi  lefquels 
étoit  François  Piccolomini  neveu  du  pape  Pie  II.  qui 
fut  enfuite  pape  fous  le  nom  de  Pie  III.  & qui  étudioit 
alors â Peroufey  le  faint  pere  en-  demanda  un  fixié- 
me  qui  n’avoit  pas  ete  propofe,  c etoit  Alexandre 
Oliva  général  de  l’ordre  des  Auguftins,  néàSaxo- 
ferrato’de  parens  pauvres , mais  recommandable  par 
fa  pieté  & par  fon  érudition , il  fut  admis  parles  car- 
-dinauxy  & le  pape  fans  attendre  le  vendredi  auquel 
jour  on  avoit  coutume  de  publier  les  promotions 
des  cardinaux , publia  ceux-ci  des- le  jour  même  qu’üs. 
furent  eboifis  y ce  qui  délivra  les  anciens  cardinaux 
de  beaucoup  de  Pollicitations,  • 

Le  premier  fut  Ange  Capranica  Romain , prêtre 
cardinal  du  titre  de  Sainte- Croix  de  Jerufaiem , & 
évêque  de  Paleftrme.  Pie  IL  avoit  été  autrefois  fon 
domeftique  y il  aimoit  les  lettres  & les  fçavans , & 
avoit  beaucoup  de  vertu.  Le  fécond  Berard  Herul® 
de  Namiauditeur.de  Rote  évêque  de  Spolcte , prê- 
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tre  cardinal  du  titre  defainte  Sabine,  Letroifiéme, 
Nicolas  Forte- Guerra  de  Piftoye,  évêque  de  Thea- 
no,  prêtre  cardinal  du  titre  de  Sainte-Cecile.  Il 
étoit  parent  du  pape  du  côté  de  fa  merequi  fenom- 
moit  Viétoire Forte-Guerra.  Le  quatrième , Brocard 
de  Weifpriach  Allemand,  du  titre  de  Saint-Nerée 
&Saint-Achillée,  & archevêque  de  Saltzbourg.  Le 
cinquième,  Alexandre Oliva général  de  l’ordre  des 
freres  Hermites  de  faint  Auguflin  , prêtre  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Suzane , & évêque  de  Camerino. 
Le  fixiéme,  Francis Piccolomini  neveu  du  pape, 
Siennois , archevêque  de  Sienne , diacre  cardinal  du 
titre  de  faint  Euftache. 

Le  famedi  fuivant  il  y eut  encore  un  confiftoire 
dans  l’églife  cathédrale , où  l’on  fit  venir  les  nou- 
veaux cardinaux.  Le  pape  en  les  attendant , parla 
de  chacun  d’eux  en  particulier  , & comme  ils  s’ap- 
prochoient , il  les  fit  tous  arrêter  devant  le  baluftre  , 
pour  leur  reprefenter  en  peu  de  mots  l’excellence  de 
la  dignité  à laquelle  ils  venoient  d’être  élevez;  l’in- 
tégrité de  mœurs  que  demandoit  la  place  qu’ils  oc- 
cupoient,  & les  lomma  de  juger  eux-mêmes  s’ils 
étoient  tels  que  dévoient  être  des  perfonnes  dignes 
d un  fi  grand  honneur.  Enfuite  il  les  appella  au  bai- 
fer  du  pied , de  la  main  & de  la  bouche  ; les  anciens 
cardinaux  les  reçurent  aufli  au  baifer , & les  firent 
afleoire  parmi  eux.  Tous  étans  aflis  on  jugea  quel- 
ques caufes , après  iefquelles  les  anciens  le  tinrent 
debout  en  cercle  devant  le  pape,  & les  nouveaux  fe 
mirent  à genoux  pour  faire  le  ferment  aux  pieds  de 
fa  fainteté  qui  leur  donna  enfuite  le  bonnet  *,  & le 
chœur  chanta  le  TeDeum.  Cette  ceremonie  achevée, 
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les  cardinaux  nouvellement  élus  furent  menez  paf 
An.  1460.  anciensà,  l’autel  de  la  fainte  Vierge  où  le  doyen 
pria  fur  eux  : après  quoi  ils  s'en  retournèrent  vers  le, 
pape  qui  finit  le  confiftoire,  &s’en  alla  dans  le  pa- 
lais. Jean  Gobelin  rapporte  toutes  ces  circonftances,. 
pour  faire  voir,  dit- il  , que  les  papes  ne  créoient 
point  alors  de  nouveaux  cardinaux  , qu’ils  ne  fuf- 
i'ent  auparavant  propofez  aux  anciens,  & approu- 
vez par  eux. 

Les  expreffions  dont  fa  faintetés’étoit  fervie  dans 
faréponfe  aux  ambafladeurs  de  #rance  en  parlant 
de  la  pragmatique-fan&ion  ,&  exagérant  beaucoup 
tous  les  maux  qu’elle  pouvoir caufer  au  fiége  apofto- 
lique,  choquèrent  le  parlement  de  Paris.  Le  Procu- 
■ reur  general  Dauvet  informé  du  difeouts  de  Pie  IL 
qui  ne  tendoit  pas  moins  , diloit-on  , qu’à  divifer 
léglife  de  France  du  corps  de  l’églife  univerfelle,fic 
dans  cette  année  une  proteftarion  très-forte  contre 
tout  ce  que  le  pape  avoit  dit , 6c  forma  fon  appel  au 
prochain  concile  général , fans  avoir  égard  à la  dé- 
fenfequefa  fainteté  avoit  faite  depuis  peu  d’appel- 
ler  de  fes  jugemens  au  concile.  Voici  les  termes  de 
ce  fameux  appel  fait  par  l’ordre  meme  du  roi  Char- 
les VII.  - Puifque  notre  faint  pere  le  pape,  à qui  la. 
» toute-puiflànceaété  donnée  pour  l’édification  de 
“ l’églife,  6c  non  pas  pour  fa  deftrodtion  , veut  in- 
» quiéter  6c  accabler  le  roi  notre  feigneur , les  ec- 
“ cléfiaftiques  de  fon  royaume,  & meme  les  léculiers 
- fes  fujets,  jeprotefte , moi  Jean  Dauvet  procureur 
» général  du  roi,  6c  établi  fpécialementen  fon  nom 
» par  les  notaires  qui  ont  loufcrit  de  la  nullité  de 
» tels  jugemens  ou  cenfures , félon  les  décrets  des , 
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feints  canons  qui  déclarent  en  plufieurs  cas  nulles  « 
ces  fortes  de  fentences  & decenfures  émanées  des  « 
pafteurs  & des  juges , en  foumettant  néanmoins  « 
toutes  chofes  au  jugement  du  concile  univerfel  « 
auquel  notre  roi  trcs-chrétien  prétend  avoir  re-  « 
cours , & auquel  j’appelle  en  fon  nom.  « Cet  appel 
mortifia  d’autant  plus  le  pape , que  comme  on  a 
dit , le  procureur  général  le  fit  après  la  bulle  qui 
défendoit  ces  fortes  d’appellations. 

Le  faint  pere  eut  encore  une  autre  fujet  de  morti-  CXLIX. 
fication  de  la  part  de  Sigifmond  duc  d’Autriche,  qui  Sia^r|^,dsd"tre 
avoit  aflifté  à i’affemblée  de  Mantouc.  Comme  CC  d’Autriche  , & le 

. / . | . | « . n-.  . ...  cardinal  de  Cufa. 

prince  etoit  depuis  long-tems  en  dinerend  avec  Ni- 
colas de  Cufa  cardinal  de  Saint-Pierre  aux  liens,  à 
l’.occafion  du  fief  k de  la  jurifdi&ion  de  l’églife  de 
Brixen  en  Allemagne  dont  il  étoit  évêque,  k qu’il 
vouloit  conferver  en  commande  avec  la  permifhon 
du  pape  fans  y réfider  : Sigifmond  ne  voulut  jamais  vnfimhrg. 
le  fouftrir  , k s’oppofa  avec  force  a l’établiffement  lu.  UPandal.:.  14, 
des  commandes  qui  n’étoient  point  d’ufage  en  Al-  * 

lemagne,  quoique  tics  - communes  en  Italie  , en 
France,  en  Efpagne  & en  Angleterre.  Cette  affaire, 
fut  propoféeàMantouc , fans  que  les  cardinaux  ni 
le  pape  même  euffent  pu  la  terminer.  De  Cufa  vou- 
lant faire  valoir  fon  droit  à force  ouverte  , k le  duc 

, r 1 n 11  r \ ■ Kducltr.  chroma. 

<s  y oppolant  toujours  , la  conteltation  alla  li  loin  , vol.  3, general,  xy- 
que  Sigifmond  fit  arrêter  prifonnier  le  Cardinal  le 
propre  jour  de  Pâques , k ne  lui  accorda  la  liberté 
que  quelque  tems  a pi  es,  qu’à  condition  qu’il  feroit 
lerment  qu’il  ne  fe  louviendroit  jamais  de  cette  in- 
jure, qu’il  lui  ménageroit  fon  abfoluüon  auprès  du 
j*ape , qu’il  iailleroit  l’églife  de  Brixen  en  repos,  k~ 
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" qu’il  lui  payeroit  une  fomme  confiderable  pour  fa 
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Nauclere  dit  que  l’églife  de  Brixen  fut  donnée  en 
commende  à ce  cardinal  par  Nicolas  V.  & que  le  duc 
d’Autriche  s’y  oppofa  des  le  commencement  com- 
me comtedeTirol , ne  voulant  pas  qu’on  introduis 
sic  dans  fes  états  l’ufage  des  bénéfices  en  commende 
pour  les  cardinaux,  comme  on  faifoitdans  d’autres 
royaumes  au  defavantage.de  l’églife.  Que  dans  la  fui- 
te ce  même  cardinal  voulant  établir  la  réforme  dans 
un  monaftere , Sigifmond  s’y  oppofa  encore  * & ne 
voulut  pas  reconnoître  fa  jurifdi&ion  touchant 
quelques  fiefs  qui  relevoient  defon  évêché , quelques 
('  raifons  qu’on  pût  alléguer  à ce  prince.  Le  même  au- 
teur ajoute  que  de-lâ  vinrent  les  diffenfions  entre  le 
duc  & le  cardinal , & qu’elles  augmentèrent  telle- 
ment dans  la  fuite  , que  l’évêque  fut  contraint  de 
quitter  fon  évêché.,  &:  d’aller  trouver  le  pape  Cal- 
lixte  qui  vivoit  alors,  Ôc  qui , après  avoir  averti  inu- 
• * tilement  Sigifmond , l’excommunia,  & mit  un  inter- 

dit fur  fes  écats.  L’affaire  en  écoit-là  quand  Pie  II. 
fut  élevé  au  fouv^rain  pontificat.  Il  travailla  à ré- 
concilier les  deux  parties , fans  pouvoir  y réuflir  ; le 
cardinal  ne  laiffa  pas  de  retourner  à fon  églilè  fur 
une  lettre  que  lui  écrivit  le  duc  d’Autriche dans 
laquelle  il  lui  promettoit  de  le  laiffer  vivre  en  paix  , 
& de  ne  «lui  faire  aucune  peine.  Mais  Sigifmond  ne 
tint  pas  fa  parole,  puifque  le  jour  de  Pâques  il  força 
le  bourg  ,&  afliégea  la  fortereffe  où  le  cardinal  s é- 
, CL*  . . toit  retiré  ; ôc  quoiqu’il  fe  fût  rendu  â compofition  , 

Le  duc  d*  Autriche  r * ï f 1 , 

fait  matre  en  «ri-  il  fut  toutefois  mis  honteuiement . dans  une  étroite 
.cSà!e  ‘ardma  dc  prifon , lans  pouvoir  recouvrer  fa  liberté  qii’en  re- 
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mettant  au  duc  un  château  de  l'églife  avec  une 
Ibmme  confiderable  d’argent. 

Pie  IL  ayant  appris  ce  traitement , & voyant  que 
toutes  ces  remontrances avoient été julqu’alors  inu- 
tiles, excommuniale  duc  d’Autriche,  comme  on  le 
voit  par  la  lettre  que  fa  fainteté  écrivit  à 1 ’évcque  de 
Balle  , datée  de  Rome  le  dixiéme  Janvier  1461. 
pour  Te  plaindre  de  ce  que  ce  prélat  communiquant 
toujoursavec  Sigifmond, comme  s’il  ne  l’eût  pas  tenu 
pour  excommunié, fàifon  paroître  peu  d’égard  pour 
les  cenfures  du  liège  apoftolique  ; car  on  ne  trouve 
pas  la  bulle  d’excommunication  qui  fut  publiée  à 
Sienne  le  huitième  du  mois  d'Aouft  de  cette  année 
1460.  Grégoire  de  Heimbourg  dodteuren  droir,qui 
^voit  parlé  à l’afleroblée  de  Mantouc, félon  Gobelin, 
pour  l’empereur  Frédéric,  Albert  duc  d‘Autriche  & 
pour  Sigifmond , drcfla  l’aéte  d’appel  de  ce  dernier 
au  futur  concile  : ce  qui  obligea  le  pape  d’envoyer 
publier  la  bulle  en  Allemagne, & particulièrement 
' à Nuremberg  ou  de  Heimbourg  étoit  fyndic  depuis 
près  de  trente  années.  La  lettre  du  pape  à ceux  de 
Nuremberg  eft  datée  deRome  le  dix-huit  iémê  d’Oc- 
tobre  de  cette  année.  ‘Il  ordonna  aux  bourgue- 
maîtres  & magiftrats  de  cette  ville  de  fuir  Heirm 
bourg  comme  un  hérétique  ôc  un  criminel  de  leze- 
majefté , d’avoir  ainfi  ofé  appeller  au  concile  , & 
rompre  l’unité  de  l’églife  , après  la  défenfe  exprefle 
qu’il  en  avoit  faite  par  une  bulle  du  consente- 
ment de  fes  vénérables  freres  les  cardinaux.  Il  veut 
qu’on  confifque  tous  fes  biens  & qu’on  n’ait  aucun 
commerce  avec  lui  II  leur  envoyé  avec  cette  lettre 
la  bulle  d’exicommunication  contre  Grégoire  de 
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• Heimbourg  , datée  du  même  jour  dix-huitiéme 
An.  i \ 6o.  d’OCtobre.  Ce  doCteur  fit  des  notes  &un  aéte  d'ap- 
pel contre  cette  bulle.  Théodore  Lælius  évcque  de 
Feltri,  prit  la  défenfe  de  Pie  II.  & fit'  une  répliqué 
contre  cet  appel , très-bien  écrite,  en  vingt  fept  pa- 
ges, à laquelle  Grégoire  oppofa  une  apologie  allez 
longue , remplie  d'injures:  il  fit  auflî  une  inventi- 
ve encore  plus  emportée  contre  le  cardinal  Cufa. 
Toutes  ces  pièces  ont  été  recueillies  dans  un  volu- 
me in- 40.  imprimé  à Francfort  en  1607.  fous  ce  ti- 
tre: Appels  ôccontradiétior  s deT excommunication 
injufte  prononcée  contre  Sigifmond  duc  d’Autriche, 
comte  de  Tirol , & Grégoire  de  Heimbourg , Scc.  &c 

vt"  T\‘  & ont  données  enfuite  par  Golftad  dans  fon  pre- 
d,  h.cMfftiu-  mier  ôc  fécond  tome  de  la  Monarchie.  De  Heirrv 

tient  ni it  in  *t>-  ■ r rr  • / f n-  » 

t„,i.  Mnu,  ur-  bourg  compola  auiu  un  traite  contre  la  punlance 
feri  t- 1®7-  temporelle  que  les  papes  prétendent  avoir  fur  les 
princes,  dans  lequel  il  s’écarte  beaucoup  pour  in- 
vectiver contre  les  papes  dont  il  fe  déclare  l’ennemi 

• le  plus  violent  & le  plus  emporté  que  ce  fiécle  ait  eu. 
eut  ^ Fendant  que  le  pape  étoit  encore  à Sienne,  l’é- 

envoycVévèqucde  vêque  de  Leon  le  vint  trouver  de  la  part  de  Henri 
uon  »en le  pape,  jy  roj  <Je  Caftille;  mais  il  n'apporta  que  de  belles 
paroles  fans  effet,  &:  fans  aucune  pi  omeffepofitive 
de  contribuer  aux  dépenfes  de  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Ce  même  évêque  étant  mort  peu  de  tems 
.après  fon  arrivée  dans  la  même  ville  , le  pape  lui 
donna  pour  fuccefleur  le  cardinal  de  la  Tour-brû- 
lée religieux  de  l’ordre  de  faint  Dominique:  mais 
Henri  n’ayant  voulu  ni  le  recevoir  , ni  le  connoî- 
tre  , Ion  refus  excita  de  grandes  difputes  entre  lui 
& le  fouverain  pontife.  Pie  II.  eutaulu  un  différend 

avec 
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avec  Cafimir  roi  de  Pologne,  touchant  l’évêché  de 
Cracovie,  auquel  fa  fainteté  avoit  nommé  un  ne- 
veu du  cardinal  Sbignée,  quoique  le  roi  eût  déjà 
fait  nommer  fon  chancelier  par  le  chapitre.  La  dif- 
pute  alla^î  avant,  que  malgré  les  remontrances , 
les  menaces  ôc  les  excommunications  prononcées  , 
contre  Cafimir  & fes  partifans , le  neveu  du  cardinal 
fut  contraint  de  céder  ; le  roi  proteftant  toujours 
qu’il  perdroit  plutôt  fon  royaume,  que  de  fouffrir 
qu’il  y eût  dans  fes  états  nn  évêque  malgré  lui  ; ce 
qui  ne  fut  pas  une  petite  mortification  pour  le  faint 
pere. 

Il  ne  fut  pas  plus  tranquille  du  côté  de  la  France. 
L’évcché  de  Tournay  étant  venu  à vaquer  , le  roi 
Charles  VII.  voulut  y faire  nommer  le  cardinal  de 
Coutance;  & le  pape  l’avoit  donné  à l’évêque  de 
Toul  créature  du  duc  de  Bourgogne, quoique  cette 
ville  appartînt  i la  France.  Nous  avons  encore  les 
lettres  que  Pie  II.  en  écrivit  auroi  de  France.  Nous 
y voyons  que  le  fouverain  pontife  eut  en  quelque 
façon  le  defliis  dans  cette  dilpute  ; &c  que  fi  l’éveque 
de  Toul  ne  fut  pas  évêque  de  Tournay  , le  cardinal 
de  Coutance  en  fut  aufïi  privé;  que  le  pape  en  eut 
la  nomination  , & conféra  de  plein  droit  le  bénéfice 
à Guillaume  Phelafius  religieux  Bénédictin  cl^jnee- 
lier  de  l’ordre  de  la  toifon,  & homme  d’un  vrai  mé- 
rite. Par-là  le  fouyerain  pontife  obtint  en  France  ce 
qu’on  lui  avoit  opiniâtrement  refufé  en  Efpagne  &c 
en  Pologne. 

Comme  le  pape  fit  un  allez  long  fejour  à Sienne, 
il  y reçut  beaucoup  d’ambafTadeurs  qui  ne  s’étoient 
pas  trouvez  à l’afTemblée  de  Mantouë.  Il  en  vint  âts 
Tome  XXIII. 


",M,r 

An.  i4<>o. 


CLIII. 

Différends  de 
tjue'qucs  rois  avec 
le  pape  touchant  la 
collation  des  bé- 
néfices. 


Cromrr.  lib.  14. 
Mi  ch  ou.  I.  4.  (, 
61. 

Æncat  Sylviut  tf, 
Î74-  & 37J. 


CLIV. 

Députation  de# 
patriarch  s d'O- 
rient  au  pape. 


Livre  cent  onzième.  iij 

reçut  avec  joie  au  nom'de  l’églife  Romaine,  6c  leur 
cnvoïa  un  gouverneur  6c  des  vivres. 

La  longue  abfence  du  pape  avoir  caufé  beaucoup 
de  maux  à Rome,  Tiburce  fils  d'un  nommé  Maflran 
que  le  pape  Nicolas  V.  avoit  fait  pendre  aux  fenê- 
tres du  Capitole,  pour  avoir  trempé  dans  la  conjura- 
tion d’Etienne  Porcario , avoit  excité  de  grands  trou- 
bles dans  cette  ville.  A la  tête  d’un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  qui  l’avoient  choifi  pour  leur  chef,  il 
commettoit  impunément  une  infinité  de  crimes , 8c 
s’étoit  déjà  fain  de  l’églife  de  Panthéon  , publiant 
qu’il  vouloit  délivrer  Rome  du  joug  des  prêtres , fans 
que  les  magistrats  ofalTent  lui  refifter.  Sur  ces  nou- 
velles que  le  fouverain  pontife  m reçut,  il  prit 
auflï  tôt  la  téfolution  de  partir  demenne  , ôc  arriva 
à Rome  le  feptiéme  d’Oétobre  au  grand  contente- 
ment des  Romains.  Quelques  jours  apres  il  fit  arrêter 
ce  T îburce  qui  fut  puni  de  fes  crimes , 6c  pendu  avec 
les  principaux  de  fa  conjuration. 

Le  faint  pere  dès  le  commencement  de  fon  ponti- 
ficat avoit  envoie  vers  les  rois  chrétiens  d’Armenie 
6c  de  Mefopotamie  un  certain  Loiiis  cordelier  na- 
tif de  Boulogne,  pour  engager  ces  princes  à pren- 
dre les  armes  contre  les  Turcs  en  Afie,  pendant  qu’on 
les  attaqueroitducôtéde  l’Europe.  Loüis arriva  défit 
légation  fort  peu  de  temps  apres  que  le  pape  fut  de 
retour  de  Mantouc.  Il  étoit  accompagné  des  am- 
bafladeurs  de  David  empereur  de  7 rebilonde  , de 
ceux  de  George  roi  de  Pcrfe  , des  princes  des  deux 
Armenies}  6c  de  ceux  de  plulieurs  autres  princes 
d’Orient.  1s  aYoient  pris  leur  route  par  la  Colchide 
6c  la  Scythie  , ils  avoitnt  paflé  le  Tanaïs  ôc  le  Da- 
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Comment.  PH  & 
lit.  J. 


CL  Vit. 

AmbaiTadeur;  de* 
prince*  d’Orieuc 
au  pape. 


Digitized  by  Google 


ii4  Hi stôir e Ecclesiastique. 
nube,  traverfant  la  Hongrie  6c  l'Allemagne,  où  ils 
An.  1460..  faluerent  l'empereur  Frédéric  , ôc  avoient  etc  reçus 
avec  beaucoup  d’honneur  à Venife.  Lorfqu’ils  ap- 
* procherent  de  Rome,  quelques  prélats  allèrent  au- 
devant  d’eux , 6c  lorfqu’ils  y fùrept  arrivez  , le  pape 
leur  donna  audience  dans  un  confiftoire.  Us  pro- 
mirent à fa  fainteré  de  répondre  à fes  vœux,  ils  lui  di- 
rent que  les  princes  qui  étoient  en  guerre  , avoient 
pofé  les  armes  aux  premiers  ordres  du  fouverain 
pontife , qu’ils  étoient  tous  prêts  à attaquer  les  Turcs 
en  Aile , qu’ils  s’avanceroient  jufqu’i  l’Hellefpont , 
la  Thrace  ôc  le  Bofphore,  avec  une  armée  de  douze  * 
mille  hommes , pendant  que  ceux  de  l’Europe  les 
attaqueroient  (k  leur  côté;  que  leur  légation  n’a- 
voit  point  d’adPI  motif  que  d’informer  ù.  fainteté 
de  ces  difp^fùions , 6c  de  lui  rendre  leurs  devoirs ,. 
comme  au  vicaire  de  Dieu  en  terre.  Qu’ils  avoient 
pour  alliez  Bendis  roi  de  Mingrelie  ôc  d’Arabie  ,. 
Pancrace  roi  des  Iberiens  qu’on  nomme  Géorgiens,, 
Moüic marquis  de  Gorie,  Ifmaclfeigneur  de  Sinope 
ôc  de  Cafatine , Fabie  prince  de  Caramanie,ôc  fei- 
gneur  de  Cilicie  , dontofi  obtiendroit  de  grands  fe- 
cours  : ôc  qu’ils  demandoienr  feulement  que  le  reli- 
gieux qui  letavoit  conduits  à Rome,  fût  établi  par 
le  pape  patriarche  fur  tous  les  Catholiques  d’Orient. 
Pie  11.  loüa  beaucoup  leur  zele,  accepta  leurs  offres, 
& leur  dit  qu'il  étoit  à propos  qu’ils  allallent  trouver 
le  roi  d^  France  ôc  le  duc  de  Bourgogne , parce  qu’il 
étoit  fort  difficile  ôc  meme  impofïïbl# d’entreprendre 
quelque  chofe  fans  eux  ; parce  que  c’écoit  la  nation 

2ui  avoit  combattu  avec  plus  de  gloire  contre  les  in- 
d.éles,  ôc  qui  étoit  la  plus  formidable  aux  Turcs.. 
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Sur  ces  avis  les  Orientaux  fe  mirent  en  chemin , on  ■■  — 

leur  fournit  la  dépenfe  de  leur  voïagei  le  religieux  An. 1460. 
fut  nommé  patriarche,  à condition  qu’il  n’en  pren- 
drait point  le  titre , & qu’il  n’en  ferait  aucune  fon- 
ction qu’il  ne  fut  de  retour  v mais  toute  cette  dépu- 
tation ne  produifit  aucun  effet. 

La  mort  de  Jacques  IL  roi  d’EcofTe  , qui  fut  tué 
d’un  éclat  d’arquebufe  le  troifiéme  du  mois  d’Août 
en  faifant  le  fiege  du  château  de  Rofeberg,  caufa  quel- 
que changement  dans  ce  roïaume.  La  reine  Marie 
Ion  époufe , fille  du  duc  de  Gueldres , arrivé  au  camp 
le  meme  jour  , pourfuivit  fi  vivement  l’attaque  de 
cette  place , qu’elle  contraignit  les  Anglois  de  fe  ren- 
dre, & elle  n’en  eut  pas  plutôt  pris  poffeflion  , 
qu’elle  la  fitrafer , afin  qu’elle  ne  fût  plus  l’occafion 
d’une  nouvelle  guerre.  Le  roi  d’Ecofle  fut  extrême- 
ment regretté  de  tous  fes  fujets , & chacun  plaignoit 
le  fort  de  ce  jeune  prince,  qui  aïant  évité  tant  de  pé- 
rils en  differentes  guerres  qu’il  avoit  foûtenuës  avec 
beaucoup  de  valeur,  fuccomboit  fimalheureufement 
à -l’âge  de  trente-neuf  ans,  après  en  avoir  régné 
vingt  quatre.  Jacques  l’aîne  de  fes  trois  fils  qui  n’a- 
voit  encore  que  fept  ans,  lui  fucceda:  mais  il  y eut 
de  grandes  conteftations  pour  l’emploi  de  gouver- 
neur du  jeune  roi  & de  fon  roïaume.  La  reine  vou- 
loir avoir  l’un  & l’autre  & étoit  appuyée  du  crédit 
deplufieurs  barons.  Après  avoir  longtems  difputé 
L'on  convint  qu’elleauroit  feulement  la  tutelle  du  roi. 

& de  fes  autres  enfans,  & que  deux  de  chaque  .parti 
avec  deux  évêques  gouverneraient  le  roïaume.  Mais, 
la  reine  étant  morte  trois  ans  apres  fon  époux,  &c 
Jacques  Kenneth  évêque  de  faint  André  prélat  d’une: 
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rare ‘prudence  & de  maurs  édifiantes , étant  aulfi 
mort  trois  années  après  la  reine , la  paix  dont  le 
roïaume  avoit  joiii  pendant  fix  années  s’évanouit  : 
les  autres  gouverneurs  ne  s’accordèrent  plus , & le 
royaume  fut  livré  à de  grands  troubles. 

Comme  le  pape  étoit  fort  irrité  contre  Pogebrac 
roi  de  Bohcme,  qu’il  avoit  remis  entre  les  mains  des 
Turcs  la  ville  de  Synderoneufurpée  fur  Matthias  roi 
de  Hongrie;  ce  prince  pour  fe  réconcilier  avec  fa 
fainteté,  voulut  lui  donner  des  preuves  de  fon  zele 
en  faveur  de  la  religion , en  contraignant  tous  les 
Manichéens  qui  étoient  dans  fes  états , & qui  ne 
vouloient  pas  recevoir  le  baptême , à en  fortir  fans 
rien  emporter  ni  vendre  de  leurs  biens.  Il  y en  eut 
environ  deux  mille  qui  fe  firent  baptifér  , mais  plus 
de  quatre  cent  mille  attache^  opiniâtrement  â leurs 
erreurs  fe  retirèrent  dans  les  états  d’Etienne  duc  de 
Bofnie  Manichéen  comme  eux.  L’évêque  de  Nonne 
envoïa  les  trois  principaux  chefs  de  cette  feéte  liez 
&.  enchaînez , au  pape  qui  les  mit  dans  des  monafte- 
res,  afin  qu’on  les  inftruisît  de  la  religion  catholique, 
& les  renvoïa  enfuite  â leur  roi. 
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i. 

Légation  du  car- 
dinal Btffanon  en' 
Allemagne  fans 
aucun  mcccs. 

Ptfitnf.  htjt.  i*.. 
ni  Je  fuf.  lin.  cil4- 
r.  17t. 


LE  cardinal  Beffarion  que  le  pape  avoit  nommé  ' 

fon  légat  en  Allemagne  pour  exhorter  les  prin-  An.  I46° 
ces  à la  guerre  contre  les  T urcs , y arriva  dans  cette 
année,  & n’y  trouva  que  des  troubles  & des  divi- 
sons qui  arrêtèrent  Gi  négociation.  L’empereur  avoit 
les  Hongrois  fur  les  bras , il  étoit  en  guerre  avec  Al- 
bert fon  frere  duc  d’Autriche  au  fujetde  leutparta- 
ge  ; le  roi  de  Bohême  cherchoit  auffi  à le  fuppîanter, 
aïant  déjà  gagné  à force  de  promelTes  les  électeurs 
de  Maïence  & du  Palatinat,  qui  toutefois  ne  purent 
rien  faire  étant  arrêtez  par  les  obftaclesque  l’élec- 
teur de  Brandebourg  leur  oppofa.  Tous  ces  contre- 
tems  firent  que  le  cardinal  ne  trouva  perfonne  en 
Allemagne  qui  fut  dans  la  difpofition  d’exécuter  les 
belles  promeffes  qu’on  avoit  faites  à Mantouc  : on 
s’y  plaignoit  au  contraire  de  la  dixme  que  le  pape 
avoit  impotée  fur  le  clergé , & de  ce  que  le  légat 
accordoit  des  lettres  de  referve.  Pour  fe  juftifier  de 
ces  reproches,  le  fàint  pere  lut  obligé  de  faire  fon 
apologie,  comme  on  l’apprend  par  une  de  fes  let- 
tres au  cardinal  de  Pavie, 

Le  fecours  que  le  pape  attendoitdu  ro^de  France 
ne  fut  pas  plus  efficace  i l’affaire  de  Genes  occupoit  «>ntre  les  fu^ 
affez  fa  ma>efté  très  chrétienne  pour  ne  pas  penfer 
aurefte.  L educ  de  Calabre  en  partant  pour  le  roïau-  ^ 

me  de  Naples , avoit  confié  le  gouvernement  de  Ge- 
nes à un  François  nommé  Thomas^allée,  qui  n’a- 
voit  pas  affez  de  bien  pour  gagner  le  peuple,  & qui 


11. 

Révolte  à cènes; 
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teste  du  bien  commun.  Ils  commencèrent  à établir  . 
une  nouvelle  maniéré  de  gouvernement , ils  y fi-  N* 
rent  entrer  le  peuple,  qui  julqu’alors  en  avoitété  ex- 
clu. Onchoifit  huit  hommes,  un  de  chaque  corps  de 
métier  pour  être  admis  dans  le  confeil , & l’on  penfa 
à*l'éle£tion  d’un  doge  qui  fut  Profper  Adorne.  Il  ne 
s’agifloit  plus  que  d’afliéger  le  châceau  où  lé  com- 
mandant s’étoit  retiré.  Le  duc  de  Milan  fournit  des 
troupes , & le  fiége  fut  commencé  dans  les  formes. 

Comme  le  duc  de  Calabre  étoit  occupé  dans  le 
royaume  deNaples, qu’il  n ofoit  abandonner  fes  con- 
quêtes, nife  fiera  la  flotte  Genoife  pour  fon  retour  ; 
le  commandant  de  Genes  ne  pouvoit  compter  que 
fur  le  fecours  qu’on  avoit  fait  partir  de  France , auffi- 
tôt  qu’on  avoit  appris  la  nouvelle  de  la  révolté. René 
d’Anjou  commandoit  la  flotte  fur  laquelle  on  avoit 
embarqué  mille  bons  foldats , outre  nx  mille  hom- 
mes qu’on  avoit  tire  du  Dauphine , & qu’on  avoit 
traufporté  à Savonne.  La  defcente  fe  fit  èfaint  Pierre 
des  Arènes  à la  vùè  des  troupes  Genoifes  qui. ne  s’y 
oppoferent  pas  : & des  le  lendemain  on  en  vint  à 
une  bataille.  Les  François  combattirent  avec  beau- 
coup de  valeur,  ôcauroient  été  infailliblement  victo- 
rieux fans  un  ftratagême  dont  s’avifa  l’archevêque 
Fregofe  qui  commandoit  les  troupes  Genoifes , & qui 
lui  réuilit.  Il  répandit  dans  fon  armée  le  bruit  qu’il  Lcs  Fr‘r ois  fo<t 
attendoit  un  fecours  çonfiderable  du  duc  de  Milan  ; battus  devant  Gc-i 
& trois  officiers  de  ce  duc  étant  arrivez  durant  le  nc5&fetVrt«- 
combat , il  les  fit  monter  fur  une  hauteur  d’où  ils  fi- 
• xent  figne  que  le^fecours  venoit.  Cette  rufe  ranima 
la  valeur  des  Génois,  &les  François  perdirent  cou- 
xagef  Dans  l’apptehenfion  d’être  taillez  en  pièces  par 
Tome  XXIU.  K 
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1 ces  nouvelles  troupes , ils  lâchèrent  le  pied , ne  pen- 

An.  I4<jOi  fant  qu’à  gagner  les  galeres  pour  fe  lauver,.  après 
avoir  laiffé  fur  La  place  un  grand  nombre  des  leurs..; 
René  d’Anjou  alla  aborder  à Savonne  , & abandon- 
na le  gouvernement  au  commandant  de  Genes:  ce 
fut  pour  la  troihéme  fois  que  les  François  furent 
boDteufemencchaflézdc  Genes. 

Lt  iaû'  Bour  Cet  échec  ne  changea  rien  à la  fituation  des  affai- 

Roçnccraini  qu'on  res  du  royaume  de  France.Le  duc  de  Bourgogne  étoit 

ne  lui  déclare  la  • j j . ,r  O t? 

^cric.  toujours  dans  de  continuelles  allarmes  ^.craignant 

que  Charles  VII.  ne  lui  déclarât  la  guerre.  En  effet  la. 
plus  grande  partie  du  confeil  du  roi  étoit  de  cet  avis  ». 
mais  fâ  majefté  toujours  portée  à la  paix  n’y  défe- 
roit  point.  Le  duc  envoya  au  roi  Jean  deCroy  fit  Lan- 
noy  gouverneur  de  Hollande  y pour  lui  expofer  les 
inquiétudes  fie  les  fujets  de  plaintes  qu'il  croïoit  avoir 
encore  des  defleins  qu’on  iormoit  contre  lui.  Ils  re* 
préfencerent  au  roi  l’attachement  de  leur  maître, qui 
avoit  abandonné  le  paru  des  Anglois  à la  paix  d'Ar- 
ras , où  il  avoir  facrifié  tous  les  juftes  redêntimens. 
qu’il  devoir  avoir  pour  l’indigne  mort  du  duc  fon> 
pere  ; qu’il  avoit  fecouru  fa  majefté  pour,  la  conquête 
de  U Normandie  -,  que  le  bruit  s’étoit  répandu  qu’elle 
vouloir  faire  une  trêve  avec  les  Anglois  pour  venir 
enfuite  fondre  fur  fes  états  ; que  la  Eranceavoit  viole 
beaucoup  d’articles  du  traité  d’ Auras , fans  qu’il  s’en, 
fut  plaint:  qu’on  lui  avoit fap  entendre  que  le  roi 
* étoit  mécontent  de  luipour  avoir  reçu  le  dauphin  en* 

Brabant  : mais  que  n’ayant  eu  de  fà  majefté  aucun  or- 
dre là*deffus,iln’avoitpttmoins  faire  que  d’accordec 
■ne  retraite  à celui  qui  feroic  un  jour  Ion  feigneur  >. 
comme  heritier  préiomptif  de  la  couronne.  hrifinlf-t» 
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amhafladeurs  demandèrent  au  roi  Tes  bonnes  grâces 
pour  leur  maître , & l’afiurerent  qu’il  le  trouveroit 
toujours  bon  parent  ôc  fidèle  ferviteur. 

Le  roi  répondit  avec  a fiez  de  hauteur  à toutes  ces 
plaintes  ; il  juftifia  fon  procédé  à l’égard  du  duc  de 
Bourgogne , ôc  réfuta  à fon  avantage  tout  ce  que  ce 
duc  avoit  fait  dire  par  fes  ambafladeurs.  Cette  ré- 
ponfe  leur  fut  donnée  en  préfenceduroimême,  des 
ducs  d’Orléans  6c  de  Bretagne, du  comte  du  Maine, 
.d’autres  feigneurs  ôc  de  tout  le  confeil.  Mais  le  len- 
demain ils  préfenterent  un  nouveau  mémoire  qu'ils 
réduifoient  à deux  chefs.  Le  premier  regardoit  les 
difpofitions  préfentes  6c  paflees  du  duc  envers  le  roi. 
Par  le  fécond  onprioit  le  roi  d’expofer  lesfujets  de 
mécontentement  qu’il  pouvoir  avoir  du  duc , 6c  de 
les  marquer  en  détail.  On  leur  répliqua  que  le  rois’é- 
toit  fuffîlamment  expliqué  dans  fa  réponfe , 6c  que  s’il 
étoit  befoin , il  feroit  fçavoir  dans  la  fuite  fes  nften- 
tiorts  plus  en  détail.  T out  cela  paroifloit  tendre  à une 
prochaine  rupture , cf’aurant  qu’il  y avoit  treize  ans 
que  le  dauphin  étoit  éloigné  de  la  cour , que  le  roi 
l’avoit  mandé  fouvent  fans  qu’il  eût  voulu  obéir, 

3u’il  avoir  plufieurs  foisfommé  le  duc  de  Bourgogne 
ele  lui  renvoyer,  l’avertiflant  qu’il  nourrifioit  un 
fcrpentqui  lui  feroit  quelque  jour  reflerftirÆs  piquû- 
res  mortelles,  qu’il  en  étoit  venu  aux  menaces  en  fuf 
citant  diverfes  affaires  au  duc , 8c  que  le  roi  avoit  def 
iein  d’avancer  Charles  fon  fécond  fils1  dans  les  droits 
d’aînefle , pour  punir  l’aîné  de  fa  défobéïffance.  Mais 
la  mort  du  jeune  prince  renverfa  tous  ces  projets , fle 
fit  revenir  le  dauphin  pour  jouir  d'un  royaume  qui 
lui  appartenoic  de  droit.  ■ •-  »<*.<-.  .i 
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— En  Angleterre  la  reine  ne  pouvant  fouffrir  que  le 

An.  1460.  j'Yorck  eût  toute  l’autorité  , & qu’Henri  fon 
. vu-  ...  époux  ne  portât  que  le  nom  de  roi,  aflembla  une  ar- 

La  reine  4 An-  • |J  .1  • 1 'H  l r • ■ 1 

gictcrrc  Nve  une  mec  de  dix- huit  mille  hommes  ,&  rut  jointe  par  les 
ravoir  lc  ducs  de  Sommerfet&.d’Exceftre,  les  comtes  de  WiU 
Tot'i.  n>$,  b\f._  ch  ire  & de  Devonshire,.le  baron  Clifford  & une 
partie  de  la.  nobleffe  du  Nord.  d’Angleterre.  Le  duc 
d’YorcK  informé  de  ces  préparatifs  Je.  mit  en  cam- 
pagne , & vint  avec  le  comte  de  Sahfbery  jufqu’à. 
Wakfeid  à quinze  milles  d’Yofck.  Avant  que  de  par-i 
tir  il  laiflala  garde  du  roi  au  comte  de.^arvick  ôca» 
duc  de  Norfblc,&  donna  ordre  au  comte  de  la  Mar- 
che de  lui  lever  de  nouvelles  troupes  pour  Le  veois 
joindre  au  plutôt.  La  reine  ne  lui  en  donna  pas  le 
tems  y elle  parut  à 1a  tcte.de  fomarmée  quelle  com- 
mandoiten  perfonne.  Le  duc  contre  llavis  docom? 
ce  de  Salifberi , voulut  bazarder  la  bataille  , afin 
qu’0n  ne  lui  reprochât  pas-d’avoir  évité  de.  fe  battre 
contre  une  femme  i maisileudieu  de  s’en  repedtir 
il  voulutcommandér  fcs  troupes,  & que  le  comte  de 
Rpthknd  fon  fecônd.fils.cambattîr  à.  les  cotez  ^pen. 
danr  que  le  comte  de  la  Marche  fon  aîné  écoit  avec 
4’autres  troupes  du  côté  d’Herford.  La  bataille  fs 
«uTiiuqa*  le  donna  prés  d’Yorck,  &. fut  fort  langlantc,  quoique 
de  peu  3e  durée.  En.  moins  de  demi-heure  la  reine 
mit  en  défordre  l’armée  du  duc  qui  demeura  fur  la 
place  avec  près  de  trois  ny.Ue  des  fiens.  Le  comte  de 
R.othknd.-fon.'Éls.ujeune.  prince  d'environ,  douze 
ans,  y fut  tué  par  le  barpn.de  Clifford,  d’une  maniera 
brutale  & barbare.  Lajête  du  duc  fut  expofée  à. une 
dest  portes  de  la. ville  d'Yorck  avec  celle  du  comte. 
de.S,aliff>eri,.  qui  ayant  été  but  prifoumer.,,  for  coor 
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damné  comme  rebelle  à perdre  la  vie  fur  un  échaf- 
£iuc. . _ 

La  reine  fans  perdre: le  terns  à goûter  les  dcuiceurs- 
de  fa  victoire  11e  penfà  qu’à  délivrer  le  roi , & à» 
faire  cafl'er  dans  un  nouveau  parlement  le  mauvais 
traité  conclu  dans  le  dernier,entre  Henri  &des  prin- 
ces  de  la  maifon  d’YorcK.  Dans  ce  deflein  elle  prit 
le  chemin  de  Londres,  & y conduifit  fon  armée  x 
pendant  que  Gafpard  Teuders  comte  de  Pembroïc 
arrêtoit  le  comte  de  la  Marche.  En  chemin  elieap- 
-pritqûe  le  comte  de  arvicK  &.  le  duc  de  Norfolc  r 

marchoient  contre  elle  avec  une  armée  levée  dans- 
Londres  , & menoienrle  roi  avec  eux.  La  reine  ne  r 

1 11  11  1 l 1 Elle  gagne  «n  le-» 

les  attendit  pas,  elle,  alla  les  chercher  fies  atteignit  conde  bataille  con< 
à fàint  Albans^,  leur  livra  une  fécondé  bataille,  & lwaiTick!!auc 
les.défit  entièrement.  WarvicK  auquel  on  a voit  con- 
fié la  garde  du  roi , trouva  fon  fait)t  dans  la  fuite  r. 

&fe  fauva  de  cette  grande  défaite  *,  mais  le  roi  fut 
délivré,  ôceut  luconfolation  de  recouvrer  tout  à 
la  fois  .la.  liberté  fa  femme,  fon  fils  unique  & fa 
couronne.  La  reine  enfuice  marcha  droit  i,  Londres . 
avec  fon  armée  vicïorieufe,&y  entra  en  triomphe  r 
elle  y reçut  les  fournirons  des  habitais,  & rétablit 
l'autorité  royale.  La  mai  fon  d’Yorcx.  effrayée  de*, 
tant  de  fuccès. , ne  penfa  plus  qu’à#fe  bannir  elle- 
même  de  l’Angleterre j mais  quelques  démarches  à; 
eontrertems  de  1?  part  du  roi. rétablirent  bientôt, 
aprèfcfes  efperances.. , 

i Peu  s’en  falLut  qu’il.n’y  eut  auffi  guerre  dans  cette  . * 

• 1 *.  « r-y  n \\  o i • 1 Le  roidcNavjmsr 

annee,  entre  le  roi  de.Gaitiile  & celui  de  Navarre,  penfe  à déclarer  1» 
Ce  dernier  fe  voyant  puiflant  & maître  de  plulieurs  83EL“  r°‘  ^ 
rvy«  umcSi,.tcuLjquii  lui  ferait  honteux  de  laiifer  en* 
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tre  les  mains  du  premier  les  places  qu’il  lui  avoit 
ufurpées.  Mais  afin  d’etre  plus  en  état  de  foutenir  la, 
guerre«qu’il  lui  vouloic  déclarer,,  il  réfoiuc  de  faire 
une  alliance  avec  le  roi  de  Portagal,  que  fes  nou. 
celles  conquêtes  rendoient  redoutable,  en  faifant 
époufer  à Charles  fon  fils , Catherine  fille  du  toi  de 
Portugal.  Henri  roi  de  Caftille  ayant  découvert  cet" 
•te  négociation  réfolut  de  latraverfer,&  fitpropofer 
fous  main  à Charles  de  lui  donner  en  mariage  fa 
fœur  Ifabelle,  Le  prince  en  fut  autant  plus  joyeux, 
qu’il  comptoir  avec  le  fecours  d’Henri , fie  mettre  en» 
pofleflîon  du  royaume  de  Navarre, que  fon  pere  Jean 
lui  retenoit  avec  quelque  injuftice  * parce  que  c’é- 
toit  le  bien  <te  fa  mere , & que  fon  pere  avoit  allez 
d’autres  états.  Flatté  de  l’efperance  de  s’ouvrir  un 
chemin  au  trône , il  réveilla  les  faûions  des  mai- 
fons  de  Beaumont  & de  Gramont , afin  que  fous  pré. 
texte  d’appaifer  ces  troublas  il  pût  entrer  avec  une 
armée  dans  la  Navarre.  D. Juan  averti  de  fes  delfeins, 
le  fit  arrêter  : Mais  les  Navarrois  & les  Catalans  de- 
mandèrent fa  liberté  avec  tant  d’emprelfement,  qu’il 
fut  obligé  de  le  relâcher  pour  prévenir  une  guerre 
civile.  Enfin  ennuyé  de  la  conduite  turbulente  de  ce 
fils , & pour  s’en  délivrer  une  bonne  fiais  , il  le  fit 
empoifonner  à*  la  follicitation  de  la  reine  Jeanne 
fon  époufe , fille  de  l’Amirante  de  Caftille. 

Dans  ce  meme  tems  D;i*îenrique  de  Portugal 
grand-maître  de  l’ordre  de  Chrift , demanda  permit- 
(ion  au'roi  Ion  neveu  de  peupler  les  illes  du  Cap  verd 
ou  Canaries,  que  l’on  appelloit  Fortunées,  décou- 
vertes depuis  peu  par  Antoine  de  Noie  Génois.  Aufli- 
tôt  qu’on  le  lui  eut  permis,  il  fit  bâtir  un  fore  dans 
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Pille  d’Arguin , pour  faciliter  le  commerce  de  la  pou- 
dre d’or  » il  obtint  du  pape  l’inveûituredes  pays  dé- 
couverts. Il  envoya  des  colonies  aux  ifles  Açores , 8c 
mourut  peu  de  rems  apres , extrêmement  regretté 
de  tous  les  Portugais.  D’un  autre  côté  Edouard  de 
Menezès  voyant  qu’un  fort  qui  étoit  entre  Alcacer- 
Seguerôelamer,cionnoit  aux  Maures  la  facilité  de 
furprendreles  Portugais  & rendoit  la  navigation  peit 
allurée , le  fît  rafer > ôc  fit  faire^juelques  fortifications 
qui  en  empêchoient  l’approche.* 

Antoine  Centiglia , que  Ferdinand  avoit  fait  pri- 
innier,  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  Ciuver  de  fa  pri- 
retourna  dans  la  Calabre  , qu’il  remit  prefque  . 
toute  entière  fousl’obéïflance  du  prince  Jean  fils  de 
René  d'Anjou.  Ces  conquêtes  ne  firent  point  perdre 
courage  à Ferdinand  , il  employa  tout  l’hyver  à 
lever  des  troupes.  Les  Napolitains  firent  voir  l’af- 
feûion  qu’ils  avoient  pour  luûchacun  l'affilia  félon 
fon  pouvoirvlesfegimes  memes  lui  apportèrent  leurs 
pierreries.  Le  pape  & le  duc  de  Milan  lui  envoyèrent 
un  fecoursde  foldats  allez  confiderable,  & la  répu- 
blique de  Lucques  fe  déclara  en  fa  faveur  : ce  qui  lui; 
facilita  la  conquête  des  états  que  le  duc  de  Calabre 
lui  difputoit. 

Le  royaume  d’Angleterre  ne  jouit  pas  long-rems 
du  fruit  de  la  victoire  que  la  reine  venoit  de  rem- 
porter. Deux  démarches  que  cette  princefTe  fitàcon- 
tre-tems  „ le  lui  enlevèrent  allez  promptement.  La 
première  fut  qu’elle  défarma  trop-tôt  ; Sc  la  fécondé, 
q^e  n’ayant  pas  aflez  de  troupes  pour  fe  faire  obéir,. 

s’obflina  mal-à-progoS  à vouloir  que  les  habiv 
tans.de  Londres  lui  livraient  tou$  les. rebelles,  pour. 
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XIV. 

Lareilfed'Angle» 
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les  punir.  Cette  princefle  , avant  que  d’entrer  dans 


An.  1460. la  ville,  avoir  envoyé  demander  des  vivres  dont 
ion  armée  avoit  befoin,  & y fit  mener  les  charois 
pour  les  tranfporter.  Le  maire  à qui  l'on  s’adrefTa  , 
n’ofant  les  refufer,  fe  mit  en  devoir  de  faire  fournir 
aux  gens  de  la  reine  ce  qu’ils  demandoient  \ mais  il 
n’en  fut  pas  le  maître.  Le  peuple  attaché  à la  fadtion 
d’ Yorck , s’y  oppofa  opiniâtrement , ôc  empêcha  les 
charois  d’entrer.  La  rftne  en  ayant  été  avertie,  fe 
préparait  à faire  un  exemple  de  cette  populace  mu- 
tine : maisles  femmes  de  qualité  follicitées  par  les 
magiflrats,  l’allerent  trouver  , l’appaiferent,ôe  l’en^k 
■ gagèrent  à confe’ntir  que  quatre  censfoldatsentrai^^ 
fent  dans  la  ville  avant  elle , à li  fuite  de  quelques 
feigneurs  qui  partie  parleurs  remontrances partie 
par  leur  autorité , ddliperoient  les  ombrages  du  peu- 
ple que  fon  armée  eftarouchoit,  ôc  difliperoient  les 
efprits  à une  foumiflion  volontaire, 
xv.  La chofealloit s’exécuter,  lorfqi^’on  apprit  à faint 
w,Lrchc°bTtLtm.  Albans  ôc  à Londres  que  le  comte  de  la  Marche  fils 
àétoPr«méedèu  ^uc  d’Y orc^  y avait  défait  le  oomte  de  Pem- 

i«me.  brocK  près  d’Herfbrt,  que  lecomte  de'WatvicKra- 

voit  joint,  ôc  qu’ils  marchoient  ver^ la  capitale.  La 
reine  ne  jugeant  pas  à propos  d’en  venir  a un  com- 
. bat  décifif  h près  d’une  ville  ennemie  qui  pouvoir 
fournir  de  fecours  au  parti  oppofé  , ramena  fon  ar- 
mée du  côté  d’YorcK.  Le  comte  de  la  Marche  qui 
depuis  la  mort  de  fon  pere  fe  faifoit  nommer  duc 
d’Yorck,  accompagné  du  comte  de  "Warvick,  l’y 
pourfuivit , Ôc  l’atteignit  à Turiburge.  On  en  vint 
aux  mains , la  bataille- düra  dix  heures , ôc  l’on  cogi- 
, battit  de  part  ôc  d’autre  avec  tant  de  fureur  , qu’il 
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refta  trente  mille  hommes  fur  la  place.  La  vidoire  1 

’fùt  long-tems  difputée  ; mais  enfin  elle  fe  déclara  en  An.  1460. 
faveur  du  duc  d’Yorck  , qui  contraignit  le  roi  & la 
reine  deie  retirer  en  Ecofle.  Cette  bataille  fe  donna 
Je  dimanche  des  rameaux  vingt-neuvième  de  Mars , 

& l'on  n’y  fit  que  mille  prifonniers.  Le  duc  n’ayant  m 
plus  d’ennemis  alla  droit  à Londres  , s’y  fit  couron-  nCr[Londr«™°j 
ner,  & prit  le  nom  d’Edouard  IV.  levingt-neuvié-  {^no“  d’Edou"i 
me  Juin , parce  qu’il  alla  auparavant  à Yorck  pour 
s’aflurer  de  ce  pays  depuis  long-tems  attaché  à Henri. 

Il  y trouva  encore  les  têtes  du  duc  d’Y  orck  fon  pere  virs-  W- 
& du  comte  de  Salilbery  expofées  > il  les  fit  ôter  & yfo&t.  wt\\ 
mettre  en  leurs  places  celles  du  comte  deDevonshire, 
qui  avoit  quittéfon  parti  & des  plus  qualifiez  de  ceux 
qui  n’avoient  pointeté  enveloppez  dans  la  défaite  de 
l’armée  royale.  Georges  & Richard  tous  deüx  freres 
d’Edouard,  furent  faits  le  premier  duc  de  Clarence , 
le  fécond  duc  de  Gloceftre  3 le  comte  de  Warvickfut 
récompenfé  à proportion  dé  fes  fervices , & pour 
l’attacher  conllamment  à la  maifon  dYorcK, 

Edouard  fit  époufer  la  fille  aînée  dece  comte  au  duc 
de  Clarence  fon  frere , alors  héritier  préfomptif  de  la 
couronne. 

Cet  Edouard  que  Philippe  de  Comines  dit  avoir 
été  le  mieux  fait  & le  plus  beau  prince  de  l’Eu- 
• ropeétoit  adoré  dans  Londres  , & s’attiroit  l’affec-  Leroi reine 
tion  de  tous  les  peuples  ; pendant  que  le  roi  Henri  & 
la  reine  fon  époufe  réfugiez  en  Ecofle , y follicitoient  COUfJ- 
par  eux  -mêmes  un  fecoursfuffilantpour  les  rétablir. 

Leurs  envoyez  faifoient  aufli  en  France  les  mêmes 
follicitations.  Mais  près  deux  ans  fe  pafferent  avant 
qu’ils  puflent  l’obtenir.  Edouard  pafla  l’année  fuivan- 

Tome  XXIII.  S 
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-1-  - te  aflez  tranquillement , joüilTant  en  paix  de  fa  vie-; 

An.  1461.  toire:  mais  cei|e  d’après  ne  fut  pas  de  meme  : La. 

France  & l’Ecofle  armèrent  en  faveur  de  Henri , qui 
éprouva  beaucoup  de  viciflitudes,  tantôt  en  prifon* 
tantôt  fur  le  trône, comme  çn  verra  dans  la  fuite, 
xvin.  Le  prince  Thomas  Paléologue  vint  dans  cette  an- 
ra«pL?oïoJuc°à  n®e  de  Corfu  à Rome  , où.  le  pape  le  reçut  avec 
~ beaucoup  de  bonté,  lui  afligna  une  penfion  de  trois 
censécusd’or  par  mois;  les  cardinaux-en  ajoutèrent 
. ,r  deux  cens.  Pie  II.  lui  fit  prefent  de  la  rofe  d’or  qu’il 

Comment.  PU  . « • r 1 1 . 1 1 . / .. 

ub.  & s.  avoit  berne  lelon  la  coutume  le  quatrième  dimanche 
Ùi  5 carême.  Comme  ce  prince  avoit  apporté  de  Pa- 
tras  à Ancône,  où  il  avoit  ajjordé , la  relique  du  chef 
. de  laine  André  apôtre  , le  pape  l’envoya  chercher 
l’année  fuivante  avec  beaucoup  de  folemnité  , & la 
fit  mettre  dans  l’eglife  de  faint  Pierre. Cette  tranlla-. 
tion  n’cft  fondée  que  fur  le  témoignage  de  Gobelin 
& du  cardinal  Baronius , qui  dit  que  le  chef  de  cet 
apôtre  fut  apporté  à Rome  du  tems  du  pape  Pie 

Ttaniîatioo  do  IL  dans  Ie  quinziéme  fiécle.  M.  Baillet  marque 
chef  de  s.  André  à qu’on  voit  la  fête  de  cette  tranfiation  fixée  au  fep- 
tiéme  d’Avril,dans  quelques  martyrologes , comme 
dans  Bollandus;  mais  on  ne  dit  point , a joute- t’il ,, 
jr.p  H.ni.t.  d’cù  pon  venir  cette  importante  relique,  ôc  l’on 

Maillet , vus  dis  . . 1111  a , 

saints,  je. N.v.  ne  produit  aucun  titre  capable  de  la  rendre  auten-. 

Sullar.  Pli  11.  m 1 

s.njutut.  9.  tern.  1.  tique  & certaine.  . 

U y avoit  presdequatre-vingt-ans  que  fainte  Ca- 
therine de  Sienne  rehgieufede  l’ordre  de  faint  Domi- 
nique, étoit  morte  à Rome  en  odeur  de  fainceté  le 
vingt-neuvième  d’ Avril  13  80.  âgée  d’environ  trente- 
trois  ans.  Son  corps  y avoit  été  enterré  folemnelle- 
menc  dans  l’églife  deJaMmer.YC,où  Dieu  ayanexoû* 
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jours  confirmé  par  de  nouveaux  miracles  l’opinion  — 

qu’on  avoicdefa  fainteté  dès  Ton  vivant,  on  penfa  ^ N*  14*u 
a fa  canonifltion.  Albert  duc  d’Autriche  & Sigif-  xx. 
mond  rofde  Hongrie,  qui  tous  deux  furent  depuis  fa^calhcn^dc 
fucceffivement  empereurs , la  firent  folliciter  à Rome  s cnne- 
dès  le  commencement  dea:e  fiécle, premièrement  au- 
près du  pape  Innocent  VII.  & enfuite  auprès  de 
Grégoire  XII.  mais  l’abdication  du  dernier  qui  fefit 
en  1415.  rompit  tellement  les  mefures  qu’on  avo.it 
prifes  pour  y procéder,  que  les  troubles  dufaint  fié- 
gefurvenus  durant  les  conciles  de  Pife,  de  Confian- 
ce', de  Balle. & de  Florence,  firent  reculer  l’affaire 
jufqu’au  pontificat  de  Pie  II. fous  lequel  elle  fut  ter- 
minée. Il  en  fit  la  canonifation  dans  cette  année,  & 
en  publia  la  bulle  le  vingt-neuvième  de  Juin , or- 
donnant que  la  fête  feroit  célébrée  tous  les  ans  le  pre- 
mier dimanche  du  mois  de  Mai.  Mais  Urbain  VIII. 
la  fixa  au  trentième  du  mois  d’Avril , auquel  jour  on 
en  fait  la  fcte  dans  le  bréviaire  Romain  avec  l’office 
double. 

Les  deux  Sigifmonds,l’un  duc  d’ Autriche  , & l’an-  xxi. 
tre  furnommé  Malatefta , furent  excommuniez  par  miSuS. 
le  pape  le  Jeudi-faint  de  cette  année  i le  premier  pour  «‘çkkMaiateft* 
les  violences  qu’il  avoit  exercées  contre  le  cardinal 
de  Cufa  * ce  qui  n’étoit  qu’un  renouvellement  de  l’ex- 
communication prononcée  l’année  precedente  pen- 
dant leféjour  du  fouverain  pontife  à Sienne.  Le  fé- 
cond, à caufe  du  refus  qu’il  faifoit  de  payer  les  cens 
de  l’églife  Romaine.  Ce  Malatefta  étoit  homme  de 
guerre, & l’un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  tems* 
mais  ces  qualitez  étoieiit  obfcurcies  par  d’autres  très- 
mauvaifesi  car  il  étoit  impie  , fans  religion  , nioit 
* . S ij 


An.  146.1, 
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l’immortalité  del’ame,  & violoit  les  droits  les  plus 
facrez  pour  fatisfaire  Ton  ambition.  Cette  conduite 
lui  attira  beaucoup  d’affaires  afTez  fackeufès  de  la 
part  des  papes , & entre  autres  l’excommunication 
dont  on  vient  de  parler.  Il  fut  general  des  armées 
des  Siennois  ôç  des-,  Florentins  , ôc  prit  les  armes 
contre  le  fouveraitv pontife  ; maisjee  futfansfuccès^ 

Il  ne  mourut  que  fixansaprès  en  1467: 

Il  y eut  une  autre  fentence  d’excommunication 
prononcée  contre  un  certain  Diether  archevêque  de 
May-ence.  Après  fon  élection  faite  en  14J9,  il  avoir, 
envoyé,  fes  députezà  Mantouë,  pour  être  confirmé 
félon  la  coutume  par  le  fouverain  pontife  qui  lui 
accorda  fa  confirmation  , pourvu  qu’il  vînt  fe  pré-, 
fenter  devant  fa  fainteté>  & qu’il  payât  l’annate  : ce 
qu’il  promit  de  faire  dans  .l’année.  Mais  ayant  man-, 
qué  d’accomplir  ces  conditions il  fut  dénoncé  par 
l’auditeur  delà  chambre  apoftolique,  &,publique-f 
ment  excommunié.  L’archevêque  fut  fi  vivement 
piqué  de  cette  conduite  qu’il  regardoit  comme  une 
injure  outréeq  qu’il  en  appella  au  futur  concile  , & 
follicita  les  .princes  d’Allemagne  à ,1e  foutenir  dans*, 
fon  appel.  Sur  fes  remontrances  les  princes  ..s’afTem- 
blerent  â Mayence  en  pjéfence  de  deux  nonces  du  * 
pape , Rodulphe  doyen  de  Douvre , ôc  François  cha-. 
noinede  Tolede.  Les  plaintes  de  l’archevêque  y fu- 
rent .écoutées  , il  les  fondoit  fut  la  perfecution  que. 
le  pape  fufeitoit  contre  lui.  fans  aucun,  fujçt  > fur  les. 
fommes  exorbitantes  qu’il  demandoit  pour  confir- 
mer fon  éle&ion  jfur  le  ferment  extraordinaire  qu’on 
vouloir  exiger  de  lui  avec  les  décimes,  & d’autres  > 
gjiefsq^  opprimoient  la  nation. Allemande  , afin* 
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d'en  tirer  de  l’argent  , fous  prétexte  de  la  guerrecon- 
tre  les  Turcs,  & qu’on  employoit  à d’autres  ufages. 

Rodolphe  un  des  nonces  répondit  à tous  ces  griefs , 
& dit  qu’on  avoit  ordonné  à ^archevêque  de  venir 


An.  146.1, 


XXIV.* 

Réponfrs  des  non- 
ccs  aux  griefs  4e 

en  cour  de  Rome  félon  l’ancienne  coutume  ; qu’on.  !’McKcvê<iuc- 
ne  lui  avoit  demandé  pour  ctre  confirmé  dans  fort^ 
bénéfice  que  la -femme  taxée  pr  la  chambre  apofto- 
lique  > qui  étoit  de  dix  mille  écus  pour  la  taxe  princi- 
pale , & quatre  mille  écus  pour  les  menus  fervices 
l’expedition  des  lettres,  & les  frais  des  orateursj.qu’il 
avoir  offertde  fon  plein  gré  d’ordonner  la-publica- 
tion des*  indulgences  & la  levée  des  décimes  dans 
fon  éle&orat»  mais  qu’il  vouloir  en  appliquer  une- 
partie  à fon  profic  > ce  que  le  pape  lui -avoir  refuféx. 
fe  faifimt  un  fcrupule  de  confcience  bien  fondé , de. 
lui  faire  part  d’un  argent  qui  devoir  ctre  employé, 
pour  la  defenfe  de  la  religion»  qu’il  avoit  injurieu- 
fement  appelle  du  juge  qui  n’a  point  de  fuperieur  en-’ 
terre,  à celui  qui  n’eft  en  aucun  endroit',  & qu’iif 
avoit  eu  recours  à une  invention  qui  ne.tendoit 
qu’à  établir  l’impunité  des  crimes,  & contre  laquelle 
on  avoit  fait  .une  loi  dans  l’aflêmblée  de  Mantouë  : 
qu’à  l’égard  des  indulgences*  qu’on  publioit  , on  en 
étoit  convenu.dans  une  même  affemblée,afin  detrou- 
ver  des  fonds  pour  fournir  aux  fraisde  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Qu’au  refte  on.n’ufoic  point  de  vio*, 
lence  pour  exiger  les  aumônes. des  infidéLes  malgré. 
eux  ; qu’il  étoit  libre  aux  Allemands  d’y  contribuer  : 
ou  non;  mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’ils  puffent  em-> 
ployer  d’autre  moyen  pour  fe  défendre  contre  cerem* 
nemi  commun. Le  difeours  deRodulphe  fit  tant  d’im* 
predionfut  l’efprit  des  princes,  qu’ils 'feféparenent;. 


• * 
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' fans  rien  conclure  , & rompirent  l’aflemblée. 

A n.  14  m.  L’archevêque  n’ayant  pas  eu  la  fatisfadfion  qu’il 

efperoit,  prit  le  parti  de  s’accommoder  avec  lesmon- 
ces  du  pape , & de  révoquer  fon  appel  devant  un  no- 
taire, & quelques  témoins,  non  lans  marquer  plus 
de  peine  & de  confufion  d'y  renoncer, que  de  l’avoir 
fait.  Frédéric  comte  Palatin  du  Rhin  avoit  fait  la 
même  chofe  quelques  jours  auparavant,  mais  tous 
deux  manquèrent  à leur  parole  , & n’exécuterenc 

xxv.  rien  de  ce  qu’ils  a voient  promis.  L’archevêque  fans 
noncej'fonVp^î  ccre  abfous  de  fon  excommunication, fit  fes  fondions 
Cim  teoii fa puoie,  & marqua  qu’il  fe  foucioit  peu  des  cenfures  ecclefiaf-* 

tiques.  Le  pape  averti  d’une  conduite  fi  irreguliere  , 
envoya  un  de  fes  cameriers  à Mayence,  pour  enga- 
ger les  chanoines  à nommer  un  autre  archevêque 

xxvi.  qui  fût  en  état  dedui  tenir  tête.  Le  chapitre  s’afiem- 
autre  archTvTquei  bla  Sc  élut  Adolphe  de  l’illuftre  & ancienne  famille 
Mayence.  <jc  NalTau  jont  quelques  empereurs  étoient  fortis. 

fcette  élection  ne  manqua  pas  de  caufer  la  guerre 
entre  les  deux  contendans;maiscommeAdolphe  fe 
trouvoit  le  plus  fort , on  parla  de  paix , & l’on  en 
vint  à un  accommodement,  aux  conditions  que  le 
nouvel  élu  demeureroit  archevêque  , & que  l’ancien 
joüiroit  feulement  de  quelques  terres  & de  quelques 
revenus  pour  fon  entretien.  Cet  accord' ne  durf  pas 
long-tems.  Frédéric  comte  Palatin  étant  venu  à la 
traverfe,renouvellu  la  guerre  qui  dura  jufqu’en  1463. 
que  Rodulphe  ennuyé  de  ces  divifions,  & convaincu 
que  Frédéric  ne  cherchoit  que  la  ruine  de  l’églifede 
Mayence,  céda  fon  droit  à Adolphe, reçut  l’abfolu- 
tion  du  nonce  du  pape,  & vécut  en  homme  privé 
jufquen  148a.  Quelques  auteurs  dilentqu’Adolphe 


Serrtrhii  /.  J.  rt- 
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étant  mort  en  14*7.  les  chanoinesélurent  une  fécon- 
dé fois  Diether , & qu’il  gouverna  encore  lix  ans  l’é- 
glifede  Mayence,  après  lefquels  il  mourut  en  paix. 

Lesambaffadeurs  d’Orient  que  le  pape  avoit  en. 
voyez  en  France  auprès  de  Charles  V II.  pour  l’enga-  bdu^d-orw'St 
géra  prendre  les  armes  contre  les  Turcs  , y arrive-  ‘kcoutdrfraaœ. 
rent  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année  avec  lepré- 
lat  Cordelier  , qui  le  difoit  patriarche  d’Antioche,  fie. 
l’ambafladeur  du  prêtre  Jean.  En  faluant  ce  prince 
•ils  lui  donnèrent  le  titre  de  roi  très-chrétien  , fie  lui 
demandèrent  humblement  du  fecours  contre  les  infi- 
dèles qui  étoient  fur  le  point  de  s’emparer  de  tout  n*npnu*.  w.  3 
leur  pays,  aflurant  famajeflé  que  deux  officiers  Fran»  Mr>‘r-  ,,i‘  '*■ 
çois  feulement , feroient  plus  d’effet  qu’une  nom- 
breufe  armée  d’autres  nations.  Mais  la  maladie  du  • 
roi  qui  furvint,  fut  caufe  qu’ils  n’eurent  pas  de  fé- 
ponlè  favorable.  Le  pape  ayant  été  informé  par  des 
voies  fûtes  que  ce  Cordelier  étoit  un  impofteur  auffi- 
bien  que  tous  ceux  qui  l’accompagnoient,  le  reçut  af- 
fez  mali  leur  retour.  Ce  religieux  fut  ordonné  prêtre 
fi c facré  évêque  à Venife  par  quelques  prélats  qui 
ignoroient  les  impoftures;  ce  que  le  pape  n’eut  pas 
plutôt  appris,  qu’il  écrivit  au  patriarche  de  Venife 

3u’on  arrêtât  ce  fourbe,  fie  qu’on  le  lui  amenâtimais 
évita  fîar  la  fuite  la  punition  de  fes  crimes , de  mê- 
me que  fes  compagnons.  Ce  qui  rendit  le  fouverain 
pontife  plus  circonfpeét , fie  plus  refervé  à ajouter 
roi  fi  facilement  à ceux  qui  venoient  d’Orient. 

Le  roiétantàMeun  iur  Yeuçe  en  Berry, pn  lui 
vint  dire  que  fes  domeftiques  avoient  réfolu  de  le 
faire  mourir  par  le  poifon.  Cette  nouvelle  lui  ren- 
verfà  tellement  l’imagination,. qu’il  ne  croyoitvoix. 


J fui.  Æii.  Si  lu.  ■ 
tfift.  }7«.  &/“}.. 
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que  poignards  & poifon , & il  y ajouta  d’autant  plus 
An  1461.  f0i>tjUecec  avis  lui  fut  donné  par  un  de  Tes  ofE- 
bij?“*ck»ruTvii.  ciers  dont  il  croïoit  être  aimé,  fie  dont  il  avoit-éprou- 
infin.  l’attachement  ôc  la  fidelité.  Le  parti  qu’il  prit  pour 
fe  garantir  de  ce  danger, fut  des  plus  extraordinaires: 
ne  fçaehant  de  quelle  maniéré  prendre  fà  nourriture 
avec  quelque  fureté,  il  s’abftint  de  manger  pendant 
fept  ou  huit  jours  4 quelques  bonnes  raifons  que  Ses 
médecins  pulfentluialleguerpour  le  guérir  de  cette 
efpece  de  phrenefie.  Enfin  ces  memes  médecins  lui» 
aïanr  reprefenté-que  voulant -éviter  la  mort,  il  fe  la 
procuroit  fûrement  en  ne  mangeant  point  du  tout  ; 
il  prit  la  réfolution  de  prendre  quelque  nourriture: 
mais  l’eftomach  fie  les  inteftins  s’étoient  tellement 
• refierrez  par  une  auffi  longue  & aufil  opiniâtre  ab- 
ftinence  , qu’il  lui  fût  impoflible  d’avaler  -quelque 
11  & £}£  mo  c^0^-  La  fièvre  le  prit , ôc  le  mal  augmenta  fi  con- 
lirdefaiœ.  fiderablement  qu’il  mourut  le  vingt-deuxième  de 
Juillet  jour  de  Sainte  Magdelaine,  après  s’être  difpofc 
|t  à la  mort  par  la  réception  des  facremens , 4e  avoir 
demandé  pardon  à Dieu  de  fon  incontinence. 

Jamais  prince  n’eut  de  plus  grandes  traverfes  fie 
de  plus  puifians  ennemis,  fie  ne  les  furmontaavec 
plus  de  gloire.  Après  avoir  chaflc  de  fon  royaume 
ceux  qui  vouloient  ufurper  fa  couronne  , il  ên  trouva 
de  plus  dangereux  dans  fa  rnaifon  -qui  en  voulurent 
à fa  vie.  On  eût  pu  le  -nommer  .heureux , s’il  avoit  eu 
un  autre  pere  fie  un  autre  fils.  Il  fut  affable  , débon- 
naire, liberal  , équitable  , il  aima  tendrement  fes 
peuples  , fie  les  ménagea  autant  qu’il  lui  fut  poffi- 
ble.  U récompensa  überalement  ceux  qui  le  Servirent, 
il  eut  un  Soin  très-particulier  de  la  juftice  ôc  de  la 
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•police  de  fon  royaume , il  travailla  puiflamment  à la  1 — > 1 

réformation  de  l’églife,  8c  fut  fi  religieux  , qu’il  ne  ^N*  x4tf 
voulut  point  la  charger  d’aucunes  décimes.  Mais 
étant  d’une  humeur  un  peu  trop  facile, il  fè  laiflà 
•trop  gouverner  par  fes  favoris  6c  par  fes  maîtrefles. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  il  devint  craintif , défiant  & foup- 
-çonneux  au  de-lâ  de  ce  qu’on  peut  imaginer  ; mais 
avec  tous  ces  défauts  on  peut  le  regarder  comme 
un  grand  prince.  Polydore  Virgile  a fait  fon  éloge  vfrgu.  hyt. 
en  peu  de  mots,  en  difant  qu’il  fut  la  gloire  des  Fran-  AaiUt' l'  **• 
çois  6c  le  reftaurateur  de  Ion  royaume.  Ce  prince 
mourut  âgé  de  cinquante-neuf  ans  & fix  mois  , 6c 
en  avoit  régné  trente -neuf  6c  neuf  mois.  x x x. 

Il  laifla  onze  enfans  légitimes  de  fon  époufe  Ma-  Fl,mlllec'? 
rie  fille  de  Loüis  II.  duc  d’Anjou  ;fçavoir  quatre  fils  ru.  uc°*  ** 
6c  fept  filles.  Des  fils  deux  feulement  vécurent  juf- 
ques  dans  un  âge  avancé , Louis  dauphin  qui  lui 
fucceda ,’  6c  Charles  qu’il  avoit  envie  de  faire  recon- 
noître  pour  fon  fuccefTeur  à la  couronne , fi  la  mort 
•ne  l’eut  pas  prévenu.  Les  filles  étoient  Radegonde 
qui  mourut  étant  déjà  fiancée  avec  Sigifmond  fils 
aîné  deFredcric  V.  archiduc  d’Autriche  ; Yolande 
c|ui  époufa  Amedée  VIII.  duc  de  Savoye;  Catherine 
epoufe  de  Charles  duc  de  -Bourgogne  ; Jeanne  qui 
fut  mariée  â Jean  IL  duc  de  Bourbon  ; Madelaine 
mariée  à Gafton  prince  de  Vianneôc  comtedeFoix, 
une  autre  Jeanne  6c  Marie  fceurs  gemelles , ne  paf- 
ferent  point  les  années  de  l’enfance. 

Le  corps  du  roi  défunt  demeura  en  dépôt  â Mcun  ses  fimctLik*  * 
jufqu’au  mercredi  cinquième  jour  d’Août  , qu’on  p/r|,re&D/n’s,i« 
l’apporta  dans  l’églife  cathédrale  de  Paris.  Le  convoi  Dtms. 
fe  ht  principalement  aux  dépens  de  Tannegui  du 
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Chartel  gentilhomme  de  Bretagne, & premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  que  Charles  avoir  relégué 
dans  une  de  Tes  terres.  Dès  qu’il  eut  appris  la  mort 
defon'prince,il  accourut  promptement , & n’épar- 
gna  point  la  dépenfe  pour  faire  tranfporter  fon  corps 
à Paris  d’une  maniéré  honorable.  On  dit  qu’il  lui  en 
coûta  plus  de  cinquante  mille  livres.  Et  pour  mieux 
marquer  fon  définterefTement  apres  les  funérailles , il 
fe  retira  en  Bretagne.  Sans  l’attention  de  ce  fidèle 
fujet , Charles  eût  été  tranfporcé  fans  aucune  pompe. 
Les  feigne uis  François  empreflez  de  faire  leur  cour 
au  dauphin  Louis  , fils  aîné  du  défunt , négligèrent 
abfolument  de  rendre  à leur  prince  ces  derniers  de- 
voirs que  la  reconnoiflance  & l’obligation  deman- 
doient  d’eux.  Quatre  feigneurs  de  la  cour  du  par- 
lement vêtus  en  robes  rouges  , tenoient  les  quatre 
coins  du  pocle  qui  étoient  aufli  tenus  par  plufieurs 
autres  feigneurs  de  ladite  cour.  Après  le  corps  cou- 
vert d’un  drap  d’or  très- riche  pofé  fur  une  litiere  y 
fuivoient  à cheval  le  duc  d’Orléans,  les  comtes  d’ An- 
goulême , d’Eu  & de  Dunois , après  eux  le  chariot  fur 
lequelon  avoir  mis  le  corps  du  roi  depuis  Meun  juf- 
qu  a Paris , tiré  par  fix  chevaux  couverts  jufqu  a terre 
de  velours  noir.  Enfuite  fix  pages  montez  fur- autant 
de  chevaux. Ce  convoi  étoit  précédé  de  Louis  deHar- 
court  archevêque  de  Narbonne  qui  officia  pontifica- 
lement  à Notre-Dame  & à Saint-Denis.  Le  reéteur 
de  l’univerfité  de  Paris  marchoit  enfuite  , les  offi- 
f ciers  de  la  chambre  des  comptes  , les  maîtres  des  re- 
quêtes, le  prévôt  de  Paris,  le  Châtelet  ,&  plufieurs 
ordres  de  religieux.  Lecor{.sfut  placé  dans  le  milieu, 
du  chœur  de  l’églife cathédrale,  où  l’on  commença 
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à chanter  les  vêpres  des  morts,  & le  lendemain  qui 
étoitun  vendredi  Sixième  d’Août,  l’on  fit  fes  obfe- 
ques  où  l’archevêque  de  Nabonne  célébra  la  méfié. 

Sur  les  trois  heures  après  midi  on  transporta  le  meme 
corps  a Saint-Denis,  où  le  meme  prélat  célébra  auf- 
Silameffe.  Le  doéteur  Thomas  de  Courcclles  pro- 
nonça l’oraifon  funebre  : & toutes  ces  cérémonies 
achevées,  on  plaça  le  corps  dans  la  chapelle  Suivant 
la  coutume. 

Le  dauphin  avoir  appris  la  mort  de  Son  pere  à Ge-  _ xxxir- 

T II  > , 1 , Louis  dauphin  ra- 

nep  en  Brabant  par  trois  couriers  qui  lui  furent  de-  çoit  en  Flandres  u 

ai  ^11  1.  * • 1 1 » . . . ’ nouvelle  delà  mort 

pechez  par  Charles  d Anjou  comte  du  Maine  ; & qui  du  roi. 
arrivèrent  à ce- qu’on  prétend,  le  jour  meme  que 
Charles  mourut.  Le  dauphin  parut  moins  fâché  de  Mo»ftrebtt*i  5 
fa  mort,  que  réjoüi  de  Se  voir  roi,  il  ne  fe  mit  pas  Beatf.hiji.FrMc. 
meme  en  peine  de  Sauver  les  apparences. La  conduite 
que  ce  prince  avoit  tenue  jufqu’alors , tant  â l’égard 


du  roi  fon  pere  , qu’envers  le  peuple  du  dauphiné 
d<ftnoit  afl'ez  â connoître  ce  qu’on  devoir  attendr 


XXXIII. 

Louis  XI.  lui  fuen 
code. 


de  fon  gouvernement. 


attendre 


Comme  il  y avoit  â la  cour  un  parti  allez  confide-*  xxxiv. 

■ • - - * - - - ---  lia  va  à Reims  fe 


; co«- 


rableen  faveur  de  Charles  II.  fils  du  roi  défunt  qui  &ireftcrer&" 
auroitpû  tendre  â exclure  l’aîné,  le  premier  foin  de  ronncr* 

Louis  fut  de  partir  en  diligence  , & de  venir  fe  faire 
facrer  & couronner  â Reims.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne &c  fon  fils  l’accompagnerent  avec  quatre  mille 
hommes  de  troupes  choifies.La  cérémonie  de  fon  fa- 
crefe  fit  le  quinziéme  jour  d’Août  fête  del’AfTomp- 
tion  delaVierge,  par  Jeanjuvenal  desUrfïns arche- 
vêque de  Reims  : mais  avant  que  de  recevoir  l’onc-  • ' 

tion,il  voulut  que  le  duc  de  Bourgogne  le  fir  che-  - G*g™.  /.  jo./* 
vaiicr:  cnluite  le  nouveau  roi  ht  le  meme  honneur  «/.  ' • * ■ 

Tij 
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à cent  dix-fept  feigneurs.  Apres  le  repas , le  duc  de^ 
An.  1451.  Bourg0gne  rendit  à Loüis  XI.  pour  Ton  duché  de, 
Bourgogne  & les  comtez  de  Flandre  &,d’ Artois-, 
l’hommage  que  les  guerres  continuelles  qu’il  avok 
eues  avec  Charles  VII.  jufqu’au  traité  d’Arras , l’a- . 
voient  empêché  de  lui  rendre , il  le  fît  en  cette  ma- 
niéré. Il  fe  mit-i  genoux  devant  le  roi , ôcle  pria  d’ou- 
hlier  les  injures  qu’on  lui  avoit.faites,&de  pardon- 
nera ceux  qui  avoientétéles  auteurs  de  la  dilcorde 
entre  Ton  pere  & lui.  Le  roi  en  lui  accordant  cette 
grâce  en  excepta  fept  perfonnes,&fousceprétexte- 
il  ne  pardonna  à aucun.On  trouve  dans  cet  homma-  • 
ge  qui  fut  rendu  par  le  duc  certaines  claufes  qui  n’é- 
toient  pas  d!ufage  > ce  qu’il  fit  fans  doute  pour  mieux  ; 
affurer  le  roi  de  fon.  parfait  dévouement. 

Sur  la  fin  du  meme  mois  Louis  XI*.  fe  rendit  à, 

‘ Paris , & y fit  fon  entrée  le  dernier  jour  d’Août  fui- 

vi  de  douze  mille  chevaux  , & toujours  accompa-. 
gné  du  duc  de  Bourgogne  qui.,  prit  congé  de  ftiv, 
apres  la  fêté  finie,  pour  s’en  retourner  en  Flandre 
pendant  que  fon  fils  le  comte  deCharolois  alla  faire 
un  voyage  de  dévotion  à.faint  Claude  en  Franche-, 
comté,  au  retour  duquel  le  roi  lui  donna  le  gouver- . 
nement  de  Normandie , avec  une  penfion  de  douze 
mille  écus,  qui  ne  lui  fut  pas  payée,  le  roi-u’etanti 
pas  fort  porté  a exécuter  fes  promettes.  Comme  la., 
.reine  veuve  de  CharlesVII.  s’étoic  xetirée  à Amboife 
apres  Ja  mort  de  fon  époux  Je  nouveau  roi  l’y  alla  , 
voir.  Cette  princefTemourut-peu  detems  après  cette 
• xxxv  v^ce  au  grand  regret  des  gens  de  bien , qui  euff  nt , 
ciangemens qu’ii  fouhaité  que  le  refpeét  que  fon  fils  avoit  pour  elle, , 
Ü!'  gou"  eût fervi plus long-tems  delpride  à fes  violences;  car.. 
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à-  peine  fut-il  entré  dans  fon  royaume , qu’il  s’y  gou-  ~ ' 

verna  comme  dans  un  pays  de  conquête.  Il  dépofa  A N*  1 4<;  !* 

Sdufieurs  miniftres  de  Ton  pere  qui  étoient  des  per- 
onnes  recommandables  par  leur  probité.  Il  deftitua 
prefque  tous  les  officiers  de  la  maifon  royale  , de  la 
juflice  & des  finances;  il  maltraita  toutes  les  créatu- 
res du  défunt  roi , & prit  plaide-  à cafler  tout  ce 
qu’il  avoir  fait.  Il  ne  dbnna  à fon  frere  que  le  Berry 
pour  toutappanage,  mit  le  duc  d'Alençon  en  liberté, 
le  comte  deDammarrin  Antoine  deChabanes  àla  baf- 
tille , parce  qu’il  avoit  été  envoyé  par  le  feu  roi  fix  ans 
auparavant  pour  l’arêter.  Il  rétablit  le  comte  d’Ar- 
magnac  dans fes terres,  chargea  le  peuple  d’impôts, 
dépouilla  les  grands  & attira  l’indignation  de  tout, 
le  clergé  par  les  chagrins  qu’il  lui  caufâ. 

Comme  il  fçavoit  de  quelle  conféquence  il  étoit>  s»con<wV'nvc« 
pour  lui  de  s’affiarer  des  ducs  de  Bourgogne  & de  lcod“‘  dc  Bo0I~ 
Bretagne,  & qu’il  avoit  de  grandes  obligations  au' 
premier, il  voulut  en  apparence  le  ménager.C’étoiti 
dans  cette  vue  qu’il  avoit  donné  le  gouvernement  de- 
Normandie  au  comte  de  Charolois  fon  fils;mais  dans 
le  deffieind’humilierce  duc, il  confirma  fecretemenr 
1 alliance  que  Charles  VII.  fon  pere  avoit  faite  avec 
les  Liégoisqui  étoient  ennemis  irréconciliables  de  la. 
maifon  de  Bourgogne, contre  la  parole  qu’il  avoit- 
donnée  au  duc  peu  de  mois  auparavant,  de  fedécla-' 
rer  même  en  fà -faveur  contr’eux.  Il  obligea  aufli  le- 
duc  de  Bretagne  à venir  en  perfonne  lui  faire  hom- 
mage de  fes  états.  Le  roi  éroit  alors  à Tours,  d’où  il: 
alla  en  pèlerinage  à faint  Sauveur  deRhedon  en  Bre- 
tagne : & le  duc  qui  avoit  pris  les  devans  l’y  reçut 
avec  beaucoup  d’nonneur.  . 
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Le  pape  lui  envoya  aufli  en  qualité  d’ambafladeur 
}ean  Jouifroi  évêque  d’Arras,  qu’il  chargea  de  lui 
recommander  les  interets  de  la  religion  chrétienne, 
& de  l’engager  à fecourir  les  Chrétiens  contre  les 
Turcs.  Mais  la  principale  de  Tes  inftru'étions  étoit  de 
porter  ce  prince  à abolir  la  pragmatique  fanétion 
dans  Ton  royaume.  Comme  1 eveque  avec  de  grands 
talens  pour  les  négeiations,  avfoit  une  ambition  en- 
core plus  grande,  & qu’elle]  Te  trouvoit  flattée  par 
la  promette  que  le  pape  lui  avoit  faite  de  l’élever  au 
cardinalat , on  juge  aifément  qu’il  n’épargna  rien* 
pour  fe  bien  acquitter  de  cette  légation.  Il  n’eut  pas 
de  peine  à y réüffir.  Le  roi  avoit  promis  & meme 
fait  vœu  depuis  long-tems , que  dès  qu’il  feroit  roi, 
il  aboliroit  cette  pragmatique  , feulement  , difent 
quelques  auteurs , parce  que  ion  père  l’avoit  reçue. 
Ainfi  des  que  l’évêque  d’ Arras  lui  eut  fait  connoî- 
tre  l’intention  du  pape , il  lui  promit  de  s’y  confor- 
mer. Mais  avant  que  d’en  écrire  au  fouverain  pon- 
tife , il  voulut  que  l’évêque  l’aflurât  de  deux  chofes , 
l’une  que  Pie  II.  cefleroitde  protéger  Ferdinand  con- 
tre René  d’Anjou  : l’autre  qu’il  y auroit  un  légat 
François  dans  le  royaume  pour  la  nomination  des 
bénéfices  , afin  que  l’argent  n’en  fortîc  point.  L’évê- 
que luifitefperer  que  le  pape  neferendroit  pas  dif- 
ficile fur  ces  deux  articles , 8c  Louis  XL  content  de 
cette  promefl'e , écrivit  au  pape  qu’il  étoit  réfolu 
d’abolir  la  pragmatique,  quoiqu’oblèrvée  dans  fon 
royaume,  reçue  &écablie  après  une  longue  délibé- 
ration des  plus  fçavans  évêques.  La  raifon  qu’il  en 
apportoit , étoit , que  cette  loi  avoit  été  faite  durant 
lefchifme  au  préjudice  du  faimfiége,  ôc  dreflee  par- 
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les  prélats  inférieurs  au  pape , qui  avoient , à ce  qu’il 
prétendoit,  bâti  un  temple  de  licence  dansfon  royau- 
me  > qu’il  vouloit , nonobftant  les  avis  contraires  de 
ceux  de  Ton  confeil  ,que  cette  loi  n’eût  aucune  force 
dans  l’état , que  les  choies  y fuflent  rétablies  comme 
elles  étoicnt  avant  la  publication , que  le  pape  y ufat 
de  fon  autorité  fouveraine , & qu’en  cas  que  les  évê- 
ques y filfent  quelque  réfiftance , il  les  contraindroit 
à obéir.  L’évcque  d’Arras  joyeux  de  la  docilité  ou 
plutôt  de  la  foiblefle  du  roi , & fe  regardant  déjà 
comme  cardinal , fe  chargea  volontiers  de  porter 
cette  lettre  au  pape. 

Ce  prélat  ambitieux  étoit  Franc-comtois  de  na- 
tion , né  à Luxeuil  d'une  famille  peu  confidérable  > 
quoiqu’il  y ait  des  auteurs  qui  le  font  fortir  d’une 
maifon  noble.  Il  prit  l’habit  de  faint  Benoift  dans 
l’abbaye  de  Saint-Denis  en  France , & s’éleva  aux  pre- 
mières dignitez  de  cet  ordre , où  il  fut  prieur  de  No- 
tre-Dame du  château  fur  Salins,  puis  abbé  de  faint 
Pierre  de  Luxeuil,  & enfuitede  Saint  Denis.Philippé 
le  bon  duc  de  Bourgogne  l’envoya  ambaffadeur  àRo- 
. me  fous  le  pontificat  de  Nicolas  V.  & â fon  retour 
lui  procura  l’évcché  d’Arras.  Pie.  II.  l’aima  parce 
qu’il  crut  avoir  en  lui  un  fujet  propre  â le  féconder 
dans  fes  defléinf,  & le  prélat  s’attacha  réciproque- 
ment â lui  dans  l’efperance  de  pouvoir  s’avancer 
en  le  fervant  : en  quoi  il  ne  fe  trompa  pas.  Des  que 
Pie  eut  reçu  la  nouvelle  de  l’heureux  iucccs  de  fa  né- 
gociation auprès  de  l ouis  XI.  il  le  nomma  au  cardi-  • 
nalat  dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année , fous 
le  titre  de  laint  Sylveftie  & de  faint  Martin  aux  "&r. 
Monts , & avec  lui  Barthelemi  Roverella  Eerrarois  évêque  car  dîna!  j>- 

▼cccÙKjauLtca. 
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archevêque  de  Ravene  du  titre  de  faine  Clement; 
Jacques  de  Cardone  Efpagnol  évêque  d'UrgehLoiiis 
d’Albert  François,  évêque  de  Cahors  ,de  Mirepoix 
& d’ Aire, du  titre  de  faintMarcellin  & de  faintPierrei 
Jacques  Mens-bonaPiccolomini  Luquois , évêque  de 
Pavie , du  titre  de  faint  Chryfoftome  & évêque  de 
-FrefcatiiFrançois  de  Gonzague  évêque  deMantouc, 
du  titre  de  fàint  Pierre  aux  Liens , & évêque  de  Bou- 
■ logne. 

Ce  prélat  apprit  la  promotion  en  s’en  retournant 
àRome,où  il  rut  très  bien  reçu  du  pape  , & il  eut 
tant  de  joye  de  cette  nouvelle  dignité , qu’oubliant 
toutes  les  belles  promeffes  qu’il  avoit  faites  au  roi 
touchant  l’affaire  de  Naples  à la  nomination  d’un 
légat  François,  il  ne  penfa  qu’à  fes  propres  inté- 
rêts i il  mit  entre  les  mains  de  fa  fainteté  l’aéte  qui  * 
caffoit  la  pragmatique.  Tous  les  Romains  prirent 
part  à cette  affaire,  & le  peuple  en  témoigna  tant 
de  joye,  qu’il  eut  l’infolence  de  traîner  par  les  rues 
de  la  ville  la  carte  de  cette  pragmatique  , & d'en  fai- 
re des  réjoüiffances  publiques  , comme  pour  célé- 
brer la  victoire  du  faint  lïége  furie  concile  de  Balle. 

Le  pape  envoya  au  roi  une  épée  qu’il  avoit  bénie  La 
nuit  de  Noël  , & dont  le  fourreau  étoit  enrichi  de 
pierreries.  Ce  fut  tout  ce  que  fa  iftajefté  obtint  du 

«Ul  avoit  eu  pour 

La  nouvelle  dignité  dont  le  cardinal  d’Arras  ib 
voyoit  revêtu  , ne  fatisfit  pas  encore  ion  ambition  > 
car  ayant  appris  que  l’archevêché  deBefançon  & l’é- 
vêché d’Alby  étoient  vacans , il  les  demanda  tous 
deux  au  pape  , qui.lui  accorda  feulement  l’option 
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- de  l’un  des  deux.  Comme  celui  d’Alby  étoit  d’un 
plus  gros  revenu,  il  en  fit  le  choix  i mais  parce  qu’il 
ne  crut  pas  fes  fervices  aflez  bien  récompenfez , il 
en  conferva  un  fecret  reffentiment  contre  le  pape  , 

1 s’en  vengea  dans  la  fuite  en  le  traverfant  dans 
toutes  les  occafions. 

Le  fouverain  pontife  ne^irapas  de  l’abolition  de 
la  pragmatique  tout  l’avantage  qu’il  s’en  étoit  pro- 
mis, parce  que  le  roi  indigné  de  ce  que  le  pape  lui 
avoit  manqué  de  parole,  & de  ce  qu’il  avoit  été  fa 
dupe , ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  de  faire  exécuter 
fa  déclaration  là-deifus,  & il  punit  le  cardinal  d’Ar- 
ras de  fon  infidélité , en  le  disgraciant.  Les  remon- 
trances que  le  parlement  & l’univerfité  de  Paris  firent 
au  roi,  contribuèrent  encore  à lui  faire  fentir  la  faute 
qu’il  venoit  de  faire.  On  lui  reprefentu  qu’il  n’y  avoit 
jamais  eu  de  loi  dans  l’état  qui  eût  plus  folemnelle- 
ment  reçu  fon  autorité  de  1 cglife  univerfelle , que  la 
pragmatique- fanétion;  que  depuis  fon  établiffement 
le  royaume  de  France  avoit  toujours  profperé  > que 
les  églifes  avoientété  pourvues  de  bons  prélats  > & la 
conclufion  du  parlement  de  Paris  fut  que  le  roi  étoit 
obligé  de  garder  cette  loi.  Celui  de  ToulouSè  véri- 
fiant la  déclaration  du  roi  l’année  fuivante  au  mois 
d’ Avril , prononça  qu’il  ne  le  faifoit  que  par  un 
ordre  exprès  de  fa  majefté.  Toutes  ces  oppofitions 
furent  caufe  que  la  pragmatique  Servit  toujours  de 
réglé  dans  la  plupart  des  articles  qu’elle  contenoit  , 
& que  le  roi  lui-mcme  fit  dans  la  fuite  de  nouvelles 
ordonnances  touchant  les  referves , & les  expeélati- 
ves , qui  étoient  prefque  l’unique  avantage  que  l’a- 
bolition de  la  pragmatique  avoit  procuré  au  fouve- 
Tome  XXlll.  . V 
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rain  pontife  : 8c  jufqu’au  tems  du  concordat  la  cour 
de  Rome  ne  put  jamais  avoir  la  fatisfaélion quelle 
fouhaitoit  à cet  égard. 

Jacques  bâtard  de  Chypre  aïant  obtenu  cç  roïau- 
me  du  foudan  d’Egypte , y aborda  avec  une  flotte  ¥ 
conhderable  , dans  le  deflein  de  s’en  emparer  parla  - 
force.  Charlotte  fecouruë  des  Rhodiens  fit  une  vi- 
goureufe  refiftatnce  : mais  enfin  il  falut  ceder  au  plus 
fort.  Son  malheur  ne  l’abb.itit  point.  Elle  alla  cher- 
cher du  fecours  à Rhodes,  8c  ayant  aflemblé  quel- 
ques troupes  qu’elle  joignit  â un  détachement  que 
{on  beau-pere  avoit  envoie  de  Savoye  , elle  revint 
à Cetine  trouver  fon  mari , 8c  l’exhorta  à marcher 
vers  Nicofie , fe  flattant  qu’ils  pourroient  recouvrer 
leqr  roïaume.  Mais  leurs  defleins  aïant  été  fçûs , Jac- 
ques vint  au-devant  d’eux , 8c  les  défit.  Il  y eut  un 
grand  nombre  de  vaincus  qui  furent  tuez.  Le  refte 
fut  contrainrde  fe  réfugier  dans  le  château  de  Cerine 
avec  Loiiis  de  Savoye  où  Jacques  le  tint  affiegé.Char- 
lotte  perdit  ainfi  prefque  toute  l’ifle , à l’exception  -, 
de  ce  château  de  Cerine8cdeFamagoufte  qui  étoit  oc- 
cupée par  les  Génois  Dans  cette  extrémité  elle  fit  le 
voïage  de  Rome,  où  elle  eut  une  audience  favorable 
du  faint  pere  à qui  elle  expolà  fes  malheurs  8c  deman- 
da du  fecours.  Le  pape  le  lui  promit,  8c  lui  donna  tout  • 
ce  qui  étoit  uéceflàire  pour  la  conduire  honnêtement 
8c  avec  fureté  en  Savoye,  parce  qu’elle  vouloit  folli- 
citer  encore  fon  beau-pere  de  la  fecourir.  Mais  elle 
ne  lui  trouva  plus  la  meme  volonté  qu’il  avoit  eue 
auparavant.  Fâchée  de  cette  mauvaife  réception  elle 
retourna  à R hodes , fans  pafler  par  la  France  comme 
elle  l’avoit  refojuè.  Pour  Louis  fon  époux  volant  fes 
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■*  affaires  dcfefperées , il  s’en  étoit  retourné  dans  Ton 
pay^ficenfuite  s’étoit  retiré  à Ripailles  lieu  de  retraite 
d’Amedée  fon  ayeul.  Ce  prince  y acheva  le  refte  de 
Tes  jours  >.mais  Charlotte  là  femme  plus  courageufe , 
tâcha  d’appaiferlefoudan  d’Egypte  de  Mahomet  II. 
fans  toutefois  réüflir;  au  contraire  elle  perdit  Ce- 
rine  par  trahifon , Jacques  s’empara  de  tout  le  roïau- 
me  fie  de  Famagoufte  même  qu’il  enleva  aux  Génois 
en  la  poffeflion  defquels  cette  ville  avoit  été  près  de 
cent  ans.  Jacques  le  Voïant  paifible  poffelleur  du 
royaume  qu’il  avoit  ufurpé , voulut  mettre  auffi  le 
pape  dans  fes  interets.  Il  lui  envoya  une  célébré  am- 
baffade  pour  obtenir  la  qualité  du  roi^rcs  chrétien; 
maris  ces  ambaffadeurs  furent  très  - mal  reçus  & 
renvoyez  avec  indignation.  Le  pape  leur  dit  qu’ils 
avoient  eu  un  grand  tort  de  fe  charger  d’une  pa-  v 
reille  commiflion,  fie  que  leur  maître  meritoit  d’être 
traité  en  impie  apres  le  ièrmertt  déteftable  qu’il  avoir 
fait  au  plus  grand  ennemi  de  la  religion.  Il  vouloir 
parler  du  ferment  que  Jacques  avoit  fait  au  foudan 
d’Egypte , fie  que  les  Rhodiens  lui  avoient  envoyé. 

Le  pape  Pie  II.  écrivit  au  roi  de  France  que  Ma- 
homet s’étoit  rendu  maître  de  Sinope*8e  de  Trebi-  dcFTreb:zo^e'r' 
zonde  villes  célébrés  de  la  Colchideficde  beaucoup  donî  M?homc‘  c* 

1 A f 1 rend  maure. 

d'autres , meme  de  provinces  entières , donnant  en 
échange  quelques  villes  dans  la  Grèce  aux  princes 
qui  fe  foumettoient  lâchement  à lui.  Telle  fut  la  fin  cbainnijUkif. 
de  l’empire  de  'Irebizonde  auquel  les  Comnenes  *^7. 

avoient  donné  commencement  il  y avoit  deux  cens  ÏV"*  ür<f'* 
cinquante-fept  ans  lorfque  les  François  prirent  Con- 
ftantinople.  David  Comnene  en  fut  le  dernier  em- 
pereur; il  avoit  fuccedé  depuis  peu  à Jean  fon  frere  , 
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& s’étoit  allié  avec  le  roi  de  Perfe  auquel  il  donna’ 
fa  nièce  en  mariage.Celui  ci  aïant  été  amené  enGtece 
fut  tué  peu  de  tems  après  par  l’ordre  de  Mahom?t  fur 
un  faux  foupçonde  trahifon;  fes  fils  éprouvèrent  le 
même  fort,  quoique  l’un  d’eux  eût  embraflé  le  Ma- 
hometifme  , & qu’ils  furent  tous  beauxrfreres  du 
grand  feigneur.  Joafaph  patriarche  de  Conftantinor 
pie  n’ayant  pas  voulu  ratifier  le  divorce  du  grand- 
maître  de  la  garderobe  de  l’empereur  deTrebizonde 
avec  fa  femme  légitime , pour.éppufer  la  veuve  du 

f>rince  d’Athènes,  malgré  le  commandement  que 
ui  en  fit  Mahomet, s’attira  la  colere  de  ce  fultanqui 
lui  fit  râler  la^aarbe:  note  d’infamie  chez  les  évêques 
& les  moines  Grecs, & le  dépofa  du  patriarchat.  Il 
eut  pour  fuccefleur  un  nommé  MarcquiétoitdeBi- 
zance:  mais  les  clercs  dont  iLétoit  mortellement  haï 
le  chaflerent.  Quelques  hiiloriens. ajoutent  qu’ils  le 
lapidèrent  fur  un  faux  hruit  que  fes  ennemis  avoient 
répandu,  qu’il  avoit  donné  de  l’argent  à.  Mahomet. 
II.  pour  être  promu  au  patriarchat. 

Simeon  de  Trebizonde  grand  hofpitalier  lui  fuc-r 
céda , fans  doute  à force  d’argent , puifqu’on  lit  que 
ceux  de  Trebizonde  étant  dans  la  laveur  de  Maho- 
met , vinrent  ^ Conftantinople , & oftrirent  au  fultan 
mille  écus  d’or  qu’il  reçût  à la  honte  des  Grecs  » qui 
ayant  été  libres  jufqu’alors  dans  l’éleélion  de  leurs 
patriarches,  rendirent ainli leur églife  tributaire,  & 
leurs  dignitez  vénales.  Tel  fut  le  commencement 
du  tribut  qu’on  nomma  enfuite  la  pefcherie,  qui  fe 
payoit  tous  les  ans  avec  les  augmentations  qa’il  plai- 
foit  au  grand  feigneur  d’y  faire.  Les  femmes  voulu-. 
lentauÜi  s’en  mêler. Marie  belle  mere  de  Mahomet, . 
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3ui  étoit  chrétienne  , augmenta  ce  tribut  jufqu’à 
eux  mille  écus , enforte  que  le  patriai  chat  ne  fe  don- 
nent qu’au  plus  offrant.  Simeon  fut  dépofé  pour  met- 
tre en  fa  place  Denis  du  Peloponefe  difciple  de  Marc 
d’Ephefe  grand  ennemi  de  l’églifeLatine,ôe  qui  avoit 
tant  paru  au  concile  de  Florence.  Le  même  Simeon 
reprit  le  patriarchat , ôc  ce  même  Denis  y revint- 
Après  eux  l’on  compte  un  Raphaël  & un  Maxime 
fous  lequel  Mahomet  mourut  > le  cardial  de  Buffie 
étoit  patriarche  de  Conftantinople  pour  les  Latins  , 
fie  Beirarion  lui  fucceda. 

Le  pape  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Louis  XI. 
comme  nous  l’avons  dit , après  avoir  repréfenté  à ce 
grince  l’état  déplorable  des  Chrétiens,  qui  gemil- 
foient  fous  la  tirannie  des  Turcs  fie  des  Sarrahns,  ôc 
lui  avoit  fait  comprendre  que  n’étant  pas  en  état  de 
•lesfecourir  feul,  il  avoit  eu  recours  à tous  les  rois 
fie  à tous  les  princes  chrétiens , il  ajoute  qu’il  n’en 
avoit  trouvé  aucun  qui  pût  le  faire  avec  plus  de  fuc- 
cès  que  le  roi  de  France  , que  Dieu  venoit  d’élever 
au  gouvernement  d’un  royaume  H florilTant , après 
l'avoir  fauvé  des  mains  de  ceux  qui  le  perfecutoient  : 
qu’il  devoir  être  reconnoifTant  de  ce  bienfait  envers 
la  divine  providence  ; enforte  qu’ayant  aboli  la  prag- 
matique fanéf  ion, rien  ne  devoit  l’empêcher  de  s’em- 
ployer entièrement  au fecoursdes  Chrétiens, cette 
gloire  lui  étant  comme  héréditaire , parce  qu’il  n’ap- 
partient qu'aux  François  de  vaincre  les  Turcs,  de  re- 
couvrer la  terre  fainte,  de  fauver  la  foi , fie  d’honorer 
l’cghfe  Romaine; qu’il  pouvoit  d’ailleurs  le  faire  plus 
commodément  que  tout  autre  , étant  en  poffeflion 
d!un  royaume  paifibleôc  fl  puiflant , que  toute  l’Eu. 
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rope  n’avoit  les  yeux  que  fur  lui , & que  tous  les  affli- 
gez imploroient  Ton  fecours  comme  du  feul  défen- 
feur  delà  religion  chrétienne.  Le  roi  peu  touché  de 
toutes  cesrailons,  fe  contenta  de  faire  des  promef- 
fes  qu’il  n’avoit  aucune  envie  d’exécuter. 

Cependant  le  pape  agiffoit  toujours  en  faveur  de 
ordïdupapc'f.cm  Ferdinand  pour  le  roiaumedeNaples.il  donna  ordre 
dmfcd°ur$dc  Fer’  * Scanderberg  prince  d’Albanie , qui  étoit  la  terreur 
„ , ' des  Turcs , <àt  faire  une  trêve  avec  Mahomet  pour 
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venir  au  fecours  du  roi  de  Naples  contre  le  duc  de 
Calabre.  Il  y vint  avec  fept  cens  chevaux  & quelques 
compagnies  d’infanterie.  Ferdinand  pour  lui  mar- 
quer fa  reconnoilfance  lui  fit  accepter  le  gouverne- 
ment de  la  Poiii  lie  qu’il  défendit  avec  fa  valeur  or- 
dinaire. Mais  ayant  appris  que  Mahomet,  fans  avoir 
< égard  a la  treve  , faifoit  des  courfes  en  Albanie  , il 
s’en  retourna  promtement,  dans  l’aprehenfion  de* 
perdre  fes  états , en  voulant  conferver  ceux  des  au- 
î très.  Ferdinand  ne  laifla  pas  de  lui  avoir  obligation, 

; puifque  fans  lui  il  eut  été  contraint  de  s’enfuir  hon- 
teufementou  derifquer  une  bataille.Ce  prince  trou- 
' va  encore  moïen  de  mettre  dans  fon  parti  Centiglia 
dont  il  maria  la  fille  avec  Mafco  , a qui  il  donna 
routes  les  places  qu’il  avoit  conquifes , ôt  le  fit  duc 
de  Caflrovillare.  Le  marquifat  de  Coterone  fut  aufl] 
rendu  à ce  meme  Centiglia  par  un  accommode- 
ment : ce  qui  affoiblit  beaucoup  le  parti  du  duc  de 
Calabre. 

La  guerre  fe  renouvella  dans  le  memetems  entre 
_ S“frre  lf*  les  Caftillans  & les  Maures.  Mulei  Hacem  fils  d’If- 

Caftiluns  oc  les 

Maures.  macl  roi  de  Grenade , s’ennuïant  de  demeurer  oifif, 

aflémbla  à l’infçu  de  Ion  pere  une  armée  de  quinze 
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mille  hommes  d’infanterie,  & de  quatre  mille  che- 
vaux , avec  laquelle  il  ravagea  les  environs  d’Eftopa , 
àc  fit  un  grand  nombre  de  chrétiens  prifonniers, qu’il 
réduific  en  fervitude.  Les  gouverneurs  des  places 
frontières  montèrent  aufti-tôt  à cheval  & pourfuivi- 
renc  les  Maures , leur- enlevèrent  tout  leur  butin  & 
les  efclaves  qu’ils  avoient  faits.  Ifmaël  qui  ne  fça- 
voitrien,  ou  du  moins  qui  faifoit  femblant  de  ne. 
rien  fçavoir  des  entrepriles  de  fon  fils , en  envoya 
faire  des  excufes  au  roi  de  Caftille  , mais  ce  prince 
ne  voulut  pas  les  recevoir , & fe  prépara  à la  guerre.  . 

Les  Catalans  s’étant  foulevez  contre  le  roi  de  Na-  l. 
varre  & la  reine  fon  époufe,  belle-mere  de  Charles  CDl^îa'S! 
prince  de  Viana,  à l’occafion  de  la  mort  injufte  de-  |Ij^isl^0U,nu>n 
ce  dernier  qu’elle  avoit  fait  empoifonner, ce  prince 
eut  recours  au  roi  Louis  XI.  dont  il  implora  l’aflif- 
tance  contre  fes  fujetsmiais  il  n’en  obtint  rien  qu’en 
lui  engageant  la  Cjyrdaigne  dans  les  Pyrénées,  & le 
Roufiilon  avec  Perpignan  pour  la  fomme  de  trois 
cent  mille  écus  d’or.  Par  ce  traité  qui  fut  fait  à Sau- 
veterre , où  les  agens  des  deux  rois  s’étoient  rendus , 
ils  dévoient  fe  déclarer  l’un  pour  l’autre  contre  tous.  . 

Louis  XI.  cxceptoit  les  rois  de  Caftille  ôcd’Ecofle  ôc  . 

René  d’Anjou  roi  de  Sicile.  Le  roi  de  Navarre  ex- 
ceptoit  de  fon  côté  le  roi  de  Portugal  , Ferdinand  : 
d’Arragon  roi  de  Sicile  & François  Sforce  duc  de 
Milan.  Jacques  d’Armagnac  duc  de  Nemours  fut  £ 
chargé  de  conduire  le  fecours  de  France.  Les  Cata- 
lans d’autre  part  fe  donnèrent  au  roi  de  Caftille.  - 
Cette  guerre  dura  près  de  deux  ans  fans  qu’on  en  1 
vint  aux  mains  ; on  prit  le  roi  de  France  pour  arbi-  - 
tre,ôc  pour  les  accorder  il  s’avança  jufqu’à  Bayonne. 
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On  verra  dans  la  fuite  quel  en  fut  le  fucccs. 

Louis  XI.  pour  répondre  à la  lettre  que  le  pape  lui 
avoir  écrite , lui  envoya  une  célébré  ambaffade  com- 
pofée  des  perfonnes  de  la  première  diftin&ion , du 
cardinal  d’Aras  qui  avoit  trouvé  le  fecretde  fe  réta- 
blir dans  la  faveur  de  fa  majefté,  des  éveques  d’An- 
gers ôc  de  Saintes  , de  quelques  abbez  & quelques 
feigneurs , d la  tête  defquels  étoit  Pierre  comte  de 
Chaumont  autant  recommandable  par  fa  probité 
que  par  fon  âge.  IlsarriverenttousaRomeletroifié- 
me  de  Mai  de  L’année  1462..  & y furent  très-bien 
reçus.  Le  cardinal  d’Arras  porta  la  parole.  Après 
avoir  promis  obéiffance  au  louverain  pontife  de  la 
part  du  roi  fon  maître,  & confirmé  l’abolition  de  la 
pragmatique  , il  demanda  qii’on  rendît  juftice  k 
René  d’Anjou  , qu’on  le  rétablît  dans  le  royaume 
de  Sicile,  & qu’on  remît  la  ville  de  Cenes  fous  l’o- 
béiffance  du  roi.  Il  le  plaignit  bq^ucoup  en  particu- 
lier des  fecours  que  le  pape  accordoit  d Ferdinand, 
6c  d ceux  d’Arragon  contre  les  François  qui  avoient 
rendu  au  faint  fiége  des  fervices  beaucoup  plus  con- 
fiderables  que  les  autres.  Pie  II.  répondit  que  s’il 
a voit  fecoûru  Ferdinand  , c^étoit  parce  que  René 
d’Anjou  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  chaffer  ce- 
lui qui  avoit  reçu'l’inveftiture  du  faint  fiége  de  qui 
ce  royaume  dépendoit,  fans  l’avoir  au  para  vantcon- 
fultéi  mais  il  promettoit  de  ne  le  plus  fecourir, 
pourvu  qu’on  cefïat  de  fe  fervir  de  la  voie  des  armes , 
& que  René  d’Anjou  qui  fe  croyoit  bien  fondé,pour- 
fuivît  fon  droit  en  juftice  réglée. 

Cependant  Louis  XI.  reçut  plufieurs  lettres  de 
Rome,  où  on  lui  mandoit  que  depuis  que  le  pape 
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avoit  reçu  l’abolition  de  la  pragmatique  , il  fe  dé- 
clarait plus  ouvertement  contre  lui , & qu'il  preffoit 
avec  plus  d'ardeur  la  guerre  de  Sicile.  Mais  ces  let- 
tres en  impofoient  un  peu  au  pape.  Louis  XI.  natu- 
rellement crédule,  n’en  fit  point  examiner  la  vérité: 
dedans  fa  colère  il  écrivit  à Pie  II.  J’avois  cru  , fàint 
pere , vous  vaincre  par  mes  bienfaits  ; j’ai  abrogé  la 
pragmatique  ; je  vous  ai  promis  librement  une  obéïf- 
lance  entière  ; j’ai  offert  du  fecours  contre  les  Turcs; 
j’ai  répondu  durement  a ceux  qui  m’ont  demandé  , 
foit  une  affemblée  , foit  quelqu’autre  chofe  qui  au- 
rait pu  être  préjudiciable  au  laint  fiége  ; je  n’ai  rien 
fait  en  un  mot  qui  dérogeât  â votre  dignité.  Qui 
if  aurait  pas  cru  que  tant  de  marques  démon  affec- 
tion & de  mon  refpeél  pour  vous , auraient  dû  vous 
fléchir  & vous  adoucir  ; Je  croyois  au  moins  que 
fi  vous  n’en  deveniez  pas  plus  traitable , ils  ne  vous 
irriteraient  pas  d’avantage.  Je  me  fuis  trompé.  Vous 
vous  achamezcontre  le  duc  d’Anjou  quieftde  mon 
fang;  vous  voulez  le  chaffer  de  fon  royaume.  Je 
ne  Içai  plus  que  faire  pour  appaifer  votre  efprit  in- 
quiet.Prendrois-je  une  voie  contraire  â celle  des  bien- 
faits que  j’ai  fuivi  jufqu’à  préfent  > Non  : l’efprit  de 
J.  C.  ne  me  permet  pas  de  chagriner  fon  vicaire: 
j’agirai  envers  vous  comme  j’ai  commencé.  Je  n’é- 
couterai point  les  confeils  de  ceux  qui  me  preffent 
de  m’élever  contre  vous.  Peut-ctre  que  ma  patient 
ce&  macomplaifanCe  vous  vainqueront  enfin,  que 
vous  vous  répentirez  de  m’avoir  haï  , Ôc  qu’enfin 
vous  deviendrez  mon  ami  ôc  celui  de  mon  fang. 
L’ambaffadeur  en  dit  plus  que  la  lettre  de  fa  majefté 
n’en  contenoit  ; il  accufa  le  Paint  pere  de  manquer  à 
Tome  XXUL  X 
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161  Histoire  Ecclesiastique. 
fes  promefFes  , il  le  menaça  de  faire  rappeller  en 
France  tous  les  François  qui  écoient  à Rome.  Mais  le 
pape  ne  fut  point  ébranlé  de  cesdifcours. . 

fl  repréfenta  aux  ambaffadeurs  qu’il  feroit  conf- 
iant dans  fes  réfolutions  , tant  que  René  d’Anjou 
continueroit  la  guerre , ou  le  duc  de  Calabre  (on 
fils  i quand  même  il  devroit  encourir  l’inimitié  du 
roi  ,&  que  les  François  avoient  toute  liberté  pourfe 
retirer  de  Rome  quand  il  leur  plairoit.  Les  cardinaux 
qui  craignoient  qu’ils  nefe  retiraffent  en  effet , allè- 
rent trouver  le  pape , & le  fupplierent  d’empccher 
cette  retraite,  qui  pourrait,  dirent-ils,  faire  un  grand 
préjudice  à fes  propres  interefts  & à ceux  de  l’églife. 
Ils  lui  repréfenterent  que  la  cour  de  Rome  feroit  de- 
ferte , fi  les  François  fe  retiroient , & qu’elle  perdrait 
en  eux  un  de  fes  plus  beaux  ornemens.  Plufieurs  au- 
tres perfonnes  fe  joignirent  aux  prières  des  cardi- 
naux. Mais  le  faint  pere  répliqua  que  les  menaces 
qu’on  lui  faifoit  de  lacoleredu  roin’étofent  que  des 
paroles , que  les  François  ne  viendroient  pas  aux 
effets,  & qu’ils  demeureraient  à Rome  quoiqu’ils 
fiflènt  femblant  de  vouloir  s’en  aller. 

Pie  II.  avoir  tant  d’ardeur  pour  déclarer  la  guerre 
aux  Turcs,  que  voyant  que  les  princes  s’en  éloi- 
gnoient  de  plus  en  plus , il  réfblut  de  l’entreprendre 
de  fon  chef.  Dans  ce  defTemils’adteflaa  Louis  XI.  & 
luidemandadix  mille  hommes  de  troupes  regléesul 
preffa  le  duc  de  Bourgnogne  d’accomplir  le  voeu  qu’il 
avoit  fait  de  fè  trouver  en  perfonne  à cette  guerre:  6 c. 
parce  qu’il  étoit  perfuadéqu’il  n’obtiendroit  rien  des 
François  & des  Bourguignons,tant  que  les  Vénitiens 
qui  tenoient  la  mer , ne  feraient  pas  de  la  partie  > il 
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’ voulut  les  fonder  auparavant.  Les  Vénitiens  répon- 
dirent qu’ils  étoient  difpofez  à accorder  tout  ce  qu’on 
• exigeoit  d’eux  , & fur  cette  réponfe  le  pape  envoya 
en  France  Laurent  évêque  de  Ferrare.  Ce  prélat  trou- 
' va  le  roi  fort  irrité  & il  ne  put  en  rien  tirer,  finon  qu’il 
envoyeroit  dans  peu  fes  ambaffadeurs  au  pape  pour 
traiter  avec  lui  de  cette  affaire  , & de  celles  qui  re- 
gardoient  la  Sicile.  Le  meme  évêque  alla  trouver  le 
duc  de  Bourgogne  qui  étoit  convalefcent , il  en  fut 
plus fatisfait  que  du  roi  de  France;  ce  prince  l’affura 
qu’aulli  tôt  qu’il  auroit  recouvré  fafanté,  non-feu- 
lement il  accompliroit  fon  voeu,  mais  encore  qu’il 
fe  prêteroit  avec  plaifir  à tous  les  bons  deffeins  de 
fa  fainteté.  Toutes  ces  belles  promeffes  ne  difoient 
rien  , cependant  le  fouverain  pontife  en  parut  con- 
tent , & en  témoigna  fa  reconnoiffance  au  duc  de 
Bourgogne. 

Louis  XI.  envoya  fes  ambaffadeurs  à Rome,  com- 

nl,  * • \ 1,/  a 1 T-  ri  > tenue  de Cal*4 

1 a voit  promis  a l eveque  de  Ferrare.  Ils  etoient  bre  ca  battu  P« 
chargez  de  traiter  d’une  trêve  & fufpenfion  d’armes  J,^e  dc  Fcrdir 
dans  le  royaume  de  Naples.  Mais  parce  que  fur  ces  C(Àehn  in 
entrefaites  Jean  duc  de  Calabre  fut  battu  dans  un  mcnu  PiiIL  u IO» 
grand  combat  auprès  de  T roïa  ville  de  la  Poüille  ; & 
que  le  prince  de  Tarente  qui  l’avoit  porté  a entre- 
prendre cette  guerre,  fans  vouloir  toutefois  qu’il  fût  d°1' 
roi,  afin  d’être  toujours  l’arbitre  , avoitfait  1a paix 
avec  Ferdinand  après  cette  viétoire , le  pape  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  de  trêve  , & fe  laiffa  gagner 
par.  le  roi  de  Naples  pour  lequel  il  avoit  toujours 
beaucoup  d’inclination.  Ainli  la  guerre  continua 
toujours  : Pifcinin  grand  capitaine  du  parti  d’Anjou 
prit  plufieurs  places  fur  Ferdinand  ; & le  pape  voyaric 
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L V I. 

Le  roi  de  Bohê- 
me envoyé  des  a«i- 
b.ilTjdeurs  au  pape. 

Cocl-Wt  hijl, 
Jhft.lik.ix* 


1^4  Histoire  Ecclesiastique. 
les  progrès  de  ce  général  , fe  repentit  de  n’avoir  pas 
accepté  la  trêve.  Mais  il  fut  bien-tôt  apres  coiHolé 
par  la  défertion  de  ce  même  Pifcinin  qui  s’accom- 
moda avec  Ferdinand  ; ce  qui  défefpera  tellement  les 
affaires  du  due  de  Calabre,  qu’il  fut  contraint  defe 
retirer  dans  l’iQe  d’Ifchia , n ayant  plus  que  quelques 
petits  forts  en  terre  ferme.  Pilêinin  fut  pris  à Naples 
par  Ferdinand , & mis  en  prifon  , où  on  le  fit  mourir 
peu  de  tems  après , & l’on  fit  courir  un  bruit  qu’il  s’é- 
toit  calfé  une  cuilfe  lui-même  en  tombant  dans  fa 
prifon  , & qu’il  étoiemort  de  cette  chiite; 

Dès  le  commencement  de  cette  année  , Pogebrac 
roi  de  Bohême  envoya  une  célébré  ambalfade  à Ro- 
me. Elle  étoit  compoféede  Procope  Rabaftein  chan*. 
celier  du  royaume,  & de  quelques  barons,  dodteurs 
& autres  perfonnes  du  clergé  de  Bohême.  Le  motif 
que  Pogebrac  avoit  dans  cette  ambalTade , étoit  de 
tâcher  de  rétablir  fa  réputation  parmi  les  catholi- 
ques à qui  il  étoit  toujours  fufpeét  , fur  tout  à ceux* 
de  Brellaw , qui  par  cette  raifon  refùfoient  de  lui' 
faire  hommage.  Il  chargea  donc  fes  ambafladeurs 
de  promettre  en  fon  nom  une  entière  obéïfiance  au 
faint  fiége,  & de  demander  fa  communion  & celle 
de  toutes  les  églifes  catholiques,  â condition  néan- 
moins que  le  pape  de  fon  côté  accorderoit  les  arti- 
cles que  les  Bohémiens  avoient  préfentez  au  concile 
de  Balle.  Pogebrac  avoit  mis  Procope  à la  tête  de 
cette  ambalfade,  pareequ’il  feflattoit  que  le.pape  qui 
l’avoit  connu  & avec  qui  il  avoit  été  uni  avant  que 
d’être  élevéau fouverain  pontificat, l’écouteroit  plus 
favorablement.  Il  le  trompa.  Pie  ne  voulut  point  ac- 
cepter la  condition  quon  lui  propofoitj.il  s’emporta 
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contre  Pogebrac,&  dit  que  Ton  royaume  étoitinfec-  

té  d’erreurs,  & que  lui-même  étoit  rebelle  a leglife  An.  iqéz. 
& infidèle  dans  la  doétrine,  & qu’il  devoit  penïèr  a . lvii. 
s’unir  à l’cglife  Romaine  {ans  équivoque,  qu’autre-  fait  JasXc retou- 
rnent fon  royaume  ne  pourroit  fubfifber.  Ainfi  les-  fcfavorab1c' 
ambafladeurs  s’en  retournèrent  en  Bohême  fans 
avoir  rien  fait.  A leur  arrivée  la  réponfe  du  papefur 
rapportée  dans  l’affemblée  des  états  à Prague  le  dixié- 
me du  mois  d’Août  jour  de  S.  Laurent , & irrita  telle- 
ment le  roi  , que  ne  pouvant  modérer  la  violence  de- 
fon  reflentiment  r il  s’emporta  en  inveélives  contre 
le  pape  & le  faint  fiége,  difant  hautement  que  fon 
autorité  étant  inferieure  à celle  du  concile , il  avoit 
tort  de  prétendre  qu’on  s’y  fournît  au  préjudice  d’une 
autorité  fuperieure  \ qu’ayant  été  élevé  & nourri- 
dans  la  pratique  de  la  communion  fous  les  deux  ef-  • 
peces(  car  c’étoit-là  le  point  principalement  débat- 
tu) fans  pourtant  s’etre  jamais  départi  de  l’obéïflan- 
ce  qu’il  devoit  à leglife  Romaine , il  étoit  réfolud’y 
vivre  & d’y  mourir.. 

La  pallion  qui  ne  £è  borne  jamais  quand  on  nefuit:  ivnr. 

pas  les  lumières  de  la  railonfl’emporta  encore  jufqu’à  Bohême0 
faire  mettre  en  prifon  un  certain  Fautin  Duval,  eue  cmPrifonner  un 

l f „ ' 1 nonce  du  pape  oê 

le  pape  avoit  envoyé  avec  les  ambalfadeurs  Bohê*  ^aftein. 
miens  , pour  faire  fça voir  aux  barons  catholiques  ce  cemmtm.pan ; 
qui  s’étoit  palfé  à Rome.  Comme  ce  nonce  avoit  été  Dubr<A>.  m.  30. 
autrefois  procureur  de  Pogebrac  , c’étoir  en  cette  p*?ltrfs- 1- <• 
qualité , difoit-il qu’il  le.  faifoit  emprifonner  , & 
non  pas  comme  nonce  du  pape.  Il  fit  le  meme  trai- 
tement à Procope  de  Rabaftein  à qui  il  ôta  en  même 
tems  la  charge  de  chancelier , l’accufant  d’avoir  trahi 
fon  devoir , c!eRi-dire  a d’avoir  trop  foiblementv 

Xiij, 
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- ■ appuyé  les  interets  de  fon  roi  & de  l’état.  Mais  il  ne 

An.  i 4<r  2 . fut  pas  plutôt  revenu  de  fon  emportement,  qu’il  ren- 
dit la  liberté  au  nonce , ôc  rétablit  Procope  dans  fon 
premier  pofte  à la  priere  de  l’empereur  Frédéric  & de 
Louis  duc  de  Bavière.  Le  nonce  après  être  forti  de 
prifons’en  retourna  à Rome,  & Procope  fut  envoyé 
vers  l'empereur  pour  les  affaires  de  Bohême. 

Quelque  tems  après  Frédéric  étant  afïiegé  dans  la 
citadelle  de  Vienne  en  Autriche  par  fon  frere  Alberr, 
qui  l’avoit  forcé  de  s’y  retirer,  envoya  demander  du 
fecours  à Pogebrac.  Dès  que  ce  prince  eut  appris  le 
danger  extrême  où  le  trouvoit  l’empereur,  il  partit 
de  Prague  le  huitième  de  Novembre,  & vint  dans 
l’Autriche.  Il  fe  comporta  alors  en  homme  habile  > 
ux.  & fans  faire  connoître  qu’il  venoit  arracher  l’empe- 
mcLfecourL  £m-  reur  à fes  ennemis , il  feignit  de  vouloir  être  média- 
îiSbeT  fon  teurentr’eux  & lui.  Pour  cet  effet  il  demanda  qu’on 
lui  laifsât  la  liberté  de  fortir  de  la  citadelle  , & d’a- 
voir enfemble  une  conférence.  Et  ce  fut  par  cette  ar- 
cernmtHt.puji.  tifice,  qu’il  le  délivra  des  mains  des  afliegeans.  L’em- 
pereur par  reconnoifTance  follurita  le  pape  de  ne 
point  agir  en  rigueur  avec  Pogebrac  , & de  ne  le 
point  excommunier , d’attendre  quelque  tems  que 
fon  refTentiment  fût  paffé , &que  Pogebrac  pourroit 
rentrer  dans  l’obéïffance  qu’il  avoir  promife.  Le  pape 
LX»  fe  rendit  aux  follicitations  de  l’empereur,  ce  qui  tou- 
L'empcrcnr  fait  cha  fort  Pogebrac.  Ce  ne  fut  pas  la  la  feule  recon- 
dc  Bohême  princes  noifTance  que  Frédéric  eut  pour  le  roi  de  Bohême, 
de  l'empire.  voulut  encore  faire  l’honneur  à fes  deux  fils  Vic- 

torin  & Henri , de  leur  donner  la  qualiréde  princes 
de  l’empire. 

Pogebrac  de  fon  côté  gagné  par  la  douceur  du  pape 
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lui  envoya  d’autres  ambafTadeurs  pour  faire  Tes  excu- 
fes  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  aux  états  de  Prague  11  les 
chargea  de  lettres  fort  honnêtes,  où  il  prioit  le  pape 
d’engager  ceux  de  Breûaw  à le  reconnoître  pour 
leur  roi,  & à lui  ^ndre  l’hommage  & l’obéïHançe 
qu'ils  lui  devoienc , & promettoit  lui-même  d’être 
fournis  au  Paint  fiége.  Ces  lettres  font  dattces  du  troi- 
fiéme  Mars  1463.  Ce  qui  engageoit  Pogebrac  à de- 
mander la  rédu&ion  de  ceux  de  Breflaw , c’efl  que 
ces  peuples  le  regardant  toujours  comme  bcretique , 
refufoientconftammentdeiui  rendre  hommage.  Ils 
étoientmême  en  cela  autorifez  d’une  bulle  de  Pie  II. 
qui  les  abfolvoit  du  ferment  qu’ils  avoient  fait  de  fe 
loumettre  à ce  prince,  & qui  défendoit  à celui-ci 
fous  peine  d’excommunication,  de  les  contraindre 
à lui  obéir. 

Le  Jeudi-faint  de  cette  année  Pie  II.  renouvella 
l’excommunication  déjà  prononcée  contre  Sigif- 
mond  d’Autriche , contre  Grégoire  de  Hambourg, 
& contre  Sigifmond  Malatefta  prince  de  Ritnini  avec 
fon  frere  qui  commandoit  dans  Cefene.Ces  deux  frè- 
res refufoientde  payer  les  redevances  à l’églife  Ro- 
maine, & le  premier  étoit  déjà  convaincu  de  ne  point 
avoir  de  religion,  de  nier  l’immortalité  de  l’ame  ; & 
ayant  été  condamné  comme  tel,  on  brûla  fon  effigie 
publiquement  devant  les  degrez  de  l’églife  de  Paint 
Pierre  à Rome.  Ce  Malatefta  ayant  été  battu  par  les 
troupes  du  pape  à Senigaglia  , & fe  voyant  affiegé 
dans  Rimini,  réduit  à quelques  petits  châteaux  de 
tous  les  biens  de  1 eglife  qu’il  avoit  ufurpez , il  im- 
plora la  mifericorde  du  Paint  pere , & l’obtint  à con- 
dition que  fes  agens  avoueroient  un  jour  de  fête  pen- 
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LX'l. 

Le  roi  de  Bohê- 
me écrit  au  jupe 
en  tcimcsfott  fou- 
rnis. 

Cnil.  lift.  H»f- 
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Excom  munie  .u  ion 
Contre  trois  prin- 
ces rebelles  à ]*é- 
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CobeV.n  in  com- 
ment. Vit  II.  I.  S. 
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Progrès  des  Turc* 
contre  les  chrétiens 


Comment  PU  II. 
Ut.  10. 

Boifiet.  3.  dre.  10. 
ChtUonifl,  l,  9. 
.(j  ta. 


LXIV. 

Mshomrt  fe  rend 
maître  de  l’tfle  de 
M.'tclw- 


t^8  H'istoire  Ecclesiastique. 
dant  la  mefl’e  celebrée  dans  Téglife  de  faine  Pierre, 
qu’il  avoic  été  dans  les  erreurs  dont  on  l’accufort 
qu’ils  les  abjureroient  en  fon  nom , ôc  que  lui  de  fon 
côté  en  feroit  autant  à Rimini , dont  le  faint  Liège 
voulut  bien  lui  laifler  parbontéft  joüilfance  comme 
-d’un  vicariat  de  l’églife,  quoiqu’il  fût  coupable  de 
crimes  de  leze-majefté  divine  ôc  humaine,  à la  char- 
ge de  payer  chaque  année  à la  cour  de  Rome  mille 
ecusd’or  ; ce  qu’il  exécuta,  ôc  il  combattit  dans  la 
fuite  avec  beaucoup  de  valeur  pour  les  Vénitiens 
contre  les  Turcs  dans  le  Peloponéfe  , ôc  mourut  à 
Rimini. 

Les  Hongrois  étoient  en  guerre  avec  Mahomet  II. 
Mais  les  troupes  de  celui-ci  contentes  de  harceler 
leurs  ennemis  par  de  legeres  efcarmouches,n’oferent 
jamais  hazarder  une  aélion  générale, quoiqu’elles  oc- 
cupalfent  une  partie  de  la  Hongrie  Ôcdela  Valachie, 
qu’elles  levaflent  de  grofles  contributions  dans  la 
Tranfilvdnie , ôc  qu’elles  incommodaflent  fort  les 
Dalmates.  La  conquête  la  plus  confiderable  que  fit 
le  fultan  cette  année,  fut  celle  de  Tille  deMetelin, 
qu’onappelloit  autrefois  Lesbos.  Le  prétexte  dont 
il  fe  lervit  pour  attaquer  cette  ifle , lut  que  Domi- 
nique Catelulle  autrement  Catiluzio , qui  en  étoit 
gouverneur  & Génois  d’extraélion,  donnoit  retraite 
aux  pirates, ôc  partageoitavec  eux  le  butin  qu’ils  fai- 
•foient;  que  d’ailleurs  il  avoit  lait  mourir  ion  frere 

{>our  être  fouverain  de  cette  ifle.  La  ville  de  Mity- 
ene  qui  en  étoit  la  capitale,  apres  avoir  foutenu  un 
long  ôc  rude  aflaut  fe  rendit  à compofition.  Cate- 
lufle  eut  parole  de  Mahomet  qu’on  lui  confervcroit 
b vie  à lui  ôc  à fes  gens  i mais  on  ne  lui  tint  pas 

parole. 
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parole  le.fukan  le  fie  mourir  quelque  tems  après, 
&fit  auffi  cruellement  couper  par  le  milieu  du  corps 
trois  cens  pirates  qu’il  trouva  dans  l’ifie , fupplice  au- 
quel il  feplaifoit  davantage,  afin  d’exercer  plus  de 
cruajÿé  envers  Tes  ennemis.  Il  envoya  les  principaux 
habitans  de  cette  ifle  à Conftantinople  , tant  pour 
les  retenir  en  otage , que  pour  repeupler  cette  ville 
qu’il  avoit  établie  la  capitale  de  fon  empire. 

Pendant  que  Mahomet  perfécutoit  ainfi  les  Chré- 
tieri?,  Henri  roi  de  Caftille  pour  venger  la  mort  de 
Charles  prince  de  Viana , fils  du  roi  de  Navarre,en- 
tra  dans  les  états  de  ce  dernier , & fe  rendit  maître 
de  Viana.  Mais  ayant  découvert  que  les  grands  de 
fon  royaume  murmuroient  contre  lui,de  ce  qu’étant 
impuiflant  il  ne  pouvoic  leur  donner  un  fucceffeur  , 
il  revint  dans  Tes  états , alla  prendre  fon  freçe  Al- 
phonfe  &fa  faur  Ifabelle  quiétoientd  Arrenalo>&: 
les  mena  avec  lui  à Valladdlide^clans  le  defleindeles 
déclarer  fes  heritiers.  Mais  voyant  avec  jaloufie  l’cm- 
prefl'ement  qu’on  âvoit  a faire  la  cour  à ce  jeune 
prince  il  prit  d’autres  mefures  pour  faire  cefier  les 
plaintes  de  fes  fujets  & fe  procurer  un  fucceffeur.  Il 
avoit  un  favori,  l’homme  le  mieux  fait  de  fa  cour 
nommé  Bertrand  de  la  Cueva,  quis’étoit  introduit 
auprès  du  roi  prefque  des  fon  enfance.  Il  l’avoit  fait 
d’abord  fon  page , enfuite  fon  major-dome  & l’a- 
voit élevé  aux  plus  grandes  dignitez,  il  l’avoit  ma- 
rié avec 'la  fille  du  marquis  de  Santillana,  de  l’illuf- 
tre.maifon  de  Mendofa,  il  avoit  nommé  Alphonfe 
de  la  Cueva  fon  frere  à 1 évêché  de  Valence. 

La  reine  qui  aimoit  Bertrand  , & qui  depuis  fon 
mariage  avec  Henri  n’avoit  point  eu  d’enfant , de- 
Tome  XXIII.  Y 
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170  Histoire  Ecclesiastique: 

‘ vint  enceinte, & accoucha  d’une  fille  qui  fut  appellée 

An.  1461.  Jeanne  comme  fa  mere,  que  le  roi  fit  déclarer 
Maria»» , fait.  fon'heritiere  par  les  états.  C’étoit  un  bruit  public 
4.^7^*  H'c’  que  le  roi  ne  defapprouvoit  pas  l’inclination  de  la 
reine  pour  la  Cueva  , il  le  fit  comte  de  Lefcfcme, 
& donna  la  charge  de  Major-dome,  qu’avoit  ce  fa- 
vori, à André  de  Cabrera.  La  reine  devint  une  fé- 
condé fois  enceinte  d’un  fils*,  mais  étant  à Aranda  , 
le  tonnerre  qui  tomba  dans  fa  chambre,  lui  caufa 
une  fi  grande  frayeur , qu’elle  accoucha  àvanfter- 
me.  Ifiibelle  fœur  du  roi  ne  tira  pas  un  petit  avan- 
tage de  la  jaloufiequecaufoient  à la  cour  les  gran- 
des faveurs  dont  le  roi  combloit  fon  favori:  bien 
loin  de  diffimuler  l’impuifiance  du  roi  fon  frere, 
elle  faifoit  courir  le  bruit  que  l’infante  Jeanne  qui 
pafioit  pour  fa  fille,  n’étoit  autre  chofe  que  le  fruit 
des  amours  de  la  reine  & de  la  Cueva-,  que  Henri 
n’y  avoit  confenti  qye  dans  la  vûë de  l’exclure  delà 
couronne  elle  & fon  frere  Alphonfe,  mais  la  mort 
d’Alphonfe  qui  arriva  peu  de  tems  après,  la  laiffa 
feule  heritieredu  royaume , & elle  s’en  mit  enfin  en 
pofleflion  apres  la  mort  d’Henri  fon  frere,malgréles 
longues  guerres  qu’elle  eut  à foutenir  contre  Jeanne. 

Sur  la  fin  de  cette  année  il  s’éleva  une  célébré  dif- 
pute  entre  les  cordeliers  Ôc  les  dominiquains,  à l’oc- 
câfiondufangde  Jefus-Chrift  qui  avoit  été  féparé 
de  fon  corps  pendant  qu’il  fut  au  tombeau.  O11  dil- 
putoit  s’il  avoit  été  «uiîi  féparé  de  la  divinité  , fur 
ce  que  Jacques  de  la  Marche  cordelier , autrefois, 
compagnon  de  fiint  Bernardin  de  Sienne  , aveit 
avancé  dans  un  de  fes  fermons  le  jour  de  Pâques  , 
qu’il  ne  falloir  pas  adorer  ce  fang , parce  qu’il  étoit 
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féparé  de  la  divinité.  L’inquifiteur  de  la  foi  en  ayant 
été  informé,  ordonna  au  prédicateur  de  retraiter  ce 
qu’il  avoir  dit,  & fit  monter  en  chaire  un  domini- 
quain  pour  prêcher  le  contraire.  Ce  différend  exci- 
ta beaucoup  de  divilion  parmi  le  peuple,  & y for- 
ma divers  partis,  félon  l’inclination  qu’il  avoir  pour 
l’ordre  de  faint  François  du  pour  celui  de  faint  DoT 
minique:  6c  comme  on  craignoitque  les  fuites  n’en 
fuflênt  fâcheufes  , l’affaire  fut  renvoyée  au  ^iint  fié- 
ge , pour  y être  examinée  & décidée. 

Le  pape  fit  venir  a Rome  vers  les  fêtes  de  Noël 
tous  les  plus  habiles  théologiens  de  ces  deux  ordres 
religieux  qui  difputerent  fur  cette  queftion  en  pré- 
fence  de  fa  faintetc,  des  cardinaux,  des  évêques  & 
d’un  grand  nombre  de  doéteurs,  & quoique  ce  fut 
au  milieu  de  l’hiver , ils  s’échauffèrent  fi  fort,  qu’a 
force  de  parler  ils  fuoientà  grofl'es  goûtes.  Les  do- 
miniquains  tenoient  l'affirmative , & les  cordeliers 
la  négative.  Ceux-là  toutefois  n’affiiroient  pas  que 
tout  le  fang  qui  avoit  été  répandu  dans  la  paiïion 
du  Sauveur,  eût  été  réuni  à ion  corps,  pour  n’etre 
point  contraire  au  pape  Pie,  qui  avoit  écrit  que  ce 
n croit  point  un  fentiment  contraire  à la  religion  , 
de-  foutenir  qu’il  étoit  refté  fur  la  terre  du  vrai  fang 
de  Jefus-Clîrift.  Apres  que  la  difpute  eut  duré  trois 
jours,  le  pape  en  conféra  fouvent  avec  les  cardi- 
naux dont  la  plupart  étoient  favorables  au  fenti- 
ment des  dominiquains , fans  toutefois  vouloir  dé- 
cider la  queftion,  dans  la  vue  de  ne  point  mécon- 
tenter les  cordeliers  dont  on  avoit  beloin  pour  prê- 
•cher  la  croifade  contre  les  Turcs.  Ce  ne  fut  qu’en 
1464.  & quinze  jours  ayant  fa  mort  que  le  fouve- 
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• 172,  Histoire  Ecclesiastique; 

* - rain  pontife  publia  une  bulle  qui  tendoità  entrete- 

An-  H6*-  nir  la  paix  entre  les  deux  ordres,  défendant  aux  uns 
& aux  autres  fur  peine  d’excommunication  de  prê- 
cher , difputer , enfeigner  & publier  en  public  & en 
particulier  > que  c’étoit  une  heréfie  que  le  précieux 
lang  du  Sauveur  eût  été  féparc  ou  non  féparé  de  la 
dtjï  n.q.  divinité,  juiqu  a ce  que  le  laint  fiege  l.eut  defini. 

*' Tupmï'taU'tb.  Suarez  5c  Valquez  en  traitant  cette  queftion,  ne  par- 
».  n.f. +cU s Aut.  lent  poyt  de  cette  bulle.  M.  Dupin  remarque  que 
des  l’an  1408.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  con- 
fultée  fur  une  femblable  queftion  mûè  dans  le  dio- 
' céfe  de  Saintes  : fi  l’on  pouvoir  croire  qu’il  fût  ref- 
té  fur  la  terre  quelque  partie  de  fang  que  Jefus- 
Chrift  avoit  répandu  fur  la  croix  , répondit  le  vingt- 
huitième  Mai  que  cette  opinion  n’étoit  point  con- 
traire à la  pieté. 

Ducas  auteur  Grec  finit  fon  hiftoire  Byzantine 
dans  cette  année  : elle  renïerrfte  tout  ce  qui  s’eft  pafle 
depuis  l’an  1 541.  fous  les  empereurs  de  Conflanti- 
nople  , Jean  , Manuel,  Jean  &c  Conftantin  Paleolo- 
gu*e  jufqu’à  la  piife  de  la  ville  capitale,  &i  la  ruine 
de  leur  puifl'ance.  Son  ouvrage  a une  plus  grande 
étendue  que  celui  de  Chalcondyle , parcs  qu’il  re- 
monte plus  avant  dans  le  palîé,  & qu’il  touche  les 
plus  importantes  affaires  du  régné  du  vieil* Àndronicr 
il  eft  d’ailleurs  conduit  avec  plus  de  jugement.  On 
ne  fçait  de  la  vie  de  cet  auteur  que  le  peu  qu’il  en  a 
dit  lui  même  dans  le,  cinquième  chapitre  de  Ion  hif- 
toire. Il  parle  de  Michel  Ducas  fon  ayeul , qu’il  die 
avoir,  en  de  grandes  lumières  en  toutes  fortes  de 
fciences  , mais  lur-tout  dans  la  medecine.  Dans  le' 
d'emier  chapitre,  il  dit  qu’il  fut  lui-mcme  envoyé 


lxviii. 

Hiftoirc  By- 

C2nuDc  Je  Ducas. 


Livre  Ci  nt  douzième.  173 

par  Cateluflê  ou  Catiluzio  prince  de  l’ifle  de  Lefbos  ■ 
a Mahomet  II.  pour  lui  payer  le  rribut  qu’il  lui  don-  An.  I461* 
noit  tous  les  ans.  L’hiftoire  de  Ducas  fût  imprimée 
au  Louvre  en  1649.  par  les  foins  dlfmacl  Boüillaud 
cjui  y joignit  une  verîion  latine  & des  notes. 

Le  pape  étoit  toujours  cfccupé  de  fon  grand  def-  LXIX 
fein  de  faire  la  euerre  aux  Turcs , & d’arrccer  leurs  te* Tarife wn- 

. . , 0 . , . . N r maîtres  de  U 

progrez  qui  devenoient  de  jour  en  jour  très  conli-  Bofnie. 
derables.  Car  il  reçut  cette  année  des  ambaffadeurs  vüiu\n“mm'n*' 
du  prince  de  Bofnie,  qui  depuis  peu  avoit  fuccedé  l’fm 

à fon  pere  , pour  lui  demander  du  fecours  contre  les  uuncUM. ?***• 
infidèles.  Us  étoient  aufli  chargez  d’obtenir  de  fii  M,‘  * *’ 
fainteté  la  couronne  royale  pour  leur  maître,  &des 
évêques  pour  inftruire  les  lu  jets  nouvellement  con- 
vertis  de  l’heréfie  des  Manichéens.  Le  pape  leur  pro-^ 
mit  de  les  fecourir  autant  qu’il  le  pourroit , d’écrire’ 
au  roi  de  Hongrie  & aux  Vénitiens  d'en  faire  autant,  • 

& d’établir  des  évêques  dans  leur  pays.  Mais  pour  la  \ 
couronne  qu’ils  demandoient , il  leuF  repréfenta  que 
c’étoit  l'affaire  du  roi  de  Hongrie  dont  leur  prince 
étoit  valïal , qu’il  fçauroit  la  volonté  là-delTus,&  que 
■s’il  fapprouvoit,  il  lui  envoyeroit  cette  couronne- 
royale  par  un  ambafladeur.  La  Bofnie  avoit  été  au- 
trefois érigée  en  royaume, & avoir  eu  fes  rois  propres 
depuis  l’an  1357.  julqu’à  préfent.  Elle  étoit  fituée 
entre  les  rivières  de  Vf  ana  ou  d’Una,de  Save  ou  Sawv 
&de  Drina  ,&  a emprunté  Ion  nom  de  la  rivierede 
Bofna  qui  l’arrole.  Oji  la  divife  en  deux  , la  haute" 

Bolnie  qu’on  appelle  autrement  le  duché  de  faine" 

Saba  , & l’Herzegovine  qui  eft  au  midi,  & la  balfe" 

Bolnie  qui  eft  au  Septentrion.  La  principale  ville"- 
de  ce  royaume  étoit  Jaiza  dont  Mahomet  fe  ren^ 

Y uj 
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174  Histoire  Ecclesiastique. 
dit  maître  dans  cette  année  146  3 . & de  tout  le  royau- 
me , & fit  écorcher  tout  vil  le  cinquième  & dernier 
roi  Etienne,  dont  la  femme  nommée  Catherine  fe  re- 
tira à Rome&  y mourut  en  1478.  Tel  fut  l’état  dans, 
lequel  les  ambaffadeurs  de  ce  roi  trouvèrent  le  roïau- 
me  de  Bofnie  à leur  retaur. 

Les  Turcs  étant  occupez  d’un  autre  côté,  après 
s’etre  emparé  de  la  Bofnie , Matthias  roi  de  Hongrie 
ne  manqua  pas  de  profiter  de  leur  éloignement.  Il 
vint  mettre  le  fiége  devant  Jaïza  qui  en  étoit  la  ville 
capitale , & la  prefia  fi  vivement  qu’il  l’emporta 
avec  vingt-fept  bourgs  qui  étoient  aux  environs. Ma- 
homet eut  tant  de  regret  de  cette  perte , qu’il  fut.au 
défefpoir;  & voulant  au  plutôt  la  reparer,  il  fe  mit 
en  campagne , parut  devant  Jaïza,  invertit  la  place, 
d’affiégea  dans  les  formes , & fit  des  efforts  infinis 
pour  y rentrer. . Mais  aufli  tôt  qu’il  apprit  qu’un 
corps  confiderable  de  troupes  Hongroises  venoient 
au  lecours , il  leva  le  fiége  de  nuit  & fe  retira , apres 
avoir  fait  jetter  dans  la  riviere  toutes  fes  machines 
de  guerre  & toutes  fes  batteries.  Ce  qui  caufa  au- 
tant de  joie  que  de  gloire  aux  habitans  de  cette  ville 
qui  s 'étoient  employez  avec  beaucoup  de  valeur, 
hommes,  femmes  & enfans  nuit  & jour  pour  en 
chaffer  l’ennemi. 

Quelques  hiftoriens  nous  apprennent  que  quand 
les  Turcs  prirent  la  première  fois  Jaïza  , les  Fran- 
eifeains  emportèrent  le  corps  de  S.  Luc  l’évangelifte, 
qui  étoit  gardé  depuis  long-tems , Sc  allèrent  le  met- 
tre en  dépôt  à Venife  dans  l’églifedu  bien-heureux 
Job.  Ce  qui  caula  une  grande  difpute , parce  que  les 
religieux  de  fainte  Juftine  de  Padouë  prétendoier.f 
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déjà  poffeder  le  corps  de  ce  faint.  Le  pape  confulté 
là-defiùs  envoya  fa  décifion  au  cardinal  Beffarion 
qui  éfoit  alors  à Venife,  &qui  jugea  en  faveur  du 
corps  que  les  Francifcainsavoient  nouvellement  ap. 
• porte.  Ceux  de  fainte  Juflineen  appellerentau  pape, 

alléguant  pour  leurs  raifons  que  faint  Grégoire  le 
grand  avant  qu’il  fut  pape,  revenant  de  fa  noncia- 
ture de  Confia ntinople  , où  il  avoit  été  envoyé  par 
Pelage  fon  prcdecelleur , avoit  apporté  16  chef  de 
faint  Luc  à Rome  avec  un  bras  de  faint  André,  & 
qu’il  l’avoit  mis  dans  le  monaflere  de  faint  André 
qu’il  avoit  fait  bâtir  : or  celui  qui  étoit  à Padouc 
chez  les  religieux  de  fainte  Jufline  n’avoit  point  de 
chef,  l’autre  apporté  de  Jaïza  étoit  entier,  d’où  l’on 
concluoit  que  le  dernier  étoit  le  cqrps  d’un  autre 
faint  Luc  different  de  l’évangelifle.  Malgré  toutes 
ces  raifons  l’affaire  demeura  indécife  à caufe  de  la 
grande  autorité  de  Beffarion.  Grégoire  XIII.  en  ré- 
formant le  martyrologe  Romain,  fembla  juger  en 
faveur  de  celui  de  Paqguc,  en  marquant  le  dix-hui- 
tiéme  d'Oétobre  la  fete  de  la  tranllation  du  corps 
de  faint  Luc  evangelifte,  de  Conflantinople  à Pa- 
douë.  M.  Bailler  faifant  l’hifloire  du  culte  de  ce 
Saint,  dit  qu’on  ne  trouve  point  d'autorité fuffifan- 
te  pour  appuyer  ce  qu’on  rapporte  de  faint  Grégoire 
le  Grand,  ôcqu’il  y a encore  moins 'd’apparence  dans 
l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  le  corps  de  faine 
Luc  a été  tranfporté  à Venife  ou  à Padouë. 

Les  Vénitiens  ayant  appris  que  Mahomet  avoit 
tiré  toutes  fes  troupes  de  la  Grece  pour  aller  fe  ren- 
dre maître  de  la  Bofnie,  voulurent  profiter  de  fon 
départ,  ôc  s'emparer  du  Peloponéfe  pendant  fon  ab~ 


An.  146}. 


Btilfti , T.t 
S tinti,  au  g.  rf’CX  — 
tibrt  , 1 om.  j. 


LXXft. 

Les  Venm  -nspenc. 
fent  i enlever  lef 
Pcloponcle  ru» 
Turcs. 


Digitized  by  Google 


An.  14  62.. 


Comment.  Pii  U. 
Hb.  xi. 

Chalcortiyl.  1. 10. 
pbrnnz- 1.  ).c.  17. 


ixxjn.  • 

ScanJet berg  écrit 
au  papcqu’if  a fait 
fa  paix  avec  le 
Jure. 


Cotr.7iitnt.PH  U. 
A it.  ix. 


I76  Histoire  Ecclesiastique: 
fence  ; ce  pays  étant  le  plus  abondant  de  la  Grece  en 
bled , en  vin  , & autres  chofes  noce  flaires  a. la  vie,  &: 
d’ailleurs  tres-propre  pour  le  commerce.  Dans  ce 
deflein  ils  équipèrent  une  flotte  confiderable  dont 
ils  donnèrent  le  commandement  à Aloyfe  Laureda- 
no , qui  fît  voile  du  côte  de  l’Orient , fous  prétexte.de 
défendre  i’ifle  de  Bloëe  ; on  lui  donna  en  même  tems 
pouvoir  de  faire  la  guerre  aux  Turcs , & de  leur  en- 
lever lePeloponéfe,  s’il  jugeoit  que  ce  fût  l’avantage 
de  la  république , avec  promefle  qu’il  feroit  fecou- 
rude  ceux  d’Albanie  & des  Infulaires.  Sur  le  point 
d’exécuter  cesordres,  les  Vénitiens  apprirent  les  pro- 
grez  que  Mahomet  faifoit  dans  la  Bofnie  dont  ils’é- 
toit  déjà  Fendu  maître , & commencèrent  a craindre 
qu’il  ne  vînt  au  plus  vîte  fondre  fur  leur  flotte  j ce 
qui  les  obligea  d’avoir  recours  au  pape , qui  leur 
envoya  le  cardinal  Beflarion  pour  les  rafl'urer,  & 
leur  promettre  toutes  fortes  de  fecours.  Ce  cardinal 
les  encouragea  fl  bien  , qu’ils  conclurent  aufli-tôt  à 
une  déclaration  de  guerre  enforme,  & lefuccès  fut 
fl  heureux  pour  Lauredano , qu’il  prit  l’Ifthme  & la 
fortifia,  que  Tille  de  Lemnos  & beaucoup  d’autres 
de  la  mer  Egée  fe  rendirent  aux  Vénitiens. 

Lajoie  qu’en  eut  le  pape  fut  un  peu  diminuée  par 
l’arrivée  d’un  député  de  la  part  de  Scanderberg  qui 
avertifloit  fa  fainteté  que  Mahomet  étoit  venu  à 
Scopia , aux  confins  de  la  Bofnie  & de  l’Albanie  avec 
une  nombreufe  armée,  & que  ne  fefentant  pasaflez 
fort  pour  lui  réflfter , il  lui  avoit  demandé  la  paix 
pour  conferver  la  province.  Que  fl  le  fouverain  pon- 
tife fouhaitoit  qu’il  continuât  à faire  la  guerre  plus 
lpng-temsjil  falloir  qu’on  lui  afl'urât  une  retraite 

dans 


L I V R E C E N T DOUZIEME.  1 77 
•dans  les  terres  de  l’églife  pour  y vire  en  paix  & en  ■— 
fureté  , en  cas  c^u’il  fût  chafle  de  fes  états.  Le  pape  An* 
répondit  ace  député,  qu’il  ne  défapprouvoit  pas  la 
paix  que  Scanderberg  avoit  faite  , puifqu’elte  étoit 
néceflairc  pour  conferver  fon  pays  ; que  pour  la  re- 
traite qu’il  demandoit,  il  pouvoir  être  afliiré  qu’il  fe- 
roitle  maître  du  choix,  n combattant  pour  la  reli- 
gion, il  étoit  chafle  parles  infidèles , c’efl:  ce.  que  dit 
Gobelin , & fon  récit  paroît  beaucoup  plus  vraifem- 
blable  que  ce  que  difent  les  auteurs  de  la  vie  de  Scan- 
derberg , qu’après  fon  retour  d’Italie , il  remporta 
tant  de  victoires  fur  les  Turcs , qu’il  obligea  Maho- 
met a lui  demander  la  paix,  & qu’il  la  rompit  pref- 
que  auflî-t^nu’elle  fut  faite,  à la  perfuafion  des  Vé- 
nitiens & dei’archevêque  de  Durazzo. 

On  fongeoit  toujours  aux  préparatifs  de  la  guerre  lxxiv. 
fainte  , pour  commencer  au  plutôt  à fe  mettre  en  raifî'pïpfpour 
campagne.  Le  pape  envoya  une  fécondé  fois  au  duc  Jjs  |^crsrc  comrc 
de  Bourgogne  qu’on  trouva  dans  les  plus  heureufes 
difpofitions  du  monde.  Il  invita  les  princes  d’Italie  cobtUnincmmtn ; 
d’envoyer  à jour  marqué  leuçs  ambafladeurs  a Rome,  pnjfim  in  tpi/itik 
ôc  d’y  être  dans  le  mois  de  Septembre.  Ceux  du  duc  Æn'sJlv' 
de  Bourgogne  parurent  les  premiers,  & rapportè- 
rent que  leur  maître  avoit  réfolu  départir  lui-même 
au  printems  avec  une  flotte  , que  le  nombre  de  fes 
années  ne  l’empêcheroit  pas  d’agir  avec  zélé,  &:  de 
faire  l’ofiice  de  foldat  comme  celui  de  capitaine  > 
qu’il  faudroit  que  fa  fanté  fût  bien  mauvaife  pour 
le  difpenfer  de  s’y  trouver  en  perfonne;  que  fi  tou- 
tefois il  ne  le  pouvoit  pas  abfolument,  il  fe  feroit  rem- 
placer par  quelqu’un  qui  n’auroit  pas  moins  de  zele 
U de  courage.  Le  pape  parut  fort  content  de  ces 
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offres.  Il  demanda  aux  autres  ambafl'adeurs  ce  qu’ils 
avoient  à dire , & la  plupart  lui  firent  réponfe  qu’ils 
n’étoient  venus  que  pour  être  inftruits  des  defl'eins 
de  fa  fainteté , afin  d’en  faire  part  à leurs  maîtres.  Les 
Vénitiens  aflurerent  qu’ils  avoient  déjà  déclare  la 
guerre  au  Turc,  à qui  ils  avoient  enlevé  depuis  peu 
une  partie  du  Peloponcfe  , & que  le  pape  pouvoir 
fûremenr  compter  fur  leurfecours. 

Les  Florentins  qui  voyoient  avec  envie  la  gran- 
deur des  Vénitiens.  & qui  redoutoient  leur  puif- 
fimee,  tâchèrent  de  perfuaderen  fecret  au  pape  qu’il’ 
les  laiflatagirfeuls  ,&  continuer  comme  iis  avoient 
commencé  ; que  c’étoit  le  moyen  de  mettre  l’Italie 
à couvert  des  Turcs  Se  des  Vénitiens  , qAvouloient 
s’y  rendre  maîtres,  que  la  guerre dureroitlong-tems, 
ôc  qu’ils,  pourroient  bien  s’y  ruiner.  Mais- le  pape 
bien  loin  d’applaudir  à ce  confeil,  eu  fit  voir  l'inu- 
tilité & meme  le  danger  aux  Florentins  , & leur 
montra  qu’il  étoitimpoflible  que  les  Vénitiens  feuls 
pulTent  vaincre  les  Turcs;  qu’au  contraire  ils  enfe-  ' 
roient  accablez,  & qu’il$  ne  pouvoient  périr  que  1 1- 
talie  ne  pérît  avec  eux  ; qu’il  valloit  beaucoup  mieux 
que  la  viéloire  fût  du  coté  des  Vénitiens  qui  font 
enfansdel’églile , que  du  côté  des  Turcs  fes  enne- 
mis déclarez  ; enfin  que  quand  même  ils  feroient 
fuperieurs  aux  Turcs  on  trouveroit  bien  le  moyen 
de  les  empêcher  de  fubjuguer  l’Italie.  Cesraifons  du 
pape  déconcertèrent  les  Florentins , qui  promirent 
de  contribuer  comme  les  autres , & de  fournir  aux 
frais  néceflâires  pour  la  guerre  qu’on  alioit.  entre- 
prendre. 

Les  cardinauXvS’afTemblerent  avec  le  pape.dans  um 
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confîftoire  fecret,  pour  délibérer  fur  les  moyens  de 
conduire  l’entreprife  de  la  guerre  a une  heureuil 
exécution.  Sa  faintecé  leur  parla  du  grand  zélé  qui 
l’animoic  depuis  qu’elle  écort  élevée  au  fouverain 
pontificat , pour  défendre  la  religion  contre  les  in- 
fidèles. Elle  dit  qu’elle  n’y  voyoit  prefque  plus  d’obfi. 
taclesd  préfent  i les  François  ayant  été  battus  en  Si- 
cile , & Malatefta  d’un  autre  côté.  Elle  leur  déclara 
que  pour  arrêter  les  progrès  des  Turcs,  Elle  étoit 
réloluc  d’employer  tout  le  bien  de  l’églife  à équip- 
per  une  flotte  fur  laquelle  elle  s’embarqueroit  elle- 
mcme,  quoiqu’avancée  en  âge  , & accablée  d’infir- 
mitez  > qu’elle  iroit  en  Grèce  & en  Afie,  parce  qu’el- 
le ne  fçavoit  pas  de  moyen  plus  propre  pour  inviter 
les  princes  chrétiens  â tn  faire  autant  ; qu’ils  auroienc 
peut-être  honte  de  demeurer  tranquilles  dans  leurs 
•états,  voyant  le  vicaire  de  Jefus-Chrifl:  leur  pere  ac- 
cablé d’années , infirme, aller  lui-même  â la  guerre. 
Le  pape  ajouta  qu’il  fe  flattoit  bieh  qu’il  ne  feroit 
pasieul,  que  la  flotte  des  Vénitiens  l’accompagne- 
Toit , & que  les  autres  feigneurs  d’Italie  ne  manque- 
roient  pas  â leur  devoir  ; que  le  duc  de  Bourgogne 
engagèrent  par  Ion  exemple  les  princes  de  l’Occident 
â le  luivre*  qu’il  prefleroit  du  coté  du  Nord  les  Hon- 
grois & lesSarmatesi  que  les  Chrétiens  de  la  Grèce 
quitteroient  le  Turc  pour  fe  ranger  fous  les  étan- 
dars  du  Souverain  pontife  * que  les  Albanois , les  Ser- 
viens , les  Epirotes  feroient  ravis  de  voir  approcher 
letems  de  leur  délivrance  i &qu’enfin  le  prince  de 
Caramanieôc  les  autres  ennemis  des  Turcs  en  fe- 
roient de  même  de  leur  côté. 

Le  pape  apres  avoir  ainfi  parlé  durant  un  allez  long 
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teins,  demanda  l’avis  des  cardinaux  , parmi  lefquels 
An.  14^3 . n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne  conclut  pour  la  guerre, 
offrant  à ce  lujet  tout  leur  bien  & leur  vie  meme ,.  a 
l’exception  toutefois  dfc  cardinal.d’Arras,  qui  n’étoit 
pas  fort  difpofé  à faire  plaifir  au  pape.  Lesambaffa- 
deurs  des  princes  Italiens  promirent  au  nom  de  leurs 
maîtres , qu’on  obferveroit  le  réglement  de  l’affem.- 
blée  de  Mantouë  touchant  le  dixiéme le  vingtiè- 
me &le  trentième  de  leurs  biens.  Les  Génois  n’en- 
voyerent  perfonne  a Rome  non  plus  que  le  duc.de 
Savoye,  pour  faire  leurs  offres  dans  ce  cDnfiûoire, 
quoiqu’ils  en  euffent  été  priez.  Les  Florentinsne 
donnèrent  que  de  belles  paroles.  Les  Siennois  pro- 
mirent feulement  dix  mille  écus  d’or.  Le  duc  de  MU 
lan  chercha  des  exeufes  pour  s’en  difpenfer.  Le  pape 
voyant  que  les  Génois  n’a  voient  point  paru  ,leur  en- 
voya le  Jurifconfulte  Fabien,  pour  les.  exhorter  à 
donner  des  marques  de  leur  zélé  & de  leur  attache- 
ment i la  religion ,.  à l’exemple  de  leurs  ancêtres.  Ils 
5>/v.  tfij 1 .^pondirent  qu’ils  ne  dégénérer  oient  pas  de  la  pieté 
de  leurs  peres,  qu’ils  avoient  choifis  douze  perfonnes 
A*  des  plus  qualifiées  de  leur  ville  pour  équiper  une 
zflotte  de  huit  ou  dix  vaiffeaux , mais  qu’ils  vouloient 
fçavoir  à quelles  conditions  ils  iroicnc,  combattre 
contre  les  Turcs,  & quelle  part  ils  auroient  dans 
lesçonquêtes.  On  trouve  la  réponfeque  le  pape  leur 
fit  dans  . les  lettres  du  cardinal  de  Pavie.  Le  duc  de 
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Milan  que  fa  fainteté  preffoit , apporta  tant  de  diffi- 
cultez  qu’on  vit  bien  qu’il  n’approuvoit  point  cette 
entreprife..Il  promit  néanmoins  qu’il  ne  manque- 
roit  pas  , eu  égard  au  bien  public  & aux  juftes  dé~ 
firs,du  page  , d’envoyer  fon  fils  Louis  avec  de  b car 
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valerie , pour  efcorter  la  perfonne  dufouverain  pon- 
tife. 

Tous  ces  obftacles  n’arrêrerent  point  le  zélé  du 
fàint  pere.  Plein  de  confiance  en  la  protection  du 
très- haut  , il  publia  le  vingt-troihéme  d’OCtobrc 
de  cette  année  en  plein  confifloire  du  confentement 
des  cardinaux , fon  décret,  qu'il  adreffa  à tous  les 
prélats,  princes  & peuples  de  la  religion  chrétien- 
ne , pour,  les  informer  de  la  nécefïité  où  il  fe  trou- 
voit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs , pour  failver  la  foi 
du  naufrage  dont  elle  étçit  menacée.  Il  les  avertit 
qull  partira  pour  ce  fujet.  le  quinziéme,  de  Juin  de 
l’année  fuivante  , plein  d’efperance  que  Dieu  le.  ren- 
dra victorieux,  & menaçantde  la  vengeance  du  ciel 
tous  ceux  qui  apporteront  quelque  obftacle  a cette 
guerre.  Il  écrivit  encore  en  particulier  au  duc  de 
Venife  & au  duc  de  Bourgogne , qui  devoit  y venir 
lui-même  en  perfonne.  Il  exhorte  le  premier  â fe  ter- 
nir prêt  pour  le  venir  joindre  à Ancône  ,.fans  s’ex- 
cufer  fur  fa  vieillefle,  puifque  le  duc  de  Bourgogne 
du  moins  aufli  âgé  que  lui  , ne  refufoit  pas  de  s’y 
rendre  , & que  lui  pape , quoiqu’âgé  de  plus  de  foi- 
xante-fix  ans  marcheroir  à leur  tête  , qu’ils  feroient 
trois  .vieillards  dans  cette  armée  , que  Dieu  fe  plai- 
foit  au  nombre  de  trois  , & que  la  Trinité  qui  eft 
dans  leciel  ne  manqueroit  pas  de  protéger  cette  Tri- 
nité fur  la  terre.  Qu’ils  ferviroient  pour  le  confeil 
pendant  que  les  jeunes  gens  feroient  employez  â 
l’execution.  Mais  on  apprit  en  même  tems  une  nou- 
velle qui  déconcerta  un  peu  les  projets  du  pape  : ce 
fut  la  perte  que  les  Vénitiens  venoient  défaire  âCo- 
linthe  â Mitylene , & comment  les  Turcs  les 
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avoient  chafiez  de  l’Ifthme  donc  ils  s’étoient  rendus 
maîtres  depuis  fore  peu  de  tems.  Cela  toutefois  n’em- 
pêcha pas  le  pape  d’exécuter  fon  deflein. 

La  méfintelligence  continuoit  toujours  entre  fa 
fainteté  6c  le  roi  de  France.  Celui-ci  reprochoit  au 
faint  pere  qu’il  s etoit  déclaré  l’ennemi  de  ceux  de 
,fa  famille,  qu’il  ne  vouloir  ni  paix  ni  trêve  ; qu’il 
étoit  le  perfécuteur  de  l’églife  de  Mayence  ; qu’il  in- 
quietoit  continuellement  par  fes  bulles  Sigifmond 
duc  d’Autriche  ; qu’il  fe  fervoit  du  prétexte  de  l’he- 
réfie  pour  chagriner  le  roi  de  Bohême  i qu’enfÿi  il 
ne  laifloit  perlonne  en  repos:  lui  faifant  entendre 
avec  allez  d’aigreur  qu’il  feroit-  beaucoup  mieux  d’é- 
tablir la  paix  parmi  les  princes  Chrétiens,  avant  que 
depenfer  a faire  la  guerre  aux  Turcs.  U publia  mê- 
me  trois  édits  peu  favorables  à la  cour  de  Rome  ; le 
premier , qui  attribuoit  a fa  majefté  la  difpofition  de 
tous  les  bénéfices  vacans,  julqu’â  ce  que  les  évêques 
euflTent  prêté  le  ferment  de  fidelité , 6c  le  jugement 
de  tous  les  procès  intentez  pour  les  revenus  de  cës 
mêmes  bénéfices.  Le  fécond  qui  portoitqueles  pré- 
.fidens  ôe  confeillers  du  parlement  joüiroient  dans 
la  nomination  aux  bénéfices , des  mêmes  privilèges 
que  l’univerfité  de  Paris , ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui induit.  Letroifiéme,  qui  attribuoit  encore  au 
roi  le  jugement  de  tous  les  bénéfices  touchant  le  pof- 
felToire  : conduite  que  Gobelin  blâme  hautement.  » 

Le  pape  au  lieu  de  répondre  à tous  ces  reproches, 
envoya  deux  légats,  l’un  de  fa  part,  l’autre  de  la 
part  des  cardinaux,  avecdesinftru&ionspour  jufti- 
jfier  fa  conduiie  , 6c  pour  tâcher  d’adoucir  le  roi  qu’il 
vouloit  toujours  ménager , dans  l’efperance  qu’il 


Livre  cent  douzième.  183 
entreroit  dans  le  projet  de  la  guerre  contre  les  Turcs 
& qu’il  y contribueroit  comme  roi  très  chrétien.  Les  An.  1463. 
légats  étoient  meme  chargez  de  lui  offrir  , 5c  pro- 
mettre une  trêve  de  cinq  ou  fix  ans  à legard  du 
royaume  de  Sicile , fi  fa  majefté  vouloit  prendre  les 
armes  cpntre  Mahomet.  On  ne  fçait  point  quel  fut 
le  fuccès  de  cette  légation , on  voit  ieulement  dans  les 
hiftoriens,  que  le  roi  publia  encore  d’autres  édits 
contre  ceux  quiexigeoientles  dépouilles  des  bénéfi- 
ciers , & contre  les  expeéfatives- , tant  la  cour  Ro- 
maine fourniffoit  des  fujets  de  plaintes  par  (es  exac- 
tions,. comme  le  témoignent  les  actes  publics  de 
France,  d’Allemagne,,  d’Angleterre,  d’Efpagne  &c 
d’autres  royaumes. 

Louis  XL  ayant  été  pris  pour  arbitre  des  différends  lxxx. 
entre  le  roi  de  Caftile  &c  celui  de  Navarre  qu’il  l’étoit  îSre5e 

. aufti  d’Arragon , entreprit  de  les  accorder,  & pour  CaAille&  dc  Na- 
cet  effet  il  fe  rendit  à Bayonne  , où  il  décida  que  le 
roi  de  Caftille  retireroit.  fes  troupes  de  Catalogne  , ««•//.».»  /■//?. 

& de  toutes  les  places  qu’il  a voit  prifes  dans  la  Hi/Ê-  *•  e*t-  J* 
Navarre , à l’exception  de  la  ville  d’Eftella  qu’on 
lui  cederoit.  Cette  décifîon  ne  fatisfit  aucun  des  con- 
tendans,  quoiqu’elle  fût  avantageufe  au  roi  de  Na- 
varre, qui  voyant  les  Catalans  révoltez , devoit 
craindre  que  le  roi  de  Caftille  ne  l’opprimât.  A prèsda 
conclufion  de  cette  affaire , il  y eut  une  entrevue  du 
roi  de  France  avec  Henri  roi  deCaftille  d^ns  le  châ- 
teau dUrtubie  endeçà  de  larivieredeBidafToa.  La 
reine  Jeanne  d’Arragon  s’y  trouva  pour  s’éclaircir  fur 
cet  accommodement  fait  à Bayonne.L’entretien  fut. 
fort  court,  & l’entrevue  ne  contenta  ni  les  François 
ni  les  Efpagnols.  Ceux-ci  fe  mocquoient  de  la  fim- 
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plicité  apparente  & de  la  mine  balle  & niaife,  pour  - 
ainfi  dire,  du  roi  Louis , qui  n’étoit  vêtu  que  d’une 
étoffe  fort  groffiere , avoitun  habit  court  & étroit  , 

& portoit  une  image  de  Notre-Dame  faite  de  plomb 
à un  chapeau  déjà  Fort  ufc.  Ceux- la  étoient  indignez 
des  maniérés  arrogantes  de  Henri,  & du  faite  du 
comte  de  Ledefmefon  favori.  Mais  le  comte  avec 
tout  fonorgueil  ne  laiffi  pas  de  déférer  beaucoup  à 
la  majefté  de  Louis  qu’il  vint  trouver  plus  de  deux 
lieues  avant  fur  les  terres  de  France , ne  croyant  pas 
qu’il  convînt  de  difputer  avec  un  roi  fur  le  cérémo- . 
niai.  • 

Le  xoi  de  France  au  retour  de  ce  voyage  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  rentrer  dans  la  poffefïion  des  villes  de 
Picardie  qu’on  avoit  cédé  au  duc  de  Bourgogne 
par  le  traité  d’Arras.  Le  vingtième  article  contenoit 
que  lui  ou  fes  fucceffeurs  pourroient  racheter  moyen- . 
nant  la  fomme  de  quarante  mille  écus  d’or  les  villes 
de  la  riviere  de  Somme , Saint  Quentin  , Corbie  , 
Amiens,  Abbeville,  Dourlens,  faint  Riquier,Creve- 
cœur,  Arleux,  Morragne  & d’autres  avec  leurs  ap- 
partenances. La  difficulté  étoit  d’y  faire  confentir  le 
duc  de  Bourgogne.  Pour  vaincre  cet  obftacle.,  le  roi 
lui  envoya  les  feigneurs  de  Croy,  qui  étoient  habiles, 

& avoient  un  grand  crédit  fur  l’efprit  du  duc.  Ils 
lui  firent  fi  bien  entendre  que  c-étoit  le  parti  le 
plus  honorable  & le  plus  avantageux  qu’il  pouvoit 
prendre, qu’il  confentit  àeeque  l’on  voulut.  Le  roi 
fe  hâta  de  profiter  de  cette  bonne  difpofitioni  car  il 
-craignoitque  le  duc  ne  fe  dédît  , ou  que  le  comte 
de  Charolois  fon  fils  n’y  fît  des  oppoiitions.  Pour 
prévenir  ce  double  obffacle  il  alla  trouver  le  duc  à 
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Hefdin , pendant  qu’on  évacuoit  les  places  , il  lui  1~"  “ 11 
fit  compter  promptement  la  fomme  dont  on  étoit  An.  146}. 
convenu.  Cette  diligence  lui  fut  favorable  ; car  le 
comte  de  Charolois  fut  fi  irrité  de  la  facilité  de  fon 
pere , qu’il  eft  â croire  qu’il  s’y  fût  oppofé,  s’il  eût 
pû  le  prévenir. 

Louis  XI.  avant  que  de  fe  rendre  à Paris  voulut  ixxxu. 
fe  montrer  aux  Pays-Bas.  Il  vifita  Arras  & Tournai , lariandrf!  &ÎS 
&:  pafla  jufqu’à  Lille  où  le  duc  de  Bourgogne  vint  gj*au'  du<T dc°si- 
le  faluer.  Le  comte  de  Charolois  qui  étoit  alors  en  voyc. 
Hollande , mais  qui  avoit  été  informé  du  voyage  du 
roi , ne  voulut  point  revenir  pour  accompagner  fon 

fere  a Lille.  Il  vouloit  témoigner  par-là  à l’un  &à 
autre  qu’il  étoit  très-mécontent  de  ce  qui#venoitde 
fe  paffer.  Le  roi  étant  arrivé  à faint  Cloud  proche 
de  Paris  , trouva  le  duc  de  Savôye  qui  l’attendoic 
pour  fe  plaindre  de  la  conduite  peu  foumifedePhi- 
lippe  fon.jeune  fils.Ce  prince  ménageoit  des  intrigues 
fecretes  avec  la  noblefle,  pour  uïurper  les  états  de 
fon  pere,au  préjudice  d’Amedée  fon  frere  aîné. Louis 
lui  ordonna  de  fe  rendre  auprès  de  lui  : il  y vint  fur 
la  bonne  foi  d’un  fauf-conduit;  mais  le  roi  ne  laifla 
pas  de  le  faire  arrêter  : On  le  conduifït  à Loches  où  il 
demeura  prifonnier  pendant  deux  ans , afin  que  fon 
pere  eût  le  temsde  rétablir  fon  autorité , & d’affurer 
la  fuccefïion  de  fes  états  à Amedéefon  fils  aîné. 

, Lantipatie  ne  fit  qu’augmenter  entre  le  roi  de 
France  & le  comte  de  Charolois.  Celui-ci  outre  la 
reddition  des  places  fe  plaignoit  encore  du  bon  ac- 
cueil que  fa  majefté  faifoit  aux  feigneurs  de  Croy, 
qu’il  regardoit  comme  fes  plus  grands  ennemis;  de 
ce  qu’il  avoit  établi  la  gabelle  en  Bourgogne  contre 
Tome  XKIU » . A a 


Digitized  by  Google 


i8<r  Histoire  Ecclesiastique. 

' les  termes  du  traite  d’A  ras,  & des  faveurs  dont  il 

^ 1 *■  6 combloit  le  comte  d’Eftampes. Il  regardoides  faveurs 

faites  à ce  comte  comme  des  injures  faites  à lui- me- 
na parce  cjue  le  comte  avoit  été  accufé  d’avoir  vou- 
lu l'empoifonner  avec  le  duc  de  Bourgogne  fon  pere. 
o Lin*d*iaii  ne  *^ous  ces  ^ujets  c'e  plaintes  le  firent  aifément  entrer 
«ta  Ucn  public.  dans  la  confpiration  que  les  grands  du  royaume  for- 
mèrent contre  le  roi , ôc  qu’on  nomma  la  ligue  du 
bien  public.  Comme  le  delfein  de  Louis  étoit  d'a- 
baifTer  les  princes  pour  fubjuger  tout-à-fait  enfuite 
les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne,  il  avoit  com- 
mencé parla  dépobtiondu  chancelier  des  Urfins, il 
avoit  fait  mettre  à la  baftilleChabannes  comte  de 
Dammaryn,  le  fenéchal  de  Normandie  Pierre  de 
Brezé  étoit  fans  emploi  > on  avoit  ôté  le  gouver- 
nement de  Guienne  au  duc  de  Bourbon  ; Jean  duc 
d.‘  Calabre  fe  vit  entièrement  abandonné.  Toute 
cette  conduite  ne  pouvoit  faire  que  des  mécontens. 
lxxxiv.  Le  roi  chercha  d’abord  à chagriner  le  duc  de  Bre- 

«hmh’î  V chagil-  tagne.il  lui  envoya  le  chancelier  deMorvilliers  hom- 
J,e  de  Btc‘  me  violent , hardi , ôc  d’une  hauteur  extraordinaire, . 
pour  lui  défendre  de  fa  part  de  prendre  à l’avenir  la 
qualité  de  duc  par  la  grâce  de  Dieu  , de  battre  mon- 
noie,  ôc  de  lever  les  tailles  dans  fon  duché.  Leduc 
qui  ne  s’attendoit  pas  à un  pareil  compliment , ôc  qui 
fe  voyoit  pris  au  dépourvu  , promit  en  apparence 
tout  ce  qu’on  voulut , pourvu  qu’on  lui  accordât 
quelque  tems  pour  aflémbler  les  états  de  fon  pays. . 
On  le  lui  permit , Sc  pendant  ce  tems  là  il  envoya 
des  perfonnes  de  confiance  au  comte  dé  Charolois, 
au  duc  de  Bourbon  , au  comte d' Armagnac,  ôc  aux 
autres  qui  étoient  de  la  ligue  , pour  les  exhorter  à.-. 
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prendre  les  armes  au  plutôt.  L'habit  de  religieux  ‘ 

mendiant,  & particulièrement  celui  des  cordeliers  AN’ 

& des  dominiquains  fervit  beaucoup  à faire  pafler 
en  fureté  tous  les  meflagers  de  ces  intrigues. Le  duc 
de  Bourbon  & le  comte  de  Charolois  avertirent  fe- 
cretement la  noblefle  de  Flandre,  de  Bourgogne  ôc 
du  Bourbonnois , de  fe  tenir  prête  à monter  à che- 
val au  premier  ordre , pendant  qu’on  feroitles  pré- 
paratifs nécelîaires.  Toutfe  pafla  avec  tant  de  fecret 
que  le  duc  de  Bourgogne  meme  ne  fçavoit  rien  des 
delfeins  du  comte  de  Charolois  fon  fils.  Ce  prince 
avertit  feulement  fon  pere  de  prendre  garde  à lui, 
parce  que,difoit-il , on  a affaire  à un  roi  qui  fouvent 
vient  d’un  côté , quand  on  croit  qu’il  va  de  l’autre. 

Pendant  qu’on  tramoit  en  France  une  confpira-  Leroi^rmrugu 
tion  contre  Louis  XI.  Alphonfe  roi  de  Portugal  porte  u guerre  cm 


penfoit  détendre  fes  conquêtes  en  Barbarie:  il  fit  A n,ue’ 
voile  en  Affrique , & alla  defeendre  à Ceuta.  Il  étoit 
accompagné  de  fon  frere  Ferdinand,  prince  coura- 
geux & hardi  ; mais  qui  fut  caufe  que  les.commen- 
cemens  de  cette  campagne  ne  furent  pas  heureux. 

Ce  prince  voulant  commencer  par  une  aélion-d’é- 
clat,  tenta  de  fe  rendre  maître  de  Tanger.  L’emre- 
prile  n’étoit  pas  facile.  Les  Maures  vinrent  en  grand 
nombre  au  fecours  de  cette  place.  Ferdinand  réfifta 
autant  qu’il  pût.  Mais  enfin  il  fallut  fe  retirer.  Les 
infidèles  le  pourfuivirent  très-vivement.  Alphonfe 
vit  le  danger  où  étoit  fon  frere,  il  courut  à fon  fe- 
cours ; mais  il  s'engagea  lui-même  fi  avant , qu’il  au- 
roit  été  fait  prifonmer  fans  Edoüard  de  Menezcs. 

Ce  vaillant  capitaine , accoutumé  aux  grands  ex- 
ploits , foutint  toute  la  fureur  des  Maures  avec  un 
. ^ Aaij 
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courage  intrépide  ; il  crut  qu'il  lui  étoit  glorieux 
A n.  146  3 . de  donner  fa  vie  pour  délivrer  Tes  maîtres , & , quoi- 
que déjà  bleffé , il  ne  ralentit  rien  de  fon  ardeur.  Son 
cheval  ayant  été  tué  fous  lui  , il  voulut  monter  fur 
un  autre  que  le  comte  de  Marfanto  lui  offrit»  mais 
la  bleffure  qu’il  avoit  reçue  lui  en  ôta  la  force,  il 
tomba  , les  Maures  l’environnerent , & il  mourut 
percé  de  coups.  Alphonfe  fut  fort  affligé  de  fa  mort* 
& pour  montrer  combien  il  étoit  content  de  fes  fer- 
vices  , il  conferva  le  gouvernement  de  Ceuta  à Hem 
rique  de  Menezès  fon  fils  qu’il  fit  comte  de  Va- 
lence. 

txxxvi.  Les  affaires  de  Naples  ne  le  terminèrent  pas  à 1 a- 

r^7NaPlî«0yia  vantage  du  duc  de  Calabre.  Ferdinand  attira  dans 
■ f°n  parti  le  duc  de  Seffa,  fie  pour  l’attacher  davan- 

tage à fon  fervice,il  maria  fa  filleBeatrix  avec  Jean. 
Baptiftefils  dece  duc.  Le  prince  de  Tarente  s’étoic 
reconcilié  avec  Ferdinand  après  la  victoire  de  Troïa. 
mais  comme  cette  réconciliation  n’étoit  pas  fincere, 
le  roi  de  Naples  étoit  toujours  fur  la  rélerve,  d’au- 
tant mieux  qu’il  fçavoit  que  ce  prince  étoit  toujours 
en  bonne  intelligence  avec  le  duc  de  Calabre  qui 
s’étoit  retiré  dans  Tille  d’ifehia , où  il  attendoit  le 
fecours  que  fon  pere  René  duc  d’Anjou  lui  devoir 
envoyer.  Enfin  il  mourut  le  quinziéme  de  Novem- 
bre , ôc  délivra  par  fa  mort  Ferdinand  d’un  puiffant 
ennemi.  Quelques  hiftoriens  ont  dit  qu’il  fuc  affafi- 
finé  dans  le  château  d’Altamura  par  quelques-uns 
desfiens.  Le  roi  de  Naples  le  failli  de  ce  château  , 
où  Ton  trouva  plus  de  douze?  mille  ducats  qui  lui 
vinrent  fort  â propos  pour  payer  fes  troupes:  il  fie 
tendit  maître  de  Tarente , fie  réduiüclous  lon.obci£ 
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fonce  les  principautez  de  Barri  & d’Otrante  , fans  au- 
cune réfiftance.  Ces  richefies  du  prince  de  Tarente 
qui  montoienc  à plus  d’un  million  étant  échues  à 
Ferdinand  , rétablirent  fi  bien  Tes  affaires  , qu’en 
peudetems  il  fut  maître  de  tout  le  royaume  de  Na- 
ples à quelques  places  près , & du  château  de  l’Oeuf, 
apres  en  avoir  chaffc  la  garnifon  que  Jean  duc  de 
Calabre  y avoit  mife.  C’eff.  dans  cette  année  quefi- 
niffent  les  commentaires  de  Pie  II.  qui  paroifloient 
fous  le  nom  de  GobelinPerfona  fon  lecretaire.  Fran- 
çois Piccolomini  archevêque  de  Sienne  les  publia  à 
Rome  en  1584.  & on  les  a enfuite  réimprimez  â 
Francfort  en  1614. 

Edoüard  chef  delà  maifon  d’YorcK  s'étant  empa- 
ré de  la  couronne  d’Angleterre  après  la  défaite  du  roi 
Henri  VI.  à la  bataille  de  Fariburge  >Je  parti  des  Lan- 
caftres fe  vit  tellement  abattu,  que  perfonne  n’ofoit 
paroître  pour  le  relever.Le  roi&Ia  reine s’étoient  fou- 
vez  en  Ecoffe.  Jacques  II.  qui  en  étoit  roi  ,avoitaf- 
fiégé  Roxbourg  pendant  les  troubles  des  dernieres 
années, & il  y fut  tué  d’un  éclat  de  canon  le  troifiéme 
d’Août , n’ayant  que  vingt-  neufans  -,  Marie  de  Guel- 
dres  fon  époufe  continua  le  fiége,&  emporta  la  place. 
Cette  reine  quoique  nièce  du  duc  de  Bourgogne  qui 
n’étoit  pasanndeRené  d’Anjou  pere  de  la  reine  d’An- 
gleterre , ne  laifla  pas  de  recevoir  cette  malheureufè 
princefle  & fon  époux  Henri  avec  beaucoup  d’hon- 
neur: elle  voulut  même  faire  alliance  avec  eux  en 
traitant  du  mariage  de  fa  fille  avec  le  prince  de  Gal- 
les. Henri  par reconnoiflance  rendit  Barvick  â I’Ej- 
eoffe.  Le  duc  de  Sommerfet  qui  s’étoit  retiré  en 
Fiance  après  lapertede  la  derniere.  bataille,  futarrêv 

A a iij  j 
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té  par  ordre  de  Louis  XI.  & ne  fut  élargi  que  pour 
An.  fortir  du  royaume.  Il  fe  retira  à Brugesavecpermif- 

fion  du  duc  de  Bourgogne. 

l x x x i x ^a  re*ne  ^Angleterre  quitta  l’Ecofle  pour  palier 

La  reine  d’Angie-  en  France , afin  d’en  tirer  quelque  lecours,mais  elle  y 
foiiicitcr  du  fc-  trouva  les  affaires  dans  une  lituation  peu  propre  a lui 
cou«.  en  pajre  beaucoup  efperer.  Le  roi  de  Sicile  fon  pere 

fMenjireUi.voi.  3.  bors  pes  états.LaFrance  depuis  la  conquête  de 

laGuienne  ne  s’étoit  pas  vue  en  état  de  faire  des  entre- 
prifes  au  dehors.,  non  pas  même  de  reprendre  Calais, 
quoique  la  conjoncture  des  troubles  d’Angleterre  lui 
en  fournît  une  belle  occafion.  D’ailleurs  Louis  XI. 
réfolu  de  perdre  le  comte  de  Charolois , qui  devoit 
fucceder  au  duc  de  Bourgogne  fon  pere,  avoir  be- 
foin  de  toutes  fes  forces  pour  un  fi  grand  deflein. 
Ce  ne  fut  donc  qu’avec  beaucoup  de  peine  que  cette 
princeffe  obtint  environ  cinq  cens  hommes  d’armes 
lous  la  conduite  de  Pierre  de  Brezé  grand  fenéchal 
de  Normandie,  avec  lefquels  elle  s’embarqua , &fit 
’voile  du  côté  d’Ecolfe.  Elfe  arriva  à Barvick  où  elle 
laifia  fon  fils  Edoüard,  elle  afTemblaafTez  de  troupes 
pour  faire  un  petit  corps  d’armée,  &•  entra  avec 
ibnjmari  dans  le  comté  de  Northumberland.  Elle  prit 
d’abord  le  château  de  Bamburg,  & s’avança  jufques 
vers  Durham,  où  fon  armée  s’accrut  considérable- 
ment. Mais  Edoüard  prévint  les  mefures  qu’elle  vou- 
loit  prendre.  Il  envoya  le  marquis  de  Neville,quià 
ion  arrivée  proche  la  ville  d’Yorck  mit  en  fuite  les 
deux  barrons  d’Ungerford  & de  Ros , & défit  le  ba- 
ron de  Perfy  qui  mourut  de  fes  bleflùres. 
xc.  Ce  fucccsencourageaNeville,  qui  voulut  feulter- 

Ecoüc  avèri cT  miner  l’affaire , fans  attendre  l’arrivée  d’Edoiiard.  Il 
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alla  attaquer  Henri  qui  croit  campe  à Hftcam , il  for- 
ça les  recranchemens , & obligea  la  reine  elle-mcme, 
ion  époux  , les  comtes  de  Pembrok  & de  Northum- 
berland  à fe  fauver  par  la  fuite.  Les  autres  furent  tuez 
ou  faits  prifonniers.  Du  nombre  de  ces  derniers  fu- 
rent le  duc  de  Sommerfet  qui  étoit  revenu  de  Flan- 
dres, les  barrons  Ros,  Molins , Hungerford,  à qui 
Edoüard,  qui  arriva  fur  ces  entrefaites,  fit  trancher  la 
tcte,  & à beaucoup  d’autres.  Quelques  places  qui 
tenoient  encore  pour  Henri  furent  obligées  de  fe 
rendre.  Les  François  fe  fignalerent  dans  la  défenfe 
du  château  d’Alnenvic,  mais  il  fallut  ceder,  & tout 
fut  abandonné  à Edoüard.  Henri  fe  retira  en  Ecolle 
pour  la  fécondé  fois.  La  reine  Ion  époufe  apres  avoir 
couru  beaucoup  de  dangers,  feule  avec  fon  fils  dans 
des^  bois  & dans  des  pays  impraticables, arriva  fur  le 
rivage  de  la  mer,  & trouva  un  vaifieau  dans  lequel 
elle  s’embarqua  avec  le  jeune  prince , apparemment 
fans  être  connuë/Elle  vint  en  France  pourfolliciter 
un  nouveau  fecours  ; mais  les  conjonctures  lui  fu- 
rent encore  moins  favorables  que  la  première  fois. 
L’affaire  étoit  devenue  plus  difficile  qu’elle  ne  pen- 
foit  ; «.lie  ne  pût  obtenir  du  roi  de  France  qu’un  em- 
prunt de  vingt  mille  livres,  &c  à des  conditions  fort 
dures.  > 4 

Le  cardinal  Ifidore  patriarche  de  Conftantinople 
& doyen  du  facré  college  mourut  cette  année  le  hui- 
tième de  Mars  i il  étoit  ne  â Theflalonique  , ou , 
félon  d’autres,  a Conftantinople  même;  il  fut  d’abord 
religieux  de  faint  Bafîle,  puis  évêque  de  Ruflie;  & 
s’étantirouvé  au  concile  de  Florence  en  1439.  il  fut 
fait  cardinal  par  . le  pape  Eügene  IV.  Quelque  ceins 
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XCIII. 

■Celle  du  cardinal 
Alexandre  Oliva. 


tuiTom^Txvld  fort  jeune  chez  les  Auguftins,  étudia  à Rimini,  à 
‘"cw.'crujLin  Boulogne  & à Peroufe,  & après  avoir  prof  elle  la  phi- 
,hg.  viror.  uiuft.  lofophie 'dans  la  dernierede  ces  villes  l il  fut  encore 
Ambrof. corioian.  nommé  poury  enfeigner  la  théologie.  Dans  la  fuite 
m chrome.  A*guji.  ^ put  ^|u  provincial  y &-'que^t!ié  teins  apres  on  l’o- 
bligea d’accepter  la  charge  de  procureur^enéral  de 
• fon  ordre  : ce  qui  ,1e  fit  aller  a Rome  , ou  l’on  ren- 
dit juftice  à fqn  érudition  & à fa  vertu,  malgré  fa. 
.profonde  humilité  qui  le  portoit  a vivre  dans  l’ob- 
icurité.  Le  cardinal  de  Tarente  protecteur  de  fon 

ordre 


jpt  Histoire  Eccelesiastique. 
apres  il  paffifen  Rufîiepour  y établir  le  culte-  de  l’é- 
glife  latine , & y fut  jetté  dans  une  prifon  par  le  peu- 
ple qui  étoit  fclufmatique.  il  en  fortit  quelque  tems 
apres,  revint  à Rome,  & fut  envoyé  par  le  pape  Ni- 
colas V.  a Gonftantinople , où  il  fe  trouva  quand 
‘Cette  ville  fut  prife  par  les  Turcs  en  1455.  Il  écrivit 
fur  cefujet  une  lettre  qu’on  a encore.  Quelques  au- 
teurs ont  cru  qu'il  fut  alors  tué  avec  fes  habits  de 
cardinal , mais  il  fe  fauva  'déguifé  en  efclave.  Apres 
diverfes  avantures  il  revint  à Rome  où  il  mourut 
comme  on  vient  de  le  dire,  après  avoir  reçu  de'puis 
quelque  tems  le  titre  de  patriarche  deConflantino- 
ple.  Il  fut  enterré  dans  i’églife  de  faint  Pierre  , & le 
cardinal  BefTarion  fut  fon  fuccefleur  dans  ce  patriar- 
chat  pour  les  Latins. 

Alexandre  Oliva  auflî  cardinal  & général  de 
l’ordre  de  faint  Auguftin.  mourut  quelques  mois 
après  Ifidore  i il  étoit  né  à Saffo-ferrato , de  pa- 
rens  affez  pauvres.  A l’âge  de  trois  ans  il  tomba 
dans  l’eau  , d’où  l’on  dit  qu’il  fut  tiré  étant  déjà 
mort,  & que  fa  mere  le  porta  dans  une  églife  de 
la  fainte  Vierge  où  il  recouvra  la  vie.  Il  fut  mis 
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ordre  ne  pût  lui  perfuader  de  fe  trouver  dans  les  dif- 
putes  publiques,  où  l’on  fouhaitoic  qu’il  fie  paroître 
fa  fcience.  Cependant  comme  il  étoit  profond  théo- 
logien & cloquent  orateur,  il  écrivoit  & préchoit 
avec  beaucoup  de  force  contre  les  vices  & les  défor- 
dres  de  fon  fiecle.  Il  fut  clu  general  de  fon  ordre 
l’an  1459.  & fait  cardinal  en  1460.  par  le  pape  Pie  II. 
qui  lui  doniTa  enfuite  l’évêché  de  Camerino , & fe 
(ervit  de  lui  en  differentes  occafions.  Il  mourut  à Ti- 
voli où  étoit  la  cour  Romaine  le  vingt -unième 
d’Août  de  cette  année  , âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
Son  corps  fut  porté  dans  1 eglife  des  Auguftins  de 
Rome  ou  l’on  voit  fon  tombeau  de  marbre  avec  fon 
épitaphe.  On  a de  lui  cent  fermons  de  la  naifl'ance 
de  Jefus-Chrift  & de  la  cène  qu’il  fit  avec  fes  apô- 
tres, du  péché  contre  le  faint  Efprit,  & un  grand 
nombre  de  difeours  & d’oraifons  écrites  avec  beau- 
coup d’éloquence.  Antoine  Champin  fit  fon  oraifon 
funebre  dont  on  peut  voir  quelques  morceaux  dans 
les  additions  de  Ciaconius , & dans  la  chronique  de 
Jofeph  Pamphilus  de  l’ordre  des  Auguftins. 

Rome  perdit  encore  cette  année  Te  vingt  quatrié- 
meMai  un  troifiéme  cardinal  en  la  perfonne  de  Prof- 
per  Colonne.  Il  étoit  fils  de  Laurent  Colonne  comte 
d’Albe,  grand  chambellan  du  roïaume  de  Naples, 
& de  Sueve  Caïetan  fille  de  Jacobel  comte  de*  Fon- 
di.  Profpér  avoit  été  élevé  a la  dignité  de  cardinal 
en  1426.  Il  avoit  un  efprit  fort  doux,  aimoit  les  let- 
tres, & fe  feroit  fait  plus  eftimer  à caufe  de  fes  bon- 
nes qualitez,  s’il  n’eut  pas  tant  été  attaché  au  parti 
des  Gibelins.  C’eft  ce  qui  le  fit  haïr  d’Eugene  IV. 
avec  qui  il  ne  rentra  point  en  grâce.  * 
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Il  J étoic  du  bourg  de  S.  Nicolas  au  diocéfe  de  Se- 
ville  en  Anda&ufîe  , & fils  de  parens  affez  pauvres.  An.  14^3. 
Touché  de  ce  qui  fc  pratiquoit  dans  l’obfervance  de  stonj. 
faint  François,  il  alla  Te  préfenter  dans  le  couvent  htlHur”\lm.  ». 
d’Arrefafa  au  territoire  de  Corduc,  où  il  fut  reçu.  5Uti  y-etn. P* • *• 
Mais  il  ne  voulut ctre  qu’au  rang  des  freres  lais,  ou 
convers,  parce  qu’il  n’a  voit  point  d’étude,  & que 
fon  humilité  y trouvoit  mieux  fon  compte.  On  l’cn- 
voïa  dans  les  ifies  Canaries  à Forteventura,  où  il  trou- 
va matière  à fon  zele  dans  la  converfion  des  idolâ- 
tres. En  1449.  on  lerappella  enEfpagne,  & l’année 
fui  vante  il  fit  le  voïage  de  Rome , pour  être  au  grand 
Jubilé  & à la  canonifation  de  fàint  Bernardin  de 
Sienne  religieux  de  fon  ordre.  A Ion  retour  de  Rome 
il  fut  tranfportédela  province  d’Andaloufie  en  celle 
deCaftille,  où  il  acheva  le  refte  defes  jours  dans  les 
pratiques  de  la  fainteté  la  plus  éminente.  Pie'rre  Ga- 
lefin  protonotaire  apoftolique  a écrit  l’hiftoire  de 
fa  vie. 

Le  neuvième  de  Mars  de  cette  meme  année  mou-  xern. 
rut  encore  une  religieufe  de  l’ordre  de  fainte  Claire,  t^tmc  &Bouta 
nommée  Catherine  de  Boulogne  du  lieu  de  fa  naif-  snc- 
fance,oùellefutfuperieure  du  monaftere  d’un  ordre 
qu’on  y avoit  inftitué  en  l’honneur  du  corps  de  Je-  *• 
fus-Chrifl,  Elle  vint  au  monde  le  huitième  de  Septem- 
bre 1413.  & à l’âge  de  douze  ans  on  la  mit  auprès  de 
la  princeffe  Marguerite  fille  de  Nicolas  d’Eft  marquis 
de  Ferrare.  Mais  elle  quitta  bientôt  après  la  cour, 
pour  fe  retirer  chez  les  religieufes  de  fainte  Claire,  où 
elle  fit  profefïion  en  143  z.  Elle  fut  demandée  par  les 
Boulonnois  pour  ctre  fuperieure  du  monaftere  qu’ils 
vouloient  fonder  dans  leur  ville  j elle  y alla  , & elle 
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* “■  eue  la  confolation  de  voir  l’ouvrage  achevé  avant  fa 

An.  14S5.  mort.  Elle  a laide  quelques  écrits,  Ant  en  Italien 

qu’en  Latin  , qu’elle  entendoit  fort  bien.  On  lyi  at- 
tribue un  rofaire  des  myfleres  de  la  palfion  de  Nocre- 
Seigneur,  un  livre  des  fept  armes  neceflaires  pour  le 
combat  fpirituel.  Elle  a mis  par  écrit  Tes  révélations 
qui  ont  été  imprimées.  Enfin  apres  les  informations 
faites  de  la  faintetc  de  fa  vie  & de  les  miracles , le 
pape  Clement  VII.  la  mit  au  nombre  des  bienheu- 
reufes,  & permit  qu’on  en  fît  l’office  qui  fut  reforipé 
dans  le  Bréviaire  de  Pie  V.  & de  Sixte  V.  Clement 
VIII.  a fait  mettre  fon  nom  dans  le  martyrologe' 
Romain  l’an  15  91.  & elle  a été  enfin  canonifée  par 
le  pape  Clement  XI.  en  1711.  On  a la  vie  de 
cette  Sainte  écrite  par  Antoine  Flaminius. 
xcvm.  Le  pape  penfoit  toujours  à faire  la  guerre  contre 

Lr  fautes  ies  TurcTs.  Il  emploïa  le  commencement  de  cette 

préparants  pour  la  / \ r ■ \ ' r i 

puerre  contre  le»  annee  a en  faire  les  préparatifs  i il  y mettoit  tous 

Tjrc5'  , fes  foins,  parce  qu’il  vouloit  fe  trouver  à Ancône  le 

Paplenf.tpift.  50.  . ^ , r ^ r C 

cinquième  de  Juin.  Cette  ardeur  lurpallant  les  for- 
ces* lui  fut  nuifible  : la  fièvre  le  prit , les  douleurs 
de  fes  goûtes  redoublèrent.  Comme  le  mal  prelfoit, 
les  médecins  lui  confeillerent  de  prendre  les  bains 
dans  le  diocefede  Sienne , quoiqu’on  fût  encore  à la 
fin  de  l’hyver.  Il  s’y  rendit , Sc  longea  à recouvrer 
fa  fanté.  Il  n’y  avoir  pas  long-tems  qu’il  y étoit  lorf- 
xcix,  qu’on  lui  fit  fçavoir  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  fe 

• Le  duc  dcBour-  trouveroit  point  à la  guerre  qu’on  vouloir  déclarer 

pogne  manque  a r ( O A a . r 

u parole.  aux  Turcs , quoiqu’il  l’eut  louvent  promis  parles 
lettres  & par  fes  ambaflàdeurs.  Il  alleguoit  pour  rai- 
fon  de  fon  changement  la  guerre  dpnt  il  étoit  menacé, 
du  côté  de  la  France , la  crainte  qu'il  avoit,  & qui 
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pouvoit  être  bien  fondée,  que  Louis  XI.  ne  voulût  ' 
tomber  fur  lui  après  qu’il  auroit  fait  éclater  fon  An.  146}. 
reffentiment  contre  fon  fils  le  comte  de  Charolois.  jpud æ«. Sjiv. 
Et*il  faut  avoüer  que  dans  ces  circonfhnces,  il  ne  3Sl' 
paroifloit  pas  prudent  que  le  duc  s’éloignât  de  £es 
états. 

Cependant  comme  le  pape  avoit  beaucoup  comp-  Lc  pil£hli  écrit 
té  fur  fies  promefies  , fâché  de  ce  cor.tre-tems  ,il  lui  pour  fepreflêr  de 

, . .1  r • . J xa  a 1 , tcmrla  parole.  . 

écrivit  le  vingt-cinquieme  de  Mars  pour  tacher  de  Æn  S)lv  iiid 
lui  faire  exécuter  fa  première  réfolution.  C’eft  une 
bonne  œuvre  que  vous  abandonnez,  lui  dit-il,  pen- 
fez combien  la  religion  enfouffiira  : les  Turcs  s’en 
prévaudront , les  chrétiens  enfouffiriront,  le  bien  de 
l’églife , votre  réputation  , plus  que  tout  cela  , votre 
falut  vous  engagent  a tenir  votre  promdîe.  Il  ajoû- 
toit  que  quanta  lui,  ni  fon  âge,  ni  fies  infirmitez, 
ni  la  crainte  du  danger  auquel  il  alloit  s’expofer  , ni 
lamortmêmenel’empêcheroient  point  de  fatisfaire 
â l’attente  & â l’efperance  des  peuples  fideles,  ni  de 
fe  mettre  au  plutôt  en  mer  pour  une  expédition  li 
fainte.  Philippe  ne  fut  point  ému  de  ces  remontran- 
ces i la  mauvaife  conduite  du  comte  Charolois  fon 
fils , & la  défiance  qu’il  avoit  du  roi  Loüis  XI.  lui 
failoient  juger  que  fa  piéfence  étoit  trop  néceflàire 
dans  fies  états , pour  qu’il  ofat  les  abandonner.  Il  fe 
contenta  d’envoïer  au  pape  fes  deux  fils  naturels  An- 
toine &c  Baudoüin  avec  deux  mille  hommes,. & pro- 
mit d’aller  joindre  lui-même  fa  fainteté  l’année  fui- 
vante  , s’il  n’en  étoit  empcché  par  des  raifons  très- 
preflantes.  • 

Le  pape  avant  que  de  partir  de  Rome  pour  Sien- 
ne , avçit  fait  publier  fa  bulle  de  rétra&ation  des 
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* 1 adttfs  du  concile  de  Bafle  qu’il  avoir  écrit.  Il  s’excct- 
A n.  1 y 64.  foit  fur  ce  qu'il  les  avoit  compofez  dans  fa  jçunefle, 
n’aianc  pas  alors  aflez  de  lumière  8c  de  difeernement 
pour  approuver  ou  condamner  les  chofesquile  nfc- 
ritÿient.  Il  avoue  qu’il  a failli  en  écrivant  ces  aétes  ; 
8c  il  prie  ceux  de  l’univerfité  de  Cologne  à qui  il 
adreflé  fa  bulle , de  ne  point  s’arrêter  à ce  qu’il  a 
dit  du  concile  de  Bafle  + de  condamner  Æneas  Syl- 
vius , 8c  de  luivre  les  fentimens  de  Pie  II.  “ Nous 
„ fouîmes  hommes, dit-il,  8c  nous  avons  errécom- 
„ me  hommes;  nous  ne  nions  pas  qu’on  ne  puilfe 
,,  condamner  beaucoup  déchoies  que  nous  avons 
„ dites  ou  écrites.  Nous  avons  péché  par  léduétion 
„ comme  Paul , 8c  nous  avons  perlccuté  l eglife  de 
„ Dieu  par  ignorance.  Nous  imitons  le  bienheureux 
Auguftin,  qui  aïant  laillé  échaper  quelques  fen- 
timens erronez  dans  fes  ouvrages,  les  a retraitez. 
,,  Nous  faifons  la  meme  choie , nous  reconnoiflons 
„ ingénument  nos  ignorances , dans  la  crainte  que 
„ ce  que  nous  avons  écrit  étant  jeune  , ne  foit  l'oc- 
„ cafion  de  quelque  erreur  qui  puilfe  dans  la  fuite 
porter  préjudice  au  faint  liège.  Car  il  convient 
„i  quelqu’un  de  défendre  8c  maintenir  l’éminence 
„ 8c  la  gloire  du  premier  tiône  de  l'églife,  c’eft  à 
,,  nous  que  le  Dieu  rempli  de  milcricorde,  8c  par  fa 
„ feule  bonté  a élevé  à la  dignité  de  vicaire  de  Jefus- 
„ Chrifl:  fans  aucuns  mérites  de  notre  part.  Pour 
„ toutes  ces  raifons  nous  vous  exhortons , 8c  nous 
,,  vous  avertiflons  dans  le  Seigneur  , de  ne  point 
„ ajouter  foi  à ces  écrits  qui  bïcflenc  en  toutes  ma- 
„ nieres  l’autorité  du  liège  apoftolique  , 8c  qui  éca- 
bliifeut  des  fentimens  que  la  fainte  églife  Romaine 
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ne  reçoit  pas.  Si  vous  trouvez  donc  quelque  chofe  “ 
de  contraire  à fa  doétrine  ou  dans  nos^iialogues,  “ A N.  1464 
ou  dans  nos  lettres,  ou  dans  d’autresopufculesqui  “ 
foient  de  nous,  méprifez  ces  fentimens,  rejettez- 
les  , fuivez  ce  que. nous  difonsà  préfent , croïez 
moi  plutôt  maintenant  que  je  fuis  vieillard , que 
quand  je  vous  parlois  en  jeune  homme  i faites  plus 
de  cas  d’un  fouverain  pontife  que  d’un  particulier  i “ 
reeufez  ÆneasSylvius , & recevez  Pie II.,,  Et  parce  ,,te 

qu’on  pouvoir  obic&er  au  pape  que  c’etoit  la  di-  fufe^u 
gnite  leule  qui  lui  avoir  taie  changer  de  lentiment,  jummi  fou 
il  y répond  en  racontant  en  peu  dt  mots  fa- vie  ôc 
fes  actions, & faifant toute  l’hiftoire  du  concile  de 
Balle  auquel  il  vint  avec  le  cardinal  Capranique  en 
1431.  mais  jeune,  dit-il,  &fans  aucune  expérience, 
comme  Un  oifeau  qui  fort  du  nid.  Cette  bulle  eft 
dattée  de  Rome  le  vingt-fixiéme  d’Avril  de  l’année 
precedente  , & fe  trouve  au  long  dans  la  collection 
des  conciles  du  Pere  Labbe  , & dans  beaucoup 
d’autres  auteurs. 

Le  pape  étant  revenu  à Rome  , y demeura  quel- 
ques jours  pour  donner  fes  ordres , & préparer  tout 
ce  qui  étoit  néceflaire  à l’exécution  de  Ion  entre- 
prile.  lien  partit  ledix-huiriémede Juin  pourfe  ren- 
dre à Ancône , où  il  avoit  déjà  envoyé  Jerome  ar- 
chevêque de  Crète  & le  prieur  des  chevaliers  d*  Pife 
qu’il  chargea  de  loiier  des  vaifleaux  fur  lelquels  on 
fit  pafler  ceux  qui  abordoient  de  toutes  parts  ; 8c 
aufli-tôt  après  eux  , il  fit  partir  le  cardinal  de  faint 
Ange  Efpagnol,  vénérable  vieillard  âgé  de  plus  de 
foixante-dix-ans,  & zélé  pour  féconder  les  intentions 
du  pape.  Pie  II.  le  fuivit  à petites  journées , 8c  après 
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100  Histoire  Ecclesiastique. 
s être  acquitté  de  fou  voeu  à Lorette , il  arriva  a 
Ancône  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet,  où  il  trou- 
va beaucoup  plus  de  monde  qu’il  n’avoit  crû; mais 
la  plupart  ctoient  fans  argent , fans  provisions,  hors  » 
d'état  de  tenir  pendant  hx  mois,  en  forte  que  plu- 
sieurs furent  contraints  de  vendre  leurs  armes  pour 
fournir  aux  frais  de  leur  retour.  Le  cardinal  de  Pavie 

1>arlant  de  ceux  de  Saxe&  deVandalic  contrée  d’Al- 
emagne  dans  la  Pomeranie  ducale,  dit  qu’il  y en 
avoit  qui  mandioieît  leur  pain  dans  levoïage,que 
les  Italiens  fe  mocquerent  de  leur  pauvreté  , qfleîes 
uns  s’en  allèrent  à Venife  , penfant  qu’on  les  em- 
harqueroit  auSTi-tôt , que  d’autres  vinrent  à Ancône  « 
où  le  pape  de  voit  fe  rendre.  On  renvoïa  les  hommes 
inutiles,  apres  que  le  Saint  pere  leur  eut  donné  fa  bc- 
nédiétion  avec  beaucoup  d’indulgences.  * 

La  nouvelle  qu’on  apprit  à Ancône,  que  les  Turcs 
s’approchoient  de  Ragufe  dans  le  deflein  del’aflieger, 
détermina  le  pape  de  s’y  rendre  lui-même  en  per- 
fonne  , & à partir  au  plutôt,  quoiqu’il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  allez  violente;  dans  l’efperance  que  le 
fuccès  heureux  dont  il  fe  flattoit,  engageroit  les  prin- 
ces à le  fuivre.  Mais  le  départ  de  fa  fainteté  fut  dif- 
féré, parce  qu’on  fçut  quelques  jours  après  que  les 
Turcs  s’étoient  retirez.  Lajoie  qu’on  eut  de  cette 
nouvelle  fut  augmentée  par  l’arrivée  du  duc  de  Ve- 
nife avec  fa  flotte.  Cependant  la  maladie  du  pape 
augmentoit  tous  les  jours:  il  Sentit  bien  que  fa  der- 
nière heure  approchoit,  il  appella  les  cardinaux,  & 
leur  parla  pendant  deux  heures  pour  les  exhorter  à 
ne  confulter  que  le  rnérite  dans  le  choix  d’un  fuc- 
ccSTeur , à ne  point  faire  de  grâces  à ceux  qui  n'en 
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tneritoient  point,  & fur-tout  a pourfuivre  le dcflein  . * 1 

de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Enfuiteleur  ayant  de-  AN* 
tnandé  pardon,  il  leur  accorda  des  indulgences , & Le  ^ tombe 
voulut  recevoir  les  derniers  facremens.  Comme  il  ™,atie  a Anco*« 
avoit  déjà  reçu  i'extrême-on&ion  à Balle  lorfqu’il  y racurt* 
y fut  attaqué  delà  pefte,LaurentRoverella  évêque  de 
Ferrare  , habile  théologien  , foutint  qu’il  ne  pou-, 
voit  pas  recevoir  ce  facrement  une  fécondé  fois  .Il  eft 
vrai  que  tel  avoit  été  le  fentiment  de  quelques  théo- 
logiens dès  le  douzième  liécle  & depuis;  mais  il  avoit 
eu  peu  de  partifans.  Le  pape  difputa  furcefujet  avec 
l’évêque  *de  Ferrare  , & ne  crut  pas  devoir  fe  rendre 
à fon  avis.  Il  fe  fit  adminittrer  ce  facrement  & celui 
de  l’euchariftie,  & enfuite  il  mourut  en  paix  le  qua- 
torzième du  mois , veille  de  laiete  de  l’aflomption  de 
la  Vierge,  âgé  de  près  de  cinquante- neuf  ans,  après 
lix  ans  moin|  trois  jours  de  pontificat. 

Le  cardinal  de  Pavie  dans  le  difcours  qu’il  fît  â fes  tp 

collègues  touchant  l’éleétion  d’un  fiiccefleur  , dit  de  Mi 

Pie  II.  qu’il  fut  unfouverain  pontife  rempli  de  ver-  Cltton.  Viciortl. 
tus , qu’il  s’étoit  rendu  recommandable  par  fon  zélé  Ÿiul^'  m wtm 
pour  la  religion , l’intégrité  de  fes  mœurs , la  folidi-  utZli 
té  de  fon  efprit,  & fa  profonde  érudition.  On  l’a  .»•  7°. 
blâmé  néanmoins , d’avoir  été  trop*  avare  envers  les 
fçavans  de  fon  fiécle  i ce  que  l’on  ne  peutjuftifieren 
lui , félon  Platine , qu’en  fe  retranchant  fur  les  dé- 
penfes  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  les  trois 
guerres  qu’il  avoit  entreprifes.  Le  cardinal  de  Pavie 
l’excufe  encore  fur  ce  qu’on  lui  reprochoit  qu’il  s’ab- 
fentoit  trop  fouyent  de  Rome , & qu’il  aimoit  trop  à 
courir  pour  un  pape.  On  dit  qu’il  avoit  connu  l’inu- 
jilité  des  grands  mouvemens  qu’il  fè  donnoir  pour  N 
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20 1 Histoire  Ecclesi-àstiqùe. 
la  guerre  contre  les  T urcs , & que  comme  il  craignok  ^ 
les  railleries  aufquelles  il  alloit  s’expofer , fondeflein 
étoit  de  s’embarquer  feulement  jufqu’à  Brindes,  d’y 
paffer  l’hyver,  de  retourner  enfuite  à Rome,  ôc  de 
ne  plus  penferâ  cette  guerre afin  de  n être  pas  mç. 
me  accufé  de  l’avoir  entrepris  trop  legerement,  on 
ajoute  qu’il  voulut  rejetter  la  faute  du  mauvais  fuc- 
ccs  iur  les  princes  qui  n’auroient  pas  voulu  le  fécon- 
der i mais  fa  mort  prévint  tous  ces  embarras.  On 
porta  Ion  corps  à Rome  * & on  le  dépoli  dans  l’é- 
.glife  de  faint  Pierre  où  il  fut  enterré  le  vingt-huitiè- 
me du  mois  d’Août.  On  trouva  dans  fes  coffres  près 
de  cinquante  mille  écus  d’or  qu’il  avoit  amaffez  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  On  • 
convint  de  donner  cette  fomme  à Matthias  roi  de 
üongrie , fans  doute , parce  qu’il  étoit  le  plus  lezé 
par  les  Turcs  r & qu’il  en  avoit  le  plus  a craindre.Les 
Vénitiens  comptoient  beaucoup  fur  ce  prince , & ils 
ne  demandoientpas  mieux  que  de  le  voir  en  étatdt 
réfifler.-  * • .•  ' • . 

Après  que  le  pape  fut  mort,,  ceux  qui  étoient  s 
Ancône  s’en  retournèrent  dans  leur  pays.  Les  cardi- 
naux s’alTemblerent , & le  duc  de  Venifè  prit  féance 
entre  les  deux  derniers  cardinaux  diacres.  Ce  due 
après  avoir  beaucoup  loué  les  grands  &c  pieux  def- 
feins  du  pape  défunt  y exhorta  le  fàcré  college  à élire 
un  fùccelfeur  qui  fût  animé  du  même  zélé , qui  prît 
autant  à cœur  l’exécution  du  même  deffein  , & qui 
aidât  les  Vénitiens  à continuer  la  guerre  qu’ils  avoient 
commencée.  Enfuite  on  ordonna  que  les  galeres  qui 
étoient  â Ancône,  &c  que  le  défunt  avoit  fait  équip- 
ier ^luifèroientremifes  pour  en  difpofer  commeil 
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le  jugeroit  à propos , à condition  de  les  rendre  fi  le 
pape  futur  ne  l'approuvoit  pas,  ou  qu’à  l’exemple 
de  fon  prédeceüeur  il  vouloit  affilier  lui-même  en 
perfonne  à la  guerre  contre  les  T urcs. 

Les  confeils  du  duc  de  Venife  fur  l’éleétion  d’un 
fuccefleur  furent  fort  bien  reçus,  mais  les  cardinaux 
crurent  qu’il  étoit  à propos  de  la  faire  à Rome.  C’é- 
coit  d’ailleurs  l’intention  du  défunt,  lien  avoit  fait 
un  décret  avant  fon  départ  pour  Mantouë.  De  plus 
cous  les  cardinaux  n’étoient  pas  à Ancône  : le  grand 
âge  en  avoit  oblige  plulieursde  relier  à Rome.  Les 
autres  voulurent  donc  les  rejoindre.  Ils  n’y  forent 
pas  plutôt  arrivez , qu’ils  s’alTemblerent  dans  la  mai- 
fon  de  Louis  cardinal  patriarche  d’Aquilée , qui  étoit 
alors  tamerlingue  de  la  fainte  éelife  Romaine , pour 
.convenir  du  lieu  où  ils  tiendront  le  conclave.  Plu- 
sieurs craignoient  de  s'enfermer  dans  le  château  faint 
Ange  qu'Antoine  Piccolomini  neveu  du  défunt  pa- 
pe, & gendre  de  Ferdinand,  avo#en  là  puiflànce. 
Cafte  fraïeur  s ctoit  n fortement  emparée  de  leurs 
cœurs , que  quelques-uns  meme  d’entr’eux  ne  vou- 
loient  pas  fe  trouver  aux  obfeques  du  défunt.  Mais 
les  amis  de  Piccolomini  qui  n’étoit  point  alors  à Ro- 
me , protellerent  que  dès  qu’il  feroit  cwretour  , on 
remettroit  le  château  faine  Ange  au  facré  college , 
dans  le  meme  état  que  Piccolomini  l’avoit  eu  en  fa 

f;arde.  Cette  aflùrance  calma  un  peu  les  efprits,  & 
’on  choifit  le  Vatican  , à la  pluralité  des  voix,  pour 
y tenir  le  conclave. 

Les  cardinaux  y entrèrent  le  vingt-huitième  du 
mois  d’Août , au  nombre  de  vingt-un.  Les  feptau- 
tres  ( car  le  fapré  college  étoit  compolé  de.vingt- 
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Ils  partent , tk 
ront  i Rome  pour 
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. Les  cardinaux  en- 
trem  au  conclave. 
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te  cardina'  de  S. 
Hait  <fl  cii:  pape. 


104  Histoire  Ecclesi astique; 
huit  ) étoient  abfens.  Dans  les  premiers  jouas  oa 
nomma  feulement  les  officiers  qui  prêtèrent  le  fer- 
ment  accoutumé  « on  établit  les  reglemens  nécef» 
faires  au  bon  gouvernement  des  papes.  Ils  s’obli^ 
gerent  tous  par  ferment  que  celui  qui  feroit  élu  les 
obferveroit  avec  foin.  Ils  mirent  à la  première  gar- 
de qui  étoit  la  plus  proche  d’eux  dix  évêques  qui 
vifitoient  les  vivres , & autres  choies  qu’on  leur 
portoit;  ils  placèrent  à la  fécondé  garde  tous  lesanv- 
bafladeurs  des  rois  & princes  qui  fe  trouvèrent  à 
Rome  j & les  foldats  à la  troifiéme.  Tous  les  car- 
dinaux letroifiémejouren  rochct  & en  camail,s,’a£- 
fêmblerent  dans  la  chapelle  du  pape  Nicolas , 
nommée  depuis  la  chapelle  Pauline.  Le  facriftain 
ayant  dit  la  mefTe  <jta  Saint-Efprit , tous  allerént  les 
uns  après  les  autres  porter  leurs  bulletins  cachetez 
de  leurs  armes  dans  un  calice  d’or  qui  étoit  fur  l’au- 
tel i & ce  ferutin  achevé  , les  trois  cardinaux  chefs 
d’ordre  v c’eft-à-flire  le  premier  évêque  , le  premier 
prêtre  & le  premier  diacre  ayant  renverfé  le  eftee 
fur  l’autel , comptèrent  les  bulletins  pour  voir  s’il 
n’y  en  manquoic  point.  Le  premier  cardinal  évêque 
les  ayant  oi^erts , pendant  que  le  premier  cardinal 
diacre  en  famnt  la  Ieélure  d’une  voix  haute  & diflin- 
éle, chaque  cardinal  écrivoit  les  noms  de  ceux  qui 
ctoient  nommezfurunefeüille  de  papier  réglé  qu’il 
avoit  devant  lui  pour  voir  celui  qu’on  vouloit  élire-: 
mais  comme  jl  falloit  avoir  quatorze  voix  , & qu’au- 
cun n’avoit  le  nombre  fuffilant  pour  l’éleâion , on 
procéda  à un  fécond  ferutin. 

Pierre  Barbo  Vénitien  cardinal  du  titre  de  faint 
Marc  eut  d’abord  douze  voix.  Il  étoit  dans  la  fores 

• • 
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de  (onâge,approchant  de  quarante-huit  ans,&  d’ail- 
leurs très-grand  politique*,  il  ne  luimanquoit  plus 
que  deux  voix , & il  en  avoit  quatre  à l 'accejjit.  Le  car- 
dinal Beflarion  doyen  du  facré  college,  après  avoir 
demandé  à tous  s’ils  approuvoient  Ton  élection  , & 
voïant  que  perfonne  ne  s’y  oppofoit,l’alla  embraffer, 
& lui  dit  : Et  moi  aufli  je  vous  fais  pape.  En  même 
tems  tous  les  cardinaux  allèrent  l’adorer,&  lui  firent 
jurer  l’obfervation  des  articles  qui  avoient  été  arrê- 
tez. Le  premier  diacre  ouvrant  la  fenêtre  & montrant 
la  croix  au  peuple , annonça  l’éle&ion  en  ces  termes. 
Nous  avons  pouf  pape  Pierre,  Vénitien, cardinal  du 
titre  de  faint  Marc.  On  lui  demanda  quel  nom  il 
vouloit  prendre,  il  dit  qu’il  vouloir  s’appeller  For- 
mofe.  Ce  mot  fignifie.beau  , & comme  le  nouvel 
élu  étoit  en  effet  bel  homme  &c  bien  fait , les  autres 
cardinaux  lui  reprefenterent  qu’on  diroic  qu’il  n’a- 
•voit  pris  ce  nom  que  par  vanité.  Il  répliqua  qu’il 
prendroit  donc  celui  de  Marc  *,  mais  voyant  qu’on 
ne  l’a  pprou voit  pas  plus  que  l’autre , il  prit  celui  de 
^.Paul  & chacun  y confentit.  En  meme  tems  tous  les 
cardinaux  l’adorerent  de  nouveau , quoique  le  cardi- 
nal d’Aquiléefembla  s'y  oppofer.  Peu  de  jours  apres 
il  futcouroqpé. 

Lenoaveanpape  étoit  fils  de  Nicolas  Barbo  & de 
Polyxene  foeur  d’Eugene  IV.qui  lui  donna  l’archidia» 
coné  de-Boulogne,  l’évcché  de  Cerviedansla  RomaJ- 
gne,  une  charge  de  protonotaire  apoftolique  de  ceur- 
qu’on  appelle  Partlcipans,  & enfin  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1440.  Callixte  III.  l’envoya  légat  dans  la 
campagne  de  Rome.  Quelques  auteurs  ont  dit  qu’il 
pleuroit  tres-aifément  > & qu’il  avoit  recoursaux  lai> 

Çc  iij,  . . 
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loi»  qu’on  foit 
jurer  au  pape  dans 
je  conclave. 


to£  Histoire  Ecclesiastique.' 
mes  quand  ilmanquoic  de  bonnes  raifons  pour  per- 
suader ce  qu’il  difoit,  ou  ce  qu’il  vouloir,  que  ce  fut 
la  raifon  pour  laquelle  Pie  II.  l’appelloit]  Notre- 
Dame  de  Pitié.  Au  refte  il  ésoit  bien  fait,  comme 
on  a déjà  dit , magnifique,5c  fe  piquoic  de  faire  tou- 
tes chofes  avec  beaucoup  d’éclat. 

Les  loix  que  les  cardinaux  avoient  établies  dans  le 
conclave,  & qu’on  fit  jurer  au  nouveau  pape,  étoient, 
qu’il  continuëroit  la  guerre  contre  les  Turcs;  qu’il 
rétabliroit  l’ancienne  difeipline  de  la  cour  Romaine; 
que  dans  trois  ans  il  aflëmblcroic  un  concile  général; 
qu’il  n’augmenteroit  point  le  nombre  des  cardinaux 
au-delà  de  vingt-quatre  , qu’il  n’en  créerait  aucun 
qui  n’eût  plus  de  trente  ans , Ôc  qui  ne  fut  habile  dans 
le  droit  civile  & canon;  ôcdjns  l’écriture  fàinte;  que 
de  tous  fes  parens  il  n’en  pourrait  faire  qu’un  feul  car- 
dinal qui  aurait  toutes  les  qualités  nccefTaires  ; qu’il 
ne  pourrait  commettre  au  gouvernement  des  éve- 
chez  que  dans  un  confiftoire  ; qu’il  n’accorderoit 
à perfonne  le  droit  d’y  nommer  ; qu’il  ne  dépofe- 
roit  aucun  évêque  ou  abbé  fur  la  demande  de  quel^ 
que  prince  ; qu’il  ne  condamnerait  aucun  cardinal 
fie  ne  ferait  faifir  fon  bien  que  félon  la  forme  du 
droit  5c  des  faints  canonsi  qu’il  ne  détournerait  point 
Je  patrimoine  de  l’eglife , qu’il  n’entreprendrait  au- 
cune guerre  & ne  ferait  aucun  traitéavec  les  princes, 
qjiedti  confenteraent  dufàcré  college;qu’iUaifreroit 
aux  fujets  de  la  cour  Romaine  toute  liberté  pour  faire 
leur  teftament , qu’il  n’établiroit  point  de  nouveaux 
impôts,  ôc  n’augmenteroit  point  les  anciens;  qu’ij 
n’accorderoit  point  de  décimes  à aucun  prince , que 
fur  des  raifons  tres-preffantes  ; qu’il  donneroit  dej 
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juges  aux  préfidens  des  provinces  pour  leur  faire  ren-  1 t 

dre  compte  de  leur  gouvernement  ) que  les  cardinaux  ^ N*  1 4^4* 
s’affcmbleroienc  deux  fois  tous  les  ans  pour  exami- 
ner fi  ces  loix  étoient  bien  obfervécs  •,  & qu’en  cas 
qu’elles  ne  le  fufTent  pas , ils  en  avertiroient  le  pape, 
afin  qu’il  y tînt  la  main. 

Il  s’agifloit  de  réduire  toutes  ces  loix  en  pratique,  Tc*  réfure. 

& c’étoit  la  difficulté.  Le  pape  qui  a voit  juré  de  le  d’obfcrrerce*iouc, 
faire  étant  cardinal , & qui  avoir  confirmé  fon  fer- 
ment aufïi-tôt  après  qu’il  avoir  été  élu  pape,  fe  mit 
peu  en  peine  de  les  violer.  Il  y fut  principalement, 
excité  par  deux  prélats , fçavans  & adroits  , fes  do- 
meftiques,Etienhe  archevêque  de  Milan&Theodore 
évêque  de'Trevife.  Ils*ne  pouvoient  fouffrirqueces 
loix  les  excluaient  du  cardinalat  auquel  ils  afpi- 
roient , & ils  perfuaderent  au  pape  que  les  conditions 
qu’on  lui  avoir  impofées  ne  convenoient  point  à fa 
dignité.  Comme  le  fouverain  pontife  étoit  fort  pré- 
venu en  faveur  de  fes  droits  & de  fes  privilèges* 
écouta  avec  plaifir  les  avis  qu’on  lui  donna  : il  fit  de 
nouvelles  loix , comme  fi  les  cardinaux  y avoient  eu 
part , fous  prétexte  que  les  premières  étoient  inutiles, 

& dit  qu’il  ne  vouloir  s’affujettir  qu’aux  dernieres. 

Il  les  prcfenta  aux  cardinaux  pc^ir  les  ligner:  quel- 
ques-uns le  firent  d’abord  fans  même  les  voir  ni  les 
examiner , d’autres  ne  fe  rendirent  qu’après  avoir  été 
intimidez  par  les  menaces  d’une  excommunication  ÿ . 
enforre  que  tous  les  lignèrent  à l’exception  du  car- 
dinal Jean  de  Carvajal  Efpagnol  qui  tint  ferme.  Sa- 
réfiftance  fut  caufc  que  le  pape  enferma  ces  nouvel-- 
les  loix  dans  fon  cabinet  , fans  les  vouloir  montre# 
ni  permettre  qu’on  en  tirât  des  copies^ 


\ 


Digitized  by  Google 


mt 


ÀN,  I4H. 


itoS  îétSTO  ÏRE  ÈCCL  E^ÂST  IQUE.' 

Il  femble  que  Dieu  vouloic  punir  ceux  qui  avoient 
donné  ce  confeilà  fa  fainteté.  L’archevêque  de  Mi- 
lan fruftré  de  l’efperance  du  cardinalat , fut  contraint 
de  Te  retirer  -,  & l'évêque  de  Trevife  qui  avoir  été  fait 
iècretement  cardinal , tomba  dans  une  langueur  qui 
le  conduifit  au  tombeau  avec  un  vif  regret  de  ne 
pouvoir  joüir  de  cette  dignité  pour  laquelle  il  s’étoit 
donné  tant  de  mouvemens.  Le  cardinal  de  Pavie  fut 
fortement  irrité  de  la  violence  que  le  pape  avoit  faite 
à fes  collègues,  il  fecondamnoit  lui-même  d’avoir 
rso.Ti^t'gz^’*  tlonnc  fa  voix  pour  le  faire  élire,il  accufoit  ceux  qui 
rutins  iHUsuium  avoient  eu  la  même  condefcendance,&  les  exhortoit 
a fe  conduire  avec  plus  de  prudence  & de  circonf- 
pe&ion  à l’avenir,  fans  s’arrêter  ni  a l’exterieur , ni 
aux  paroles. 

cxn.  Néanmoins  le  pape  pour  fe  concilier  la  bienveil- 

^oga'ives^quc  lance  des  cardinaux,  voulut  relever  leur  dignité  par 
c des  marques  éclatantes.  Il  leur  fit  prendre  des  mitres 
de  foie  fembiables  a celles  que  les  louverains  pontifes 
fèuls  portoient  auparavant , & défendit  a tous  autres 

Ï>rélacs  d’en  porter.  Il  permit  que  leurs  chevaux  ou 
eurs  mules  euflent  des  hdtiflês  de  couleur  d’écarlatte; 
il  voulut  que  les  bonnets  des  cardinaux  fuflent  de  foïe 

-jidJit.  cînconii  rouge*  L’auteur  deq^dditions  de  Ciaconius  dit  avoir 
mi  ?Muium  li.  in  vu  une  médaile  de  Paul  II.  où  ce  pape  eft  repréfenté 


fut* 


en  plein  confiftoire  avec  les  cardinaux  qui  portoient 
. ces  bonnets , d’où  il  conclut  que  c’eft  ce  pape  qui  leur 
a donné  le  chapeau  rouge.  Mais  cet  auteur  pourroit 
bien  fe  tromper;  puifqu’on  lit  qu’innocent  IV.  leur 
donna  ce  bonnet  dans  le  concilie  de  Lyon  l’an  12.45. 
& Paul  II.  ne  leur  accorda  que  l’habit  rouge.Gregoire 
XIV.  donna  aufïi  le  bonnet  rouge  aux  cardinaux  ré- 
gulier 


Livre  cent  douzième.  ioj 
réguliers  qui  auparavant  n’avoient  que  le  chapeau.  1 

Urbain  VIII.  leur  accorda  le  titre  d’éminence,  n’a-  An.  1464. 
yant  d'abord  que  celui  d’illuftriflime , & depuis  ces 
nouvelles  prérogatives , ils  ont  précédé  les  évêques. 

Cependant  ceux-ci  ont  quelquefois  depuis  ce  tems- 
làpris  le  pas  devant  les  cardinaux  dans  les  cérémo- 
nies & les  aflemblées  publiques  en  préfence  meme  du 
pape.  On  en  voit  un  exemple  au  concile  qu’Uibain. 

II.  aflembla  à Clermont  en  Auvergneen  109  j.  Car 
dans  cette  cérémonie  Hugues  archevêque  de  Lion 
tenoit  après  le  pape  le  premier  rang  , les  autres  ar- 
chevêques & évêques  le  fuivirent  > & après  eux  mar- 
chèrent immédiatement  les  cardinaux  prêtres  &• 
diacres  qui  avoient  accompagné  Je  pape  dans  fon 
voyage  en  France. 

Paul  II.  voulant  multiplier  le  nombre  des  cardi-  cxm. 
naux , en  créa  cette  année  huit  dont  voici  les  noms.  de  hu* 

1.  Thomas  Bourchier  Anglois,  archevêque  de  Can- 
torberi,  prêtre’ cardinal  du  titre  de  faint  Ciriaque. 

2.  Etienne  de  Varas  Hongrois , archevêque  de  Co- 
locza , prêtre  cardinal  du  titre  des  faints  Nerée  & A- 
chillée.  3.  Olivier  CaraffeNapolitain,  archevêque  de 
Naples,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Marcellin  &de 
S.  Pierre , évêque  d’Albano , de  Sabine  &c  d’Oftie,  & 
doyen  dufacré  college.  4.  Marc  Barbo  Vénitien  , 
évêque  de  Vicenze  & patriarche  d’Aquilée  , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Marc.  5.  Jean  Baluë  Fran- 
çois, évêque  d’Angers , prêtre  cardinal  du  titre  de  *»/•  ctm.a.u 
fainte  Sulanne,  & évêque  d’Albano.  6.  Amici  Agui- 

filo,  évêque  de  cette  ville , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Marie  au  de-là  du  Tibre.  7.  François  de  la 
Roüere  de  Savonne , general  de  l’ordre  des  Freres 
Tome  XXUI.  Dd 
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Le  pape  veut  re- 
prendre l’affaire  de 
la  guerre  contre  les 
Turcs. 

Apud  pMpienf. 
tprft.  j 8.  d*  p j. 


cxv. 

Offres  des  prin 


no  Histoire  Ecclesiastique. 
Mineurs , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Pierre  aux- 
Lièrià , qui  devint  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV. 

8;  Tlieodote  Paléblbgue  des  Marquis  de  Monferrat , 
diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodore.  C'eftcet 
évêque  deTrevife  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Le  faint  pere  ne  fe  renfetrha  pas  dans  ce  qui  pou-- 
voit  illuftrer  le  facré  collège  *,  il  étendit  fes  foins  au 
dehors,&  peilTd.  fériéiifemeritaufli-tbt  après'fon  exai- 
tàtibn  à prendre  certains  arrangemens  pour  conti- 
nuer la  guetre  contre  les  Turcs.  Trois  cardinaux  fu- 
réht  choifis  pour  en  conférer  avec  les  ambafladeurs 
des  princes  d’Italie  qui  étoieilt  a Rome.  Et  comme  les 
proportions  defafainteté  étoient  que  chacun  de  ces 
princes  donnât  tous  les  ans  une  certaine  fomme  tant- 
que  la  guerre  dureroir,  que  cet  argent  feroit  mis  en- 
tre les  mains  du  roi  de  Hongrie  qui  étoit  le  plus  en 
blitte  aux  àrMés  des  Infidèles , ôesetoit  déjà  épuifé 
pour  leiir  tenir  tête  : chaque  prince  fe  taxa  fuivant 
fes  pouvoirs.  On  jugea  d’abord  qu’il  étoit  à propos 
que  lé  roi  Ferdinand  fournît  quatre-vingt  mille  écus 
d’ôr,  les  Vénitiens  cent  mille,  le  duc  de  Milan  foi-- 
xahte  & dix  mille,  lés  Florentins  cinquante  mille,  le 
duc  de  Modene  vingt  mille , le  marquis  de  Mantouë 
dix  mille  , les  Siennois  quinze  cens , les  Luqnois  huit 
mille,  le  marquis  de  Monferrat  cinq  mille.  Mais  au- 
cun des  ambalTadèurs  en  particulier  ne  voulut  con- 
fentir  â ces  taxes , allegiïanrqù’ils  n’en  a voient  point 
d’ordrès  de  leurs  maîtres  >&  qu’ils  leur  feroient  Ra- 
voir les  prbpofïttbns  qui  en  a' voient  été  faites , afin 
qu’ils  y donn'afiënt  leur  contentement. 

Apres  fixmois  employez  dans  ces  négociations  le 
toi  Ferdinand  offrit  foixante  nulle  'écus  avec  cinq 
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cens  hommes  de  cavalerie  & autant  d'infanterie, qui 
iroient  par  l’Epire  province  de  l’ancienne  Grece  , à 
condition  qu’on  lui  remettroic  les  cens  dûs  d l’cglife 
Romaine  qui  montoi.ent  à une  plus  groflè  fomme. 
Les  Vénitiens  promir-e&t  d’epvoyef  tous Tes  ans  en 
Hongrie  cinq  censitnille  écus,  ce  qui  étoit  confide- 
rable,eû  egard  à la  dépenfe  qu’il  leur  falloir  faire  pour 
l’entretien  de  leur  flotte  & de  l’armée  qu’ils  erurete- 
noiei>t.pour  Lftire  avec  les  mngrois  unparti  contre 
les  Turcs  ; mais  ils  faifoient  ces  offres  à condition 
qu’on  leur  açcorderoit  les  décimes  deséglifes,le  ving- 
tième du  bien  des  Juifs,&  le  trentième  du  revenu  des 
habitans.  Le  duede  Milan  promit  aux  mêmes  con- 
ditions deux  mille  cavaliers  6c  mille  hommes  d’in- 
fanterie qui  fejoindroient  aux  troupes  de  Ferdinand. 
Les  Florentins  mille  cavaliers  avec  cinq  cens  fantaf- 
fins,  ou  bien  deux  mille  écus  d’or  tous  les  ans.  Les 
autres  ne  firent  point  de  reponfe,  & toute  la  négocia- 
tion Ce  paffa  en  differentes  offres  qui  étoient  pluftôt 
au  profitdes  princes  qu’a  davantage  de  l’églife  6c  de 
la  religion.  Lepape.ne  laifJà  pas  cependant  d’envoïer 
de  l’argent  en  Hongrie,  où  les  Vepitiqrçs  alliez  avec 
Matthias  continuoient  toujours  la  guerre. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre  le  pape  tintun  con- 
fiftoire  à Rome , où  l’on  traita  des  grâces  qu’on  ap* 
pelle  expectatives , pour  fçavoir  s’il  falloit  les  accor- 
der ou  non  ; 6c  fur  les  avis  differens  , on  fuivi  celui 
du  cardinal  de  Carvajal,  qui  remontra  que  le  faint 
fiége  ayant  eu  tant  de  peine  à obtenir  le  confente- 
ment  des  ordinaires  pour  établir  ces  expeélatives 
dans  leurs  diocéfes , il  ne  falloir  pas  négliger  ce  privi- 
vilege;  ajoutant  qu’on  ne  devoir  rien  déterminer  là- 
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J deffusde  quelques  mois,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  informé 
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tous  les  pays  de  l’éleétion  du  nouveau  pape. 
Dans  un  autre  confiftoire  qui  fut  tenu  le  lendemain 
du  couronnement  de  Paul  H.  le  cardinal  d’Oftie  par- 
la d’un  célébré  monaftere  de  France  qu’un  certain 
évccjue  demandoit  en  commende  par  la  démiftion 
Mijton  hfi.  TrMHt,  pure  & fimple  de  l’abbé  qui  étoit  fort  vieux  & qui  ne 
pouvoit  agir.  Carvajal  s’oppofa  encore  fortement  à 
l c,'  in  Paul.  11.  cette  demande,  & dit  qu’il  etoit  à craindre  que  tous 
les  monafteres  du  royaume  de  France  ne  dcvinffent 
en  commende,  que  tout  ce  qu’on  traittoit  en  cour  de 
Rome  neregardoit  que  cette  matière , & qu’il  viea- 
droit  un  régné  auquel  le  pape  ni  les  cardinaux  ne 
penferoient  pas,  & où  ils  feroient  regardez  corne  des 
perfonnes  inutiles  .Le  fouverain  pontife  appuya  l’avis 
du  cardinal, & ajouta  qu’il  croyoit  que  depuis  le  pon- 
tificat de  Callixte  jufqu’d  préfent,il  y avoit  eu  plus  de 
cinq  cens  monafteres  en  commende  i deforte  qu’il-y 
avoit  Heu  de  craindre  que  tous  ces  changemens  ne 
caufafTent  un  grand  fcaftdale  dans  l’églife.  C’eft  le 
cardinal  de  Pavie  qui  rapporte  tous  ces  faits  , & qui 
loue  fort  le  fentiment  de  Carvajal,  comme  celui  d’un 
homme  fage  de  s’ctre  élevé  contre  les  abus  descom- 
mendes  qui  n’ont  pas  été  établis,  dit-il,  pour  engraif- 
’ * fer  les  ecclefiaftiquesimais  pour  réformer  les  monaf- 
teres & faire  enforte  que  le  fèrvice  divin  s’y  célebuâc 
plus  exactement  & avec  plus  de  décence, 
cxvii.  Cependant  ne  peut-on  pas  dite  en  faveur  des com- 
SémFkurye  « mendes , que  les  abbez  réguliers,  à l’exception  d un 
,ayad«es  C°m'  petit  nombre  qu*  vitdans  une  obfervance  très-étroite, 
n’ufent  gueres  mieux  du  revenu  des  monafteres, que 
■ plufieurs  commendataires,  & qu’ils  font  plus  libres 
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pour  en  mal  ufer.  Les  religieux  non  réformez , dit 
M.  l’abbe  Fleury,  “ ne  font  pas  de  plus  grande  édi-  " 
ficationàréglUe,  & quand  ils  embrafTeroient  toutes" 
les  réformes  les  plus  exades,  il  n'ya  paslieud’efpe-  " l-/4r‘-  ih«i-  tS- 
rer  que  l'on  en  trouvât  un  auffi  grand  nombre  que  “ 
datemsde  la  fondation  de  Clugny  &de  Cîteaux  , “ 
lorfqu’il  n’y  avoit  ni  religieux  mandians,  ni  clercs  " 
réguliers’,  ni  tant  de  faintes  congrégations , qui  de-  " 
puis  quatre  cens  ans  ont  fervi  & ferent  encore  fi  " 
utilement  l’églife.  Il  ne  faut  donc  point  douter  que  <c 
l’églife  ne  puiffe  appliquer  fes  revenus  félon  l’état  " 
de  chaque  rems-,  qu’elle  n’ait  eu  raifon  d’unir  des  * 
bénéfices  réguliers  a des^olleges, à des  feminaires“ 

& à d’autres  communautez,&  qu’elle  n’ait  droit  de 
donner  des  monafteres  en  commende  à des  évêques" 
dont  les  églifes  n’ont  pas  afTez  de  revenu,  & aux" 
prêtres  qui  fervent  utilement  fous  la  diredion  des  " 
évêques.  Si  quelques-unsabulentdes  commendes  " 
pour  prendre  deS  revenus  de  l’églife  fans  lefçavoir," 

& en  accumuler  plufieurs  fans  befoin  , ils  en  ren-“ 
dront  compte  au  terrible  jugement  de  Dieu  „ 

Eugene  IV.  avoit  mis  des  chanoines  réguliers  pour 
défervir  l’églife  de  Latran  à Rome.  Callixtc  troifiéme 
les  en  chafla  & y mit  des  (éculiers.  Mais  Paul  entre- 
prit de  rétablir  les  premiers  fans  examiner  fi  cette  en- 
treprife  ne  facheroit  point  les  Romains.  Les  chanoi-  3‘ CAt’ 

nés  reprirent  donc  leur  place  & leurs  fondions  quoi-  on>fhr.,nSiu.. 
que  les  féculiers  y demeuraflent  toujours.  Chaque 
corps  failoit  l’office  à part.  Mais  afin  d’éteindre  ies  fe- 
culiers,  on  n’en  nomma  point  d’autres  pôur  remplir 
la  place  de  ceux  qui  mouroient  ou  qui  abandon- 
noient  l’églife  de  LatramPaul  n’obferva  pas  même  j 
• > D d iij  . 
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apres  cette  nétion  de  ne  point  irriter  l’efprit  des  Ro- 
mains déjà  aigris  contre  ce  qu’il  venoit  de  faire  * il 
conferoit  ces  bénéfices  à des  etrangers  au  préjudice 
des  habitans  de  Rome.Ce  qui  excita  contre  lui  beau- 
coup de  plaintes  8c  de  murmures. 

Quelques  cardinaux  ayant  propofé  dans  un  con- 
fiftoire  de  donner  à la  maifon  d’Anjou  la  ville  8c  le 
comtat  d'Avignon  , en  échange  des  droits  quelle 
avoir  fur  le  rt^aume  de  Naples  8c  de  Sicile  qu’elle  ce- 
deroit  à Ferdinand  ; lecardinal  de  Carvajal  s’y  oppo- 
fa.  Il  dit  que  cet  échange  étoit  fort  défavantageux  à 
l’églife  Romaine , qu’il  falloit  bien  fe  garder  de  la 
priver  d’un  femblable  patrimoine  au  de-là  des  Alpes, 
qu’Avignon  étoit  le  refuge  des  papes , 8c  un  frein 
pour  retenir  les  Italiens  dans  leur  devoir  , 8c  empê- 
cher qu’ils  ne  troublalTent  l’églife  parl’appréhenfion 
qu’ils  auroient  que  le  pape  ne  les  quittât.  Ceux  qui 
étoient  d’un  fentiment  contraire  pretendoient  que 
cette  ville  étoit  unfujec  de  tentation  aux  papes  donc 
la  patrie  feroit  au  de-là  des  monts,  d’y  tranfporter  le 
faint  fiége,  fans  autre  raifon  que  les  agrémens  de 
leur  pais.  A quoi  les  autres  repliquerent  que  les  papes 
feroienc  toujours ‘plus  d’état  de  Rome  8c  de  la  liberté 
dont  on  y joüir,  que  du  féjour  d’Avignon  où  l’on 
dépend  en  quelque  maniéré  de  fes  voifins  ; qu’ils  font 
maîtres  abfolus  dans  Rome  d’où  ils  commandent  à 
l’univers.  Au  refte  lescardinaux  ont  trouvé  un  reme- 
de  à la  crainte  qu’ilsauroient  de  voir  tranfporter  le 
fiége  à Avignon  , en  ne  fàifant  aucun  pape  François, 
ce  qui  dûre  depuis  plus  de  trois  cens  ans  i au  lieu 
qu’auparavant  il  y en  avoit  beaucoup  , principale- 
ment avant  8c  durant  le  fchifme. 
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Georges  Pogebrac  roi  de  Bohême  ayant  appris  la 
mort  de  Pie  II.  en  témoigna  publiquement  fa  joye. 

Il  y avoit  eu  depuis  long-tems  entre  l’un  & l’autre 
une  haine  allez  marquée.  Pie  regardoit  Pogebrac 
comme  heretiqueôt  fauteur  des  Huflites , ôtil  ne  fe 
trompoit  pas.  Pogebrac  vouloit  retenir  l’ufage  de 
communier  fous  les  deux  efpeces  & le  croyoit*necef- 
faire  au  bien  de  la  religion.  Ainfi  perfonne  ne  cedoit. 

Le  roi  de  Bohême  avoit  cependant  promis  de  fe  con- 
former a l'ufage  aétuel  de  l’églife  , mais  ces  promef 
fes  n’étoient  qu'une  feinte.  Le  défunt  pape  qui  s etoit 
la  (Té  de  l’attendre,  l’avoit  affigné  à comparoîtredans 
cent  quatre-vingt  jours.  Mais  ce  pape  mourut  dans 
cet  intervale  , & Pogebrac  toujours  attaché  à fes 
erreurs  & réfolu  de  les  foûtenir,  fe  rc'ouit  de  cette 
mort , parce  qu’il  croyoit  avoir  perdu  en  lui  fon  plus 
redoutable  ennemi. 

Cependant  ayant  été  informé  que  l’empereur  Fré- 
déric avoit  envoie  fes  ambaffadeurs  au  nouveau  p a p e-Co „ “ nîf  Vvéclc 
pour  lui  rendre  fes  devoirs  & lui  promettre  obéïlfan-  J jfi 

ce;  incertain  s’il  feroit  la  même  chofe,  il  confultaFre-  Suffit.  i,b. n.  * 
deric.Ce  prince  lui  concilia  de  différer  julqu’à  ce  qu’il 
eût  fondé  les  {entimens  du  pape,dansla  crainte  qu’on 
ne  voulût  point  à Rome  recevoir  les  envoyez  d’un  • 
roi  qui  avoit  été  alïignéà  comparoître,  ce  qui  feroit, 
lui  dit-il , un  deshonneurque  la  dignité  de  roi  ne  de- 
voit  pas  louffrir.  Sur  cette  réponfè  de  fa  majefté  im- 
périale Pogebrac  lui  écrivit  que  h Paul  II.  vouloit  fuf- 
pendre  l’accufation  formée  contre  lui,  il  lui  envoyé- 
roit  une  ambaflàde  avec  promeffe  d’exécuter  les  or- 
dres de  là  fainteté.  Frédéric  fe  chargea  volontiers  de  .■ 
la  oomraiffion , obtint  du  pape  la  fufpenfe  de  l’ai- 
faire.  ' .. . , .- 
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Quoique  Pogebrac  fut  entier  dans  Tes  fentimens,nl 
ne  lai  (l'oit  pas  de  traiter  les  catholiques  avec  douceur. 
Il  fouffroit  même  qu’ils  deelamaffent  ouvertement 
. contre  la  doctrine  de  Roquefannefon  ami,  qui  occu- 
poit  le  fiége  de  Prague,  &qui  étoitchefdesHuflites. 
Roquefanne  n’étoit  pas  fi  patient.  Au  défaut  des  rai- 
dons  folides  il  emploïoit  l’excommunication , & 
crcïoit  abattre  par  ces  vaines  foudres  un  partijqui  fou- 
tenoitla  vérités  que  la  vérité  défendoit.  Il  accepta 
cependant  une  difpute  réglée  avec  le  chapitre  de  l’é- 
glife  catholique  de  Prague,  la  difpute  dura  cinq  jours. 
On  convainquit  l’herétique  de  menfonges,  d’erreurs 
& de  calomnies  : il  fut  honteux  de  fa  défaite,  & pour 
étouffer  la  confufionqtfil  avoir  reçue,  il  publia  par 
tout  qu’il  avoitété  victorieux. 

L’empereur  Frédéric  n’avoit  pas  encore  rendu  à 
Matthiasroi  de  Hongrie  la  couronne  facrée  qu’il  re- 
tenoit  & qu’il  avoir  promis  de  lui  rendre.Nous  avons 
déjà  fait  Remarquer  que  cette  couronne  écoit  nécef- 
faire  pour  être  reconnu  publiquement  roi  de  Hon- 
grie & recevoir  les  refpeéts  dûs  à ce  rang.  L’empereur 
avoit  intérêt  delà  reteniriilvouloit  tenter  de  monter 
fur  le  trône  de  Hongrie  où  on  avoit  eu  quelque  vue 
de  l’élever  après  la  mort  de  Ladiflas*  il  avoit  dans  ce 
royaume  un  p^rti  qui  lui  étoit  favorable  & qui  tâ- 
choit  de  s’agrandir  par  fes  intrigues  & defe  fortifier. 
Il  efperoit  l’emporter  enfin  furion  concurrent.Voilà 
pourquoi  il  trou-voie  toujours  des  prétextes  pour  ne 
lui  pas  rendre  la'éôuron ne  facrée.  Il  ne  falloir  pas  être 
bien  éclairé  pour  pénétrer  dans  les  véritables  deffeins 
de  ces  longueurs  affrétées.  Auffi  Matthias  ouvrit  les 
yeux,  &^ugea  qu’il  falloit  déclarer  la  guerre  à l’em- 
pereur 
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pereur,  & profiter  de  fa  méfintelligence  avec  Albert  T 

fon  frere  pour  réduire  fa  majefté  impériale  à la  refti-  An.  1464. 
tution  d’un  bien  dont  la  privation  ne  le  laifloit  joiiir 
de  la  couronne  que  d'une  maniéré  fort  incertaine. 

L’empereur  ne  crut  pas  qu'il  fut  de  fon  intérêt  ni 
de  fon  honneur  de  s’engager  dans  cette  guerre, il  con- 
vint  de  fatisfaire  Matthias  à des  conditions  que  ce  ^ 

Îirince  accepta.  Le  traité  en  fut  conclu  à Neufville 
e‘vingt-uniémede  Juillet  de  l’année  précédente.  Il 
y fut  arrêté  que  Frédéric  & Matthias  prendroient  les 
noms  de  pere  & de  fils  l’un  de  l’autre  par  adoption  ; 
que  pour  cette  railbn  Matthias  rendroit  fes  devoirs  à 
Frédéric  comme  à fon  pere,  & réciproquement  Fré- 
déric fes  foins  &fonamitié  à Matthias  comme  à fon 
fils';  qu’en  cas  que  Matthias  vînt  à mourir  fans  en- 
fans  & fans  avoir  de  neveux  légitimés,  Frédéric  feroit 
reçu  à la  fuccelfion  de  la  couronne  pour  lui  ou  pour 
fun  de  fes  fils  qui  feroit  élu  ; que  cependant  l’empe- 
reur auroit  quelques  places  en  qualité  de  roi  vers  la 
frontière  duroïaume;  que  les  anciennes  querelles  fe- 
roient  éteintes  ; qu’il  y auroit  déformais  une  fi  con- 
fiante amitié  entre  les  deux  couronnes,  qu’il  n’y  au- 
roit aucune  diftin&ion  de  fujets  de  part  & d’autre; 
c’eft-à-dire , que  les  uns  S c les  autres  feroient  récipro- 
quement reçus  dans  les  deux  états  à la  participation 
de  leurs  communs  privilèges.  Il  y avoit  un  article 
fecrct  qu’on  fupprimadan*le  traité  comme  une  cho- 
fe  honteufe  à l’empereur;  c’étoit  que  le  roi  de  Hongrie 
donneroit  à Frédéric  foixante  mille  écus  d’or  , félon  . 
Bonfinius,  & quatre-vingt  mille  fuivanc  d’autres 
auteurs.  - 

La  couronne  pour  laquelle  les  Hongrois  avoient 
Tome  XXIII.  E e 
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xi 8 Histoire  Ecclesiastique. 
autant  derefpecl&deconfidérationqueles  Troïens 
en  avoient  autrefois  pour  leur  palladium , fut  donc 
enfin  rendue.  La  cérémonie  avec  laquelle  elle  fut  rap- 
portée fut  des  plus  magnifiques.  Des  ambaflàdeurs  fu- 
rent envoïez  en  Allemagne  pour  la  recevoir  : elle 
çtoit  efeortée  par  trois  mille  cavaliers , parce  qu’ils 
croroient , comme  ils  l’avoiîerent,  que  de  ce  rétabliC 
fèment  dépendoic  le  bon-heur  de  leur  roi ,,  & le  deflm 
de  leur  monarchie.  Matthias  en  fut  couronné  dans 
une  nombreufe  aflemblée  le  vendredi- faine  de  cette 
année  1464.  '*%■ 

Lorfque  le  roi  de  Hongrie  fe  vir  paifihle  pofleffeur 
du  trône  , il  ne  penfa  qu'à  s’y  affermir  &c  fit  allian- 
ce avec  les  chevaliers  de  Prufle.  Pendant  qu’ils  fai- 
foient  enfemble  le  fiege  de  Zoynich  Bourg  de  la  hau- 
te MyGe  ,.le  bruit  fe  répandit  que  les  Turcsappro- 
choient  & qu’ils  alloient  fondre  fur  eux  avec  une 
puilTante  armée.Soit  que  Matthias  ne  fe  crut  pas  aflez 
fort  pour  les  attendre  ,foit  par  un  excès  de  timidité  r 
il  prit  la  fuite  fans  avoir  même  la  précaution  de  faire 
en^orter  le  bagage  & toutes  les  machines  de  guerre. 
Cette  fuite  précipitée  ne  lui  fit  point  d’honneur.  Ce 
même  prince  avoit  auprès  de  lui  un  évêque  nommé 
Nicolas  en  qualité  de  nonce  du  papei  c’étoit  un  ef- 
prit  fort  remuant,  qui  fe  plaifoit  à calomnier  les  prin- 
cipaux de  la  cour  & à prévenir  le  roi  contre  eux. 
Matthias  qui  ne  pouvoir  fouffrir  la  médifance  & la 
calomnie  , en  avoit  fouvent  repris  ce  nonce  -,  mais 
voïant  qu’il. ne  fe  corrigeoit  pas,  il  le  fit  venir  en  plei- 
ne aflemblée  lorfqu’il  y penioit  le  moins  ; & lui  de- 
manda publiquement  les  noms  de  ceux  qu’il  difoit 
ctre  les  ennemis  de  letat.  L’évcque  demeura,  mueti 
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& le  roi  ajouta  que  fans  le  refpeét  qu’il  portoic  au  1 

faint  liège,  il  lui  apprendrait  comment  on  traite  les  An.  14^4. 


nonce 


GsUatut  Adtrtfitt 
in  tomtrerumiiun^ 
l*r.cnç%  13. 


calomniateurs  \ qu’il  ne  vouloir  point  de 
qui  fe  plût  à femer  la  difcorde  dans  Ton  roïaume  & 
à mettre  la  vie  du  prince  en  danger,  qu’il  eût  à for- 
tir  de  fes  états  dans  deux  jours , qu’autrement  il  lui 
feroit  fentir  combien  fes  maniérés  lui  avoienc  déplu. 

Avant  que  la  confpiration  qui  fe  tramoit  fous  le  LoiÇjX£*r  Ttut 
nom  du  bien  public  , éclatât  en  France , Loüis  XI.  flirc  c",e«r  le 

• r t 11  | r • C * • > COfTllC  de  CHiro— 

informe  que  le  duc  de  Savoye  avoit  raie  un  traite  lots, 
avec  le  comte  de  Charolois  parla  négociation  d’un  Monjirtut.wi.y, 
certain  Romillé , ne  penfa  plus  qu’à  fe  venger  du  l0y 
comte  & à fe  faifir  de  fa  perfonne.  Cela  n’étoit  pas 
facile,  parce  que  le  comte  faifoit  ordinairement  ton 
-féjour  en  Hollande.  Pour  tenter  l’entreprife  , il  or- 
donna au  bâtard  de  Rubempré  de  s’embarquer  fecre- 
tement  au  Crotoy  en  Picardie  dans  un  petit  vaifleau 
avec  quarante  ou  cinquante  hommes  bien  réfolus , 

■&  de  faire  voile  en  Hollande.  Rubempré  obéit,  & 
des  qu’il  fut  arrivé  il  fe  coula  dans  le  port  de  Gor- 
cum  où  étoit  le  comte.  Il  attendoit  une  occafion  fa- 
vorable pour  enlever  ce  prince  ôt  l’eriimeneren  Fran- 
ce i mais  aïant  été  reconnu  dans  un  cabaret,  le  com- 
te qui  en  fut  averti  le  fît  aufli-tôt  arrêter  lui-même 
& conduire  en  prifon , & en  donna  avis  au  duc  de 
)gne  qui  étoit  alors  à Hefdin  pour  conférer 
roi.  il  chargea  de  cette  commifïîon  un  gen- 
tilhomme Bourguignon  nommé  Olivier  de  la  Mar- 
che , qui  nous  a laitfé  des  mémoires.  Ceux  qui  étoienc 
dans  le  vaifleau  de  Rubempré  inftruits  de  ce  qui  lui 
étoit  arrivé, prirent  le  large  & allèrent  en  informer 
Loüis  XI.  qui  en  fut  fort  affligé.  Leduc  de  Bourgo- 

L e ij 
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— - gnéaïant  été  informé  du  deffein  que  le  roi  avoit  eu 

À N.  1464*  de  fe  faifir  de  la  perfonne  ducomtede  Charoloisfon 
fils , ôc  craignant  pour  lui-  même , fé  retira  prompte- 
? ment,  ce  qui  augmenta  le  chagrin  du  roi,  parce  qu’il 
avoit  réfolu  en  effet  de  le  faire  arrêter  aufli. 
cxxvii.  V?’  Loüis  peu  content  d’avoir  échoiié  dans  fon  entrer 
îeîuc  dc  Bourgo”  prife  & de  s’être  attire  le  blâme  de  tout  le  monde  , 
gnc-  ' prétendit  encore  une  réparation  de  la  part  du  duc 

Bourgogne.  Il  lui  envoya  â Lille  où  il  étoit ,.  le 
,>13.  to.ueb.  i.  fieur  de  Morvilliers  fon  chancelier , le  comte  d’Eu- 
& l’archevêque  de  Narbonne  pour  lui  faire  fes  plain- 
tes de  ce  qu’on  avoit  arrêté  Rubempré.  Morvilliers 
porta  la  parole  & demandaau  nom  du  roi  qu’on  fa- 
tisfît  â fes  plaintes,  qu’on  lui  fît  réparation  & qu’on 
lui  livrât  Olivierde la  Marche  qui  l’avoit  outragé  en 
déclamant  contre  lui  devant  le  duc.  Mais  cet  envoïé 
parla  lui-mcme  avec  tant  de  hauteur  , & en  termes  fi 
vifs,  que  le  comte  de  Charolois  qui  étoit  prélent, 
dit  â l’archevêque  de  Narbonne  un  des  amballâdeurs: 
Recommandez  - moi  très-humblement  â la  bonne 
grâce  du  roi»  ôcdites-lui  qu’il  m’a  bien  frit  laver  ici 
par  fon  chancelier,  mais  avant  qu’il  foit  un  an,  il  s’en 
répentira.  Le  duc  voulut  fe  juftifier  fur  tous  ces  chefs.; 
mais  fes  raifons ne  furent  pas  écoutées,  &:  l’on  le  fe- 
para  fans  avoir  rien  conclu  après  des.  difcours  allez 
vifs  de  part  &. d’autre,  qui  ne  fervirent  qu’Mrriter 
davantage  les  deux  partis. 

exxvm.  Louis  qui  foup^onnoit  déjà  les  ducs  de  Bretagne 
»te  les  ducs  de  Brc-  & de  Bourbon  d’avoir  des  intelligences  fecretes  avec 
bo™  & \e  comté  Ie  comte  de  Charolois  ,aïant  appris  de  fes  ambaffa- 
dc  charolois.  deurs.ee  qui  s’étoit  pafTé,  entra  encore  en  de  plus  vio- 
iensfoupçpns.Mais'quelques  recherches  qu’il  fit  ,,iL 


Livre  cent  douzie me.  iir 
ne  put  rien  découvrir  , tant  l'affaire  étoit  conduite  1 " 
avec  adreffe.  Ces  trois  princes  étoient  les  chefs  de  An.  1464. 
l’entreprife , &c  pour  avoir  à leur  tête  quelqu’un  de 
la  famille  roïale,  ils  y firent  entrer  Charles  duc  de 
Berry  frere  du  roi , qui  n’avoit  pas  plus  de  dix- huit 
ans  & qui  n’étoit  point  aime  du  roi  : ce  qui  le  défera 
mina  ailément  à s’unir  aux  autres,  dans  l’efperance 
qu’il  fe  feroit  donner  un  appanage  plus  confidéra- 
ble,  & qu’il  auroit  plus  d’autorité. 

Le  roi  cependant  qui  vouloit  humilier  le  duc  deBre-  . c*x!x-.- 

t . , , I 1 1 r N _ U a Aérobie  les 

tagne,  aliembla  lesgrandspe  Ion  royaume  a Tours  états  à Tours, 
pour  leur  faire  entendre  les  fujets  de  plainte  qu’il  a-  B°«ugn«,  ut  * 
voit  contre  ce  duc.  Il  s’attribue  injuftement,  difoit-il, 
plufieurs  droits  qui  ne  lui  appartiennent  pas , &:  qui 
préjudicient  à ceux  du  fouverain;  & qu’il  étoit  obligé 
de  s’y  oppofer,  & de  le  réduire  à ce  qui-  lui  étoit  dû. 

Charles  duc  d’Orléans  premier  prince  du  fang , tou- 
ché des  defordres  du  royaume  voulut  en  parler  dans 
cette  afiémblée  afin  de  porter  le  roi  &les  grands  à y re- 
médier. Son  â^e.fa  réputation,fon  rang  demandoient 
qu’on  l’écoutàt.  Cependant  on  reçut  mal  fesremon- 
trances*  le  roi  s’offenfa  de  fa  liberté,  & plus  ce  qu’il  di- 
loit  étoit  vrai,  plus  il  montra  d’indignation  & de  colè- 
re. Le  duc  fut  fi  vivement  pénétré  d’un  ff  indigne  trai- 
tement , qu’il  en  tomba  malade  & mourut  quelques 
jours  apres  , le  quatrième  de  Janvier  1465.; 

Loüis  pour  fe  venger  de  la  genéreufe  liberté  du  Le^**ônnoit 
duc  reconnut  François  Sforcepour  duc  de  Milan,  fe  duc  <u  Milan  & 

/.  ».  • , . 1 . * • r 1 lui  cede  le  droit 

au  préjudice  des  prétentions  que  Charles  avoit  tur  le  qu’îUfiu  Gcn«t 
Milanez  i & pour  l’engager  d’avantage  dans  fes  inte- 
rets, non  feulement  il  lui  tranfporta  tous  les  droits 
que  la  France  avoit  fur  la  feigneurie  de  Genes;  mais 
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cxxxr. 

Les  grands  d«Ca- 
ftille  fc  foulèrent 
contre  Henri  leur 
rai. 


ta 2 Histoire  Lcclesiâstiqtjî. 
il  lui  remit  encore  la  ville  de  Savonne  dont  fa  ma- 
jefté  joüifl’oit:  & écrivit  à tous  les  princes  d’Italie, 
que  quiconque  afiifteroit  les  Génois  contre  Sforce 
duc  de  Milan,  feroit  tenu  pour  ennemi  de  la  France; 
ainfi  ce  duc  avec  une  protection  fi  confidérable , fe 
rendit  maître  de  Genes  & de  toute  cette  feigneurie. 
Le  pape  en  écrivit  des  lettres  de  congratulation , & 
cet  état  joüit  dans  la  fuite  d’un  parfait  repos. 

Henri  VI.  roi  de  Caftille  toujours  occupé  de  fes 
plaifirs,  & de  fes  débauches,  fe  rendoit  de  plus  en  plus 
odieux  à fes  fu  jets  & far  1 tout  aux  grands.  Ce  qui  a- 
cheva  d’irriter  ceux-ci  ce  fut  l’élévation  du  comte  de  * 
■Ledefme  fon  favori  qu’il  combloit  tous  les  jours  de 
bienfaits  , & à qui  il  venoit  encore  de  conférer  la 
grande  maîtrife  de  l’ordre  de  S.  Jacques.  Les  grands 
voïoient  avec  indignation  une  charge  pofledée  juf- 
•qu’alors  par  des  princes  du  fang,  entre  les  mains  d’un 
homme  qui  ne  s croit  élevé  à ce  haut  point  de  gran- 
deur qu’en  devenant  le  galant  de  la  reine  ; ils  formè- 
rent une  confpiration  contre  le  roi,  & ils  publièrent 
que  la  princefle  Jeanne  dont  la  reine  étoit  accouchée, 
n’étoit  point  légitime  ; on  le  fçavoit  déjà  : on  n’igno- 
roit  point  que  c’étoit  le  fruit  des  libertez  du  comte 
avec  la  reine.  Mais  les  grands  affe&erent  de  le  publier 
afin  que  cette  princeffe  fût  déclarée  incapable  de  fuc- 
céder  à la  couronne  de  Caftille,  comme  étant  illégi- 
time. Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  le  dire:  on  afl'embla 
les  états,  où  malgré  les  partifansque  le  roi  & le  comte 
pouvoient  y avoir,  on  déclara  en  eftet  que  la  princelfe 
Jeanne  ne  pouvoir  être  heritiere  de  la  couronne  de 
Caftille.  Les  grands  firent  entrer  Alphonfe  frere  de 
Henri  dans  leur  ligue, &:  le  reconnurent  pour  légitime 
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heritier.  La  maîtrife  de  l’ordre  de  S.  Jacques  fut  ôtée  . 
au  comte  de  Ledefmei  & en  Ja  place  le  roi  lui  donna  le  AN‘ l4<f4* 
duché  d’Albuqueraue.  Henri  votant  que  fes  fujets  u„laila  h{t<>r 
vouloient  lui  faire  la  loi  y fit  fa  paix  avec  le  roi  de  «• 
Grenade.,  & confia  la  garde  de  la  perfonne  à deux 
cens  Maures , ce  qui  ne  fervit  qu’à  irriter  davantage 
les  grands,  qui , indignez  d’une  aétion  fi  contraire 
aux  maximes  de  la  politique  & de  la  religion,  procla- 
mèrent Alphonlè  pour  leur  roi.  Mais  Henri  avec 
quelques  troupes  qu’il  fit  venir  de  France  &c  de  Gre- 
nade, vainquit  les  rebelles , & obligea  fon  frere  à fe 
contenter  de  la  qualité  d’heritier  préfomptif  de  la 
couronne.  Cet  accord  toutefois  ne  dura  pas  long- 
tems,  & les  broüilleries  recommencèrent  bien  tôt.  cxxxir 
Parmi  les  perfonnes  de  quelque  réputation  qui 
moururent  en  1464.  l’tA  marque  le  cardinal  Pierre 
de  Foix  , cordelier.  Il  étoit  fils  d’Archambaud  fei- 
gneur  de  Grailly  captai  de  Buch,  Sc  d’Elifabeth  com- 
tefle  de  Foix.  Il  prit  l’habit  de  religieux  de  faint  Fran-  0 hr  ^ cu 
cois  à Morlas , & fit  de  er  ands  progrez  dans  les  lettres  ***• in  vni‘ 
divines  & humaines.  Apres  qu  il  eut  ete  nomme  ad-  <*rd,r.Jx 
miniftrateur  des  évêchez  de  l’Efcar  & de  Cominges , ‘uir’i. 
l’antipape  Benoift  XIII.  ou  pour  récompenfer  fon  thrif‘u"*' 
mérité , ou  pour  attirer  dans  fon  parti  les  comtes  de 
Foix  , le  créa  cardinal  en  140 S.  Pierre  fut  attaché  à 
ce  faux  pontife  jufqu’au  concile  de  Confiance,  pen- 
dant lequel  il  préfera  les  intérêts  de  l’Eglife  à ceux 
de  fon  ami.  Les  peres  de  ce  concile  le  reçurent  en 
1416.  avec  honneur  r-diftinétion  qu’on  devoit  à fom 
mérité  particulier , autant  qu’à  fa  qualité.  On  lui  con- 
firma fon  titre  de  cardinal , & on  donna  l’abfoliition; 
aux  peuples  de  Foix  Sc  de  Béarn  ,.qui  avoientfuivi  1&- 
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CXXXHI. 

Mort  du  cardinal 
de  Cufa. 

O nuphr.  Platin, 
CT  Ciacon.  in  vitis 
ponîif  Aubtry 
Duchtfnc  hijl,  des 
Cardinaux . 


22.4  Histoire  Ecclesiastique.' 
parti  de  Benoit.  Pierre  de  Foix  fe  trouva  à l’éleétion 
de  Martin  V.  &futchoi(i^n  1415.  pour  aller  en  qua- 
lité de  légat  en  Arragon  , & pour  aifliper  les  reftes 
du  fchifme.  Il  acheva  heureulement  cette  grande  af-' 
faire  ; & dans  un  fécond  voïage  qu’il  y fit  avec  le 
même  titre , il  rétablit  dans  tous  les  efprits  le  calme 
& l’union.  Le  pape  Eugene  IV.  le  fit  légat  d’Avignon; 
& comme  il  étoit  archevêque  d’Arles,  il  vint  apres 
cette  légation  remplir  les  devoirs  de  fon  miniftere.  Il 
célébra  en  14  57.  un  concileà  Avignon , & mourut 
dans  cette  ville  ^treiziéme  Décembre  de  cette  an- 
née âgé  de  foixante-dix-huit  ans,  & de  la  cinquante- 
feptiéme  année  de  fa  nomination  au  cardinalat 
par  le  pape  Benoît.  C’eft  lui  qui  l’an  1457.  fonda  à 
Touloufe  le  college  de  Foix  avec  un  revenu  confidé- 
rable  pour  élever  inffcrüWre  vingt-cinq  pauvres 
écoliers,  & il  l’enrichit  d’une  excellente  bibliothè- 
que remplie  de  bons  livres  en  toutesfortes  de  fciences. 
Ce  college  a produit  beaucoup  de  grands  hommes  fur 
tout  dans  le  dix-feptiéme  fiécle  ; mais  aujourd’hui  cet- 
te fondation  a tellement  dégénéré,  que  Sponde  ap- 
pelle ce  college  la  retraite  du  vice  & de  l’ignorance. 

Le  cardinal  Nicolas  de  Cufa  mourut  aufii  dans  cet- 
te même  année.  On  l’appelloit  ainli  du  lieu  de  fa  naifi 
fance  fituéfur  les  bords  de  la  Mofelle  dans  le  diocé- 
fe  de  T reves  ; il  n’etoit  fils  que  d’un  pauvre  pêcheur  * 
mais  par  fon  mérite  il  s’éleva  aux  plus  hautes  digni- 
tez  de  l’églife.  Quoiqu’Onuphre  qui  a écrit  la  vie  des 
papes , l’abbé  Penetto  auteur  d’un  hiftoire  tripartite  , 
&c  Hyppolite  Marraccio  à qui  on  eft:  redevable  de  la 
Bibliothèque  Mariane  ou  de  ceux  qui  ont  écrit  delà, 
fainte  Vierge,  aient  avancé  que  ce  cardinal  avoir 
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été  chanoine  régulier  & prévôt  du  monaftere  de  r 
Vartobergen  , &qu’ Antoine  de  Sienne  ScAlphonfe  . 

Fernandez  le  faflent  dominiquaimil  eft  fur  qu’il  n’a  ♦ 

fait  profeflion  dans  auëun  ordre  religieux , &:  qu’il 
fut  fuccefïivement  doyen  de  faint  Florent  de  Con- 
fiance, archidiacre  de  Liege,  évcque  de  Brixen  en 
Allemagne, & cardinal  du  titre  de  faint  Pierre  aux 
liens.  Il  avoit  une  connoiffance  fort  étendue  pour 
le  tems,  & excelloit  fur  tout  dans  la  Jurifprudence 
& dans  la  théologie.  Le  pape  Eugene  IV.  le  donna 
au  cardinal  Albergotti  qu’il  envoya  légat  en  Alle- 
magne i & depuis  il  y fut  envoyé  lui-mcme  en  qua- 
lité de  nonce.  Nicolas  V.  fuccefleur  d’Eugene  ré- 
compenfa  lesfervices  de  Cufa  par  la  dignité  decar- 
dinal  le  vingt-cinquième  de  Décembre  1448.  On  a SufrM  tin  err; 
parléailleurs  de  fes  différends  avec  Sigifmond  duc  *•©■/«'« 

d’Autriche  que  le  pape  Pie  II.  excommunia. 

Il  fut  envoyé  l’an  1 4 j 1 . en  Allemagne  pour  y faire 
prêcher  la  croifade.  La  faufTe  politique  des  uns,&  la 
crainte  interreflée  des  autres  firent  échouer  les  def- 
feins  de  ce  légat , qui  pour  n’être  pas  inutile , affem- 
bla  un  fynode  à Magdebourg, réforma  les  monafle- 
res , publia  le  jubilé  , & fit  des  ordonnances  très- 
utiles  pour  la  difeipline  eeelefïaftique.  Il  retourna 
à Rome  fous  Callixte  III.  & fe  trouva  à l’éleétion 
de  Pie  II.  qui  le  laifTa  gouverneur  de  Rome  lorf- 
qu’il  partit  pour  Mantouc.  Comme  il  avoit  aflifte 
au  concile  de  Bafie  où  il  fut  un  des  plus  grands  dé- 
fenfeurs  de  l’autorité  du  concile  fur  le  pape  , ilcom- 
pofa  pour  prouver  ce  fentimenc  un  ouvrage  tres- 
conhderable  intitulé  : De  la  Concordance  catholi- 
que. Il  mourut  à Todi  ville  d’Ombrie  le  douzième 
Tome  XXIll , F f 
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■ — '■  d’Août  de  cette  année  , âgé  de  foixante-trois  anfc 

An.  i 464.  £on  corpS  fut  enterré  à Rome  dans  l’églife  de  faine 
Pierre  aux-liens  qui  étoit  Ton  titre  de  cardinal  : & 
Ton  cœur  fut  porté  dans  l’églrfe  de  l’Hôpital  de  faint 
Nicolas  qu’il  avoit  fondé  près  de  Cufa  , & qu’il  avoir 
enrichi  d’une  ample  bibliothèque  de  livres  Grecs  ôc. 
Latins.- 

cxxxiv.  Tous  fes  traitez  ont  été  imprimez  à Balle  en  trois- 
H^ïiTÆufjU car*  volume?  dans  l’année  1565.  Le  premier  tome  con- 
tient des  traitez  théologiques  fur  les  myfteres,  dans 
lefquels  la  métaphy fique  ancienne  régné  prefque  par 
rout.  Il  y a trois  livres  de  la  doéte  ignorance  dont 
il  a fait  une  apologie,  deux  livres  de  conjectures,, 
un  écrit  touchant  la  filiation  de  Dieu , des  dialogues 
furlaGenefe&fur  la  Sageile,  le  traité  de  la  vilion 
de  Dieu,  deux  livres  du  globe,  le  dialogue  de  Dieu: 
inconnu.  Le  fécond  volume  contient  des  exercita- 
tions,.les  trois  livres  de  la  concordance  catholique 
des  lettres  aux  Bohémiens , quelques  autres  traitez 
de  controverfe  dans  lefquels  il  traite  les  matières  en 
théologien,  comme  un  traité  fur  l’Alcoran , intitulé  : 
l’Alcoran  criblé,  un  autre  , fçavoir;  Çonjeétures- 
fur  les  derniers  tems.Letroihcme  volume  comprend 
des  ouvrages  de  mathématiques , de  géométrie  &c 
d’aflronomie.  Son  ftile  eft  net  & facile  fans  aftecla- 
tion  & fans  ornement  i il  fçavoit  les  langues  orien- 
tales, il  avoit  beaucoup  d’érudition,  & le  jugement 
allez  fain.  Son  feul  defaut  eft  d’avoir  été  trop  ab- 
ftrait  & tropméthaphyhcien  dans  plulieurs  de  fes  ou- 
vrages. 

cxxxv;  On  place  encore  dans  cette  meme  année  la  mort 
m'ac'  Ywdong  & dedeux  Autres  auteurs  i Guillaume  de  Vorilong  ôc 
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Théodore  Lxlius.  Le  premier  étoit  Flamand  , reli- 
gieux de  l'ordre  des  freres  Mineurs , &:  Fut  appelle 
à Rome  fous  le  pontificat  de  Pie  II  pourfoutenir  la 
difpute  des  Cordeliers  touchant  le  fing  de  Notre  - 
Seigneur.il  y mourut,  & a laillé  un  commentaire 
Fur  les  quatre  livres  des  Sentences  , & un  abrégé  des 
queflions  de  théologie  fous  le  titre  de  Vade  mecum. 
Le  Fécond  auteur  étoit  évéque  de  Feltri , & mourut 
nommé  cardinal.  On  n’a  de  lui  qu’une  répliqué  très- 
bien  écrite  centre  l’aéte  d’appel  deGregoire  deHeim- 
bourg,  qu’on  trouve  dans  le  recueil  de  Fes  pièces 
concernant  l’excommunication  de  Sigifmond  duc 
d’Autriche  & de  ce  de  Heimbourg  par  Pie  IL  impri- 
mé à Francfort  en  1607.  On  en  a parlé  ailleurs. 

Les  ambafladeurs  de  Ferdinand  roi  de  Naples  ar- 
rivèrent à Rome  au  commencement  de  l’année  fui- 
vante  1465.  Le  pape  les  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
neur, & leur  donna  audience  dans  un  confiftoire 
qui  fut  tenu  le  quinziéme  de  Février.  Us  repréfen- 
terent  au  pape  que  le  tems  étoit  expiré  pour  le  ma- 
riage du  fils  de  leur  maître  avec  Hyppolite  fille  de 
François  Sforce  duc  de  Milan , & ils  prièrent  Fa  Fain- 
tetéd’yehvoyer  un  légat  ,afin  que  ce  mariage  Fe  fît 
t^lus  folemnellement.  Ils  lui  dirent  auffi  que  Maho- 
met-H. avoit  envoyé  à Naples  un  ambaflàdeur  pour 
féliciter  le  roi  d’avoir  chafle  Fes  ennemis;  pour  lui 
faire  offre  de  huit  cens  mille  écus  d’or , s’il  vouloir 
entreprendre  la  guerre  contre  quelque  prince  d’Ita- 
lie, & pour  lui  propofer  de  marier  Ion  fils  avec  une 
• de  Fes  filles,  ou  ii  cela  ne  Fe  pouvoit  faire  à caufe  de 
la  diverFné  de  religion , avec  la  fille  d’un  de  les  pre- 
miers officiers  qui  étoit  Chrétienne , Ôc  qui  delcen- 
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doit  des  empereurs  de  Conftantinople  ; Mahomec 
promettoit  pour  fa  dot  deux  cens  mille  écus  & da- 
vantage s’il  le  falloit.  Les  ambaflàdeurs de  Ferdinand 
ajoutèrent  que  leur  maître  n’avoit  rien  voulu  déci- 
der fur  cette  derniere  affaire  fans  avoir  confultéle 
pape , qu’il  attendoit  fes  avis  pour  prendre  fon  parti 
& qu’enfuite  il  envoyerbit  au  Turc  uneambafl'ade 
pour  l’informer  de  fes  réfolutions.  Après  cet  expo-  , 
fé  les  ambaffadeurs  s’étant  retirez , le  pape  demanda 
les  avis  des  cardinaux.  # 

Le  cardinal  BefTarion  doyen  du  facré  college , dit 
d’abord  que  la  future  époufe  d’Alphonfe  filsdeFerdi- 
nand  devant  paffer  par  Rome,  on  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qu’elle  meri- 
toit  par  fon  rang  ; mais  <^u’i  l’égard  du  légat  qu’on 
demandoit  pour  affilier  à fes  noces , il  étoit  dange- 
reux d’introduire  une  nouvelle  coutume;  qu’il  fal- 
loit faire  enforte  que  cela  ne  paflàt  point  à l’ave- 
nir pour  une  loi  ; qu’il  trouvoit  à propos  qu’on  y 
envoyât  quelqu’un  , mais  qu’on  devoir  délibérer  fi 
ce  feroit  un  cardinal  ou  un  évêque.  Pour  ce  qui  re- 
gardoit  les  affaires  du  Turc,  il  loua  beaucoup  Fer- 
dinand de  n’avoir  rien  voulu  réfoudre  dans*des  con- 
jonctures fi  délicates  , fans  avoir  auparavant  con-  # 
fulté  le  fouverain  pontife,  mais  il  dit  que  ces  am- 
bafladeurs  de  part  &c  d’autre  n’étoient  point  de  fon 
goût,  le  Turc  11e  les  recherchant  que  pour  fon  avan- 
tage feulement,  & non  pas  pour  celui  de  la  religion 
qu’il  vouloir  perdre  ; qu’il  n’ignoroit  pas  combien  îL 
étoit  odieux  aux  princes  fes  voifins  & qui  faifoient  . 
profèffion  de  la  meme  loi , à caufe  de  fa  trop  gran- 
de puiflânee , des  ufurpations  qu’il  faifoit  fur  eux» 
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& de  la  tyrannie  qu’il  exerçoit  à l’égard  de  Tes  fujets , 
qu’il  voudroic  contenir  par-là,  afin  de  les  empêcher 
d’attendre  du  fecours  des  princes  chrétiens  avec  qui 
fl  auroit  fait  alliance. 

La  relation  du  cardinal  de  Pavie  finit  en  cet  en-  . cxxxvnt. 

Les  cardinaux  font 

droit,  fans  rien  dire  de  ce  qui  fut  conclu  dans  cg  d’avis  que  Fcrdi- 

r n • t 1 a r • rc  • r i 1 i i nand  ne  faite  point 

conliltoire.  Il  paroit  toutefois  allez  vrai-lemblable  d'alliance  avec  lu 
que  le  fentiment  de  Bcfiàrion  y fut  fuivi , & qu’on  y 
réfolut  que  Ferdinand  fans  s’arrêter  à toutes  ces  al- 
liances, & à toutes  ces  belles  paroles  de  Mahomet,- 
feroit  la  guerre  au  Turc  pour  la  défenfe  de  la  reli- 
gion chrétienne  dont  ce  prince  infidèle  cherchoit  la 
ruine  par  fes  fubterfuges.  Frédéric  fils  de  Ferdinand 
&:  frere  d’Alfonfe  étant  arrivé  à Rome  pour  de-là 
fe  rendre  à Milan  & y prendre  la  princeffe  fille  de 
Sforce,lesperfonnes  lesplusconfiderablesde  la  ville 
allèrent  au-devant  de  lui  \ le  pape  Paul  II.  lui  fie 
beaucoup  d’honneur  , & lui  donna  la  rofe  que  les 
fouverains  pontifes  ont  coutume  de  bénir  &c  d’en- 
voyer tous  les  ans  à quelque  prince. 

Quelque  bien-intentionné  que  Ferdinand  parût 

Ïiour  la  cour  de  Rome,  & quoiqu’il  eût  fujet  de  fe  leI  r 
oüer  de  la  conduite  de  Paul  II.  à fon  égard  , ils  fe  "«&«>« 
broüillerent  néanmoins  peu  de  tems  après  à cette 
occafion.  L’état  eeeléfiaftique  avoit  fouftert  de  lon- 
gues vexations  de  la  parc  du  comte  Lverfe  qui  s’é- 
toit  conduit  en  vrai  tyran. CetEverlè  mourut  prelque 
dans  le  même  tems  que  Paul  II.  lut  élu  pape,  mais  fes 
fils  marchèrent  fur  lès  traces,  & enchérirent  même 
fur  les  vexations  de  leur  pere..  Le  pape  touché  de  ces 
défordres  amalfa  des  troupes  en  fecret  pour  les  fur- 
prendre  i Ferdinand  comme  feudataire  de  l’églife 

F f iij, 
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Romaine  en  envoya  aufli  pour  le  meme  deflein.  Ce 
An.  »465-  corps  d’armée fe  mit  en  marche  U fecreremenr  qu’il 
furprit  les  tyrans,  & qu’en  moins  de  quinze  jours 
le  pape  vit  exécuter  ce  quefes  pi  édecefleurs  Eugene, 
Nicolas , Callixc  & Pie  n’avoient  pu  faire.  Ferdi- 
nand s’attribua  un  fucccs  fi  prompt  &fi  heureux  , & 
vouloir  qu’en  récompenfe  la  cour  Romaine  lui  remît 
les  tributs  des  années  precedentes,  8c  qu’à  l’avenir 
on  diminuât  ce  qu”il  devoir  payer  au  faint  fiége.  Le 
pape  au  contraire  prétendoit  qu’on  le  ménageoit , 8c 
qu’il  devoit  payer  davantage  en  reconnoiflànce  des 
grandes  obligations  qu’il  avoit  à i’églife  de  Rome. 
Tel  fut  le  fujet  de  leurs  broüilleries  qui  durèrent 
long-tems. 

cxl.  Paul  fécond  excita  aufli  Scanderberg  roi  d’Albanie 

xu^crg' parC3icj  à reprendre  les  armes  contrre  les  Turcs.  Ce  prince 
Turcs.  après  avoir  combattu  plus  de  vingt  ans|iour  la  toi  , 

Wnf-'tifi-'ti-  avoit  fait  enfin  fa  paix  avec  Mahomet  à lafollicita- 
tion  des  Vénitiens  8c de  l’archevêcjue  de  Dourazzo  : 
mais  comme  il  étoit  toujours  prêt  de  montrer  fon 
zele  pour  l'églifc , il  rompit  la  paix  fur  les  exhorta- 
tions du  pape  & l’cfperance  du  fecours  qu’il  lui  pro- 
mettoit.  Les  commencemens  furent  aflèz  heureux  , 
Scanderberg  battit  quelques  troupes  Turques.  Ma- 
homet en  fut  fi  irrité,  qu’il  vint  lui-même en  Alba- 
nie à la  tête  de  fon  armée  & mit  le  fiege  devant 
Croye  qui  en  étoit  la  capitale.  Il  ne  put  toutefois  fe 
rendre  maître  de  cette  place , & s’en  retourna  à Con- 
ftantinoplelaiflant  fon  armée  devant  la  ville.  Scan- 
* . derberg  réduit  à l’étroit,  implora  le  fecours  des  prin- 

ces chrétiens  , & vint  à Rome  , d’où  il  retourna  en 
Albanie  ayec  beaucoup  d’Argent , & fit  lever  le  fiege 
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de  Croye  aidé  du  fecours  de  Tes  voifins.  Le  pape  écri-  " 
vit  au  commencement  du  mois  de  Juillet  à tous  les  An*  14<r5* 
princes  chrétiens  que  Scanderberg  avoit  été  obligé  n cxu.^  ^ 
de  fuir,  qu’il  avoit  perdu  fes  états;  que  la  religion  fiége  de  croye. 
étoit  en  péril  & que  le  Turc  faifoit.par  tout  de  grands 
ravages.  On  ne  trouve  pas  ce  récit  confirmé  par  les 
hiftoriens,  &:  il  y a apparence  que  le  pape  ne  le  fit 
que  pour  exciter  les  princes  chrétiens  à fecourir  la 
religion  comme  il  le  faifoit  lui-même  , car  il  four- 
nifloit  chaque  année  cent  mille  écus  d’or  aux  Hon- 
grois & autant  à Scanderberg. 

L’archevêque  de  Tolede  qüi  étoit  dans  le  parti  cxLir. 

. / 1 1 /VU  >'  • • I \ .*  ..  Les Cartillans  de-' 

des  mecontens  de  Catulle , secoit  retire  a Avila.  poicm  leur  roi& 
Tous  les  révoltez  formèrent  enfemble  un  projet  aufii  ^pï«.lphonIe 
temeraire  que  ridicule.  Ils  firent  élever  hors  des  murs 
d’Avila  , dans  une  grande  plaine  , un  vafte  théâtre 
qu’on  couvrit  des  plus  riches  tapis.  On  plaça  enfuite 
lur  un  trône  la  ftatué  du  roi  de  Caftille  Dom  Henri ,. 
couverte  d’unmanteau  royal , le  feeptre  en  main  , la 
couronne  fur  latête , & revêtue  de  toutes  les  autres' 
marques  de  la  royauté.  Les  feigneurs  le  trouvèrent 
à ce  honteux fpeétacle , auquel  unamultitudeinfinie 
de  peuple  étoit  accouruc.Alorsunheraotlutà  haute 
voix  la  lentence  que  les  rebelles  avoient  prononcée 
contre  Dom  Henri  leur  roi  légitime.  Danscettdfen- 
.tence  ils  faifoient  un  long  dénombrement  des  injus- 
tices, des  violence^ôc  des  crimes  qu’ils  prétendoient: 
que  ce  prince  avoit  commis  pendant  (on  régné,  & 
qui  l’avoient  rendu  indigne  de  la  couronne.  Ame- 
fure  que  le  héraut  faifoit  la  leéture  de  la  Sentence,., 
on  dépoüilla  peu  i peu  la  ftatuc  de  tous  les  orne- 
mens  royaux,  & après  qu’on  l’eut  entièrement  dé- 
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poüillce  on  la  jetta  à terre  en  la  chargeant  d’injures* 
Cet  indigne  fpectaclefe  donna  le  mercredi  cinquiè- 
me de  Juin.  Apres  quoi  le  jeune  infant  Don  Alphom 
fe  qui  y avoir  toujours  été  préfent  , fhonta  fur  le 
théâtre,  fut  élevé*fiur  les  épaules  des  principaux  fei- 
gneursqui  étoient  auprès  de  lui,  & place  dans  le 
meme  trône  d’où  l’on  avoit  renverfé  la  flatutf  de 
Henri  fonfrere.  On  le  revêtit  des  memes  ornemens 
roïaux , & il  fut  proclamé  roi  de  Caftille.  Cette  ac*« 
tioninfolente  fut  caufe  que  plufieurs  feigneurs  fe 
détachèrent  du  parti  des  rebelles  & entrèrent  fous 
l’obéïflance  de  leur  roi.  Don  Garcie  de  Tolede  qui 
étoit  entré  dans  fes  bonnes  grâces , vint  à fon  fe- 
cours  avec  cinq  cens  lances  & mille  hommes  d’infan- 
terie.Les  autres  chefs  des  mécontens  voïant  que  leur 
ligue  fe  difïipoitinfenfiblement,  réfolurentde  faire 
un  .dernier  effort  pour  fe  faifir  de  la  perfonne  du 
roi, afin  d’abufer  de  fon  nom  & de  fon  autorité, com- 
me avoient  fait  les  princes  d’Arragon  fous  le  régné 
precedent. 

Sa  cour  étoit  alors  à Madrid , & les  habitans  té- 
moignèrent tantde  zélé  pour  Henri,  que  les  con- 
fédérez  ne  purent  exécuter  leur  deffein.  Ils  jugèrent 
bien  que  cette  entreprife  ayant  éclaté  ,il  n’y  auroit 
plus*  de  fureté  pour  leurs  perfonnes , & qu’il  falloir 
avoir  recours  2 la  force.  Ils  prirent  les  armes , ôe. 
répandirent  par  tout  des  manjfeftes  pour  montrer 
qu’Henri  étoit  déchu  de  la  couronne,  & qu’on  ne 
devoit  reconnoître  pour  roi  qu’ Alfonfe.  Henri  fe  mit 
en  campagne  de  fon  côté  avec  ceux  qui  lui  étoient 
demeurez  fidèles , & alla  chercher  fon  frere  qu’il 
rencontra  auprès  d’Oviedo.  Les  deux  armées  en  vin- 
rent 
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Tent  aux  mains  > le  combat  fut  long  & opiniâtre , 
fie  les  deux  partis  fe  féparerent  avec  un  avantage 
prefque  égal.  Les  étendards  d’Alfonfe,  du  comte  de 
Placentia , de  l’archevêque  de  Seville , & du  marquis 
de  Villena  principaux  chefs  des  mécontens demeu- 
rèrent au  pouvoir  du  roi , & les  confederez  à leur 
tour  prirent  la  bannière  royale,  firent  quatre  cens 
prifonniers , & apres  le  combat  fe  rendirent  maîtres 
deSegovie. 

La  ligue  du  bien  public  éclata  dans  cette  année 
en  France  , fie  furprit  d’autant  plus  le  roi  Louis  XI. 
qu’il  y avoir  plus  de  quatre  ans  quelle  fe  mena- 
geoit  & que  les  grands  de  l’état  formoient  leurs  in- 
trigues , lâns  qu’il  en  eut  pu  rien  découvrir,  quel- 
ques recherches  qu’il  en  fit , & qu’il  ne  s’en  apper- 
'çut  que  quand  il  n’étoit  plus  tems  d’y  remedier.  Sa 
majefté  qui  ne  penfoit  qu’à  humilier  le  duc  de  Breta- 
gne, avoit  fait  marcher  des  troupes  dans  le  Poitou 
des  le  mois  de  Février,  &:  les  fuivic  accompagné  du 
duc  de  Berry  fon  frere,  de  René  d’Anjou,  fie  du 
comte  du  Maine.  Tannegui  du  Châtel  & Romillé 
feigneur  de  la  Chefnelaye  ambaiTadeurs  du  duc  de 
Bretagne  vinrent  trouver  le  roi  à Poitiers  & furent 
reçus  avec  beaucoup  de  carefles  i ils  promirent  avec 
beaucoup  de  founullion  que  leur  maître  viendroit 
dans  peu  donner  au  roi  toute  la  fatisfadlion  qu’il 
fouhaitoit , fie  furent  congédiez  avec  de  grands  té- 
moignages d’affe&ion.  A peine  furqgfcils  partis  que 
le  duc  de  Berry  alla  les  joindre  à fixTiéuës  de  - là, 
fie  tous  enfemble  prirent  promtement  la  route  de 
Bretagne , où  le  comte  de  Dunois  s etoit  déjà  rendu 
_ avec  le  maréchal  de  Loheac  fie  d’autres feigneurs.  Le 
Tgme  XXIII.  G g 
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roi  apprenant  ces  nouvelles  fut  fort  outré , mais  ce 
An.  146  5 . qU i l’irrita  davantage  fut  la  dcfertion  du  duc  de  Bour- 
bon , qui  âvojt  levé  l’étendard  de  la  révolte  dans  le 
Bourbonnois , s’étoit  fâifi  de  tout  l’argent  du  roi  qui 
étoit  dans  les  bureaux , & avoir  fait  arrêter  Louis  de 
CrüfTol  > Guillaume  des  Urfins  & d’Oriole  qu’il  re- 
gardoit  comme  fes  ennemis. 

cxlv.  Dans  le  même  tems  £1  majefté  fût  informée  que 

roiois0™t'metCcni  C°mte  de  Charolois  s’étoit  mis  en  campagne;  que 
campagne.  le  duc  de  Bourgogne  informé  de  cette  ligue  ne  s’y 
Mem. Cemim s,  étoit  point  oppofé , qu’il  avoit  même  alluré  fon  fils 
h».  »•**•*•  qUe  s>j[  tomboit  dans  quelque  péril , il  n’y  demeu- 
reroit  pas  faute  de  cent  mille  hommes:que  ce  comte 
avoit  quatre  cens  hommes  d’armes , huit  mille  ar- 
chers, beaucoup  d’artillerie  & de  chariots;  que  le 
rendez-vous  étoit  devant  Paris , où  les  ducs  de  Berry 
& de  Bretagne  dévoient  le  joindre.  Et  tout  cela  étoit 
vrai.  Lecomte  de  Charolois  alla  d’abord  à Cambrai 
d’où  il  obligea  les  fcigneurs  deCroy  de  fè  fauver  en 
France  : il  fit  un  détachement  de  ion  armée  dont  il 
donna  la  conduite  au  bâtard  de  Bourgogne  qui  entra 
en  Picardie,  & prit  Roye  & Mondrdier.  Le  comte 
de  Nevers  empêcha  lecomte  de  Charoloisde  fè  fai- 
fir  de  Perronne , & l’obligeaà  retourner  du  côté  du 
Pontdefair.te  Maxcnce  où  le  lieutenant  de  roi  qui 
commandoiten  l’abfence  du  gouverneur ,s 'étant  laid 
fé corrompre  par  argent,  livra  le  paflàge  & la  ville 
aux  Bourguigj^ns.  Le  comte  fit  valoir  alors  le  pré- 
texre  de  la  ligue  > l’abolition  des  impôts , le  foula- 
gement  des  peuples , la  réforme  de  l’état  ôc  le  bien 
public  ; il  fit  brûler  toas  les  regiftrcs  des  taxes , il 
fit  donner  au  peuple  le  fd  pour  le  même  prix  qu'ii 
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coiitoit  au  roi#  ôc  vint  en  bon  ordre  jufqu’à  laint 
Denis  proche  Paris  où  fe  dévoient  trouver  les  ducs 
- de  Berry  ôc  de  Bretagne , qui  par  leur  retardement 
firent  manquer  au  comte  l’occafion  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Paris*  où  il  feroit  entré  aifement , parce  qu’il 
y avoir  alors  dans  cette  vill£  trcs-peu  de  troupes  Ôc 
beaucoup  de  mécontens. 

.Le  roi  qui  étoic  alors  en  Bourbonnois  pour  arrê- 
ter la  révolte  du  duc  de  Bourbon , envoya  Charles  de 
Melun  & Jean  Baluc  évêque  d’Evreux,  pour  conte- 
nir les  peuples  de  Pa$is  dans  la  fidelité , ôc  pourvoir 
à la  fureté  de  la  ville  : il  donna  aufli  fes  ordres  pour 
la  défenfe  des  villes  de  la  Somme  > il  écrivit  dans  tou- 
tes les  provinces  pour  donner  avis  de  la  révolte  des 
princes,  ôc  exporter  les  peuples  à prendre  les  armes 
contre  eux.  Il  s’avança  jufqu’au  pont  de  Cé  , & de- 
là en  Berry  à la  tcte  de  fon  armée, pendant  que  René 
d’Anjou  Ôc  le  comte  du  Maine  allèrent  couvrir  la 
Normandie  contre  les  Bretons.  Tout  le  Berry  fe  fou- 
mit,excepté  Bourges , où  le  Bâtard  de  Bourbon  com- 
mandoit  avec  une  forte  garnifon , ce  qui  empêcha 
le  roi  d’y  mettre  le  fiége  î fa  majefté  s’en  alla  en  Au- 
vergne pour  réduire  le  duc  de  Bourbon  qui  avoir 
quitté  Moulins , ôc  s’écoit  jetté  dans  la  ville  de  Riom. 
Laducheffe  de  Bourbon  s’étant  mêlé  d’accommoder 
le  duc  fon  époux  avec  le  roi , on  en  vint  à un  traité 
par  lequel  le  duc  s’engageoit  à mettre  bas  les  armes 
& à porter  les  autres  princes  confederez  à la  paix,  & 
il  promettoit  de  les  abandonner  s’ils  n’acceptoienr 
pas  des  conditions  raifonnables  Le  duc  de  Nemours 
donna  fa  parole  pofitive  au  roi  de  fuivre  fon  parti* 
mais  il  ne  la  tint  pas;&  le  roi  s’en  vengea  dans  la  fuite 
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Auffi-tôt  que  le  traité  avec  le  duc*de  Bourgogne 
fut  conclu  , le  roi  fe  mit  en  marche  pour  aller  dé- 
fendre les  Parifiens;  mais  à peine  fut-il  parti,  que 
ce  duc , le  comte  de  Dammartin , le  duc  de  Nemours 
& Alain  d’Albret  manjuerentileur  parole,&a(Tem- 
blerent  dix  mille  hommes  pour  fe  joindre  aux  autres 
confederez.  Le  comte  de  Charolois  las  d’attendre  les 
ducs  de  Berry  & de  Bretagne  voulut  faire  une  tenta- 
tive fur  Paris , il' s’avança  jufqu’i  faint  Lazare  avec 
quelques  foldats , pour  fe  rendre  maître  de  la  bariere; 
mais  on  fit  un  grand  feu  fur  fe#gens  qui  fe  retirèrent 
avec  perte.  Le  comte  fur  la  nouvelle  que  le  duc  de 
Bretagne  approchoit , paffa  la  Seine  au  pont  de  faint 
Cloud  dont  il  fe  faifit , alla  enfuite  fe  loger  au  bourg 
de  Longjumeau  , & mit  fon  avant-garde  à Mont- 
îhery.  Le  roi  apprit  cette  nouvelle  à Orléans,  &ré* 
folut  d’aller  droit  au  comte  pour  le-  combattre  avant 
qu’il  eut  joint  le  duc  de  Bretagne, mais  bien-tôt  apres 
il  changea  le  deflein  , aimant  mieux  fe  jetter  dans 
Paris.  Cependant  il  fut  obligé  d’en  venir  à une  ac- 
tion. Le  fenéchal  de  Brezé  qui  vouloit  abfolument 
qu’on  fe  battît,  trompa  les  guides;  & le  roi  fans  le 
vouloir  fe  trouva  i Châtres  qui  n’eft  qu’à  une  lieue 
au-deffous  de  Montlhery , où  le  comte  de  Saint  Pal 
étoit  campé  avec  une  partie  des  Bourguignons. 

Les  uns  & les  autres  furent  fort  furpris  de  le  trou- 
ver ainfi  en  préfence , & de  fe  voir  obligez-d’en  ve- 
nir aux  mains.  Le  comte  de  Saint  Pol  qui  ne  pour- 
voit décamper  fans  danger,  ou  du  moins  fans  paroî<- 
tre  fuir,  en  envoya  donner  avis  au  comte  de  Cha* 
rolois  qui  étoit  dans  la  plaine  de  Longjumeau  , & le 
prioit  de  le  yenir  joindre  au  plutôt.  Le  comte  partie 
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fur  iechamp  avec  le  bâtard  de  Bourgogne  , & arri- 
va â Montlhery  fur  les  fept  heures  du  matin, le  vingt- 
fèptiéme  de  Juillet,  félon  Comines  ; on  ne  fut  pas 
long-tems  en  préfence  fans  fe  battre.  L’armée  du  roi 
étoit  vers  le  château  de  Montlhery , &avoit  au-de- 
xant  une  grande  haïe  & un  fofle.Les  archers  du  com- 
te marehoient  â pied  devant  lui  en  afTez  mauvais  oj> 
dre, & toutes  fes  troupes étoient  en  bataille  lorfque 
les  premiers  efcadrons  du  roi  commencèrent  à pa- 
raître y- ils  chargèrent  vigoureuiement  l’aîle  gauche 
des  Bourguignons,  & la  mirent  en  déroute;  mais  le 
comte  de  faint  Pol  q.ui  s’étoit  recrancbé,.fit  un  feu 
fî  terrible  fur  la  cavallerie  Françoife  , qu’il  en  tua 
beaucoup,  & le  roi  meme  y courut  grand  rifque. 
D’un  autre  côté  le  comte  de  Charolois  étoit  aux  pri- 
fèsavec  l’aîle  gauche  de  l’armée  royale , & aurait  été 
fait  prifonnier  fi  U feigneur  deContay  ne  l’eût  obligé 
â revenir  fur  fes  pas,  parce  qu’il  le  pourfuivoit  allez 
loin  & peu  accompagné- 

Le  comte  en  rentrant  dans  Montlhery  fut  fort  fur- 
pris  d’y  trouver  les  archers  de  la  garde  du  roi  qui 
s’étoient  ralliez  y il  n’avoit  pas  plus  de  cent  chevaux 
avec  lui , les  autres  s’étant  arrêtez  â ppurfuivre  l’in>- 
fanterie  Françoife.  Le  comte  voulut  éviter  ces  ar- 
chers, mais  quinze  ou  vingt  coururent  fur  lui , & 
tuerent  fon  écuyer  que  Comines  appelle  Philippe 
d’Orgue  y il  reçut  plufieurs  blefTures,.une  entre  au- 
tres â la  gorge.d’un  coup  d’épée. dont  la  marque  lui 
refta  depuis  y on  l’arrêta  même  en  lui  criant  de  fe 
rendre  & de  ne  fe  pas  faire  tuer  y mais  il  fe  défendit 
toujours  ne  fut  redevable  de  fa  délivrance  qu’au 
fils  d.’un  médecin  de  Paris , nommé  Jean  Cadet, qui 
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étoit  à lui.  Cette  homme  monté  fur  un  bon  cheval 
fe  jetta  au  travers  de  ceux  qui  vouloient  emmener 
le  comte  fie  le  tira  de  leurs  mains.  Tous  les  deux  ar- 
mées , à parler  exactement , eurent  du  deflous , fie 
aucun  ne  put  fe  flatter  de  la  victoire.  L’aîle  gauche 
du  roi.,  fie  la  droite  du  comte  de  Charolois  furent 
rompues , la  déroute  meme  fut  fi  grande  qu’il  y eut 
des  füiards  de  part  fie  d’autre  qui  piquèrent  leurs, 
chevaux  pendant  deux  jours  fans  prendre  aucune 
nourritureiôc  même  fans  regarder  derrière  eux , tant 
la  fraïeurétoit^grande»  chacun  publiant  de  fon  côté 
qu’ils  avoient  perdu  la  bataille.  Sur  le  foir  le  roi  fa- 
tigué d’avoir  été  à cheval , fut  conduit  dans  le  châ- 
teau de  Montlhery  par  les  Ecofloisdefa  garde.  Ses 
gens  ne  le  voiant  plus  crurent  qu’il  avoir  été  tué 
•dans la  mêlée.  Lecomte  du  Maine  fie  le  feigneurde. 
Montauban  prirent  aufli  le  parti*de  fe  retirer  avec 
huit  cens  lances. 

L’armée  du  comte  de  Charolois  ayant  été  aflez 
■maltraitée,  fie  craignant  pour  le  lendemain  une  nou- 
velle aCfion  qu’elle  n’eut  pû  foutenir,  on  ne  laifla 
pas  de  délibérer , fi  l’on  demeurerou  dans  le  camp 
ou  fi  l’on  fe  rçtireroit.  Le  frigneur  de  Contay  étoit 
d’avis  qu’on  allât  encore  attaquer  les  François  aufli- 
*ôt  que  le  jour  paroîrroit  * mais  l’on  apprit  que  le 
roi  avoir  décampé  8c  s’étoit  retiré  .à  Corbeil.  Cette 
retraite  caufa  beaucoup  de  joye  au  comte  de  Cha- 
:rolois  qui  fut  maître  du  champ  de  bataille  fie  qui 
«'attribua  la  viCioire.  Il  y eut  environ  crois  mille 
diommesde  tuez  des  deux  partis.Le  fenéchal  deBrezé 
qui  «voit  engagé  la  bataille  malgré  le  rqi , fut  tué 
dès  le  commencement  de  l’aétion.  Ce  fut  lui  qui 
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voyant  un  jour  le  roi  à la  chafle  monté  fur  un  périt  ’ 

cheval , lui  dit  que  ce  cheval  malgré  fa  taille  croit  un  A N*  1 46  ^ * 
des  plus  forts  qu’il  y eut  dans  le  royaume , parce 
qu’il  portoit  en  mcme-tems  le  roi  & tout  fon  con.- 
leil  ; voulant  lui  faire  comprendre  qu'il  ne  prenoit 
confeil  de  perfonne  dans  les  affaires  de  fon  roïaume, 

& qu’il  n’agifl'oit  qu’à  fa  tête. 

Peu  de  jours  après  la  bataille,  on  reçut  la  nour  Arri»J;nic,duc. 
velle  que  le  duc  de  Bretagne  approchojtd’Eftampes  &aeBrc- 

1 1 I I „ 1 & rri  • 1 y.  tagnei  Eftampes. 

avec  le  duc  de  Berry  , le  comte  de  Duncns , les  let-  Mm  d c 
gneurs  de  Chabannes,  de  Loheac,  de  Beüil,de  Chau-  li\l,  1 ch.  6. 
mont , Charles d’Amboife fon  fils,  ôc  fi* mille  che- 


valiers tous  gens  bienfaits.  Le  comte  partit  aufli  tôt 
pour  aller  les  attendre  à Eftampcs  ; & dès  qu’ils  y fu- 
rent arrivez  on  tint  conlêil  pour  voir  l’ufage  qu’on 
fèroit  dç  ces  belles  troupes.  Lecomte  de  Cbarojois 
voyant  que  le  duc  de  Berry  fe  repentoit  d’être  entré 
dans  cette  ligue,  réfolut  dès- lors  de  traite?  ayec  les 
Anglois  pour  les  faire  entrer  en  France.  L’on  cou- 
vint  dans  le  confeil  de  marcher  droit  à Paris , l’on  tra- 


verfa  le  Gâtinois  : parce  que  le  maréchal  de  Gamache 
avoit  repris  le  pont  de  faint  Çloud , l’on  fit  un  pont 
fur  la  Seine  vers  Moret.  En  chemin  l’armée  fiat  jointe 


par  le  duc  de  Calabre  qui  amenoic  des  troupes  dç  ® 
Bourgogne,  où  il  y avoir  cinq  cens  Suiffes,  qui  fu- 
rent lespremiers  qu’on  vit  en  France.  L’on  fe  faifit 
du  pont  de  Charenton  , où  fe  campèrent  le  comte 
de  Charolois  & le  druc  de  Çalabre  julqu  a Conflans; 
les  ducs  de  Berry  & de  Bretagne  à faint  Maur , &le$ 
autres  furent  envoyez  à faint  Denis. 

Sur  quelques  propoficions  que  les  princes  confe— 
derez  firent  taire  aux  Parifieos  par  des  hérauts  » de 
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la  part  du  duc  de  Berry  on  députa  vers  le  rpi  des  per- 
fonnes  les  plus  notables  du  clergé,  du  parlement, 
de  l’univeriité  5c  des  bourgeois , pour  lui  dêmande-r 
qu'il  aflemblât  les  états , que  les  princes  pûlTent  en- 
trer dans  Paris  en  compagnie  peu  nombreufe  , 8c 
qu’on  leur  fournît  des  vivres  pour  de  l’argent.  Cette 
députation  obligea  le  roi  de  partir  de  Roüen  où  il 
étoit  alors,  8c-defe  rendre  inceflamment  à Paris,  où 
il  arriva  le  vingt-huitième  d’Août.  Deux  jours  plus 
tard  il  auroit  trouvé  les  princes  dans  Paris  8c  les  por- 
tes fermées  pour  lui.  Il  y vint  donc  fort  à propos  y il 

{•unit  ceux  qui  avoient  écouté  trop  favorablement 
es  princes  y il  fçut  mauvais  grc  à Guillaume  Char- 
tier évêque  de  Paris  de  s’être  chargé  de  la  députa-- 
tion  ; quelques-uns  furent  privez  de  leurs  charges, 
8c  cinq  furent  exilez , parmi  lefquels  étoient  le  curé 
de  fiint  Germain  de  l’Auxerois,  nommé  Jfean  Luil- 
lier , & Jean  Chouart  lieutenant  civil.  Le  roi  fut 
beaucoup  loué  de  ne  les  avoir  pas  punis  avec  plus  de 
-feverité. 

Cependant  l’armée  des  princes  liguez  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  nombreufe  ; le  duc  de  Nemours 
amena  fix  mille  chevaux  avec  le  comte  d’Armagnac 
8c  le  feigneur  d’Albret.  Comines  dit  qu’ils  ne  laif- 
i’oient  pas  toutefois  de  craindre  l’armée  roïale,jufl 
ques-là  que  quelques  cavaliers  étant  allez  battre  l’ef- 
trade  du  côté  de  Paris  à la  faveur  d’un  brouillard  fort 
épais,  vinrent  rapporter  au  camp  qu’ils  avoient  vu 
toute  l’armée  du  roi  rangée  en  bataille  8c  une  grande 
quantité  de  lances,  ce  qui  répandit  l’allarme  dans  le 
camp  y on  ne  laiffa  pas  de  s’approcher  de  la  ville  , 8c 
quand  le  broüillard  fut  diflipé , on  reconnut  que 

ces 
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Ces  prétendues  troupes  qui  avoient  été  vues  par  les  ■ 

cavaliers,  n’étoient  que  des  chardons  fort  hauts.  AN'- T465* 
L’on  fit  quelques  plaisanteries  fur  cette  avanture , 6c  L,^a  B„ 
chacun  s’en  retourna  au  camp  avec  allez  de  confu-  Prend  des 

_ . , f , r t 1*  1 « chardons  pour  des 

lion  d'avoir  etc  ainli  trompe.  On  parla  cependant  de  ünccs. 
paix,  6c  quelque  animez  que  fuflentles  deux  partis , 
ils  n’étoient  pas  éloignez  d’en  venir  à un  accommo- 
dement. 

île  roi  étoit  dans  de  continuelles  appréhenfions  à 
caufe  de  l’intelligence  que  les  princes  entretenoient 
dans  Paris;  les  vivres  devenoient  rares  dans  l’armée 
des  princes  , 6c  les  fourages  encore  plus.  C’eft  ce 
qui  fut  caufe  qu’on  convint  d’une  conférence  par 
députez  le  troisième  de  Septembre , dans  l’endroit 
qu’on  appelle  la  Grange-aux-Merciers.  Le  comte  du 
Maine  s’y  rendit  pour  le  roi , 8c  le  comte  de  faint  Pol 
pour  les  princes;  mais  comme  les  propofitions  de  ce 
dernier  étoient  exorbitantes,  le  roi  aima  mieux  trai- 
ter immédiatement  avec  le  comte  deCharolois;  6c 
pour  cela  il  l’alla  trouver  àGonflans , accompagné  r CLV- 

C - • . r * r o Le  roi  vi  t rouver 

feulement  de  quatre  ou  cinq  personnes.  Les  comtes  le  comte  de  Cha- 
de  Charolois  6c  de  faint  Pol  étoient  déjà  furie  bord 
de  la  riviere  où  ils  ^ttendoient  fa  majeflé:  ils  fe  fa- 
luerent  d’abord  ; Louis  XI.  traita  le  premier  de  frere , 
parce  qu’il  avoit  époufé  en  premières  noces  une  fœur 
du  roi.  Ils  entrèrent  enconference.  Le  roi  lui  repro- 
cha avec  beaucoup  de  douceur  ce  qu’il  avoit  dit  au 
chancelier  de  Morvillier  à Lille  ; enfuite  on  entra  en 
matière.  Le  comte  demanda  le  duché  de  Norman- 
die pour  le  duc  de  Berry , les  villes  de  Picardie  fur  la 
Somme  pour  lui , 8c  beaucoup  d’autres  chofes  pour 
. .ch  acun  des  princes  confederez>mais  le  roi  ne  voulut 
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point  entendre  parler  de  la  Normandie  pour  l’ap- 

An.  H*5  5 ' panage  de  Ton  frere , il  accorda  feulement  au  comte 
de  Charolois  les  villes  de  la  Somme,  & au  comte  de 
faint  Pol  l’office  de  Connétable , & les  négociations 
ne  furent  point  interrompues , quoique  la  guerre 
continuât  toujours. 

ex. vi.  Sur  le  refus  que  le  roi  fit  de  ceder  la  Normandie 

tcduc^-nourbon  à fon  frere,  le  duc  de  Bourbon  penfaàfe  rendre  maî- 
iiouca.  tre  de  Rouen.  Toute  la  province  fouhaitoit  d’avoir 
un  duc  comme  la  Bretagne  , dans  l’efperance  qu’il» 
feroient  plus  heureux  en  ne  dépendant  plusdurou 
c ,ni*L  u e „ ij.  Le  duc  de  Bourbon  entra  dans  la  ville  qui  le  reçue 
avec  joye  , & prefque  toutes  les  autres  villes  deNor- 
mandie  firent  la  meme  chofe.  Tous  les  habitans  prê- 
tèrent le  ferment  de  fidelité  au  duc  pour  le  duc  deBer- 
ry , à l’exception  de  trois  ou  quatre  des  principaux» 
Quand  Louis-XL  eut  appris  cette  révolution  avec  la 
reddition  de  Pontoife  au  duc  de  Bretagne > il  ne 
penfa  plus  qu’a  la  paix*  il  fit  dire  au  comte  deGha-*, 
rolois qu’il  vouloir  le  voir  & lui  parler,  &Jui  mar- 
cLvir.  qua  le  lieu  & le  tems  du  rendez-vous.  C’étoit  dan* 
Sec TmreïrS  11110  campagne  proche  de  Confians.Le  roi  s’y  trouva* 
* ic  comte  de  n’ayant  avec  lui  que  les  Ecoflbis  de  fa  garde  *le  com- 
te étoit  auffi  fort  peu  accompagné  : ils  s’abordèrent* 
& le  roi  lui  dit  que  la  paix  étoit  faite  , & lui  raconta 
ce  qui  venoit  d’arriver  à Rouen,  dont  le  comte  ne 
fçavoit  encore  rien.  Louis  XI. ajouta  que  de  lui-mc- 
me  il  n’auroit  jamais  confènti  â ceder  la  Normandie" 
â fon  frere  r mais  puifque  les  Normands,  continua- 
t’il  , l’ont  déjà  reconnu  pour  leur  duc,  j-’en  fuis  con- 
tent , & je  lignerai  le  traité  de  la  maniéré  dont  on? 
eft  convenu.  Cette  nouvelle  réjouit  fort  le  comte  ds 
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Charolois,  qui  en  caufant  toujours  avec  le  roi  s’a-  — — 
vança  jufqu’a  un  grand  boule  vart  qui  abouti  (Toit  à An.  14^5. 
la  ville,  n’ayant  ^ cinq  cens  perfonnes  avec  lui.  Il 
s’apperçut  de  fa  t^Rritc , rien  n’étant.plus  facile  a fa 
majcfté  que  de  fe  faifir  de  lui  > mais  le  danger  ne  le  dé- 
monta point,  il  fit  la  meilleure  contenance  qu’il  lui 
fut  poflible,&  le  roi  de  fon  coté  par  honneurfie  vou- 
lut pas  fe  prévaloir  d’une  fi  belle  occafion.  » 

Il  ne  s’agifToit  dontfplus  que  de  conclure  & ligner  clvm. 

le  traité  ; & ils  le  firent  le  cinquième  d’O&obre  a 
Conflans.  Le  comte  de  Charolois  eut  les  villes  de  la  |cdectaroiois.  - 
riviere  de  Somme  rachetables  feulement  apres  le  dé-  c 
ces  de  fon  pere  & le  lien  pour  la  fomme  de  deux  cens 
mille  écus  d’or;  & de  plus  les  comtez  de  Guines , 

-de  Boulogne  & de  Ponthieu.  Le  comte  de  faint  Pol 
qui  étoit  fon  confident  eut  l’épée  de  connétable.  Ce 
traité  ne  regardoit  que  le  comte.  Par  un  autre  qui 
fut  ligné  à faint  Maur-les- Folfez  le  vingt-neuvic- 
me  du  meme  mois , les  princes  concéderez  étoient 
rétablis  dans  leurs  biens,  le  comte  de  Dunois  remis 
en  pofleflion  de  toutes  fes  terres , Antoine  de  Cha- 
bannes  comte  deDammartin  réhabilité,  & i’arret 
du  parlement  qui  l’avoit  condamne  à mort,  calTé. 

Le  duc  de  Bretagne  fe  fit  payer  des  frais  qu’il  avoic 
faits,  & le  comté  de  Montfort  lui  fut  rendu,  Guil- 
laume Juventl  des  Urfins  fut  rétabli  dans  fa  charge 
de  chancelier , le  feigneur  de  Loheac  reprit  le  bâton 
de  maréchal  de  France , le  duc  de  Berry  alla  prendre  » 

poflellion  du  duché  de  Normandie.  Le  roi  recon- 
duifit  le  comte  de  Charolois  jufqu’a  Villers-le- 
Bel  a quatre  lieues  de  Paris , & chacun  fe  retira. 

L’on  aYoit  ajodté  au  traité  qu’on  nommeroit  trente* 
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fix  notables , douze  de  la  noblefle , douze  du  clergé £ 
& douze  du  tiers  état,dont  le  pouvoir  dureroic  deux 
mois  à commencer  au  quinziéme  Décembre , pour 
avifer  aux  moyens  de  foulager®s  peuples.  Mais  cet 
article  ne  fut  point  mis  à exécution. 

Après  ce  traité  le  roi  ne  penfa  plus  qu’à  mettre  la 
divinon  parmi  les  princes  liguez , & il  en  vint  à 
bout  avec  le  tems.  Le  comte  de  Charolois  a voit  fait 
une  ligue  avec  l’Angleterre  c<*ntre  la  France»mais  la 
paix  de  Conflans,  & les  fa&ions  qui  divifoient  les 
Anglois  en  arrêtèrent  les  fuites.  Le  traité  que  Louis 
XI.  avoit  fait  avec  les  Liegois  eut  plus  d’effet , il 
l’a  voit  conclu  dans  le  mois  de  Juillet  lorfqu’on  étoit 
au  fort  de  la  guerre  : Les  Liegois  entrèrent  dans  le 
Brabant  & dans  le  comté  deNamur,  ils  en  vinrent 
aux  mains  avec  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne,  & 
ils  perdirent  quatre  mille  hommes.  Sur  le  bruit  de  la 
mort  du  comte  de  Charolois  à la  bataille  de  Mont- 
l’hery , ils  avoient  pendu  fon  effigie  à un  gibet,  & 
Pavoient  chargé  d’infultes  & d’outrages.  Le  comte, 
dégagé  de  la  gueFre  de  France  ne  penfa  plus  qu’à  fe 
venger  d’eux,  il  entra  dans  leur  pays  avec  une  armée 
de  vingt-huit  mille  chevaux  & beaucoup  d’infante- 
rjeiilaîla  mettre  le  fiégedevantDinant  qu’il,  emporta 
d’affiaut , & y mit  enLuitc  le  feu  : Huit  cens  de  fes 
habitans  furent  noyez  dans  la  Meufe  le  refte  ré- 
duit à la  derniere  mifere.  Les  Liégeois  qui  venoient 
au  fecours , étonnez  de  cette  incendie  &fe  croyant 
perdus , eurent  recours  à la  mifericorde  du  duc  de 
Bourgogne, qu’ils  prièrent  de  leur  obtenir  le  pardon 
du  comte  de  Charolois  ion  fils.  On  leur  accorda  une 
weve  pour  un  an  i &c  ils  donnèrent  trois  cens  otages  ÿ 
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tnais  ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  violer  cette  — 
treve , & fans  s’attirer  la  colere  du  comte  qui  les  pu-  -An.  1465,’ 
nit  féverement. 

Comme  Louis  XI.  n’avoit  pas  envie  d’obfervcr  le 
traité  qu’il  venoit  de  conclure  avec  ce  comte  & avec 
les  princes,  & qu’il  vouloit  fur-tout  rentrer  dans  la 
Normandie,  il  tâcha  de  gagner  le  duc  de  Bourbon  un 
des  principaux  chefs  du  parti  de  la  ligue,  & il  y réuf- 
fit.  Il  fît  époufer  Jeanne  fa  fille  à Louis  frere  de  ce 
duc,  à qui  il  promit  la  charge  d’itniral,  il  combla 
fa  maifon  de  bienfaits,  & fît  fi  bien  entrer  le  duc 
dans  fes  intérêts  , qu’après  avoir  travaillé  à mettre 
k Normandie  au  pouvoir  du  duc  de  Berry,  tous  fes 
roins  netendoient  plus  qu’à  l’en  tirer  pour  y faire 
rentrer  le  roi.  Ce  qui  facilita  l’affaire  fut  k diviûon 
qui  fe  mit  entre  les  princes  \ Louis  XI.  en  profita , il 
partit  d’Orléans,  & vint  tout  droit  en  Normandie 
avec  des  troupes.  Auffi-tôt  le  duc  de  Bourbon  fe  dé- 
clara ouvertement  pour  lui , & fe  faifît  d’Evreux  & 
de  Vernon  : Charles  de  Melun  feigneur  de  Nantouil- 
let  entra  dans  Gifors  : le  roi  afïiegeale  pont  de  l’Ar- 
che fifrle  prit.  Il  alla  enfuite  chercher  le  duc  de  Bre- 
tagne qu’il  fit  venir  â une  conférence  à Gaën,  où  il 
le  fit  confentirque  les  places  qu’il  occupoit  en  baffe 
Normandie  féroient  mifes  comme  en  une  efpece  de 
fequeflre  entre  les  mains  du  feigneur  de  l'Efcun  qui 
fut  enfuite  comte  de  Cominges  ; Louviers  fé  rendit 
auflî  au  roi.  Ceux  de  Roüen  voyant  qu’une  grande  et*  . 

j .11  / . 1 .i-  - . Le  toi  reprend  la* 

partie  des  villes  etoient  déjà  en  la  puillancede  Louis-  Normandie  furfoft’ 
XI.  fe  rendirent  au  commencement  de  l’année  fui-  dut  ^ 
vante.  Le  duc  de  Berry  privé  d’argent , d’amis,  de 
courage  & deconfeil , fe  kuva  dans  l’appréhenfion* 
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dehors  i elleen  trouva  toutefois  dans  fon  plus  cruel 
ennemi  qui  devint  fon  prote&eur  : ce  fut  le  fameux 
comte  de  WarvicK  qui  fe  brouilla  avec  Edouard. 

U s’agifToit  de  marier  le  roi  , & parmi  plufîeurs 
princefles  qui  lui  convenoient , il  jetta  les  yeux  fur 
Bonne  de  Savoye  fœur  de  Charlotte  reine  de  France. 
Le  comte  de  Warvick  fut  envoyé  en  France  pour  né- 
gocier ce  mariageâl  y réuflit  malgré  les  follicitations 
de  Marguerite  d'Anjou  femme  de  Henri  i & lecômte 
n’attendoit  plus  que  le  retour  d’un  ambafladeur  que 
Louis  Xl^ivoit  envoyé  à Edouard  pour  lui  faire  li- 
gner le  traité , lorfqu’on  reçut  nouvelle  en  France 
que  le  nouveau  roi  d’Angleterre  étoit  marié , & qu’il 
avoit  époufé  la  veuve  du  chevalier  Jean  Gray , tué 
au  fer  vice  d’Henri  VI.  à la  fécondé  bataille  de  faint- 
Alban.  Edouard  étant  à la  chalfe  vers  Graftonla  vit 
dans  fon  château , en  palTant , & en  devint  fi  éper- 
dument amoureux  qu’il  en  fit  fon  époufe,  quelque 
engagement  qu’il  eut  d’ailleurs , & quelque  eftort 
que  fit  pour  l’en  détourner  la  duchefle  d’Yorck  la 
mere.  Le  mariage  fe  fit  avec  toutes  les  folemnitez 
requifes.  Toute  l’Angleterre  vit  cette  alliance  avec 
indignation  ; mais  perfonne  n’en  eut  tant  de  chagrin 
que  le  comte  de  Warvick  , qui  ne  doutoit  point  que 
le  roi  ne  l’eut  voulu  jouer  pour  le  rendre  ridicule  à 
toute  l’Europe,  en  l'envoyant  demander  une  grande 
princefle  pendant  qu’il  époufoit  une  fimple  demoi- 
- felle.  Ce  fut  là  le  fujet  des  brouilleries  entre  le  rot 
& le  comte , qui  n’éclaterent  que  l’année  fuivante. 

Dans  celle-ci  la  faculté  de  théologie  de  Paris  fie 
examiner  par  fes  députez  trois  propofitions  quf 
avoient  cte  foutenuës  dans  les  écoles  de  la  rue  du 


AN.1465- 
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Fouare  à Paris  par  un  écolier  qui  avoir  'répondu  fur 
la  phyfique.  Ces  propofitions  étoient  : 1.  Que  tout 
homme  eft  une  infinité  d’hommes, 8c  qu’une  infinicé 
d'hommes  n’ont  qu’une  même  ame.  Cetce  propofi- 
tion  fut  qualifiée  manifèftementerronnée  dans  la  foi, 
contraire  au  fymbole,  à l’écriture  fainte  & à la  doc- 
trine de  l’églife , offenfîve  des  oreilles  pieufes , & 
fcandaleufe  en  beaucoup  de  maniérés,  en  forte  que 
celui  qui  la  foutiendra  opiniâtrement , ou  qui  l’en- 
feignera,doit  pafiér  pour  hérétique.  1.  Que  nul  hom- 
me ne  fera  jamais  corrompu , quoique  quelquefois 
l’homme  doive  être  corrompu.  Cette  propohtion  eft 
encore  déclarée  erronée  dans  la  foi , contraire  à l’é- 
criture fainte,  aux  idées  communes  & au  bon  fens» 
& l’on  doit  regarder  comme  hérétique  celui  qui  la 
foutiendra  ou  l’enfeignera  avec  opiniâtreté.  3 . Que 
chaque  partie  de  l’homme  eft  homme.  Cette  propo- 
rtion eft  faufle , fcandaleufe , éloignée  des  expref- 
fcons  ordinaires  de  l’écriture  fainte , & capable  d’ in- 
duire dans  des  erreurs  pernicieufcs.  C’eû  pourquoi 
on  ne  doit  ni  la  foutenir  ni  l’enfeigner.  La  faculté 
après  avoir  ainfi  cenfùré  ces  propofitions  le  douziér- 
me  jour  de  Mars , renvoya  les  autres  qui  ne  concer- 
noienr  point  la  foi  au  jugement  de  l’univerfité  pour 
être  aufli  qualifiées.  . . 

Les  Turcs  éprouvèrent  cette  année  la  conftance 
& la  fidélité  du  bienheureux  André  de  l’ifle  de  Chio, 
par  le  long  Sc  cruel  martyre  qu’ils  lui  firent  endurer, 
fans  que  les  promeflès , ni  les  menaces,  ni  les  tour- 
mens  les  plus  affi  cux^uflént  pu  l’ébranler.  George  de 
Trebizonde  qui  a écrit  l’biftoire  de  fon  martyre  rap- 
porté par  Surius  au  vingt-neuvième  de  May  , dit 
• , . qu’on 


. Digitized  by 


Livre  cent  douzième.  145 
qu’on  mit  Ton  corps  en  lambeaux  donc  on  arrachoic 
tous  les  jours  quelques  morceaux  de  chair , afin  que 
Tes  foufïrances  duralTent  plus  long-tems  i & enfin 
qu’on  lui  trancha  la  tcte.  Mahomet  admirant  Ton 
courage  permit  aux  Chrétiens  de  l’enfevelir  & de 
l’enterrer  honorablement.  Quelques  années  apres 
on  ouvrit  Ton  tombeau , & l’on  trouva  fon  corps 
tout  entier  fans  aucune  corruption. 

Le  prince  Thomas  Paleologue  âgé  de  cinquante- 
-fix  ans  mourut  aufïi  le  douzième  de  Mai.  Il  étoit 
venu  a Rome  fous  le  Pontificat  de  Pie  IL  &il  quitta 
ce  monde  avant  que  de  voir  fes  fils  André  & Ma- 
nuel & fa  fille  Sophie  qu’il  avoit  fait  venir  de  Cor- 
fou , ôc  qui  étoieat  déjà  arrivez  â Ancône.  Le  pape 
chargea  le  cardinal  Bclfarion  de  les  faire  conduire  à 
Rome.  Il  leur  accorda  la  penfion  de  leur  pere  & don- 
na des  charges  â André  qui  étoit  l’aîné , afin  qu’il 
pût  fubfifter  fuivant  fa  qualité.  Manuel  le  cadet  fe 
retira  fecretement  de  Rome  â Conftantinople  â la 
perfuafion  de  fes  domeftiques.  Mahomet  le  reçut 
avec  beaucoup  de  genérofité } & de  deux  fils  qu’il  y 
eut,  l’un  mourut  jeune,  & l’autre  embrafla  le  Ma- 
hometifme.  Demetrius  frere  de  Thomas,aprcs  avoir 
éprouvé  de  grandes  révolutions  & avoir  été  long- 
tems  expofé  aux  vexations  de  Mahomet,  fe  fit  reli- 
gieux â Andrinople,&  prit  le  nom  de  David.  Il  mou- 
rut environ  l’an  1470. 

Laurent  Valle  finit  aufïi  fes  jours  dans  cette  meme 
année  1465.  âgé  de  cinquante  ans.  Il  étoit  patrice 
Romain , & chanoine  de  l’églife  de  faint  Jean  de  La- 
tran;  c’étoit  un  homme  aufïi  habile  dans  les  belles 
lettres  que  dans  les  langues.  Il  a compofé  quelques 
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ouvrages  qui  concernent  la  religion , & particuliè- 
rement des  notes  fur  le  nouveau  teftament,  à la  vé- 
rité plus  gramaticales  que  théologiques  -,  mais  qui 
ne  font  pas  inutiles  pour  l’intelligence  du  texte:on  les 
trouve  dans  les  grands  critiques  d’Angleterre.  Il  faut 
joindre  à cet  ouvrage  un  difeours  fur  la  fuppofition 
de  la  donation  de  Conftantin  qu’on  trouve  dans  le 
recueil  de  Grotius  , un  traité  du  libre  arbitre  & un 
difeours  fur  l’euchariftie.  Il  étoit  à Rome  vers  l’an 
1440.  eflimé  de  tous  les  habiles  gens*  il  en  fortit 
trois  ans  après  pour  aller  à Naples  enfeigner  le  latin 
àAlphonle  V.  roid’Arragon.  Quelques  auteurs  ont 
voulu  dire  qu’il  y fut  déféré  à l’inquifition,  & qu’il 
ne  fe  fauva  du  feu  que  par  le  crédit  du  roi  Alphonfè, , 
qui  ne  put  néanmoins  empêcher  qu’il  ne  fut  fùftigé 
publiquement.  C’eft  le  Pogge  Florentin  qui  a in- 
venté cette  hiftoire  parla  haine  qu’il  portoit  à Lau- 
rent Valle  contre  qui  il  fit  des  fatyres  tres-piquantes. 
Ce  qui  en  montre  la  fauflèté,c’efl:  que  Laurent  étant 
revenu  à Rome,  y fut  honoré  d’une  penfion,  & y 
enfeigna  publiquement.  Une  épitaphe  qui  fe  voit 
encore  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  Latran , & qu’on 
dit  que  fa  mere  Catherine  y fit  graver  fur  une  pierre 
de  marbre,  le  nomme  fecretaire  du  pape  ôcdu  roi  de 
Naples.  Mais  on  doute  que  cette  épieaphe  foit  au- 
tentique. 

On  met  encore  au  nombre  des  auteurs  morts  dans 
cette  année , Henri  Kalteifen  natif  de  Coblents , de, 
l'Ordre  des  freres  Prêcheurs,  ôc  doâeurde  l’univer- 
fité  de  Cologne.  Il  avoit  été  choih  par  le  pape  Euj 
gene  IV.  pour  prêcher  la  croifade  contre  les  Huflites 
de  Bohême  ; étant  au  concile  de  Balle,  il  attaqua 
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TJlric  prêtre  de  la  feéte  des  Orphelins , qui  foutenoit 
qu’il  étoit  libre  à chacun  de  prêcher  la  parole  deDieu, 
éc  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  d’être  envoyé.  Henri 
le  réfuta  par  un  difcours  qui  dura  trois  jours,  où  il 
prouva  (olidement  que  les  (impies  prêtres  ne  doivent 

1>as  s’ingérer  de  prêcher  fans  miflion.il  fut  honoré  de 
a dignité  de  maître  du  facré  palais  en  1440.  & fait 
inquiflteur  général  en  Allemagne.  Cinq  ans  après, 
c’eft-i-dire  1445.  il  fut  facrépar  le  pape  Nicolas  V. 
archevêque  de  Nidrofie  ou  Dront  en  Norvège  , & 
de  Celarée,  U mourut  le  treiziéme  d’Octobre  de 
1465.  Le  difcours  qu’il  fit  dans  le  concile  de  Bafle  eft 
imprimé  dans  la  collection  du  pere  Labbe.  Trithe- 
me  aflure  qu’il avoit aufli  compofé  plufieurs  fermons 
dutems&desfaints,  fur  le  Magnificat,  des  queftions 
& des  conférences. 

Pogebrac  roi  de  Bohême , loin  de  profiter  de  la 
douceur  dont  le  pape  ufoit  envers  lui,  & des  bons 
offices  qu’il  lui  rendoit,  l’irrita  par  fa  mauvaife  con- 
duite & mérita  toute  fon  indignation.  Voici  quel  en 
fut  le  principal  fujet.  Ce  roi  avoit  entre  les  grands 
de  fon  royaume  un  catholique  nommé  Zdenconou 
Stençon  , prince  fort  attaché  à fa  foi  & recomman- 
dable par  d’excellentes  qualitez.  Soit  envie,  foit  in- 
juftice,on  l’accufa  auprès  de  Pogebrac  de  crimes  con- 
flderables.  Le  roi  crut  la  calomnie,  on  voulut  bien 
fe  fervirde  ce  prétexte  pour  perfécuter  ce  grand  qu’il 
n’aimoit  pas.  Il  lui  enleva  tous  fes  biens  Ôc  voulut  lé 
faifir  de  fa  perfonne.  Stençon  étoit  retiré  dans  Arafte, 
Pogebrac  l’y  tint  afliegé.  Dans  cette  extrémité  il 
chercha  à fe  fauver , & en  ayant  trouvé  les  moyens, 
il  vint  à Rome  demander  du  fecours  au  pape.  Paul 
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prit  Tes  intérêts  & lui  donna  des  lettres  qu’il  adref- 
foit  à l’empereur  Frédéric.  Il  y excommunioit  tous 
ceux  qui  continueroient  le  fiége  d’Arafte.  Pogebrac 
l’ayant  appris  fit  écrire  de  fou  côté  à Rome  par  la 
plupart  des  grands  de  fon  royaume  qui  lui  êcoient  fa- 
vorables. Ilrejettoit  la  faute  fur  Stençon,&  dernan-* 
doit  qu’on  envoyât  un  légat  vers  l’empereur  pour 
être  informé  de  toute  l'affaire;  il  ajoûtoit  qu’on  pour- 
roit  traiter  en  même  tems  de  la  réduélion  de  la  Bohê- 
me à la  religion  catholique.  Le  pape  reconnut  les  arti- 
fices de  Pogebrac , perfifta  dans  fes  ordres  qu’il  avoit 
donné , &:  envoya  à Frédéric  l’évêque  Rodolphe  , 
qu’il  chargea  de  ne  point  traiter  avec  le  roi  de  Bo- 
hême & les  fiens , qu’on  n’eût  auparavant  levé  lè 
fiége  d’Arafte.  Mais  Pogebrac  n’eut  aucun  égard  aux 
demandes  du  pape,  & preffa  û vivement  ceux  d’A- 
rafte , qu’apres  un  an  de  fiége,  ils  furent  contraints 
de  fe  rendre  à compofirion. 

Le  pape  fut  fort  irrité  de  cette  opiniâtreté  & donna 
ordre  auffi-tôt  â Rodolphe  d’aller  trouver  tous  les 
princes  d’Allemagne  de  leur  expofer  le  fait , & 
de  les  prier  en  fon  nom  de  ne  point  s’expofer  au 
jugement  qu’il  alloit  prononcer  contre  le  roi  de  Bo- 
hême. Tous  répondirent  que  le  pape  fçavoit  ce  qui 
étoitde  fa  charge,  qu’ils  le  conduiroient  en  bons  ca- 
tholiques, mais  qu’ils  ne  pouvoient  fe  départir  de 
l’alliance  faite  avec  Pogebrac  jufqu’à  ce  que  l’éghfè 
l’eût  déclaré  hérétique.  En  même  tems  tous  les  fei- 
gneurs  catholiques  de  Bohême  craignant  d’être  trai- 
tez comme  Stençon  , fe  révoltèrent  contre  leur  roi  , 
& firent  alliance  avec  ceux  de  Brellaw  & d’autres 
qui  avQiejit  déjà  fecouc  le  joug.  Ils  furent  abfôus.. 
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du  ferment  de  fidélité, comme  ils  l’avoient  demandé. 
Pogebrac  fut  ajpurné  a certain  jour  pour  comparaî- 
tre, & Rodolphe  eut  ordre  de  faire  prendre  les  ar- 
mes contre  lui , & de  publier  meme  une  croifade  s’il 
croit  néceflaire  : à quoi  le  nonce  ne  manqua  pas. 
Mais  le  roi  de  Bohême  ne  changea  pas  de  conduite 
pour  cela  : il  continua  à pourfuivre  les  feigneurs  ca- 
tholiques , il  ne  voulut  point  comparoître  à Rome^ 
il  n’y  envoya  perfonne  de  fa  part.  Ce  qui  déterminai 
le  pape  du  confentement  de  tous  les  cardinaux  , 
d’autres  évêques  & doéteurs  qui  avoient  été  appel- 
iez, & après  toutes  les  formalitez  gardées , à dé- 
clarer ce  prince  convaincu  de  parjure,  de  facrilege, 
d’heréfie,&à  prononcer  contre  lui  la  fentence  d’ex- 
communication dont  il  éroit  menacé  depuis  long- 
tems: 

L’embarras  du  pape  étoit  de  trouver  quelqu’un 
pour  faire  exécuter  ce  décret,  parce  que  l’empereur 
ne  vouloit  point  fe  déclarer  ouvertement , ni  rom- 
pre l’alliance  faite  avec  Pogebracrles  rois  de  Pologne 
& de  Hongrie  ne  vouloient  point  non  plus , étant 
affez  occupez  dans  des  guerres  civiles:  les  grands  du 
royaume  deBohênfe  n etoient  pas  aflez  puiffiïns  » ôc 
les  autres  étoient  trop  éloignez.  Le  pape  de  foncôté 
craignant  qu’on  ne  femocquâtde  fon  jugemenfs’il 
n’étoit  pas  exécuté  , différait  la  fentence  ; mais  le 
cardinal  de  Carvajal  dans  unconfilldire  où  l’affaire 
fut  propofée,  prit  la  parole,  & dit  qu’il  ne  falloit 
pas  mef tirer  les  chofes  für  l’opinion  des  hommes, 
qu’on  devoit  laifler  quelque  chofe  à Dieu  dans  les 
grandes  affaires  i que  s’ils  n’étoient  pas  aidez  paf 
l’empereur  & par  les  rois  de  Pologne  & de  Hongrie  3 
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• le  feigneur  ne  leur  manqueroit  pas , & que  du  lieu 

A n.  i4<r<r.  faintil  fçauroit  bien  ccraîër  la  tête  de  l’impie;  qu’ils 
fiflënt  feulement  ce  qui  étoit  de  leur  devoir,  &que. 
Dieu  acheveroit  le  refte.  Ce  difcours  encouragea  le 
facré  college , & le  pape  ayant  folemnellement  célé- 
bré la  meflé  le  jour  de  Noël,  monta  en  chaire  de- 
vant le  grand  autel  de  l’églife  de  S.  Pierre,  & pro- 
nonça la  fentence  qui  privoit  le  roi  de  Bohême  du 
royaume  & de  tout  honneur  comme  hérétique,  dif- 
penfoittous  fes  fujets  de  toute  obéiflance  & fidélité., 
& le  déclaroit  lui , tous  fes  enfans , & toute  fa  pof- 
teritc  incapables  d’aucune  dignité. 

Le  cardinal  de  Pavie  jufliha  fort  la  conduite  du 
pape  en  cette  occafion.  il  dit  qu’il  n’y  eut  rien  de  pré- 
cipité dans  ce  jugement;  que  quatre  années  s’étoient 
écoulées  depuis  le  jour  auquel  le  pape  Pie  II.  avoit 
fait  ajourner  le  roi  de  Bohême  à comparoître  , fans 
que  ce  retardement  pût  faire  changer  ce  prince;  que 
l’empereur  avoit  trois  fois  de  fuite  intercédé  pour 
lui , & promit  qu’il  fe  corrigeroit  ; que  les  princes 
d’Allemagne  ayant  aulfi  employé  leur  médiation,on 
les  avoit  écouté, à condition  toutefois  que  Pogebrac 
laifleroit  les  Catholiques  en  paix^nais  que  ce  roi  abu- 
fant  avec  opiniâtreté  de  cette  indulgence  & ne  pou- 
vant demeurer  en  repos , avoit  tellement  perfecuté 
les  fidèles,  qu’ils avoient  été  contraints  de  recourir 
au  pape,  &de  fe  plaindre  à lui  de  toutes  ces  vexa- 
tions; qu’on  avoit  eu  patience, afin  de  ne  rien  pré- 
cipiter dans  une  affaire  de  cette  importance  , & qu’il 
ne  parut  pas  qu’on  fût  impitoyable.  Cette  excom- 
• munication  produifir  dans  la  fuite  de  fi  grands  effets 
l ur  l’efprit  des  grands  & dans  les  états  du  royaume. 
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que  Cafimir  roi  de  Pologne  ayant  refufc  la  couron- 
ne de  Bohême , le  roi  de  Hongrie  prit  les  armes  con- 
tre Pogebrac  & lui  déclara  la  guerre. 

Rodolphe  qui  avoit  aufliété  envoyé  auprès  des 
princes  d’Allemagne  pour  réconcilier  les  Polonois 
avec  les  chevaliers  de  Prufle,  ftitpl^s  heureux  dans 
cette  négociation.  A près  une  guerre  de  quatorzeans 
les  uns  contre  les  autres,  la  paix  fut  enfin  conclue 
entre  eux  le  dix-neuviéme  d’Oétobre  de  cette  an- 
. née.  Le  légat  en  écrivit  premièrement  au  roi  de  Po- 
logne qui  lui  fit  réponfe  par  Dlugofi Ton  fecretaire  , 
qu’il  ne  refufoit  pas  fa  médiation  , pourvu  qu’il  ne 
le  conduisît  pas  comme  Jerome  archevêque  de  Crè- 
te , qui  pour  un  calice  d’or  n’avoit  contribué  qu’à 
rallumer  la  guerre,  au  lieu  d’être  uq  ange  de  paix. 
Rodolphe  lui  promit  toutes  fortes  de  fatisfaétions , 
& ayant  aufli  heureufement  réufli  à appaiferles  di- 
vifions  qui  étoient  entre  l’empereur  Frédéric  & Mat- 
thias roi  de  Hongrie, il  alla  en  Pologne  où  il  n’ou- 
blia rien  pour  confommer  la  paix.  Louis  Herling- 
haufen  qui  étoit  alors  grand-maître  des  chevaliers 
de  Prufle  y contribua  beaucoup  par  fa  modération. 

Les  principaux  articles  de  cette  paix  furent  : Que 
toute  la  Pomeranie  & quelqu’autres  provinces  re- 
tourneroient  aux  Polonois  , qui  pour  recouvrer  ce 
pays  avoient  bit  la  guerre  pendant  près  de  centcinï 
quante  ans.  1.  Que  l'églife  de  Culme  feroit  remife 
fous  la  juiifdiétion  de  celle  de  Gnefne , ayant  été  près 
de  deux  cens  ans  fous  celle  de  Riga  en  Livonie.  3. 
Que  le  grand-maître  dePruflê  feroit  feudataire  du  roi 
de  Pologne.  L’on  envoya  de  partfic  d’autre  desam- 
baflàdeurs  de  Rome  pour  remercier  le  faintfiégedes 
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foins  qu’il  avoic  pris  pour  appaifer  tous  les  différends, 
& rétablir  la  tranquillité  parmi  les  peuples.  Ils  étoient 
auffi  chargez  de  demander  le  cardinalat  pour  R<5- 
«dolphe  en  récompenfedefesfervices&  de  la  fidélité; 
•mais  il  ne  put  l’obtenir , fans  qu’on  en  fçache  la  rai- 
•fon.  Il  fut  dept^s élu évêque  deBreflav. 

François'Sforce  duc  de  Milan  mouruffubitement 
•cette  année  âgé  de  foixante-cinq  ans , étant  né  le 
vingt-troifiéme  de  Juillet  1401.  C’étoit  un  prince 
excellent  dans  la  paix  & dans  la  guerre  i il  avoit  rem- 
porté vingt- deux  victoires  fans  jamais  avoir  été  vain- 
cu , &s’étoit  rendu  recommandable  par  fa  religion, 
-fa  libéralité , fa  modération , & fa  fcicnce  dans  l’art 
militaire.  Quelques  hiftoriens  l’accufent  d’avoir  un 
•peu  trop  aiméies  femmes  dans  fa  vieilleffe.  Son  fils 
.aîné  Galeas-Marie  Sforceâgé  de  vingt-deux  ans  lui 
fucceda  ; il-étoit  alors  en  France  où  fon  perel’avoit 
envoyé  avec  le  titre  de  comte  de  Pavie  ,au  fecours  du 
roi  Louis  XI.  Des  que  ce  prince  eut  appris  la  mort  de 
fon  pere  , il  partit  promptement  & vint  déguifé  à 
Milan  prendre  poffeffion  de  fon  duché. 

La  mort  de  l’évêque  de  faint  André  qui  arriva  eu 
Ecoffe  dans  cette  même  année  caufa  de  grands  trou- 
bles dans  le  royaume.  Ce  prélat  avoit  fondé  une  uni- 
verfité  à faint  André  & fait  bâtir  un  magnifique 
‘tombeau  où  il  fut  mis.  Son  mérite  l’avoit  fait  choi- 
fir  pour  gouverner  l’Ecoffe  pendant  la  minorité  de 
Jacques  IV.  & dans  ce  difficile  emploi  il  fe  condui- 
fit  avec  tant  de  fageffe  & de  prudence  , qu’on  jouit 
toujours  de  la  paix  fous  fon  gouvernement.  Il  avoit 
un  frere  utérin  nommé  Patrice  Groan  , digne  delui 
fucceder  dans  le  fiégede  faint  André  à caufedefés 
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grandes  qualitezrceux  qui  aimoient  le  bien  de  l’églifie  “ 

& du  royaume  le  défiroient  : on  l’élut  en  effet  pour  1 4 ,6' 
remplir  cette  place  , mais  il  trouva  beaucoup  d’op- 
polirions.  Pour  les  vaincre  il  fit  le  voyage  de  Rome 
& demanda  au  pape  qu’il  confirmât  l'on  éleélion. 

Paul  qui  connoifloit  Ton  mérite  lui  accorda  fans  peine 
ce  qu’il  demandoit-  Pendant  ce  tems  là  JacquesKen- 
neth  archevêque  d’Yorck  faifoit  tout  ce  qu’il  pou- 
voir pour  fe  conferver  le  titre  de  primat  d’Ecoffe  qu’il 
avoic  ufurpé  pendant  la  guerre.  Patrice  qui  étoit  fans 
ambition  ne  s’y  feroit  poinc  oppolc,  mais  on  le  força 
d’accepter  ce  titre.Le  pape  fe  déclara  pour  lui,&  afin 
de  remettre  en  vigueur  la  dilcipline  eccléfiaftiqueen 
Ecoffe  il  l’établit  Ion  légat.  Il  ne  retourna  toutefois 
enEcoffe  qua  la  majorité  du  roi , parce  qu’il  crai- 
gnoit  d’ctre  opprimé  fous  la  puiffance  des  gouver- 
neurs qui  ne  l’aimoient  poinc. 

L’infant  Alphonfe  après  avoir  été  déclaré  roi  de  cLxxvrr. 
Caftille  de  la  maniéré  honteufe  que  nousavonsrap-  chlr'  ^0p«r  Hetri 
portée  , fit  des  liberalitez  de  ce  qui  ne  lui  coutoit  roiy«Ca(Wie. 

• ij  1 -il  oJ^LA  ' A lArittn*  A/jf. 

gueres:  il  donna  des  villes  & des  châteaux  a ceux 
quil’avoient  ainfi  élevé  fur  un  trône  qui  ne  lui  np- 
partenoit  point  encore?  Paul  II.  indigné  de  la  con- 
duite de  ces  rebelles , fe  déclara  pour  Henri  qui  étoïc 
le  roi  légitime  , & excommunia  celui  qui  comman- 
doit  dans  Tolede  pour  Alphonfe.  Ce  gouverneur 
méprifant  les  cenfures  eccléfiaftfques  voulue  entrer- 
dans  la  cathédrale  pendant  qu’on  y celébroit  l’office. 

Tous  les  chanoines  à fon  arrivée  cefferent  leurs  priè- 
res, & lui  députèrent  un  chapelain  pour  le  prier  de 
ne  pas  troubler  le  fervice  divin.  Un  foldat  de  la  fuite 
du  gouverneur  mit  l’épée  à l^main&bleffa  ce  prêtre 
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qui  tomba  mort  à Tes  pieds.  Lepeuple  irrité  d’une  ac- 
tion fi  violente , fortitde  i’églife,  prit  les  armes , & 
chaffa  de  la  ville  le  gouverneur&tous  ceux  de  fa  fyite. 
Comme  les  habitans  néanmoins  avoient  de  l’inclina- 
tion pour  Alphonfe,  ils  lui  envoyèrent  faire  exeufe 
de  ce  que  leur  zélé  pour  la  religion  les  avoit  obligez 
de  fairejmaisce  prince  reçut  fort  mal  leurs  députezôc 
les  renvoïa  meme  avec  menaces.Une  conduit!  fi  peu 
judicieufe  fit  ouvrir  les  yeux  aux  bourgeois  & aux 
habitans  qui  fe  remirent  fous  l’obéiflance  de  Henri» 
& plufieurs  autres  villes  fuivirenc  cet  exemple. 

Alphonfe  n’eut  pas  le  temsd’y  rétablir  fes affaires*, 
il  tomba  tout-à-conp  malade  à Cardegnofa  , fur  le 
chemin  & à deux  lieues  d’ A vila.Sa  maladie  fut  fi  vio- 
lente qu’elle  l’emporta  en  peu  de  jours.  Il  mourut  le 
cinquième  de  Juillet.  Les  uns  dirent  qu’il  étoit  more 
de  la  pefte  qui  défoloit  ces  quartiers -là  depuis  quel- 
que tems  > d’autres  crurent  qu'il  avoit  été  empoifon- 
né  par  une  truite  qu’on  lui  avoit  fervie  fur  la  table. 
Sa  mort  continua  de  ruiner  le  parti  des  mécontens.. 
lls  offrirent  la  couronne  à fa  fœur  Ifabelle;  mais  elle 
ne  voulut  pas  fervir  de  prétexte  à leur  révolte.  Eux- 
mêmes  commencèrent  à y renoncer , n’ayant  plus  de 
prétexte  pour  la  foutenir»  & députèrent  l’archevc- 
que  deSeville  au  roi  pour  tenter  de  fe  reconcilier  avec 
lui.  Ce  prince  timide  qui  pouvoit  aifément  les  op- 
primer, leur  accorda  une  amnilliey&  confentitque 
fa  fœur  Ifabelle  fut  déclarée  fon  héritière  au  préju- 
dice de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  faveur  de  Jeanne 
fa  prétenduëfille.  Mais  comme  il  étoit  à craindre  que 
cette  derniere  princeffe  ne  fe  mariât  avec  quelque 
prince  qui  brouilla  enca*e  le  royaume  , les  miniûres  ► 
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de  Henri  lui  propoferent  de  donner  Ifabelleen  ma- 
riage à Alphonfe  roi  de  Portugal  qui  étoit  veuf  de- 
puis plus  de  dix  ans,  à condition  que  D.  Juan  fon 
ils  aîné épouferoit  Jeanne,  &que  fi  l'infante  Ifa- 
belle  n’avoit  point  d’enfans  de  ce  mariage , ceux  qui 
naîtroient  de  Jeanne  fuccederoient  à la  couronne  de 
Caftille  On  ne  pouvoit  pas  prendre  un  moyen  plus 
convenable  pour  ruiner  les  deux  partis,  mais  il  ne 
fut  du  goût  ni  d’Ifabelle  ni  de  Jeanne  ; l’une  ne  vou- 
loit  point  d’un  vieux  mari , l’autre  craignoit  qu’Al- 
phonfe  dont  elle  connoifloit  l’humeur  févere,  ne 
fût  pas  fi  indulgent  qu’Henri , & qu’entrant  dans 
fon  alliance,  il  ne  volût  regler  fa  conduite.  Ces 
deux  rois  cependant  fe  virent , & convinrent  des  ar- 
ticles de  ce  double  mariage.  Henri  vouloit  paffer 
putre  malgré  l’oppofition  des  deux  princefles  ; mais 
lesmécontens  , fous  prétexte  de  détendre  la  liberté 
d’Ifabelle  à qui  on  vouloit  faire  violence , reprirent 
les  armes. 

La  Catalogne  n’étoit  pas  plus  tranquille  que  la 
Çaftille.  Leroi  Dom  Juan  y avoir  pris  pluGeurs  pla- 
ces , & s’étoit  défait  de  Dom  Pedre  par  le  poiion. 
Mais  les  Catalans  obftinez  dans  leur  révolté  lé  choi- 
firent  un  autre  maîtreûls  fe  donnèrent  à René  d’An- 
jou , qui  croyant  par-là  réparer  la  perte  qu’il  avoit 
faite  du  royaume  deNaples,accepta  leur  offre, quoi- 
qu’il fut  dans  un  âge  plus  propre  au  repos  qu'à  l’ac- 
tion. Il  leva  en  France  des  troupes  qui  paflerent  en 
Catalogne  fous  la  conduite  du  duc  de  Calabre  fon  fils 
& du  comte  d’Armagnac.  Leroi  d’Arragonleurop- 
p.ofa  le  prince  Ferdinand  fon  fils  qui  hazarda  une  ba- 
taille & fut  défait.  Dom  Juan  ramifia  les  débris  de. 
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i6o  Histoire  Ecclesiastique. 
l’armée  du  prince,  & avec  des  troupes  fraîches  qulî 
y joignit,  il  afliegea  Peralte.  Le  duc  de  Calabre  rea. 
forcé  de  dix  mille  hommes  que  Louis  XI.  lui  avoit 
envoyez,  attaqua  fes  lignes,  les  força  & fe  rendit 
maître  de  Gironne.  Mais  il  ne  joüit  pas  long-tems  de 
cerce  conquête  i il  fut  attaqué  d’une  fièvre  maligne 
dont  il  mourut  à Barcelone  en  1470.  1471. 

Ferdinand  roi  de  Naples  voyant  René  d’Anjou 
engagé  dans  la  guerre  de  Catalogne,  & d’un  autre 
côté  fe  Tentant  appuyé  par  le  duc  de  Ferrare  & par 
Galeas  duc  de  Milan  avec  lequel  il  avoit  fait  allian- 
ce , voulut  fe  difpenfer  de  payer  au  pape  les  arrera- 
ges du  tribut  qu’il  devoir  à Léglife  Romaine  depuis 
qu’il  étoit  parvenu  à la  couronneùl  lui  demanda  mê-> 
me  quelques  places  qui  étoient  autrefois  de  la  dépen- 
dance du  royaume  deNaplesde  pape  l’accufa  d’ingra- 
titude,&  tous  deux  en  vinrent  à une  entière  rupture* 

La  paix  de  Conflans  &de  faint  Maur  n’avoit  fait 
quefulpendre  les  troubles  en  France  parla  défiance 
mutuelle  qui  fubfifloit  toujours  entre  le  roi  Louis  XI. 
& le  comte  deCharolois.  Celui-ci  étoit  extrêmement 
chagrin  qne  le  roi  eût  recouvré  la  Normandie  ; la 
guerre  qu’il  faifoit  aux  Liégeois  Lavoie  empêché  de 
s’y  oppofer*  il  avoit  voulu  faire  quelque  tentative 
fur Diepe > mais  il  fut  prévenu:  Olivier  delà  Mar- 
che fut  envoyé  à Roiien  pour  être  mieux  inftruit  de 
toutes chofes.  Louis  XI.  qui  y étoit  encore,  ayant 
fçu  fon  arrivée  s’informa  du  fujet  de  fon  voyage  r 
Olivier  lui  dit  qu’il  venoit  rendre  une  vifîte  au  duc 
de  Normandie  de  la  part  de  fon  maître  » Louis  le 
crut  & le  laiffa  aller.  La  Marche  prit  la  route  de  Bre- 
tagne où  il  vit  le  duc  à Rennes , & le  duc  de  Berry 
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à Vannes , où  il  vivoit  comme  un  particulier  aban-  ’ T ~T 
donné  de  tous  les  feigneurs  François.  La  Marche  à ^N’  l46*' 
fôn  retour  pafla  par  Gergeau  où  il  vit  encore  le  roi , 
cjui  le  chargea  d’aflurer  le  comte  de  Charolois  de  Ton 
amitié  & de  l’envie  qu’il  avoitde  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  lui.  Mais  tous  ces  témoignages  d’ami- 
tié & de  civilité  ne  partoient  pas  d’une  réconcilia- 
tion fincere. 

Le  roi  parcourut  toute  la  Normandie  qu’il  venoit  clxtxit. 
de  conquérir , mit  des  gouverneurs  fidèles  dans  les  pou'^toîmcH» 
places,  fit  brûler  le  château  de  Clermont-fur-Loire  lbusaiOSb>uft“:tt 
qui  étoità  Pierre  d’Amboife  un  des  plus  ardenscon- 
federez;  & renvoya  Ton  armée  dans  le  deffein  de  né 
plus  s’occuper  qu’à  regler  fon  état , & à fe  tenir  fur  fes 
gardes  contre  les  ennemis.  Pour  cet  effet  il  convoqua 
à Paris  une  affemblée  des  plus  notables  du  royaume  , 
parmi  lefqu'els  on  en  choifit  vingt-un  pour  travailler 
à la  réformation  des  abus  qui  s’étoient  gliffezdansla 
juftice.  Ils  commencèrent  1e  feiziéme  de  Juillet,  &le 
comte  de  Dunois  principal  auteur  de  cette  entreprife 
en  fut  nommé  prélident  : mais  il  s’y  fit  plus  de  pro- 
pofitions  qu’on  n’en  vouloir  exécuter. 

En  Angleterre  le  roi  Edouard  avoir  époufë  la  clxxxtie 
veuve  du  chancelier  Gray.  Outre  le  chagrin  qu’en  «ckeft  mécano* 
conçut  le  comte  de  Warvick,  la  conduite  que  le  roi  ia  101  Edou“c,i 
tint  avec  lui  quand  il  fut  de  retour  à Londres , 
acheva  de  l’irriter.  Il  s’étoit  flatté  qu’Edouard  tâ- 
cheroit  au  moins  de  l’adoucir  ou  par  des  paroles  ou 
par  de  mauvaifes  exculesjmais  on  ne  lui  parla  de  rien, 

&on  le  traita  avec  une  hauteur  dont  un  homme 
moins  fier  que  lui  ne  fe  feroit  jamais  accommodé- 
Pour  comble  d’outr3ge,il  apprit  que  ce  prince  avoi* 
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. tente  la  pudeur  de  fa  nièce, d’autres  difent  de  fa  four, 

4An.  *4^®*  &avoit  voulu  faire  une  maîtrefle  dans  fa  famille, 
pendant  qu’il  prenoit  une  femme  dans  une  autre.  La 
patience  du  comte  étant  ainfi  pouffée  about,  il  prit 
,Ia  réfolution  d'abattre  celui  qu’il  avoir  élevé , de  tirer 
Henri  de  prifon  & le  mettre  fur  le  trône.  D’abord 
il  fit  fon  poflible  pour  empêcher  le  mariage  defylar- 
guerite  d’Yorck  four  d’Edouard  avec  le  comte  de 
v ..Charolois,  qui  n’ayant  eu  qu’une  fille  de -deux  fem- 
mes,futen  gagé  par  fon  pere  a époufer  cette  troifiéme. 
Lecomte  vouloit  ôter  cet  appui  a un  homme  qu’il 
vouloit  perdre  , mais  n’ayant  pu  y réuflir  , il  prit 
d’autres  mefures  pour  former  ion  parti , en  com- 
mençant par  engager  dans  fa  faétion  fes  deux  freres 
le  marquis  de  Montaigu  & l’archevêque  d’YorcK, 
aufquels  il  joignit  le  duc  de  Clarence  frere  du  roi, 
clxxxvi.  Ûn  nommé  Pierre  Gérard  de  la  ville  de  Goude 
raf^ncc  <,’E"  yoyoi c une  fille  que  les  uns  nomment  Elifabeth , ôç 
^'T'T*  ïesaut-es  Marguerite,  fille  d’un  médecin  de  Sevem- 
/iftiï" ee(lt^  l6‘  bergue  ville  du  Brabant  à trente  lieues  de  Breda. 

Cette  familiarité  fit  naître  la  paiïion  ; & ils  eurent 
enfemble  un  commerce  illégitime, &ce  fut  de  ce  com- 
merce que  naquit  le  célébré  Erafm^.Il  vint  au  monde 
le  vingt-huit  Octobre  de  cette  année  dans  lajville  de 
Roterdam.  Quelques  auteurs  reculent  fa  naifl’ançe  ait 
même  jour  de  l’année  fuivante  1467*  il  lut  nomme 
Gérard  fils  deGerard,par  une  façon  de  parler  ordinai- 
re en  Hollande, & parce  quç  fuivant  la  langue  du  pais 
le  mot  de  Gérard  a quelque  rapport  avec  le  latin  défi, 
deiare , dans  la-fuite  il  prit  le  nom  de  Defiderius  Didier, 
&pour  furnomErafme  qui  eft  un  mot  grec  à peu  près 
de  même  lignification.  Il  fut  enfant  de  choeur  dan$ 
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l’églife  cathédrale  d’Utrechc  jufqu’à  l’âge  de  neuf 
ans , & depuis  il  alla  faire  fes  études  à Deventaire 
fous  Alexandre  Hege.  On  remarque  qu’il  avoit  la 
mémoire  fi  heureufe , qu’il  apprit  par  coeur  parfaite- 
ment  & en  très-peu  de  rems  les  comédies  de  Terence 
& toutes  les  œuvres  d’Horace.  11  perdit  fon  pere  ôc 
fa  mere  à l’âge  de  quatorze  ans  ■,  & âgé  de  dix-fepr  , 
on  l’obligea  de  prendre  l'habit  de  chanoine  régulier 
de  faint  Auguftin  danslemonafteredeSceinprcsde 
Tergou  où  il  fit  profelfion  l’an  14  8 6. 


An. 
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Mort  de  Philippe 
duc  Je  Bourgogne. 

Monftrtltt  vol.  3. 
d?rn. 

Oliver  de  la  Mar- 
ri* A ht-  37. 
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LA  religion  perdit  un  appui  &:  un  protecteur  le 
vingt-feptiéme  dejanvier  de  cette  année  1467. 
en  la  perfonne  de  George  Caftriot  dit  Scanderberg  , 
prince  d’Albanie,  qui  mourut  à Lille  fur  la  riviere 
de  Dyelle,  à l’âge  defoixante-troisans.  Il  fut  inhumé 
â LilTe  même  dans  la  grande  églife  de  faint  Nicolas. 
On  dit  que  les  Turcs  ayant  pris  cette  ville  foüillerent 
dans  fon  tombeau , & emportèrent  Ces  olïemens  avec 
beaucoup  de  vénération,  fe  flattant  qu’ils  les  préfer* 
veroient  de  tout  danger.  Scanderberg  laiiïa  un  fils 
nommé  Jean  , qu’il  avoit  eu  de  fa  femme  Donique 
fille  d’ua  Seigneur  Albanois,  delà  famille  Arianite. 
Scanderberg  en  mourant  mit  ce  'fils  avec  fbute  l’ Al- 
banie fous  la  tutelle  de  la  république  de  Venife. 

Cinq  mois  apres  fa  mort  le  quinziéme  de  Juin 
Philippe  duc  deB ou rgogne  mourut  â Bruges  enFlan- 
dreâgé  de  foixante-douze adaptes  une  maladie  dç 
trois  jours , il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Dona- 
tienflon  corps  fut  depuis  rranfporté  â Dijon  en  Bour-. 
gogne  pour  ctre  mis  dans  le  tombeau  de  fes  préde- 
cefleurs  chez  les  Chartreux  dont  il  avoit  fondé  le 
monaftere.  Ses  grandes  qualitez  lui  firent  donner  le 
furnom  de  Bon.  Il  étoit  liberal,  mçderé,  courageux, 
équitable:  mais  on  ne  peut  le  louer  de  la  continen- 
ce, ayant  laiflé  huit  fils  naturels  & une  fiile.  Il  avoit 
époufé  trois  femmes , &n*en  eut  que  deux  enfiins: 
le  premier  mourut  fort  jeune  ; l’autre  fut  le  com- 
te de  Charolois,  que  nous  appellerons  déformais 
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duc  de  Bourgogne  & qui  fut  l’unique  heritier  de 
tous  fcs  états  ; il  avoit  trente- quatre  ans  ou  environ. 
Ce  prince  étoit  fort  different  de  fon  pere,  fangui- 
naire  , turbulent,  vindicatif,  ambitieux,  tantôt  li- 
beral , tantôt  avare , d’un  efprit  rude,  & ennemi  de 
la  délicatefîé.  Il  n’avoit  aucune  inclination  pour  le 
fexe,  & punifloit  rigoureufernent  ceux  qui  violoient 
fes  ordonnances. 

Comme  il  étoit  ennemi  déclaré  de  la  France,  il 
fuffifoit  qu’on  eût  la  proteélion  de  ce  royaume  pour 
perdre  la  fienne  : c’en  étoit  louvent  allez  pour  s’at- 
tirer fon  indignation.  Ce  fut  un  des  principaux  mo- 
tifs qui  l’engagea  des  le  commencement  à recom- 
mencer la  guerre  contre  les  Liegois.  Des  1 46  5 .ayant 
pris  d’afl'aut  la  ville  de  Dinant,  il  les  avoit  obligez  à 
traiter  avec  lui  a leur  défavantage:  mais  leur  récon- 
ciliation n’étant  point  fincere,  aufïi-tôt  qu’ils  virent 
que  le  duc  Philippe  étoit  mort  ils  reprirent  les  armes 
& s’emparèrent  de  la  ville  de  Huy.  Le  nouveau  duc 
qui  les  haïfl'oit  déjà  & qui  foufFroit  impatiemment 
que  Louis  XI.  leur  accordât  fa  prote&ion  , irrité  de 
leur  nouvelle  entreprife,  réfolut  de  les  punir  fevere- 
ment.  IlafTemblafon  armée  fous  Louvain  & fe  pré- 
para â fe  venger.  Louis  XI.  s’interefla  pour  eux , il  en- 
voya au  duc  le  connétable  de  faim  Pol  & Jean  Baluc 
fait  depuis  peu  cardinal , pour  le  prier  de  ne  point  at- 
taquer les  Liégeois:  mais  n’en  ayant  pas  pu  tirer  au- 
aucune  fatisfaéfion,  ces  députez  offrirent  de  la  part 
du  roi  d’abandonner  ce  peuple , fi  le  duc  de  fon  côté 
vouloit  abandonner -le  duc  de  Bretagne.  Le  duc  re- 
fufa  encore  cette  propofition , & les  députez  s’en  re- 
tournèrent fans  aucun  fucccs. 
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Le  nouveau  duc 
de  Bourgogne  fait 
guerre  aux  Lic- 
ois 
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Le  duc  après  leur  départ  vint  afïieger  Sain  Tron  r 
An.  1467.  où  il  y avoit  trois  mille  Liégeois  de  garnifon.  A peine 
,1V-  ce  fiege  fut  il  commencé,  que  trente  mille  hommes 
<i«  u^cois.prcnd  parurent  pour  tecounr  la  place.  Le  duc  alla  a leur 
grès  & Liege.  °"’  rencontre  , donna  bataille,  & en  fit  un  fi  grand  car- 
cemin.L1.1h. 3.  nage , que  neuf  mille  hommes  furent  tuez  & un 
grand  nombre  faits  prifonniers.  Ceux  qui  étoient 
dans  Saint-Tron  voyant  cette  défaite,  mirent  les 
armes  bas,  & donnèrent  dix  hommes  au  choix  du  duc 
qui  leur  fit  trancher  la  tête.  Apiès  cette  expédition  il 
f alla  a Tongres  dont  les  habitans  fe  rendirent  aux. 
• mêmes  conditions  que  ceux  de  Saint-Tron  i il  fe  pré- 
fenta  enfuite  devant  Liege  > fans  toutefois  aucun 
defTein  del’afheger  , parce  que  la  faifon  étoit  trop- 
avancée  , mais  pour  intimider  les  Liégeois  Ôc  les 
obliger  à fe  foumertre.  La  confternation  fut  fi  gran- 
de parmi  eux  , que  le  duc  entra  dans  la  ville  par  une 
brèche  qu’on  fit  exprès.  Trois  cens  hommes  des  plus 
qualifiez  de  la  ville , en  chemife , les  jambes  & la  tête 
nues  vinrent  lui  apporter  les  clefs  & acceptèrent  tou- 
, tes  les  conditions  qu’il  voulut  leur  impoîer , excepté 
le  feu  ou  le  pillage.  Le  duc  fit  fauter  vingt  ou  trente 
têtes  des  plus  coupables,  fit  abattre  les  tours  & les 
murailles  de  la  ville  , changea  les  magiftracs  &c  la 
police  ,&  en  tira  de  grandes  fommes  d’argent.  Tout 
c^:i  -arriva  dans  le  mois  de  Novembre.  Le  fecours 
que  Louis  XI.  envoyoitaux  Liégeois  fous  la  conduite 
dufieur  de  Chabannes  arriva  trop  tard.  L’exemple 
de  la  punition  que  le  duc  venoit  de  faire  arrêta  ceux 
• de  Gand  , qui  après  la  mort  du  vieux  duc  s’étoient  • 
foulevez.  Ils  furent  contraints  de  Ce  foumettre  , & 
envoyerenfctoutes  leurs  bannières  à Biuges. 
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Cependant  le  cardinal  d’Arras  à qui  le  pape  avoir 
donné  depuis  peu  l'évêché  d’Alby  , vint  en  France 
en  qualité  de  légat.  Lefujet  de  fa  légation  étoit  d’ob- 
tenir du  parlement , qu’il  vérifiât  les  lettres  patentes 
par  lefquelles  Louis  XI.  avoir  aboli  la  pragmatique 
lanttion  dans  Ton  royaume , quoiqu’elle  y fut  toû- 
jours  obfervée  en  plusieurs  articles  ellentiels;  parce 
qu’on  regardoit  cette  abolition  que  le  roien  avoic 
faite  comme  nulle  fans  cette  vérification.  Le  légat 
du  pape  pouren  venir  à bout  fe  joignit  à Baluë  que 
Paul  II.  avoir  promu  au  cardinalat  des  l’an  1464. 
dans  l’efperance  qu’il  réufiiroit  à faire  entièrement 
abolir  cette  pragmatique.  Baluë  qui  étoit  aufii  évêque 
d’Evreux  cnoilit  le  tems  des  vacations  du  Parlement 
dans  le  mois  d’Oétobrc,  pour  faire  vérifier  au  Châ- 
telet de  Paris  les  lettres  que  le  roi  avoir  fàitexpedier 
pour  la  calTation  de  cette  pragmatique  , & il  n’y 
trouva  aucune  oppohtion  ;mais  il  n’eut  pas  la  même 
facilité  au  Parlement.  Jean  de  Saint-Romain  procu- 
reur general,  dont  lenomeft  célébré  dansl’hiftoire, 
s’oppofagenereufement  àl’enterinementde  ces  let- 
tres, & répondit  à l’Evêque  d’Evreux  qui  lemena- 
çoit  de  le  faire  dépofer  par  le  roi , qu’il  étoit  au  pou- 
voir dé  fa  majefté  de  lui  ôter  la  charge  qu’elle  lui 
avoir  donnée , mais  que  tant  qu’il  l’exerceroit,  il  n’â- 
giroit  jamais  ni  contre  fa  confidence , ni  contre  les 
intérêts  du  royaume*  qu’il  ne  fouffriroit  point  l’abo- 
lition d’une  loi  aufii  iage  & aufii  conforme  aux  ca- 
nons de  l’églife,  & que  lui  évêque  devroit  avoir  hon- 
te d’un  tel  deflein , &c  d’en  pourfuivre  li  ardemment 
l’execution. 

Les  principales  raifons  qui  portèrent  ce 
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à faire  une  fi  forte  réfiftance  , fe  réduifoit  à trois. 
La  première,  parce  qu’abolir  la  pragmatique,  c’é- 
toit  renverfer  l’ordre  ancien  des  élections  , ôter  aux 
ordinaires  le  droit  d’élire  -,  rétablir  les  referves  , les 
grâces  expectatives , les  évocations  en  première  inf- 
tance  des  caufes  en  cour  de  Rome, priver  les  patrons 
du  droit  de  prefenter  aux  bénéfices , & ôter  aux  or- 
dinaires celui  de  les  conférer  : ce  qu’on  ne  pouvoit 
faire  fans  jetter  une  confufion  effroyable  dans  l’égli- 
fe.  La  fécondé , parce  qu’un  grand  nombre  de  fujets 
du  roi  fe  retireroient  à Rome  , les  uns  pour  lervir  le 
pape  & obtenir  des  charges  > les  autres  pour  y être 
officiers , & une  infinité  pour  y pourfuivre  leurs  af- 
faires qui  dureroient  des  années  entières  : ce  qui  ren- 
droit  les  univerfitez  dépourvues  de  gens  capables 
pour  les  charges  de  juftice  ou  de  l’éghfe.  La  troifié- 
me  , parce  que  fi  les  lettres  étoient  entérinées , tout 
l’argent  du  royaume  feroit  porté  à Rome  : mais  tou- 
tes ces  railons  ne  furent  point  admifes.  Le  roi  à la 
pourfuite  de  l’évêque  d'Lvreux  ôta  la  charge  à fon 
procureur  general  : mais  l’hiftoire  remarque  qu’il 
Ierécompenfade  plus  grands  biens,  & qu’il  lui  con- 
tinua toujours  fon  amitié. 

i/uniTèrfW  de  L’univerfité  de  Paris  fut  fort  touchée  du  deflein 
rù'tui  concuè* au  <]u  on  avoit  d’abolir  la  pragmatique  fânChon.  Le 
. reéleur  avec  plufieurs  de  fes  fupôts  alla  trouver  le 

SpcnJ  conflit.  An-  1-1/1  r 

i4«7.  légat  ,&lui  déclara  qu’il  appelloit  au  futur  concile 
général  de  toutes  les  pourfuites  faites  6c  à faire  contre 
cette  loi.  De-làil  fe  rendit  au  Châtelet,  en  fit  autant, 
& demanda  aéte  defonoppofition.  Le  cardinal  Ba- 
luc  voyant  que  la  chofe  écoit  plus  difficile  qu’il  n’a- 
voit  cru  , & craignant  que  les  fuites  n’en  fuflent  fâ- 
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çheufes,  s’il  s’opiniâtroit  à pourfuivre  l’affaire  , a 
caufe  des  grands  mouvemens  que  cela  caufoit  déjà 
dans  les  efprits , & du  trouble  qui  en  pouvoit  naître 
en  un  tems  où  l’autoritc  du  roi  n etoit  pas  encore 
bien  affermie  , ne  voulut  pas  pouflèr  la  chofe  plus 
loin , & on  en  demeura  là  jufqu’au  régné  du  fuccef- 
feur  de  Louis  XI. 

Le  premier  des  deux  cardinaux  qui  travaillèrent 
fi  fortement  à l’abolition  de  la  pragmatique,  fe  nom- 
moit  Jean  Jouffroy.  Il  étoit  de  Franche  Comté, 
d’une  fort  baffe  naiffancc,  d’une  vanité  infuporta- 
ble,  & d’un  jugement  faux.  Il  faifoit  beaucoup  valoir 
les  fervices  qu’il  rendoit  au  roi  Louis  XI.  & ceux 
qu’il  avoir  rendus  au  feu  duc  de  Bourgogne , dont  il 
lçut  fi -bien  gagner  l’amitié,  que  ces  deux  princes  de- 
mandèrent pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Le  car- 
dinal dePavie  dit  que  c’étoit  avilir  cette  dignité, que 
d’y  avoir  élevé  un  homme  de  néant  commejouffroy. 
On  ne  peut  nier  cependant  que  fon  eiprit  & les 
.grands  talens  pour  les  négotiations  n’ay  ent  fupléé  au 
défaut  de  fa  naiffance.  Il  eft  vrai  qu’il  n’étoit  pas  dans  • 
les  bonnes  grâces  de  Pie  II.  mais  la  froideur  du  fou- 
verain  pontife  venoit  du  trop  grand  attachement  de 
ce  cardinal  au  roi  Louis  XL  ôc  à lamaifon  d’Anjou 
'pour  ce  qui  concernoit  le  royaume  de  Naples  > en 
forte  qu’il  n’eft  pas  lurprenant  que  le  cardinal  da^a- 
vie  l’ait  fi  fort  déprimé  & en  ait  parlé  d’une  maniéré 
fi  peu  avantageuie  à fa  réputation,  lui  qui  avoit  épou- 
fé.  les  inclinations  de  ce  pape.  Il  paroît  toutefois  que 
dans  la  fuite  ces  deux  cardinaux  fe  réconcilièrent. 

Quant  au  cardinal  Jean  Baluë  , il  n’étoit  que  le  fils 
d’un  meunier  ou  d’un  cordonnier  de  Verdun,  félon 
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fpiroient  a la  rétablir , dans  la  crainte  que  le  roi  & 

lesducs  de  Bretagne  & de  Bourgogne  ne  travaillaf- 

fent  de  concert  pour  cela  , il  ne  penla  qu’à  divifer  ces 

trois  princes.il  avoit  tant  d’inclination  pour  la  euer- 
9 fi  r • \ i * j * 0 * v. 

requ  il  le  trouvoit  a la  revue  des  troupes  & payoïc 

lui-même  les  foldats  qu’on  avoit  levez  contre  la  li- 
gue du  bien  public:  ce  qui  fut  caufe  que  dans  une 
revue  que  le  rci  fit  au  faubourg  S.  Antoine,  Chaban- 
nes  comte  de  Dammartin  voyant  ce  cardinal  faire 
t-l’office  d’infpe&eur , demanda  au  roi  la  permifiion 
d’aller  à Evreux  faire  l’examen  des  ecclefiaftiqües  de 
ce  diocéfe&  leur  donner  les  ordres.  « Pourquoi?  « 
lui  repartit  Louis  XI-  Eh  quoi  1 fire , lui  répondit  ~ 
Chabannes,eft  ce  qu’il  ne  me  convient  pas  autant 
d’ordonner  des  prêtres , qu  a l’Evêque  d’Evreux  de  « 
faire  la  revue  d’une  armée  ? » Cette  plaifanterie  fit 
rire  ta-joi  & la  cour,  mais  elle  ne  diminua  pas  l’au- 
torité du  cardinal , qui  dans  la  fuite  ne  devint  pas 
moins  fameux  par  fa  chute  que  par  fon  élévation. 

Paul  Il.*acheva  dans  cette  année  l’édifice  du  palais 
de  faint  Marc  , & après  avoir  terminé  quelques  au- 
tres affaires , fe  voyant  libre  & dans  le  repos,  il  fit  cé- 
lébrer des  jeux  magnifiques.  C’étoient  descourfes,où 
fans  avoir  égard  a l’âge  ni  à la  religion  , chacun  y 
étoit  admis.  L’efpace  depuis  l’arc  de  Domitien  dans 
le  cours  jufqu’au  palais  de  faint  Marc  , fervoit  de 
lice.  On  y vit  courir  indifféremment  des  enfans,  des 
jeunes  gens  & des  vieillards  , des  Chrétiens  & des 
Juifs , montez  fur  des  chevaux  ydes  ânes  & des  bu- 
flesi  differens  prix  étoient  propofez  pour  ceux  qui 
arriveroient  les  premiers  au  but. Le  cardinal  de  Pavie 
ne  put  foufiiir.  ce  fpechcle,  il  en  reprit  le  pape  en 
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lui  repréfentant  que  ces  jeux  qui  fentoient  le  paga- 
nifme  , étoient  tout-à-fait  indignes  d’un  fouverain 
pontife  , & qu’ils  le  deshonnoroient. 

François  né  à Paule  petite  ville  de  Calabre , d’où 
il  tira  fon  furnom , fonda  cette  année  un  nouvel 
ordre.  Ilétoit  né  en  1418.  de  Jacques  Martorille  ôc 
de  Vienne  Fufcado  fa  femme.  Son  pere  & fa  mere 
ayant  fait  vœu  de  le  confacrer  à Dieu  , le  donnèrent 
aux  religieux  de  faint  François , qui  le  reçurent  dans 
leurmonaftere  de  faint  Marc,  ville  depuis  epifeopa- 
le  de  cette  province.  Il  y pafla  un  an , après  lequel 
il  fît  quelques  pèlerinages  , & fe  retira  enfuite  dans 
un  lieu  folitaire  proche  la  ville  de  Paule;  mais  cet 
endroit  étant  trop  fréquenté,  il  s’éloigna  dans  une 
jfolitude  plus  écartée,  & s’alla  cacher  dans  le  coin 
d’un  rocher  fur  le  bord  de  la  mer , où  il  trouva 
moyen  de  fe  creufer  une  loge.  Plufîeurs  perfonnes  l’é- 
tant venu  trouver , on  fit  d’abord  autour  un  hermi- 
tage  de  trois  cellules , avec  une  chapelle.  Mais  le 
nombre  de  fes  difciples  s’étant  augmente , on  bâtit 
dans  ce  lieu  un  monaftere  qui  fut  le  premier  de  cet 
ordre.  Onappella  d’abord  ces  religieux  les  hermites 
de  faint  François. 

Quand  on  eut  appris  en  Bohême  que  le  pape  avoit 
excommunié  Pogebrac,  les  Catholiques  qui  compo- 
foient  la  meilleure  partie  de  ce  royaume  , croyant 
n’être  plus  obligez  â garder  leur  ferment  de  fidelité, 
députèrent  d’abord  vers  Cafîmir  roi  dePologne  pour 
lui  offrir  leurs  fou  mi  fiions,  comme  celui  qui  ayant 
époufé  la  fœur  de  Ladillas , étoit  par  confequent  en 
droit  d’y  prétendre  , & devoit  être  préféré  à tout: 
autre.  Pogebrac  informé  de  cette  démarche,  envoia 

dans 
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dans  le  même  tems  les  ambafTadeursenPotogne  pour 
faire  reflouvenir  le  roi  de  l’alliance  qui  étoit  entre  ^N‘  l^67' 
eux,  & de  la  parole  qu’ils  s’étoient  donnée  de  ne 
point  fecourir  leurs  ennemis  communs , à l’excep- 
tion du  pape.  Cafimir  lui  répondit  que  s'il  fouhaitoit 
que  cette  alliance  lùbfiftât  , il  devoit  aufli  fatis- 
faire  à fes  promefies,  & réparer  ce  qu’il  avoit  vio- 
lé. Sur  ces  entrefaites  les  ambafladeurs  des  Catholi- 
ques Bohémiens  arrivèrent,  de  même  que  les  légats 
du  pape.  Le  roi  de  Pologne  après  plufieurs  remifes 
les  remerciade  leurs  offres,  & leur  fit  entendre  que  , 
quoique  le  royaume  lui  appartînt  à jufte  titre  ôc  à fes  1 

enfans,  il  avoit  des  mefures  à prendre  pour  fe  défaire  • 

avec  honneur  d’un  engagement  qu’il  avoit  pris  avec 
le  roi  de  Boheme.  Il  ajouta  que  cependant , puifqu’il 
s’étoit  attiré  d’une  maniéré  fi  publique  la  haine  du 
faint  fiége , il  déclaroic  hautement  qu’il  n’auroit  à 
l’avenir  aucun  commerce  avec  lui  jufqua  ce  qu’il 
fut  réconcilié  ; mais  qu’il  falloir  travailler  à le  remet- 
tre dans  le  bon  chemin  & à lui  infpirer  plus  de  fou- 
miffion  au  pape  : au  fond  c’eft  qu’il  craignoit  d’en- 
trer en  guerre  avecPogebrac  qui  étoit  foutenu  par 
quelques  princes  d’Allemagne.  Il  chargea  enfuite 
quelques  perfonnes  d’aller  faire  fçavoir  fes  inten- 
tions à Pogebrac.  Du  nombre  de  ces  envoyez  étoit 
Jean  DluglofI  chanoine  de  Cracovie,  hiftorien  de 
Pologne  & précepteur  des  enfans  de  Cafimir.  Poge- 
brac leur  répondit  qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  le 
pape,  qu’il  avoit  reçu  le  concordat  fait  avec  fon 
prédecefTeur  & le  concile  de  Balle  ; que  fi  par  hazard 
il  y avoit  quelque  chofe  i réformer  dans  fa  conduite, 
il  ne  manqueroit  pas  de  le  faire , fie  qu’il  prenoit 
Tome  XX1U.  M m 
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Cafimir  pour  arbitre.  Cependant  les  Catholiques  ne 
An.  1467*  voulurent  point  le  reconnoître  fans  l’avis  du  pape 
qui  les  avoit  porte  à fe  foulever  contre  leur  roi  & à 
fe  fouftraire  de  Ton  obéïffance.  Il  y eut  une  trêve 
pour  cinq  mois. 
xiii.  Le  pape  avoit  réfolu  en  cas  que  Cafimir  ne  voulût 

acMogneuJapè  point  le  déclarer  contre  Pogebrac  d'offrir  fon  royau-' 
rô!deI»ms^aU  me  * Matthias  roi  de  Hongrie.  Ces  offres  réveillè- 
rent l’ambition  de  ce  prince  qui  crut  y trouver  un 
prétexte  pour  faire  valoir  fes  prétentions  avec  bien- 
féance.  Mais  il  ytrouvoit  de  grands  obftacles.  D’un 
côté  l’empereur  ne  jugeoit  pas  qu’il  fût  de  fa  politi- 
- que  de  fouffrir  qu’une  deuxième  couronne  rendît  ce 
tenfn.  4.  Dec.  roi  plus  redoutable  après  des  infractions  allez  con- 
u MicbZ  ub.  fiderables  qu’il  avoit  faites  au  dernier  traité  : d’un 

*'c\nur  1 1 autre  Matthias  lui-même  avoit  à foutenir  la 

guerre  qu’il  avoit  déclaré  avec  les  Tranfylvains  & 
les  Moldaves  qui  s’étoient  révoltez  , & qu’il  étoit 
allé  attaquer  jufques  dans  la  Moldavie.  Dans  cet  em- 
barras il  n’ofoit  accepter  les  offres  du  pape.  Il  aima 
mieux  pour  lors  continuer  à attaquer  fes  ennemis. . 
Mais  il  ne  fortit  pas  de  cette  guerre  avec  honneur. 
Les  Moldaves  le  furprirent  de  nuit  dans  Bavie  ville 
épifcopale,  & il  fut  blefïc  d’une  fléché  dans  l’épine 
du  dos.  Cependant  il  fe  fiuva  ayant  été  obligé  de 
gagner  les  montagnes , guidé  par  un  capitaine  Va- 
laque. 

*tv.  Le  pape  follicitoit  aufïi  l’empereur  Frédéric  de 

Yo  'iTu'nTdié^â  ^re  guerrÇ  à Pogebrac.  Frédéric  qui  aimoit  la  • 
Nuremberg.  paix  & qui  n’avoit  point  d’arçent , voulant  pourtant 

. Kranlz.  il.  37.  U . c . 1 . 1 0 1 

latisraire  le  pape  , au  moins  en  apparence  , convo- 
qua une  diète  a Nuremberg,  où.  l’on  fit  beaucoup 
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de  propofitions  qui  furent  fans  effet. L’evêque  de  Fer- 
rare  légat  du  pape  qui  fe  trouva  à cette  dicte,  dit 
qu’il  falloir  appréhender  que  les  grands  & les  peu- 
ples de  Boheme  quisetoient  fouftraits  del'obeïfian- 
ce  de  Pogebrac,  n’étant  point  fecourus  par  les  Al- 
lemands , ne  biffent  réduits  à un  état  très-malheu- 
reux , que  le  roi  de  Pologne  ne  vouloit  rien  faire , ic 
que  d’ailleurs  on  nedevoit  pas  trop  fe  fonder  fur  lui, 

Î iue  l’empereur  avec  fes  longueurs  accoutumées  ne 
çavoit  jamais  prendre  fon  parti  ; qu’il  demandoit 
feulement  au  pape  que  le  roi  de  Hongrie  ne  fut  pas 
fi  proche  de  l’Allemagne,  parce  qu’il craignoit fon 
voifinage  } qu’il  publioit  afTez  hautement  que  le  pa- 
pe avoit  bien  pû  condamner  le  roi  de  Boheme, mais 
qu’il  ne  pouvoit  pas  difpofer  de  fon  royaume  qui  de- 
pendoit  abfolumentde  famajefté  impériale.  Quant 
aux  princes  Allemands,  le  danger  qui  les  menaçoit 
leurfaifoit  penfer  la  meme  chofe  du  roi  de  Pologne, 
ils  n’aimoient  pas  Pogebrac , & l’auroient  voulu  voir 
chafTé  de  fes  états}  mais  leurs  interets  particuliers  les 
divifant  entre  eux  & avec  l’empereur , chacun  flat- 
toit  le  roi  de  Boheme , de  peur  qu’en  prenant  le  par- 
ti des  uns , il  ne  fe  déclarât  contre  les  autres. 

L’Italie  futauffi  pour  lors  agitée  de  troubles , Cofi 
me  de  Medicis  étant  mort  en  1464.  & Pierre  de  Me- 
dicis  fon  fils  ayant  hérité  de  fes  biens,  Luc  Pitti  d’une 
des  plus confiderables  familles  de  Florence  , lui  dif- 
puta  une  partie  confiderable  de  la  fucccffion.  Cha- 
cun fe  fit  un  parti  pour  appuyer  fes  prétentions , &c 
pour  le  rendre  plus  puillant  ils  eurent  recours  aux 
princes  voifins  dont  ils  implorèrent  le  fecours.  Pierre 
fit  alliance  avec  Galeas  nouveau  duc  de  Milan, ôc  Luc 

M m ij 
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■ avec  Borfe  duc  de  Modene.  Le  premier  étoit  fort 

A n.  1467.  riche , mais  il  n’étoit  pas  aime  du  peuple , de  force 
que  le  bruit  d’un  accommodement  entreles  deux  par- 
tis s’étant  répandu,  qaelques-uns  des  principaux  de  la 
république  en  furent  li  fort  allarmez,  qu’ils  fortirent 
de  la  ville  & s’adrelTerent  au  général  des  troupes  Vé- 
nitiennes pour  s’unir  à eux , & travailler  de  concert 
à la  ruine  de  Pierre  ; les  Vénitiens  y confentirent. 
Les  Florentins  attachez  à Pierre  de  Medicis  choifi- 
rent  de  leur  côté  un  certain  Frédéric  grand  capitai- 
ne. Mais  tous  ces  projets  n’aboutirent  prefqu’à  rien.* 
l’été  fe  paffa  en  legeres  efcarmouches  & dans  la  prifê 
de  quelques  places  > enfin  le  tout  fe  termina  à une 
bataille  dans  la  campagne  de  Boulogne,  fans  qu’on 
pût  décider  de  quel  côté  fut  la  victoire.  Apres  cette 
aétion  les  troupes  fe  retirèrent, 
x.vi.  Henri  roi  de  Caflille  n’étoit  pas  plus  tranquille. 

^deomuT*0'  Il  fe  plaignit  à Rome  que  quelques  évêques  de  fon 
royaume  prenoient  parti  dans  lafédition,  & queL 
«jues-uns  meme  en  étoientJes  principaux  adteurs, 
il  demanda  qu’ils  fufl'ent  dépofez.  Pour  intimider 
auffi  les  feigneurs  laïcs , il  vouloit  qu’on  prononçât 
une  fentence  d’excommunication  contre  eux.  Sur 
ces  plaintes  le  pape  envoya  Etienne.  Veoier  évêque 
•a  : > de  Leon , cjui  ne  pouvant  prefque  rien  gagner  des 

feigneurs  révoltez,  prononça  contre  eux  la  fentence 
1 d’excommunication.  Ceux-ci  en  appellerent  aufli- 

> -t»  . tôt  au  futur  concilc,&  publièrent  par  tout  que  ce  n’é-r 

toit  pas  l’aftâire  du  pape  de  fe  mêler  de  cequicon- 
cernoit  le  gouvernement  de  l’état.  Leur  iniolence 
augmenta  d’autant  plus , qu’ils  voyoient  leur  fouve- 
jain  confentir  à un  accord  honteux  &;  indigne  de  la  . 
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majefté  royale , ce  qui  le  rendit  encore  plus  odieux.  ' 

D’un  autre  côté  la  reine  dont  les  mœurs  étoientfort  A n.  1467 
déréglées , fe  conduifoit  affez  mal  dans  toute  cette 
affaire.  Henri  fuccombant  fous  ces  malheurs  perdit  la 
raifonenpartie>&  fe  retira  avec  dix  hommes  de  che- 
val feulement  auprès  du  comte  de  Plaifance  qui  le 
reçut  dans  la  citadelle  de  fa  vtile , où  il  demeura  pen- 
dant  quatre  mois  avec  un  efprit  fort  aliéné. 

Quoique  dom  Juand’Arragon  eut  prefque ache- 
vé de  réduire  les  Catalans, il  avoir  encore  à foutenir 
une  autre  guerre  aufli  importante.  Apres  la  mort  du 
prince  Charles  fon  fils , Gafton  de  Foix  qui  avoit 
époufé.  la  princefte  Leonore  fœur  du  défunt  pré-  h#*». 
tendoitque  la  couronne  de  Navareluiappartenoir, 

& que  le  roi  d’Arragonn’en  avoit  été  que  l’ufufrui- 
tier  pendant  la  vie  de  fa  femme.  Il  fe  ligua  avec  la 
faéfion  de  la  maifon  de  Beaumont  pour  foutenir  fon 
droit  par  les  armes,  & avec  les  fecours  qu’il  reçut 
des  feigneursde  cette  famille,  il  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  places  & entre  autres  de  Pampelune.  Dom 
Juanétoit  alors  en  Catalogne:  informé  des  progrès  • 
que  faifoit  Gafton  de  Foix  dans  la  Navarre,  il  tour- 
na fes  armes  de  ce  côté-là , & fe  joignant  avec  ceux 
de  la  maifon  de  Grammont  antagonifte.de  celle  de 
Beaumont,il  réduifit  le  comte  de  Foix  à en  venir  à un 
accommodement.  La  condition  principale  du  traité 
fut  que  dom  Juan  jouiroit  pendant  fa  vie  du  royau- 
me de  Navarre  \ mais  qu’après  fa  mort  Leonore  fa 
fille  lui  fuccedcroit,  fans  que  les  enfans  de  fon  fécond 
mariage  y puffent  prétendre  i ce  qui  fut  bientôt  après  •» 
ratifié  par  les  états  du  royaume. 

Antoine  de  Roflèllis  d’Arrczzo,dodeur  en  droitj  „ 
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mourut  cette  année  à Padouc.  Eugene  IV.  lavorc 
envoyé  au  concile  de  Balle  > enfuite  il  fut  fecretaire 
de  l’empereur  Frédéric.  Le  pluscelebre  de  ces  ouvra- 
ges eft  un  traite  de  la  Monarchie  où  l’on  trouve  un 
grand  nombre  de  queftions  décidées  touchant  la 
puiflance  eccléfiaftique  & la  féculiere  : il  y examine 
li  le  pape  a la  puiflance  des  deux  glaives,  quelle  eft 
l’autorité  des  conciles,  & la  puiflance  de  l’empereur 
& du  pape,  &c.  le  tout  fuivant  la  méthode  des  ca- 
noniftes.  On  croit  qu’il  fit  ce  traité  parce  qu’il  étoit 
piqué  de  ce  que  le  pape  lui  avoit  refufé  le  chapeau 
de  cardinal.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Venife  pour 
la  première  fois  en  1483.  & réimprimé  en  1487. 
On  le  trouve  aulîi  dans  le  premier  tome  de  la  mo- 
narchie de  Goldftad.  Il  y a encore  quelques  autres 
traitez  du  droit  civil  du  meme  auteur  dans  le  grand 
recueil  des  traitez  du  droit  , outre  quelques  autres 
ouvrages  fur  les  conciles , fur  les  indulgençes  , les 
ufures , les  fucceflions  ab  inteflat. 

Le  cardinal  Beflarion  fit  aufli  paroître  dans  cette 
meme  année  un  ouvrage  philofophique  qui  a pour 
titre  : Apologie  de  Platon , dans  lequel  il  défend  ce 
philofophe  contreGeorge  deTrebizonde^ui  l’avoit 
attaqué,  & qui  vouloit  prouver  par  ces  paroles  d’A- 
riftote  : J’ai  offert  avec  les  autres  deux  & trois Sacri- 
fices, en  reconnoi dance  de  la  trine  perfection  qui  fe 
trouve  en  eux;  que  ce  philofophe  avoit  connu  natu- 
rellement le  plus  relevé  & le  plus  difficile  myftere  de 
la  religion  chrétienne,  qui  eft  celui  de  la  Trinité  des 
petfonnesen  la  feule  unité  d’elfence,  8c  qu’ayant  vé- 
cu moralement  bien  dans  cette  foi , il  pouvoit  ctre 
Sauvé.  Beflarion  prouve  par  l’autorité  de  faint  Paul, 
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de  plufieurs  peres  de  l’églife  & de  faint  Thomas,  " 
qu’il  eft  impie  de  dire  qu’Ariftote  par  la  force  de  la  An. 1 4<»7* 
feule  lumière  naturelle  ait  pû  avoir  une  connoiflance 
entière  & parfaite  de  la  Trinité;  cequi  eft  contredit 
formellement  par  ce  paflage  de  l’ Apôtre  : Nous  prê- 
chons la  fagefle  de  Dieu  , que  nul  des  princes  du 
monde  n’a  connue. 

Matthias  roi  de  Hongrie  après  avoir  héfité  quel- 
que tems  s’il  accepteroit  la  couronne  de  Bohême, par  Ho”«‘e,ahT  la 

les  raifons  que  nous  avons  rapportées,  fe  laifla  en-  ; 

fin  gagner.  Ce  qui  le  fléchit  davantage  fut  de  voir 
l’empereur  lui-même  qu’il  regardoit  comme  un  de 
fes  principaux  obftacles , l’engager  à accepter.  L’en- 
treprife  néanmoins  étoit  toujours  difficile  tant  à caufe 
fe  de  l’habileté  de  Pogebrac  dans  l’art  militaire , que 
parce  qu’il  avoit  de  bonnes  troupes  fur  pied , & qu’il 
ctoit  foutenu  de  beaucoup  de  princes.  Cependant 
Matthias  la  tenta.  Il  n’avoit  prefque  rien  à craindre 
du  côté  des  Turcs  qui  étoient  pafïez  en  Afie  avec 
leur  armée,  le  gouverneur  de  la  baffe  Pannonie  de- 
mandoit  une  trêve  en  leur  nom;  on  lui  promettoit 
d’ailleurs  de  l’appuïerfortement  dans  cette  entreprife. 

Vaincu  par  ces  raifons  il  conduit  fes  troupes  en 
Moravie,' accompagné  de  l’évêque  deFerrare  légat  du 
faint  fiége  qui  avoit  publiquement  excommunié  tous 
ceux  quidonneroientdu  fecoursaux  hérétiques.  Il  y 
trouvaPogebracavec  une  armée  du  moins auffi  forte 
ue  la  fienne.  Matthias  n’avoit  alois  que  vingt- 
'ept  ans , & le  roi  de  Boheme  plus  de  foixante , ce 
qui  lui  donnoit  beaucoup  plus  d’experience. 

Quoique  les  deux  armées  fuflent  fi  proches,  bien 
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1 ' " après  quelques  courfes  dans  le  pays , Matthias  fe  retv 
An. -1467.  dit  maître  de  quelques  places , des  unes  par  force  , 
ol\  l’on  parie  Je  des  autres  par  compofition  : elles  fe  rapprochèrent 
pai,#  enfuite,-&  les  deux  chefs  eurent -une  entrevûë  à 

Bone  ville  principale  de  Moravie.  La  Pogebrac 
reprocha  -à  Matthias  fon  peu  de  bonne  foi  & Te  vio- 
lement  de  1‘alliance  qu’ils  avoierit  faite  enfemble  * il 
lui  dit  que  l’expédient  le  plus  prompt  pour  terminer 
• leur  difterendetoit  de  fe  battre  en  duel  dans  quelque 

endroit  écarté , qu’en  acceptant  cette  proportion  , 
ils  épargneroient  l’un  & l’autre  le  fang  de  leurs  fu- 
jets.  Matthias  lui  répliqua  qu’il  n’avoit  pris  lesarmes 
♦ que  pour  le  foutient  de  là  foi,  qu’il  ne  vouloit  pas 
le  battre  ainfi  en  cachette  , qu’un  prince  devoir  le 
faire  en  pleine  campagne,  & que  fi  lui  Pogebrac  étoit 
prince , il  n’avoit  qu’à  monter  à cheval  pour  déci- 
der leur  querelle  en  préfence  de  toute  l’armée.  Le 
roi  deBoheme  refufa  ce  parti.  Les  deux  princes  par- 
lèrent d’accommodement; & de  paix  , & dînèrent 
enfemble  au  milieu  du  camp  * mais  ils  ne  purent  rien 
•.conclure-i  en  forte  que  Matthias  voyant  que  l’hiver 
approchoit,Iaifla  fon  armée  dans  la  Moravie  & s’en 
/retourna  en  Hongrie.  Le  cardinal  de  Pavie  en  écri- 
vit au  pape , de  même  qu’au  légat  du  Paint  fiége  qui 
-étoit  avec  Matthias.  Il.femble  qu’il  y eut  une  paix 
entre  ces  deux  rois  , mais  qui  ne  dura  pas  long- 
tems , parce  qu’ils  reprirent  les  armes  l’année  fui- 
vante. 

xxn.  Paul  II.  travailloit  toujours  à réunir  les  prin- 

Le  pape  fait  fa.re  ces  malgré  les  obftacles  qu’il  y trouvoit-: 

Italie.  enfin  ne  s’etant  point  rebute  des  dimcultez  ians 

nombre  qui  fe  préfentoient il  termina  heureufe- 

ment 
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•ment  cette  affaire.  On  peut  juger  de  la  joïe  qu’il  en  — 

eut  par  les  peines  qu’il  s etoit  données  pour  pour  réufi  An.  14^8. 
fi r.  Pour  remercier  Dieu  de  ce  fuccès,  il  célébra  folem- 
nellement  à Rome  une  Meffe  d’aélions  de  grâces  le 
jour  de  l’Afcenfion  de  cette  année,  & à VAgnus  Dei , 
il  admit  au  baifer  de  la  paix  non-feulement  les  cardi. 
naux  qui  fervoient  â l’autel , mais  encore  tous  les  au- 
tres &.  tous  les  ambalTadeurs  des  p'rinces  i après  cette 
cérémonie  Dominique  évêque  de  Brefle  fit  un  excel- 
lent difcours  fur  la  paix  : il  exhortoit  les  princes  à 
.la  guerre  contre  les  Turcs , qui  étoit  le  motif  prin- 
cipal pour  lequel  le  pape  avoit  tant  travaillé  à cette 
paix. 

On  rapporte  à ce  tems  un  traité  ou  une  lettre  du  xxm- 
cardinal  de  Pavie  fur  le  devoir  des  papes  & des  car-  &DJo  Cardin  aux 
dinaux  dans  le  gouvernement  de  leglife.  Il  l’adrelfa  ^lc cardmjl de 
au  cardinal  de  Mantouë.  Il  y fait  voir  que  les  pre-  Utm  PM{ilHj 
miers  font  obligez  de  demander  confeil  dans  toutes  »*«• 
les  affaires  un  peu  importantes,  & que  les  cardinaux 
doivent  le  donner  félon  la  juftice  & la  vérité.  Ils  font 
dit-il , le»  confeillers  des  papes  & non  fes  maîtres  : 
leurs  avis  font  appeliez  des  vœux  , & non  des  volon- 
tez.  Ils  doivent  les  propofer  fans  aigreur  dans  un 
efprit  de  paix , fans  s’irriter  fi  on  ne  les  fuit  pas , par- 
ce qu’ils  doivent  croire  que  d'autres  peuvent  mieux 
penler  qu’eux.  Parlant  enfuite  de  la  conduite  des 
paj^s  envers  les  rois  & les  princes  , il  blâme  les 
féconds  de  ce  qu’ils  veulent  exiger  quelquefois  des 
chofes  injufles , & .de  ce  qu’ils  les  demandent  avec 
menaces , & fe  fâchent  lorfqu’on  les  refufe  , lorf- 
qu’ils  devroient  avoir  honte  de  leurs  demandes  mê- 
mes. Il  faut  , dit-il , honorer  les  princes  même  dans 
• Tome  XXUL  N n 
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ces  cas,  mais  on  ne  doit  pas  leur  accorder  tout  ce 
‘ ’quils  demandent  & qu’ils  regardent  comme  jufte. 
Souvent  meme,  ajoute-t-il,  il  arrive  qu’ils  font  fâ- 
cheux même  lorfqu’on  ferend  à leurs  prières,  parce 
qu’ils  ne  les  font  quelquefois  queparcomplaifance, 
ou  pour  fe  tirer  de  quelque  importunité  qui  les  fati- 
gue. Il  rapporte  l’exemple  de  Charles  VII.  qui  ayant 
obtenu  d’Eugene  IV.  un  évêché  pour  un  jeune  hom- 
riie  fans  expérience  & qui  n’avoit  pas  l’âge  requis , 
fut  fâché  qu’il  lui  eût  accordé  fa  demande  , & répon- 
dit à ceux  qui  lui  obje&oient  que  le  pape  ne  l’avoit. 
fait  que  fur  fa  priere:  Je  l’en  ai  prié  > il  eft  vrai,, 
mais  je  ne  penfois  pas  qu’il  me  le  dût  accorder  : fe 
blâmant  lui- même  d’avoir  fait  cette  demande  au  pa- 
pe , & blâmant  Eugene  d’avoir  été  trop  facile  â l’ac- 
corder. 

L’empereur  Frédéric  ayant  fait  un  vœu  d’aller  à 
Rome  , l’accomplit  cette  année.  Le  pape  ayant  reçu 
la  nouvelle  de  fon  entrée  dans  l’Italie  le  premier  jour 
de  Décembre  , prit  des  mefures  pour  le  recevoir  fé- 
lon fa  dignité.  Il  envoya  fort  loin  au-devant  de  lui 
un  de  fes  fecretaires  qu’il  chargea  de  l’informer  des 
differens  féjours  que  fèroit  ce  prince,  & du  tems  au- 
quel il  approcheroit  de  Rome.  Il  nomma  enfuite 
quatre  é^cques  de  differentes  nations  , deux  audi- 
teurs de  Rote  & deux  avocats  du  confiftoire  pour 
fuivre  ce  fecretaire.  Enfin  Guillaume  d’Eftoutevillc 
cardinal  François  évêque  d’Oftie  , & François  Picco- 
lomini  neveu  de  Pie  II.  cardinal  diacre  , furent  choi- 
fis  pour  aller  au-devant  de  l’empereur  lorfqu’il  fe- 
roit  â deux  -lieues  de  Rome.  Comme  il  ne  venoir 
dans  cette  ville  que  pour  fes  affaires  particulières , la 
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réception  ne  devoit  pas  être  la  meme  que  s’il  y fiât 
venu  pour  être  couronné , félon  la  remarque  du  car- 
dinal de  Pavie. 


Frédéric  entra  dans  Rome  la  veille  de  Noël,  Si  fi  son  emTéedan» 
tard  que  le  pape  avoir  déjà  commencé  les  matines  de  * fl.r^«p- 
la  fête  ; il  fut  admis  aufli-tôt  au  baifer  des  pieds , de 
la  main  & de  la  bouche  , & placé  fur  un  fiege  et*.  m,RX- 
tre  le  fouverain  pontife  & les  cardinaux.  Quand  l’o£ 
fice  fut  achevé,  deux  cardinaux  diacres  le  conduifi- 


rent  aux  pieds  de  l’autel  où  il  fe  mit  à genoux  fur  le 
premier  degré  , & demeura  en  priere  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  accompli  fon  vœu,  & que  le  pape  eût  pronon- 
cé quelques  oraifons  lur  lui.  Enfuite  il  fut  conduit 
à fon  appartement  pour  fe  repofer,  & retourna  un 
peu  avant  le  jour  à l’églife  où  . il  entendit  la  fécondé 
méfié  qui  fut  celebr^p  plus  folemnellement  que  la 
première,  où  l’arrivée  ae  fa  majefté  impériale  avoit 
caufé  quelque  confufion.  Paul  II.  ayant  béni  une 
cpée  félon  la  coutume , la  lui  donna  , & Frédéric 
la  remit  toute  nuë , comme  elle  étoic  , entre  les  mains 
de  fon  écuyer.  On  le  revêtit  d’une  aube  & d’une 
tunique  pour  lui  faire  lire  l’évangile  de  la  feptiéme 
leçon  entre  deux  cardinaux  diacres , dont  un  fit  la 
lecture  de  l’homelie.  Le  matin  le  pape  célébra  la 
troifiéme  méfié  à laquelle  l’empereur  communia  d’une 
partie  de  l’hoftie  confacréje.  La  mefle  étant  finie , 
on  expofa  à la  vénération  du  peuple  le  lainr  Suaire*, 

& le  pape  donna  fa  bénédiction  avec  beaucoup  d’in- 
dulgences. 

Quatre  jours  après  l’empereur  affilia  à un  confif-  xxvi. 

_ \ 1 r j t 1 1 , , ...  Meturcs  qu’oh 

toire  , ou  il  ht  déclarer  par  un  des  eveques  qui  la-  prend iveciuïtou- 
voient  accompagné  , que  le  fujet  de  fon  voyage  ciwreUsf^ 
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n’étoient  pas  moins  pour  rechercher  les  moyens  de  de* 
fendre  la  religion  contre  les  Turcs,  que  pour  s’ac- 
quitter de  fon  vœu , & que  pluheurs  dietes  qu’il  avoit 
convoquées  en  Allemagne,  n’avoient  pu  encore  rien 
déterminer  là  deffus.  Le  pape  lui  répondit  que  fespré*- 
deceffeurs  y avoient  de  meme  beaucoup  travaillé  allez 
inutilement  ,•&  que  ne  fçaehant  quelles  voyes  metr 
tre  en  ufage  pour  y réuffir,  il  prioit  fa  majelié  impé- 
riale de  propofer  elle-mcme  quelque  expédient,  li  elle 
en  avoir.  Sur  quoi  l’empereur  confulta  les  princes  ,.T 
& les  ambalfadeurs  des  rois  de  Hongrie,  & de  Chy- 
pre & des  Vénitiens  , &c  dit  qu’il  ne  trouvoit  pas  de 
meilleur  moyen  pour  réulîir  dans  cette  affaire  , que 
de  convoquer  une  affemblée  à Confiance  ville  allez 

Îiroche  de  l’Italie  , où  le  pape  & lui  affembleroient 
es  autres  princes  & s’y  trouveraient  ; mais  le  faint  pere 
ne  goûta  point  cette  proportions  l’exemple  du  pâlie 
lui  fit  trop  appréhender  la  ville  de  Confiance  : & après 
pluheurs  déclarations , on  s’arrêta  à deux  chofes.  La 
première , «qu’on  écriroit  zux/princes  au  nom  du  pa- 
pe & de  l’empereur  , pour  les  inviter,  à envoyer  leurs 
anjbafladeurs  à Rome  le  premier  de  Novembre  de 
l’année  fuivante  , pour  avifer  avec  fa  fainteté  aux 
moyens  de  conferver  la  religion.  La  fécondé  , qu’on 
accorderoit  aux  Vénitiens  épuifez  par  la  longue 
guerre  qu’ils  foûtenoient.contre  les  Turcs  , les  déci- 
mes , le  vingtième  du  bien  des  Juifs  , & le  trentième 
de  celui  des  feculiers  fur  leurs  terres , comme  on  avoit 
fait  à Mantouc  pour  toute  l’Italie. 

Mais  toutes  ces  mefures  n’eurent  pas  plus  d’effet- 
que  les  précédentes.  L’empereur  apres  avoir  demeuré 
dix-fept  jours  entiers  à Rome.,  s’en  retourna  en  Aile- 
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magne  après  avoir  reçu  du  pape  beaucoup  de  préfens  . 

& d’indulgences.  Il  fut  toujours  magnifiquement  trai- 
té  aux  dépens  du  pape  avec  tous  ceux  qui  l’accompa-  ?ar:tnf-  com- 
gnoient  au  nombre  de  plus  defixcens  perfonnes  â 
cheval , fa  fainteté  fe  piquant  de  generofité  en  cette 
occafîon  , parce  qu’elle  étoit  perfuadée  que  l’empe- 
reur lui  avoit  toujours  été  favorable  contre  les  fac- 
tions d’Allemagne.  Le  cardinal  de  Pavie  qui  fut  pré- 
fent  atout,  nous  a laifle  une  ample  defcription  de  ce 
voyage.  Platine  dit  que  le  pape  fit  venir  dans  Rome 
beaucoup  de  cavalerie  & d’infanterie,  afin  que  les 
Romains  n’excitaffent  aucun  trouble  dans  la  ville 
pendant  le  féjour  de  l’empereur  , quoiqu’il  n’eût  pas 
.grand  train  & que  perfonne  ne  le  craignît  ni  meme 
le  refpedât.  Ce  qui  a fait  dire  à Krantzius , que  les  peu- 
ples virent  avec  étonnement  que  l’empereur  étoit  vi- 
vant, parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  encore  fait  fçavoir’/ 
par  quelque  a&ion  remarquable.  # 

Le  cardinal  dé  la  Tour- brûlée  ou  de  Turre-cremata , 
ainfi  nommé  en  latin  du  lieu  de  fa  naiffance  appellé  napic‘  u “oui* 
en  Efpagnol  de  Torquemado  dans  . le  diocefe  dePa-  blulcc 
.lença  , mourut  le  vingt-huitième  de  Septembre  de 
cette  année  âgé  de  quatre-vingt  ans.  Il  entra  d’abord 
dans  l’ordre  de  faint  Dominique  au  couvent  de  Val- 
ladolid  , & parut  avec,  réputation  dans  l’univerfité 
. de  Paris  , où  il  reçut  le  degré. de  do&eur , y profeffa 
. la  théologie  &:  le  droit  canonique.  Il  retourna  en- 
fuite  en  Efpagne  où.  il  ne  demeura  pas  long-  tems-: 
le  pape  EugenelV  l’appella  en  143 1.  & le  fit  maître  - 
du  facré  palais.  Il  fut  envoyé  au  concile  de  Balle  où 
il  dilputa  contre  les  Huflites  , &foutint  fortement  le 
parti  du  pape.  Il  fut  rappellé  au  concile  de  Florence 
. N n iij 
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OU  il  fut  un  de  ceux  qui  entrèrent  en  lice  avec  Marc 
d’Ephefe.  Pour  récompenfe  on  le  fit  cardinal  du  titre 
de  Paint  Sixte  en  1459.  & on  l’envoya  légat  en  Fran- 
ce, où  il  aflifta  à l’aftemblée  de  Bourges.  Après  avoir 
été  employé  en  plusieurs  légations , il  fut  nommé  en 
1460.  a un  évêché  en  Galice,  enfuite  à celui  d’Alba- 
no  qu’il  permuta  en  1464.  avec  celui  dé  fainte  Sabine, 
Il  a compolé  plufieurs  ouvrages  dont,  le  ftile  n’a  rien 
de  relevé  , & fe  fent  delà  barbarie  6c  de  la  fe<?here(Te 
des  fcholaftiques  6c  des  canoniftes.  Il  s’étoit  toujours 
appliqué  a la  théologie  de  l’école  6c  au  droit  canoni- 
que. Il  en  fçavoit  toutes  les  fubtilitez  6c  les  mettoiten 
ufage  avec  beaucoup  de  facilité. 

Ses  ouvrages  font  un  commentaire  fur  le  decret 
de  Gratien  en  cinq  tomes  i une  femme  de  l’églife  6c 
#de  fon  autorité  en  quatre  livres;  un  traité  de  l’autori- 
té du  pape  6c  du  concile  général  contre  l’orateur  du 
concile  de  «Bafle , 6c  qu’on  trouve  dans  la  colleélion 
des  conciles;  une  expofition  desépîtres  de  Paint  Paul; 
un  commentaire  fur  les  Pfeaumes  de  David  ; des  fer- 
mons pour  toute  l’année  , 6c  pour  les  fêtes  des  faints; 
des  queftions  quodlibetiques;  un  traité  de  l’eau  be- 
nîte , un  autre  de  la  vérité  de  la  conception  de  la 
fainte  Vierge  divilé  en  treize  parties  ; un  commen- 
taire fur  la  réglé  de  Paint  Benoît;  une  expohtion  delà 
réglé  de  fainte  Brigitte  , 6c  une  appologie  des  révéla- 
tions de  Cette  fainte;  lefalut  de  î’amc  ou  l’établifle- 
ment  de  la  foi  catholique;  un  traité  contre  les  prin- 
cipales erreurs  de  Mahommet;  un  recueil  de  queftions 
de  Paint  Thomas  d Aquin  touchant  l’autorité  du  pa- 
pe; des  méditations  lur  les  tableaux  qu’il  fit  à Ro- 
me dans  l’églife  de  la  Minerve  : une  diftêrtation 
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contre  les  Grecs  touchant  le  pain  azime  , qu’on  trou-  •“ 

ve  encore  dans  la  collection  des  conciles.  Tritheme  ^N’ 
fit  encore  mention  d’un  ouvrage  qui  contient  des 
queftions  fur  les  évangiles  des  dimanches  &:  des  fêtes 
des  faints. 

Il  fut  enterré  dans  1 eglife  de  la  Minerve  defler- 
vie  parles  Dominiquains , dans  laquelle  en  1460.  il 


Tritheme  de  ferif- 
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F.tnbliflcment 
d’une  congréga- 

avoit  fondé  la  congrégation  del’annonciade  pour  ma-  marier  de  pauvres 
ner  de  pauvres  hiles , & qui  depuis  a cte  erigee  en 
archiconfraternité  , & eft  devenue  fi  riche  parles 
grandes  aumônes  & les  legs  pieux  qu’on  y a faits , 
que  tous  les  ans  on  y donne  le  vingt-cinquième  de 
Mars,  fête  de  l’Anonciation  de  la  Vierge  , une  dot  ^ 

de  foixante  écus  Romains  à plus  de  quatre  cens  filles,  » 

un  habit  de.ferge  blanche  & un  florin  pour  des  pan- 
toufles. Les  papes  ont  fait  tant  de  cas  de  cette  pieufe 
fondation,  qu’ils  vont  en  cavalcade' accompagnez 
des  cardinauux  & de  la  noblelîe  Romaine , diilribuer 
lescedules  de  ces  dottes  a celles  qui  les  doivent  re- 
cevoir. On  donne  le  double  des  autres  à celles  qui 
veulent  être  religieufes , & on  les  diftingue  par  une  ; 
couronne  de. fleurs  qu’elles  ont  fur  la  tête. 

Le  pape  voulant  réparer  la  perte  que  le  fiicré  col- 
lege venoit  de  faire  par  la  mort  du  cardinal  de  la  cardinaux 
Tour- brûlée  , créa  deux  cardinaux  , dont  le  premier 
fut  Jean-Haptifte  Zeno  Vénitien,  neveu  de  fa  fain- 
teté  & évêque  de  Vicenze  , cardinal  diacre  du  titre 
de  (ainte  Marie  in  Portion  , puis  prêtre  de  fainte  Anaf- 
rafie  & évêque  de  Fiefcati.  Le  fécond,  Jean  Michaëli 
Vénitien  , aufïi  neveu  du  pape  , cardinal  diacre  du 
titre  de  fainte  Lucie  , . puis  prêtre  du  titre  de  faint 
Ange  , évêque  d’Albano  , de  Porto  &.  de  Padouc* 
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• L’année  fuivance  à la  priere  de  dom  Juan  roid’Arra- 


A\.  1468.  gon  il  fit  encore  cardinal  dom  Pedre  Gonzalez  de 
Mendoza  évêque  de  Seguença  , & depuis  archevêque 
de  Seville. 

Le'  comté  de  En  Angletc-'-*  le  comte  de  WarvicK  ménageoic 
urorfioUeMAu!  toûjours  la  révolte  contre  Edouard  i mais  elle  n’é- 


ctcrie. 


•data  que  l’année  fuivante.  Il  commença  par  ehga- 
. ger  dans  fa  faétion  (es  deux  freres  le  marquis  de  Mon- 
taigu  & l’archevcque  d’Yorck.  Le  premier  ne  prit  ce 
parti  qu’avec  beaucoup  de  peine  ; mais  le  duc  de  Cla- 
aenceun  de  freres  du  roi  s’y  livra  avec  plus  de  facilité. 
-Une  feule  converfation  qu’il  eut  avec  le  comte  de 
Warvick  l’y  attacha  entièrement,  &tous  deux  projet- 
terent  la  ruine  d’Edouard  , le  rétabliflfement  de  Hen- 
& pour  rendre  leur  liaifon  plus  étroite,  ils  arrê- 
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terent  que  le  duc  épouferoit  une  des  filles  du  comte 
l’un  des  plus  riches  partis  d’Angleterre.  Ce  mariage 
s’accomplit  peu  de  tems  après  à Calais , où  le  duc  & 
le  comte  allèrent  s’alTurcr  des  fecours  de  France  , & 
d’une  retraite  en  cas  de  difgrace , pendant  que  l’arche- 
vêque d’YorcK  & le  marquis  de  Montaigu  allèrent  ex- 
citer quelque  fedition  de  ce  côté-là  pour  commen- 
cer la  guerre  civile. 

Les  révoltez  s’aflemblerent  au  nombre  déplus  de 
quinze  mille  hommes  auprès  de  la  ville  d’YorcK. 
Edouard  qui  en  fut  averti  donna  ordre  à Guillaume 
Herbert  de  ramafler  tout  ce  qu’il  pourroit  de  trou- 
ves , & d’aller  au-devant  des  rebelles.  Il  y eut. une 
aétion  auprès  de  Bambery  , dans  laquelle  l’armée 
d’Edouard  eut  du  deflous.  Au  cri  de  vive  Vfarvick. , 
que  firent  les  révoltez,  les  troupes  d’Herbert  croyant 
que  le  comte  de  Wurvick  ctoit  là  en  perfonne  avec 

les 
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les  forces  de  fon  parti , furent  faifies  d’une  terreur 
panique  : tous  prirent  la  fuite,  cinq  mille  furent  tuez 
fur  la  place , & on  fie  un  graijd  nombre  de  prifon- 
niers.  Herbert  & fon  frere  furent  pris  & curent  la 
tête  tranchée.  Quelques  troupes  de  1 armée  victo- 
rieufe  ayant  été  détachées  du  corps , furprirent  à 
Grafton  le  comte  de  Rivers  pere  de  la  reine , & lui 
firent  perdre  la  tête  avec  un  de  fes  fils.  Warvick  ïe- 
pafla  en  Angleterre  & fit  d’afTez  grands  prog&ez  , 
mais  ce  ne  fut  ^ue  l’année  fuivante. 

Les  troubles  continuoient  auffi  dans  la  Caflille.  Le 
pape  y avoir  envoyé  une  nouvelle  légation  pour  ex- 
communier une  fécondé  fois  les  rebelles , qui  fans  s’é- 
tonner , députèrent  aufli-tôt  à Rome  jaour  juflifier 
leur  conduite  : mais  on  ne  permit  point  a ces  députez 
d’entrer  dans  la  ville, qu’ils  n’eulfent  auparavant  pro- 
mis avec  ferment  de  ne  point  donner  àÀlphonfe  frere 
de  Henri  la  qualité  de  roi.  A quoi  ils  confentirent , & 
le  pape  aufli  tôt  les  admit  à fon  audience;  il  leur  fit 
beaucoup  de  reproches  ,&  les  reprit  fortement  de  s’ê- 
tre révoltez  contre  leur  fouverain.  Il  leur  ordonna  de 
faire  fçavoir  aux  rebelles  qu’ils  avoient  effectivement 
encouru  l’excommunication , & qu’il  n’y  avoit  point 
de  falut  pour  eux,  s’ils  ne  rentroient  dans  leur  devoir. 
Il  ajouta  qu’ôlphonfe  coupable  de  la  faute  d’autrui, 
ne  vivroit  pas  jufqu’à  l’âge  d’homme , qu’étant  in- 
firme il  n’iroit  pas  loin , 8c  que  fa  mort  les  expo- 
feroit  à de  nouveaux  troubles , s’ils  perfilloient  à le 
reconnoître  pour  leur  roi.  Cette  prédiction  fut  bien- 
tôt vérifiée  : le  jeune  prince  fe  difpofant  à partie 
pour  aller  affiéger  Tolede  que  le  gouverneur  avoit 
remife  au  roi  Henri,  mourut  fubitement  de  pelle 
Tome  XXIII.  O o 


An.  14^8. 


XXXIV. 

Les  conjurez  de 
Outille  ddjutenti 
Rome  vêts  le  pape. 

Mari  an-*  /■  l j C. 
11. O* IJ- 


Digitized  by  Google 


XXXV. 

Mort  d’Alphonfc 
frère  du  roi  acCaf- 
tille. 


190  Histoire  Ecclesiastique. 
ou  de  poifon  , félon  quelques  hifloriens , le  cin^ 
An.  1468.  qU^me  juin,  n’ayant  que  feize  ans.  Sa  more 
en  fit  retourner  un  grand  nombre  dans  le  parti  du 
roi  Henri-,  & les  autres  voulant  avoir  quelqu’un, 
qui  régnât  fous  fon  nom,  reconnurent  Ifabelle 
foeur  du  même  Henri  pour  leur  reine:  mais  cet- 
te princefl'e  ne  l’ayant  pas  voulu  accepter  , ils  s’ac- 
cordèrent avec  leur  roi  légitime , à condition  qu’I- 
fabelle  fèroit  déclarée  héritière  de  fes  états,  ôc: 
qu’elle  ne  fe  marieroit  point  fans  lè^confentement 
du  roi  fon  frere.  De  plus  que  la  reine  feroit  répudiée 
avec  l’agrément  du  pape,  & bannie,  de  meme  que  fa 
fille  Jeanne,  quoique  les  états-l’euflent  reconnue  pour 
légitime  i fa  naiflance:.  enfin  qu’on  accorderoitaux. 
conjurez  une  amniftie  avec  la  reftitution  de  leurs, 
biens  Ôc  de  leurs  dignitez.  Quelques  grands  toute- 
fois n’appro.uvant  point  ces  articles,  aimèrent  mieux, 
reconnoître  pour  leur  reine  la  meme  Jeanne  qu'ils* 
avoient  en  leur  pouvoir. 

La  Catalogne  n’étoit  pas  moins  agitée.  Les  Cata- 
lans nonobftant  lafentence  du  roi  & l’accommode- 
ment du  roi  de  Cafhille, avoient  élu  l’année  précéden- 
te Jean  duc  de  Calabre  fils  de  René  d’Anjou  pour  leur 
fouverain  > tant  pour  fa  valeur  qu’à  caufe  des  préten- 
tions que  la  maifon  d’Anjou  avoit  fur  le  royaume- 
d’Arragon.llfitla  guerre  en  ce  pays  là  avecleiecours  . 
de  Louis  XI.  d’une  maniéré  allez inconftante , tantôt 
heureux , tantôt  malheureux.  Le  bonheur  qu’il  eut 
au  commencement  ne  fut  pas  long.  Il  affiégea  deux 
fois  la  ville  de  Gironne  , ôedeux  fois  il  fut  obligé  de 
lever  le  fiége.  Ferdinand  fils  du  roi  d’Arragon  fut  dé- 
claré roi  de  Sicile,  afin  de  gouverner  avec  plus  d’au- 
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torité  durant  l’aveuglement  de  fion  pere,  qui  fut  enfin 
guéri  étant  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans,  par  un 
Juif  qui  lui  ôta  les  tayes  qu’il  avoit  fur  les  yeux.  Le 
duc  de  Calabre  néanmoins  téfolu  de  fe  maintenir,  eue 
donné  beaucoup  d’exercice  â fies  ennemis , fii  la  mala- 
die ne  l’eût  emporté  à Barcelone  dans  l’année  1470. 

La  conjuration  cependant  fiubfifta  toujours. 

La  guerre  de  Liege  ayant  été  terminée  en  très- 
peu  de  tems  par  le  duc  de  Bourgogne,  Louis  XI  fut  lj  ^«eeoBreu. 
encore  une  fois  réduit  à chercher  les  voyes  debrouil-  D A,t,Ktri,  uji; 
1er  fion  frere  Charles  de  Berry  avec  le  duc  de  Breta-  d' 
gne.  Il  ordonna  aux  troupes  qu’il  avoit  en  Norman- 
die d’entrer  en  Bretagne  ; elles  fiurprirent  Chantocé 
& Ancenis , & le  roi  fie  fervit  de  ce  prétexte.  Le 
duc  de  Bretagne  avoit  époufié  la  fille  du  roi  d’Ecofle, 
mais  cette  princefl'e  n’ayant  pas  été  capable  de  fixer 
fôn  cœur,  il  s’at^ha  à Antoinette  de  Maillezé 
femme  du  fieur  devillequier.  Tannegui  duChâtel 
crut  qu’en  qualité  de  grand-maître  de  la  maifion  du 
duc , il  pouvoit  lui  répréfienter.  avec  toute  la  fiou- 
miffion  d’un  fiujet  fidèle,  que  le  déreglement  de  fia 
vie  lui  attireroit  beaucoup  d’affaires  facheufies,  que 
les  peuples  murmuroient  contre  l’adultere  public  de 
leur  fiouverain  , & que  Dieu  commençoit  à le  punir 
en  ne  lui  donnant  que  des  filles;  enlorte  que  n’y 
ayant  point  d’autres  mâles  de  fia  branche  que  luifieul 
en  Bretagnd^es  fujets  pourroient  pafler  apres  fia  mort 
fous  une  domination  étrangère  ; ce  qui  n’étoit  point 
arrivé  depuis  que  les  Bretons  avoient  fiecoüé  le  joug 
des  Romains. 

Cette  remontrance  irrita  fi  fort  le  duc,  que  Ta-  xxxvm. 
negui  fut  obligé  defe  retirer  dans  fia  maifion  duChâ-  ducimdqm^w?! 
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fit  offrir  vingt  mille  écusd’or  pour  le  dédom- 
mager des  frais  qu’il  avoir  faits  en  armant  pour  fe- 
courir  le  duc  de  Bretagne, avec  promeffe d’en  payer 
la  moitié  fur  l’heure.  Le  ducn’auroit  pas  accepté  ces 
offres , s’il  n’eut  appris  que  les  Liégeois  le  voïant  éloi- 
gné 8c  en  guerre  avec  la  France , commençoient  à 
remuer.  Il  crut  donc  que  le  meilleur  parti  pour  lui 
étoit  d’en  venir  à un  accommodement , il  toucha 
l’argent  qu’on  lui  avoit  promis,  8c  il  eut  une  entre- 
vue avec  le  roi  à Peronne , où  fa  majefté  munie  d’un 
fauf-conduitduduc  l’alla  trouver  fans  garde,  accom- 
pagnée feulement  du  cardinal  Baluc  , du  duc  de 
Bourbon,  du  comte  de  faintPol  8c  de  deux  ou  trois  au- 
tres feigneurs,  afin  de  témoigner  par  la  au  duc  plus  de 
confiance.  Il  en  fin  reçu  avec  beaucoup  d’honneur,  8c 
logea  dans  la  ville  , mais  l’arrivée  des  trois  princes 
de  la  maifon  de  Savoye  , du  feigneur  de  Breffe  que 
Loüis  XI  avoit  tenu  long-tems  prifonnier  â Loches, 
du  comte  de  Romont  8c  de  l’évcque  de  Geneve  avec 
le  maréchal  du  duc  de  Bourgogne  8c  d’autres  fei- 
gneurs que  le  roi  avoit  maltraitez,  lui  caula  tant 
d’inquiétudes,,  qu’il  pria  le  duc  de  Bourgogne  de  le 
loger  dans  le  château.  La  terreur  du  roi  étoit  fans  fon- 
dement, mais  un  nouvel  incident  lui  caufa.une  ap- 
préhenhon  vraiement  réelle. 

Louis  XI.  avant  que  de  le  rendre  â Perronne  avoit 
envoyé  deux  perlonnesâ  Liege  pour  traiter  ^vec  les 
habitans  , en  cas  de.  rupture  avec  le  duc,  8c  pour  en- 
gager ce  peuple  remuant  â reprendre  les  armes,  avec 
promefie  d’un  prompt  fecours.  Mais  le  roi  s’étant 
accommodé  avec  le  duc  de  Bourgogne  , n’avoit  pas- 
eu  loin  de  le  contremander.  L’affaire  ét lata , les  Lie^ 
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1 geois  fondez  fur  le  fecours  de  la  France  prirent  les 

'A  N.  1468.  armes,  vinrent  invertir  la  ville  de  Tongres  où  l’évê- 
que de  Liege  étoit  enfermé  avec  un  gentilhomme 
nommé  Imbercoutf  queleducavoit  envoyé  avec  des 
croupes  pour  prévenir  la  révolté  des  Liégeois..  Ils  fe 
faifirent  de  la  ville  , maflacrerent  plusieurs  chanoi- 
nes , & tuerent  quelques  partifans  du  duc,  qui  ap- 
prenant ces  defordres  entra  en  fureur,  fit  fermer  les 
portes  du  château  de  Peronne,  &:  dit  tout  ce  que  la 
colere  lui  put  infpirer  contre  la  conduite  du  roi  qu’il 
traita  de  traître  & de  perfide;  de  forte  que  fans  Phi- 
lippe de  Comines  qu’il  confulta  fur  ce  qu’il  dévoie 
faire,  il  n’y  a point  de  doute  qu’il  n’eût  arreté  de 
-roi , &.  qu’il  ne  fe  fût  vengé  de  tous  les  méconten- 
# temens  qu’il  lui  avoit  donnez, 
r *t1IL  « Le  roi  qui  fe  voyoit  entre  les  mains  d’un  ennemi 

Inquiétudes  du  roi  1 # ; / ; 

pr.ionnicr  dans  le  juftement  irrite , ôc  environne  de  gens  qui  le  haïf- 

château  de  Pcron-  > . ■■  , . , P / * . . r 

foient  mortellement , etoit  dans  d étranges  inquié- 
tudes. Trois  jours  fe  pafferent  dans  ces  trilles  pen- 
fées , fans  que  le  duc  lui  parlât  ni  permît  â aucun 
de  l’aller  voir,  excepté  quelques  gens  du  duc  que  fa 
majefté  gagna  â force.d’argent  pour  lui  faire  obtenir 
'fa liberté:  Cominesditqu’il  y en  eut  un  à qui  le  roi 
' confia  quinze  mille  écus  pour  diftribuer  â ceux  du 
confeil  d’état , mais  qui  n’en  fit  pas  cet  ufage.  Il  fallut 
donc  en  venir  â un  nouveau  traité  par  lequel  Louis 
XL  s’engageoit  â ceder  la  Champagne  & la  Brie  au 
ducdeBerri  au  heu.de la  Normandie,  &â accompa- 
gner le  duc  dans  le  pays  de  Liege , avec  tel  nombre  de 
troupes  qu’il  fouhaiteroit  pour  être  témoin  delà  pu- 
nition des  malheureux  Liégeois:  â l’alliance  defquels 
on  ficrénoncer  le  roi,  avec  ferment  d’obferver  ce 
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traité  furie  bras  de  faine  Lo  fit  fur  le  bois  de  la  vraye 
croix  qu’il  faifoit  porter  avec  lui.  Les  gardes  du  châ- 
teau furent  levez  , ôc  onen  donna  auili  tôt  avis  aux 
ducs  de  Bretaçn^ôt  de  Berrn 

Des  le  lendemain  onfe  mit  en  marche  pour  l’ex- 
pedition  de  Liege , ôc  l’on  arriva  devant  la  ville,  S c 
comme  les  habitans  toujours  opiniâtres  n’avoient 
de  refloiirce  que  dans  quelque  coup  extraordinaire, 
fix  cens  des  plus  déterminez  fe  glifterent  dans  un  che- 
min creux  pour  attaquer  les  maifons  où  logeoient 
le  roi  ôc  le  duc,  dans  le  defTein  de  les  tuer  ou  du  moins 
de  les  faire  piifonniers  , pendant  que  le  refte  de  la 
bourgeoifie  de  Liege  feroit  une  fauffe  attaque  de  l’au- 
tre côté.  Mais  comme  ils  voulurent  forcer  les  logis 
d’Alençon  fie  de  Craon  qui  couvroient  ceux  du  roi 
fie  du  duc  , le  bruit  reveilla  la  garde  du  roi  qui  fe 
mit  en  défènfe.  Sa  majefté  qui  venoit  de  fe  mettre 
au  lit , fe  leva  promptement  fie  prit  fes  armes  : le  duc 
prit  fon  cafque  fie  fa  cuirafTe  fie  fe  défendit  vaillam- 
ment avec  douze  ou  quinze  perfonnes  feulement , 
jufqu’â  ce  qu’il  fut  fecouru  des  liens-  Cela  fut  caufe 
que  ces  lix  cens  hommes  manquèrent  leur  coup , ôc 
que  s’ils  fulTent  allez  droit  aux  appartemens  des  deux 
princes, ils  les  auroient  trouvez  coudât  tout  habillez 
fur  leurs  hts  , prenant  un  peu  de  r^Os  pour  l'a  Haut 
qu’on  devoir  donner  à la  ville  de  Liege  indiqué  au 
lendemain  trentième  d’Odtobre. 

Mais  avant  cet  aflaut  le  duc  fit  dire  au  roi  qu’il 

fiouvoit , s’il  vouloit  , fe  retirer  à Namur  pendant 
adfion:  à quoi  fa  majefté  répondit  qu’elle  ne  vou- 
loit ceder  à perlonne  fa  part  du  péril.  On  attaqua 
donc  les'Liegeois  un  dimanche,  jour  auquel  ils  ne  s’y. 
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attendoient  pas.  Les  Bourguignons  montèrent  àl’af- 
faut  vers  le  midi , & entrèrent  dans  la  ville  en  criant  : 
Tue,  tuë,  parce  qu’ils  ne  trouvoient  perfonne  qui 
leur  refiftât.  Une  grande  partie  s’eiffnït  par-deifusle 
pont  de  la  Meufe  dans  les  Ardennes,  où  plus  de  la 
moitié  mourut  de  faim  &c  de  froid,  l’autre  fe  fauva 
dans  les  églifes  ou  fe  cacha  dans  les  niaifons , & toute 
la  ville  fut  abandonnée  au  pillage.  La  crainte  obli- 
geoit  le  roi  â louer  la  conduite  du  duc  de  Bourgogne 
devant  fes  gens  & en  fa  prcfence  : mais  quatre  ou 
cinq  jours  apres  la  prife  de  la  ville,  il  lui  fit  deman- 
der la  permiflion  de  retourner  à Paris  pour  faire  en- 
regiftrer  au  parlement  le  traité  de  Peronne,  le  duc 
ne  put  lui  refufer  la  liberté  de  s’en  aller,  mais  il  lui 
fit  confirmer  de  nouveau  ce  traité  auquel  il  fit  ajou- 
ter que  les  feigneurs  d’Urfé , de  Lau  & Poncet  de  la 
Riviereferoient  rétablis  dans  leurs  terres.  A quoi  le 
roi  confentit  avec  beaucoup  de  peine.  Leduc  le  con- 
duifit  environ  demie  lieu  , & après  fon  départ  on 
mit  le  feu  à la  ville  de  Liege*  avec  ordre  de  confer- 
ver  les  églifes  & les  maiions  des  chanoines  & des  prê- 
tres au  nombre  de  trois  cens , afin  qu’on  y pût  tou- 
jours célébrer  le  fervice  divin  : mais  la  plupart  deces 
églifes  avoien^fc  auparavant  pillées.  Le  duc  fit  noïer 
mille  ou  dou^rcens  de  ces  malheureux  qui  avoient 
été  pris  dans  les  maifons.  Pendant  l’incendie  de  la 
ville  le  duc  s’étoit  retiré  a quatre  lieues  de-  là  du  côté 
deFranchemont , & cependant  on  entendit  le  bruit, 
dit  Comines,  comme  (ion  eût  été  fur  les  lieux.  Il  y 
avoir  à Liege  trente- deux  paroiflès  , huit  chapitres 
de  chanoines,  y compris  la  cathédrale,  outre  les 
•monaftérestant  de  religieux  que.  de  religieiJfes  ; plu- 
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fîeurs  petites  églifes  & hôpitaux  , & plus  de  fix-vingt 
mille  âmes. 

Malatefta  feigneur  de  Rimini  n’ayant  point  été 
compris  dans  le  traité  par  lequel  le  pape  avoir  rétabli 
l’union  entre  les  princes  d’Italie,  Paul  II.  i’afiiegea 
dans  fa  propre  ville.  Le  faint  pere  n’avoit  pour  lui 
que  les  Vénitiens  , & Malatefta  étoit  foutenu  par 
Ferdinand  roi  de  Naples,  Galeas  duc  de  Milan,  &: 
par  les  Florentins.  Le  cardinal  de  Pavie  blâme  Fer- 
• dinand  d’avoir  pris  ce  parti, & l’accufe  d’ingratitude, 
parce  que  Pie  IL  l’avoit  fouvenc  fecouru , & qu’il 
n’avoit  point  épargné  les  biens  de  l’églife  pour  fa  dé- 
fenfe.  Paul  IL  ne  l’avoit  pas  comblé  de  moindres  fa- 
veurs. Il  rwavoit  point  voulu  écouter  (es  ennemis 
lorfqn’ils  lâchoient  de  le  décrier  dans  fon  ef prit  & de 
le  détacher  de  lui  ; il  lui  avoit  remis  tous  les  cens 
qu’il  devoir  pour  le  royaume  de  Naples  ; il  avoir 
pourvu  d’évcchez  & de  bénéfices  ceux  qui  étoient 
dans  fes interets  i enfin  â fa  priere  il  avoit  accordé  le 
chapeau  de  cardinal  â l’archev.éque  de  Naples  , qui 
étoit  un  CarafFe.  Voici, félon  le  meme  cardinal  de  Pa- 
vie, ce  qui  obligea  Ferdinand  â garder  avec  le  fou- 
. verain  pontife  une  femblable  conduite , dans  laqueL 
le  l’ambition  & l’intérêt  eurent  beaucoup  plus  de 
part  que  la  raifon. 

Dans  le  tems  que  le  prince  de  Soüane  favorifoit 
la  maifon  d’Anjou  contre  Ferdinand , il  fut  attaqué 
par  les  troupes  du  pape , &n’en  vintâ  un  accommo- 
dementqu’àcondition  que  fa  principauté  demeure- 
roit  â l’églife  , & ne  feroit  jamais  comprife  dans  les 
états  du  roi  de  Naples,  qui  lui-même  en  convint. 
Ferdinand  toutefois  aïant  chaffé  le  duc  de  Calabre, 
Tome  XXlll,  • P p 
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Ferdinand  tait 
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& recouvré  tout  le  royaume,ne  fe  refiouvint  plus  cîd 
A n.  1468.  la  convention  qu’il  avoit  faite  , & demanda  cette 
principauté  au  pape  Paul  II.  Mais  n’ayant  pû  per- 
suader au  faint  pere  de  la  lui  remettre,il  prit  les  «mes 
& s’accommoda  avec  Robert  Malatefta  bâtard  de  Si - 
gifmond , qui  s’étant  d’abord  aflez  adroitement  in- 
finué  dans  la  faveur  du  pape  apres  la  mort  defon  pe- 
re , âqui  l’on  n’avoit  accordé  Rimini  que  pour  un 
tems,  avec  une  entière  dépendance  de  l’églife  Ro- 
maine , s’en  rendit  le  maître  abfolu,  en  chatia  fa  bel- 
le  mere,&  fe  mit  fous  la  protection  de  Ferdinand  qui 

juuiiuuu  uu  le*  r \ « /-  1 **11  • 1 * 

?er  aux  troupes  du  ht  lever  le  liege  de  cette  ville  aux  troupes  du  pape  : 
kts°  dc  mais  .elles  ne  furent  pas  tellement  défaites,que  le  liè- 
ge n’eût  pûctre  repris , fi  le  capitaine  des-V  enitiens 
fe  fût  un  peu  plus  hâté  avec  le  Secours  qu’il  condui* 
foit/uivant  plûtôt  lesconfeils  de  fa  république , que 
le  courage  de  l’armée  du  pape , qui  étoit  comman- 
dée par  Laurent  évêque  de  Spolette. 

Le  faint  pere  penîa  encore  fe  brouiller  cette  an-* 
née  avec  le  roi  de  France  à l’occafion  du  cardinal  Ba* 
lue  que  fa  majefté  fît  mettre  en  prifon.  Ce  prince 
a près  Son  retour  de  Liege , aflfeéta  de  paroître  exaét 
obfervateur  du  traité  de  Peronne;  mais  toujours  in-  . 
quiet  fur  l’union  qui  étoit  entre  Son  frere  Charles 
te„ttF,a,,rt  (le  Beti  & le  duc  de  Bourgogne  , il  ne  s’appliqua 
u Guicnnc  « ton  plus  qu  a les  détacher  l’un  de  l’autre , & fie  propofer 

ficrc  au  lieu  de  là  \ , *r  , , , J1  /^L. 

champagne.  a Ion  rrere  un  échangé  du  gouvernement  de  Cnam- 
tommoL  a.r.  i5.  pagne  & je  grje  ^ue  }e  fec  fe  Bourgogne  l’avoit  for- 
cé d’accorder  pou  rie  duché  de  Guienne&  le  gouver- 
nement de  la  Rochelle  » ce  qui  étoit  avantageux  au 
prince.  Le  duc  de  Bourgogne  lui  remontra  toute- 
fois qu’en  acceptant  la  Guienne , de  fe  débitant  de 
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la  Champagne  voifine  de  la  Bourgogne , ne  trouve-  

roit  ni  fa  fureté,  nilaliberré,  &qu’ilfe  privoit  d’u-  ^N* 
ne  retraite  affiirée,  en  cas  qu’il  fe  brouillât  avec  le 
roi;  ces  confeils  furent  appuyez  par  le  cardinal- Ba- 
luë qui  avoir  d’autres  interets  pour  empêcher  l’union 
du  roi  avec  le  duc  de  Berri. 

Cet  homme  que  Louis  avoit  tiré  de  la  pouf- 
fiere pour  l’élever  aux  pluroautes  dignirez  de  l’é- 
glife  & de  l'étar , qu’il  avoit  comblé  de  biens , qu’il 
avoit  fait  évêque  d’Evreux,  enfuite  d’Angers,  abbé 
de  Fécamp,de  faint  Jean  d’Angeli,&  de  faintThierri, 
à qui  il  avoir  procuré  le  chapeau  de  cardinal , & 
qu’il  avoit  enfin  choifi  pour  Ion  premier  miniftre, 
fut  cependant  celui  qui  le  trahit  & qui  le  traverfa 
dans  tous  fes  defleins  à loccafion  de  l’affaire  donc 
nous  parlons  ici.  Il  connoifioit  que  le  roi  avoit  le 
défaut  ordinaire  à la  plupart  des  princes,dc  n’être  que 
médiocrement  fenfible  a l’amitié  ; & il  en  tira  cette 
confequence  dangereufe  à la  vérité,  mais  afiezbien 
fondée,  qu’il  ne  leroit  dans  les  bonnes  grâces  de  fa 
majefte,  du  moins  aufli  avant  qu’il  y.  étoit  , que 
pendant  qu’elle  le  croiroit  utile,  & que  fa  faveur  di- 
minueroit  à proportion  qu’on  auroit  moins  affaire 
de  lui.  Ainfi  pour  fe  rendre  également  nécefiaire  par  te 
la  continuation  de  la  menntelligence  entre  lesprin-  ,ra„,iic  idéCum» 
ces, il  crut  qu’il  devoir  augmenter  leur  inimitié con-  IcsJeuxPr,n,:es' 
tre  le  roi , en  donnant  aux  ducs  de  Berri , de  Bour-  • 
gogne  & de  Bretagne  tant  de  foupçons  fi  plaufi- 
bles,quede  quelques  précautions  qu’ils  ufaflent  en 
traitant  avec  le  roi  de  France  , ils  leroient  infailli- 
blement trompez. 

- Ce  fut  fur  cette  maxime  qu’il  avoit  embrouillé 
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**  — toutes  les  négociations  pa fiées , qu’il  avoir  confeillé'' 

An.  14^8.  à fa  majeflé  l’entrevûë  de  Peronne  , contre  l’avis  du 
confeib&  comme  il  ne  connoifïoit  que  trop  l’adreffe 
du  roi  & la  foiblefTe  du  duc  de  Berri , dont  le  confi- 
dent Lefcun  étoit  gagné  par  la  promefTe  du  comte 
de  Coniminges  j il  ne  douta  pas  que  fi  les  deux  freres 
conferoient  enfemble  J^roi  ne  difposât  à fon  grc 
du  duc  de  Berri , & quWélivré  de  cet  ennemi , il  ne 
rangeât  les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  a Ja 
raifon  , parce  que  Ja  nobleflé  des  autres  provinces  re- 
fuferoit  de  fe  joindre  a eux,  des  qu’elle  ne  verroit 
plus  â leur  tête  l’heritier  préfomptif  delà  couronne 
de  France*,  il  prit  le  parti  d’empêcher  le  roi  de  s’unit 
au  duc  de  Berri,  & d’exciter  le  duc  de  Bourgogne  à 
recommencer  la  guerre.  Il  ne  choifit  qu’un  nomme 
pour  aller  de  fà  pa'rt  vers  les  deux  ducs,  il  l’inflruifit 
à fond  de  ce  qu’il  devoir  négocier,  il  lui  donna  des 
lettres  écrites  de  fa  propre  main , & fans  chiffre  j fon 
émiffaire  eut  ordre  de  s’adreffer  d’abord  au  duc  de 
Berri,  comme  au  plusfacile,&  lui  recommander  fur- 
tout  le  fecreu  i 

scs  U”irs  l-a  lettre  a ce  ^uc  j contenoit  que  le  deffein  du  roi 
jucs  * Bmi  &dc  étoit  de  lui  donner  la  Guienne  au  lieu  de  la  Cham- 
■«urfcofci*.  pagne  î mais  qu’il  prît  bien  garde  d’accepter  cet 
échange, quelque  avantageux  qu’il  lui  parût,  parce 
que  fa  majefté  ne  tendoit  qu’a  le  féparer  par-la  des 
- ducs  deBourgogne  & deBretagne  fes  plus  fideles  amis 
& qu’a  les  opprimer  enfuite  tous  trois  avec  d’autant 
plus  de  facilité,  qu’il  leuç  feroit  déformais  impofli- 
ble  de  fe  donner  du  fecours  l’un  â l’autre.  Dans  la 
lettre  au  duc  de  Bourgogne  il  lui  donnoit  avis  de  l’en* 
rrevûc  prochaine  du  roi  $c  du  duc  de  J3em , qu’il 
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n’y  avoit  pas  lieu  d’empccher,  que  les  deux  freres 
Te  réconcilieroient  infalliblement  pour  fondre  enfui-  " N* 
te  fur  lui  duc  de  Bourgogne;  que  fa  majefté  ne  paroif- 
foit  empreffée  pour  s’accommoder  avec  les  ducs  de 
Berri  &:  de  Bretagne,qu’afin  de  ne  rien  laiflër  derrière 
elle  qui  s’oppofât  a fa  vengeance  ; l’émiflaire  partit 
avec  ces  dépêches , mais  il  fut  arreté  fur  les  frontières 
de  Bretagne , on  le  fouilla , on  lui  trouva  les  lettres 
qu’il  portoit , Se  on  Tes  envoya  au  roi  qui  par-là  fut 
perfuadé  de  la  perfidie  du  cardinal  qu’il  croyoit  le 
plus  fidèle  de  fes  fujets  Cependant  Louis  XI.  dilfimu- 
la  cette  injure  jufqu’i  ce  qu’il  eut  communiqué  ces 
lettres  au  duc  de  Berri , afin  de  le  convaince  parles 
propres  yeux  , que  ceux  qui  travailloientà  les  met- 
tre mal  enfemble , étoient  autant  les  ennemis  de  l’un 
que  de  l’autre. 

L’entrevéë  du  roi  & du  duc  de  Berri  fe  fit  fur  la  inr. 
petite  riviere  qui  fépare  l’Anjou  d’avec  la  Bretagne,  &aüducacB«rr 
où  l’on  avoit  exprès  bâti  un  pont.  Le  duefe  mit  à 
genoux,  ifa  ipajcfté  lui  commanda  de  fe  lever  & lui 
donnafamain  à baifer.Enfuice  elle  renvoya  fes  gens 
& ne  retint  que  douze  perfonnes  de  robe  pour  alïi- 
fterà  la  converfation.  Le  roi  donna  avis  au  duc  de 
la  politique  maligne  du  cardinal  , & ajouta  qu’il 
avoit  dans  fa  poche  les  preuves  de  ce  quül  difoit  » 
il  en  tira  les  lettres , il  les  fit  lire  au  duc , & le  pria 
d’obferver  que  ce  cardinal  dans  la  première  lettre  fe 
déclaroitfon  meilleur  ami  parloit  dans  la  fécon- 
dé comme  Ion  plus  mortel  ennemi.  Quelques  hif- 
toriens  rapportent  que  le  duc  le  voyant  ainfi  trom- 
pé verfa  des  larmes  , & fe  jetta  un  fécondé  fois 
. aux  genoux  du  roi , qui  le  fit  aulïi-tôt  relever.  Les  * 
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LIV. 

Le  cardinal  Baluc 
c(l  arrêté  prifon- 
nicr  avec  l’cvcque 
de  Verdun. 

Papioif.  comment? 
Lb  7. 


LV. 

Le  roi  demande 
au  pape  des  com- 
piiflaircs  pour  lui 
(aire  Ion  procc*. 


Histoire  Ecclésiastique.' 
deux  freress’embrafîerent  avec  de  grands  témoigna- 
ges d’amkiéi& le  roi  exhorta  fort  le  duc  de  venir  à la 
cour  reprendre  Ton  rang.  Ainfi  finit  l’entrevûc,  & les 
deux  princes  fe  féparerent. 

Le  crime  du  cardinal  Baluc  avoit  trop  éclaté  pour 
ne  pas  être  feverement  puni.  Le  roi  le  fît  arrêter  avec 
Guillaume  d’Haraucourt  évêque  de  Verdun  qui 
agiffoic  de  concerc  avec  Baluë.  il  envoya  celui-ci  pri-, 
fonnier  à Montbafon  , & Icvêque  à la  Baftille.  Le 
cardinal  fubit  l’interrogatoire  , il  avoiia  la  plupart 
des  crimes  donc  on  l’accufoit;  il  reconnut  qu’il  avoir 
écrit  les  lettres  interceptées  ; que  le  chagrin  de  voir 
diminuer  fon  crédit,  Lavoie  porté  i trahir  le  roi,  & 
à iaire  en  forte  que  le  duc  de  Bourgogne  fût  toujours 
redoutable  au  roi  & en  mauvaife  intelligence  avec 
lui;  que  c’étoit  lui  qui  avoit  déterminé  fa  majefté  a 
aller  à Peronne,  dans  l’efperance  que  c«te  entrevue 
augmenteroit  la*haine  mutuelle  de  ces  deux  princes; 
qu’il  étoit  l’auteur  du  honteux  traité  qu’on  y avoir 
lait  ; qu’il  avoir  confeillé  au  duc  de  B.ourgogne  de 
contraindre  le  roi  a le  fuivre  dans  le  pays  de  Liege , &c 
à être  témoin  de  la  ruine  des  Liégeois  quiluiavoient 
toujours  été  parfaitement  dévouez.  Le  roi  voyant 
qu’il  y en  avoit  plus  qu’il  ne  falloit  pour  perdre  ce 
cardinalen  obfervant  toutes  les  formalitezde  la  ju- 
flice,  choifit  deux  avocats  du  parlement  qu’il  en- 
voya à Rome , pour  demander  au  fouverain  pontife 
qu’il  nommât  des  commifTaires  en  France  afin  d’y 
faire  le  procès  au  coupable. 

. Les  raifons  du  roi  ne  pouvoient  être  plus  précifes: 
il  repréfentoic  que  fi  l’on  conduifoit  le  criminel  à 
Rome,  l’efeorte  qu’on  lui  donneroit , quelque  forte  - 
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qu’elle  fût,  n’empêcheroit  pas  les  peuples  des  pro-  " ■' 

vinces  de  France  paroùilpafleroit,  de  le  mettre  en  An.  14^. 
pièces,  parce  qu’ils  le  regardoient  comme  l’auteur  . 
de  la  guerre  civile.  Mais  il  y avoit  trop  peu  de  tems 
que  Paul  II.  avoit  augmente  les  privilèges  des  cardi- 
naux pour  y donner  atteinte  dans  le  point  le  plus  im- 
portant & le  plus  propre  à faire  naître  aux  favoris 
des  grands  princes  le  défir  de  parvenir  à cette  digni- 
té, qui  confiftoit  à ne  pouvoir  être  jugé  que  pr 
les  autres  cardinaux  leurs  collègues  aflèmblez  en 
plein  confîftoire.  Sa  fainteté  penloit  au  contraire  2 
faire  obferverces  privilèges  dans  toute  leur  étendue* 

& comme  l’expedient  le  plus  court  pour  en  venir  à 
bout  étoit  de  commencer  par  la  France,  parce  qu’il 
n’y  auroit  apparemment  aucun  prince  dans  la  com- 
munion de  l’églife  qui  osât  s’en  difpenfer , après  que 
le  roi  très- chrétien  s’y  feroit  fournis,  la  réponfe  du 
pape  apres  plufieurs  confîftoires  ne  fut  pas  favora- 
ble aux  deffeinsdu  roi. 

Il  manda  à Louis  XI. qu  a fa  priere  & pour  lui  faire  Lvr 
plailîr,  il  vouloit  bien  choifir  à Rome  des  comrnif-  Rlî'P0,nrc <1" w? 

lr  . \ \ au  ro:  iur  c«;(c  air- 

laires , & les  envoyer  a Avignon  , avec  pouvoir  de  fc»e. 
travailler  au  procès  du  cardinal  Balué  & de  l’évêque 
de  Verdun.  Si  la  ville  d’Avignon  n’agrée  point  à 
votre  majefte, je  nommerai  trois  villes  épifcopales  en 
France  fujettesà  leurs  évêques,  tant  pour  la  juridic- 
tion temporelle  que  pour  la  fpirituelle,  & votre  ma. 
jeftéen  choifira  une,  & fe  chargera  d’y  faire  con- 
duire les  coupables , & de  les  y laifîcr  tant  que  dure- 
* ra  le  procès.  Le  pape  demandoit  aullî  au  roi  qu’ils  euf- 
fent  tout  pouvoir  d’agir  & défaire  agir  pour  leur  dé- 
fenfe.  Que  les  commiiTaires  inflruiroient  le  procès 
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julqu’à  fentence  définitive  exciufivcment.  Qu'ils  en- 

.An.  1-^6  y.  voyeroientauffi-tôt  a Rome  les  pièces  cachetées,  qui 
. feroienr  examinées  en  plein  conhftoire  devant  l'a 
Sainteté  avec  toute  l’attention  & l’exaétitude  nécef- 
faires , & que  la  fentence  définitive  y feroit  dtefiee. 
Qu’on  l’envoyeroit  aux  commifiaires  pour  la  pro- 
noncer dans  les  propres  termes  qu’elle  feroit  conçue; 

& que  le  roi  donneroic  la  parole  de  la  faire  executer 
qu’elle  feroit , fans  y rien  ajouter , diminuer, ni 
changer , Se  fans  qu’on  prétendit  en  France  avoir 
droit  de  l’interpreter  autrement  qu’elle  feroit  expri- 
mée. 

lvh.  Leroi  penetroit  allez  le  delfein  delà  cour  de  Ro-  „ 

L«  roi  ne  le  rend  . 1 ■ . « r • r • . i . . . - 1 

p vue  aux  raifons  me  , mais*  ne  voulant  ni  la  iacistaire,  ni  1 irriter,  il 
c mpibi«  'cnfl pH-  choifit  entre  ces  deux  extrémicezqui  luiparoifloient 
ljn-  également  fâcheufes,  un  milieu  qui  confiftoitàfuf- 

pendre  fon  relFentiment  8c  le  cours  du  procès,  8e  à 
punir  cependant  les  coupables  par  les  incommodi- 
tez  d’un  très-longue  8c  tres-rigoureufe  prifon.  Le  car- 
dinal Baluc  y fut  durant  onze  ans , 8e  l’évéque  de 
Verdun  quatorze  ou  quinze.  Comines  rapporte  que 
ce  prélat  ayant  perfuade  au  roi  de  faire  faire  des  cages 
de  1èr  pour  enfermer  ceux  qui  l’auroient  oft'enfé , il  y 
fut  mis  le  premier,  8c  y demeura  tout  le  rems  de  fa 
prifon,  puni  par  un  jufte  jugement  du  même  tup- 
plice  qu’il  avoit  inventé  pour  les  autres  ; comme  il 
étoit  arrivé  à -Perillus  qui  fut  mis  le  premier  dans  le 
taureau  d’airain  qu’il  avoit  fait  fabriquer  par  ordre 
du  tyran  Phalaris. 

tvm.  Louis  XI.  ainfi  délivré  de  ces  traîtres  ne  penfa 

i pi c u*g menne  P^us  <îu’à  confonuner  l’affaire  avec  le  duc  de  Berry 
eu  cctjaugc  dt  u pour  l’échange  de  la  Champagne  fie  de  la  Brie  avec 
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la-Guienne.  Ce  duc  y étoit  déjà  difpofé  par  la  négo-  ~~ 
dation  du  feigneur  de  Lefcun  bâtard  d’ Armagnac , *“ 

qui  poffedoit  toute  fa  confiance.  Le  duc  de  Bourbon 
allai  la  Rochelle  où  le  duc  de  Berris’écoit  rendu*  8c 
ce  fut  là  où  l’on  conclut  8c  confirma  entièrement 
le  traité.  Leduc  vint  enfuite  trouver  le  roi  au  Mon- 
tais proche  de  Tours,  où  fa  majefté  ratifia  le  meme 
traité  par  ferment  fur  le  bras  de  faint  Lo  d’Angers. 

Il  ne  faifoit  ce  ferment  qu’à  la  derniere  néceflité,par- 
ce  qu’il  s’étoit  imaginé  que  celui  qui  ne  tiendroit  pas 
fa  promefle  après  avoir  juré  fur  cette  relique,  mour- 
roit  dans  l’année  -,  à quoi  il  ne  vouloir  pas  s’expofer  f 
étant  fort  attaché  à la  vie  , & craignant  extraordi- 
nairement la  mort.  Le  Te  Deum  fut  chanté  en  actions 
de  grâces  d’une  paix  fi  long-tems  défirée.  Depuis  ce 
tems-lâ .Charles  de  J3erri  ne  fut  plu$.;appellé  que  duc 
deGuienne-,  il  en  fit  hommage  aurpf,  félon  la  cou*- 
tume,  &;  quitta  la  Bretagne  pour  reveniren  France 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  & de  magnificea- 
.ce.  Ce  qui  chagrina  fort  le  duc  de  Bourgogne. 

. Il  reftoit  encore  le  duc  de  Bretagne  que  Louis  XL 
vouloir  retirer  de  l’alliance  de  ce  dernier  duc,  afin 
que  n’aïant  affaire  qu’â  un  feul , il  pût  plus  aifement 
de  réduire.  Mais  comme  François  II.  duc  de  Breta- 
gne ctoit  toujours  en  garde  contre  toutes  les  avances 
.qu’on  lui  failoit  du  coté  de  là  cour  de  France  dont 
râl  fe  défioit  beaucoup , il  n’étoit  pas  aifé  de  le  faire 
Changer  de  fentiment.  L’artifice  dontfefervit  le  roi, 

• fut  de  lui  envoyer  pour  marque  de  fon  amitié  le  col- 
lier de  l’ordre  de  faint  Michel  que  ce -prince  venoit 
-d’inftituer  i Amboife  le  premier  d’Août.  Il  luidé- 
rpjLita  pour  cet  effet  le  fieur  de  Lcfcun  oui  le  lui  pté- 
Tome  XXUL  *'  Qq 


14  G p, 


nguc  Si  de 


L I X, 

Le  toLcntrcpcend 
de  détacher  ic  duc 
de  Bretagne  du  duç 
de  Bouigognc, 
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Tenta  avec  beaucoup  de  ceremonie.  Mais  le  duc  ne' 
l’accepta  pas  ; il  s’excufa  fur  ce  qu’il  y avoit  dans  ce 
nouvel  ordre  divers  ftatuts  qui  ne  pouvoient  pas  s’ac- 
commoder avec  fa  dignité , Tes  prérogatives  & Tes 
droits.  On  crut  meme  qu’il  avoit  déjà  reçu  Tordre 
de  laToifon  d’or  du  duc  de  Bourgogne  qui  avoit  pris 
celui  de  la  Jarretière  , avec  lequel  il  parut  à Gand  T 
& le  porta  jufqu’à  la  mort.  Ce  refus  fit  connoître  au 
roi  qu’il  y avoit  d’étroites  liaifons  entre  les  ducs  de 
Bourgogne  & de  Bretagne,  il  conjectura  qu’il  pou- 
voir bien  y avoir  une  ligue  fecrete  entre  eux  & le 
roi  d’Angleterre.  C’efl  ce  qui  lui  fit  prendre  des 
mefures  oour  en  prévenir  les  fuites , &ce  qui  le  dé- 
termina a déclarer  la  guerre  au  duc  de  Bretagne  Tan- 
née fuivante. 

Il  n’eft  pas  aile  de  rapporter  la  vraie  caufe  ‘de  Tin- 
dre  de  r.rnt Michel  ftitution  de  Tordre  de  faint  Michel  par  Louis  XI.  Ce 
FF«°mSX/  3 </«  y a P^us  vrai-femblable  eft  qu’il  voulut  fui- 
th{mtre  d'honntw  vre  l’exemple  de  Ton  oncle  maternel  René  d’Anjou 
%u,^ulMhtu % roi  de  Sicile , qui  avoit  inftitué  Tordre  du  Croiflant  y 
miiuoL%nês  in  & que  comme  le  rot  aimoit  la  dépenfe  dans  les 
snnni.  actions  de  cérémonie  ,'  quoiqu’il  l’évitât  par  rout 

ailleurs, il fepropofa  d’encherir  fur^on  oncle.  Ilaf- 
fembla  donc  le  premier  d’Août  de  cette  année  dans 
■ le  château  d’Amboife  ceux  qu’il  avoit  choifis , les 
créa  chevaliers  fous  l’invocation  de  fiiint  Michel  qui 
avoit  été  reconnu  pour  protecteur  de  la  monarchie 
Françoife.  Le  collier  qui  leur  fut  donné  étoit  d’or,, 
â coquilles-entrelaffées  d’un  double  las,  ôc  afîifes  fur 
:des  chaînettes  ou  mailles  d’or  von  avoit  attaché  au 

* M 0 m 

milieu  de  ce  collier  une  médaille  où  la  figure  de  faine 
Michel  étoit  .gravée.  L’habit  des  chevaliers  étoit 
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pour  l’ordinaire  lin  manteau  de  toile  d’argent  traî- 
nant a terre  , & en  certaines  rencontres,  de  damas 
blanc  brodé  de  coquilles  femées  en  las, avec  une  bor- 
dure fourrée  d’hermines,  & un  chaperon  de  velours 
cramoifi  a longue  cornette.  Pour  ce  qui  regardoic 
l’habit  du  chef  de  l’ordre , il  étoit  d’écariatte.  Le  fer- 
ment que  les  chevaliers  faifoieneétoit  principalement 
de  foutenir  de  tout  leur  pouvoir  la  dignité  ôc  les 
droits  de  la  couronne , Pautorité  du  roi , & celle  de 
içs  fucceffeurs  envers  tous. & contre  tous. 

Le  roi  n’établit  alors  que  quatre  officiers  de  cet 
ordre,  qui  furent  un  chancelier  , un  greffier,un  tré- 
forier  5e  un  héraut  d’armes  ; mais  il  y ajouta  depuis 
un  prévôt  & un  maître  des  ceremonies.  Les  princi- 
paux privilèges  de  ces  chevaliers  confiftoient  à ne 
pouvoir  être  dégradez  que  dans  le  cas  d’heréfie,  de 
trahifon,  ou  de  fuite  dans  un  jour  de  bataille.  Le 
nombre  en  fut  d’abord  limité  à trente-fix  pour  deux 
raifons:  l’une  qu’il  n’y  avoit  point  alors  auprès  de 
Louis  XI.  plus  de  courtifans  qu’il  voulût  gratifier  ; 
l’autre  pour  rendre  cet  ordre  d’autant  plus  confide- 
rable,  qu’il  feroit  conféré  à moins  de  feigneurs.  Le 
roi  néanmoins  à la  première  ceremonie  qui  s’en  fitj 
ne  donna  le  collier  qu’à  quinze  des  principaux  de 
fon  royaume , & referva  tes  autres  places  pour  des 
perfonnes  abfentes  qu’il  n’avoit  pu  mander  des  pro- 
vinces de  France  ou  des  cours  étrangères  fans  pré- 
judicier à fes  intérêts , ou  pour  attirer  à fon  parti 
les  vaflaux  de  fes  voifîns  : c’eft  un  exemple  que  le 
roi  d’Angleterre  & le  duc  de  Bourgogne  lui  don- 
noient,  le  premier  tenant  cette  conduite  à l’égard 
deceuxà  qui  il donnoit  l’ordre  de  la  Jarretière  , & 
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LXî. 

■ Statuts  & nom* 
des  premiers  che- 
valiers de  cet  ordre 

Isvin.  lib.  3.  Aid. 
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■ ' le  fécond  pour  ceux  qui  entroient  dans  l’ordre  de  là 

A n.  146p.  Toifon.  Les  quinze  que  le  roi  nomma  dans  fa  pre- 
mière promotion  furent  Charles  fon  frere  duc  de 
Guienne,  Jean  duc  de  Bourbon  , Louis  de  Luxem- 
bourg comte  de  faint  Pol  & connétable , ‘André  de 
Laval  qu’on  nommoit  le  maréchal  de  Loheac,  Jean 
de  Beuil  comte  de  Sancerre,.  Louis  de  Beaumont 
Louis  d’Etouteville  , Louis  de  Laval , Louis  bâtard  • 
de  Bourbon  , Antoine  de  Chabannes  comte  de  Dam- 
• martin  , Jean  bâtard  d’ Armagnac , George  de  laT|jr 
moüille,  Gilbert  de  Chabannes , Charles  de  Cruffol,. 
& Tannegui  du  Châtel  gouverneur  du  Rouflillonv 
Jamais  le  nombre  de  trente-fix  ne  fut  remplidu  régné 
-de  Louis  XI- Ses  ennemis  répandoient  que  par  le 
moïen  de  ce  collier, il  vouloir  avoir  fous  fa  main  tous 
les  grands  du  royaume  , quand  ils  viendroient  ail; 
chapitre. 

rxit;  ; Matthias  roi  de  Hongrie  ayant' enfin  accepté  la 
• couronne  de  Boheme.qu’on  lui  ofiroit  depuis  long- 
denB0fiînc,as  r°'  tems , lês  Bohémiens ‘catholiques  l’en  déclarèrent  roi 
■Bonf.n. 4. du.  1.  folemnellement  *,  & les  Moraves  en  même  tems  le 
cromir,  hv.  1.7.  ^éd^erent  duc  de  Moravie.  Cette  double  déclarar 

D»itviü./Jü.30.  „ . , 

•tion  fe  fit  a Olmuts  des  le  mois  de  Février  de  cette 
: année.  Ceux  de  Breflau  le  reconnurent  auffi  prince 
de  Silefie  : ce  qui  ne  plut  pas  à l’empereur  Frédéric, 
qui  connoiffoit  l’efprit  remuant  de  Matthias,  & qui 
* . craignoit  qu’il  n’abusât  de  Pautoritc  qu’on  lui  don- 
noit.  Pogebrac  que  le  faint  fiege  avoit  cru  pouvoir 
dépofer,  fe  vit  en  peu- de  tems  abandonné  des  Ca- 
tholiques,& fon  autorité  fut  prefque  réduitei  rien. 
Matthias  fe  faifit  de  Vidtorin  hls  de  ce  prince, & le  fit 
mettre  en  prifon  ou  il  foufïrit  beaucoup  delà  faim  ôc- 
du  froid*. 
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Comme  l’empereur  n’aimoit  point  Matthias , il 


follicita  Pogebrac  8c  les  Bohémiens  qui  n’étoient  pas  AN‘  I46?* 
de  Ton  parti , à faire  encore  de  nivelles  inftances  à uwm»  fii«  de 
Cafimirroi  de  Pologne,  pour  accepter  la  couronne  Ca£mir nommé  *u 

, . \ ° 1 ir  1 rc  1 royaume  de  Bohe- 

de  Boheme.  Pogebrac  y envoya  des  ambaiiadeurs  : me. 

Cafimir  les  reçut  bien,  il  remercia  leur  prince  d^ 
l’offre  qu'on  lui  faifoit , mais  il  fouffrit  qu’on  nom- 
mât Uladiflasfon  fils  aîné  pour  fucceffeur  de  Poge- 
brac : Il  en  témoigna  meme  fa  joïe  ; mais  il  fe  trou- 
va contredit  par  la  plus  grande  partie  du  confeil  de 
Pologne.  Les  évêques  ÉÉpout  en  témoignèrent  leur’ 
indignation,  &c  trouvèrent  mauvais  que  le  roi  eût- 
reçu  desambaffadeurs  heréciques.  Ils  voulurent  mc^ 
me  faire  cefler-le  fetvice  divin  dans  leurs  églifes  à 
caufe  d’eux.  Ils  en  demeurèrent  à la  menace  , mais 
le  chapitre  deCracoviele  fit  ceffer  entièrement  tant 
quecesambaffadeurs  demeurèrent  dans  la  ville.  Le 
pape  foupçonnoit  aufli  Cafimir  d’être  porté  pour  la 
religion  de  Pogebrac , & peut-être  d’en  avoir  tous 
les  lençimens.  Mais  ce  prince  tâcha  de  fe  juftifier,  * 
ôcfoutint  meme  au  pnpequ’il  n’âvoitagi  dans  toute 
cette  affaire  que  par  les  ordres.  Uladiilas  fut  néan-r 
moins  roi  de  Boheme  après  Pogebrac. 

Mahomet  IL  irrité  de  ce  quele  général  de  là  flotte 
Vénitienne  avoit  ruiné  depuis  peu  le  bourg  d’Alene 
en  Thrace  qui  ctoit  un  très-bon  port  de  mer- pour  les 
Turcs,  & tout  occupé  de  la  vengeance  qu’il  en  vou* 
loit  tirer,.  fit  cette  année  un  vœu  de  ne  point  dor- 
mir, ni  faire  bonne  chere  yni  jouir  'd’aucun  plaifir, 
ni  de  tourner  (on  vifiige  vers  l’Occident  , julqu’dce 
qu’il  eût  battu  & foulé  aux  pieds  de  fon  cheval  ceux 
qui  adoroientleCluifl: , & qu’il  eût  exterminé,  di- 

Qjq.i'j 
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Mahomet  II.  fait' 
un  vŒud’cïternii- 
ncr  tous  les  Chré  - 
tiens. 
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' foit-il , toute  leur  impiété  fur  la  terre  depuis  l’Orient 
An.  1469.  jufqu’i  1 Occident! la  loüange  du  vrai  Dieu  de  Sa- 
baoth  &du  grahfP  prophète  Mahomet.  Ce  voeueft 
daté  de  la  vingt-cinquième  année  de  l’empire  de  ce 
fultan  , à compter  depuis  le  tems  que  Ton  perelelui 
^voit  cédé  la  première  fois.  Les  Vénitiens  firent  parc 
au  pape  d’une  copie  de  ce  vœu  traduite  en  Italien 
après  l’avoir  reçu  de  Ragufe.  On  verra  bien- tôt  ce 
qu’il  produifit. 

lxv.  Les  troubles  d’Angleterre  continuoient  toujours. 

v;«0rewem  eô  Le  comte  de  Warwick  qul^poic  en  France,  informé 
tn"  ^es  avantages  de  fon  parti, "Tint  à Calais  dont  il  con- 
fia le  gouvernement  à un  certain  Vaucler  gentilhom- 
me Gafcon  , & repafia  en  Angleterre  avec  le  duc  de 
Clarencefon  gendre.  Us  joignirent  à Warwick  l’ar- 
mée qui  venoit  de  vaincre , & l’aïant  groffie  de  beau- 
coup de  troupes  qu’ils  avoient  fait  lever  en  leur  nom, 
ils  marchèrent  au-  devant  d’Edouard  qui  venoic  en 
perfonne  pour  les  combattre.  On  ctoic  prêt  d’en 
venir  au*  mains  lorfque  quelques  perfonnes  zelces 
parlèrent  de  paix.  Le  roi  la  fouhaicoic  & le  comte 
fit  femblant  de  la  vouloir } de  forte  qu’elle  parut  fi 
proche  de  fa  conclufion  , qu’Edouard  fe  relâchant 
de  la  difcipline , & n’étant  point  fur  fes  gardes , pro- 
cura au  comte  qui  le  faifoitobferveravecfoin,  roc- 
cafiondele  furprendre  pendant  la  nuit,  & de  l’aller 
enlever  dans  fon  camp. 

IXV1  Un  coup  fi  hardi  auroic  terminé  la  guerre , &:  ré- 

te rot  tjouard  tabli  Henri  fur  le  trône,  fi  Edouard  n’eût  pas  eu 
fonbuve  dc  11 P"  Padrefle  de  fe  fauver  de  fa  prifon.  Il  fçut  fi  bien  ga- 

gner  l’archevêque  d’ Y orcK  en  la  garde  duquel  il  étoit  * 

dans  le  château  de  Medelan , que  le  prélat  lui  per- 
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mit  d’aller  à la  chafle  autour  du  château  avec  un  pe-  T“  ^ 
tit  nombre  de  gardes.  Il  avertit  fecretement  Tes  amis  A N*  14 
de  la  facilité  quils  auroient  a le  tirer  de  prifon  & â 
l'enlever,  pourvu  qu’ils  voulurent  l'entreprendre* 

Guillaume  Stanley  & Thomas  Borogh  concertèrent 
fi  adroitement  l’entreprife,  qu’ils  fe  trouvèrent  avec 
une  Croupe  de  gensd’elite  aux  environs  de  Medelan 
fans  que  perfonne  du  château  s’en  apperçût.  Ainfi 
le  prince  en  étant  forti  avec  fes  gardes  ordinaires, 
fut  enlevé  fans  que  ceux  qui  i’accompagnoient  fe 
miffent  en4devoir  de  s’y  oppofer.  L'année  fuivante 
il  remônta  fur  le  trône , & battit  le  comte  de  War- 
\cicK,qui  croïant  qu’Edouard  étoit  furement  gardé  , 
s’avança  vers  Londres  pour  tirer  Henri  de  fa  prifon  , 

& le  rétablir.  En  chemin  il  apprit  l’évafion  de  fon 
prifonnier , fut  fort  déconcerté  de  cette  nouvelle  , 
dans  la  néceflité  où  il  fetrouvoit  de-reeommencerla 
guerre  avec  plus  de  rifque  qu’auparavant.  Edouard 
apres  le  recouvrement  de  fa  liberté,  fe  rendit  â Lon- 
dres où  il  fut  tres-bien  reçu.  L’on  parla  de  paix,  il 
y eut  une  fufpenfïon  d’armes,  & même  une  entre- 
vue des  princes  liguez  & du  roi  dans  le  palais  de 
Weftminfter.  On  fe  fitdepiquans  reproches  de  parc 
& d’autre,  & la  guerre  recommença  avec  plus  de 
violence. 

Le  comte  de  WarwicK  & le  duc  de  Clarence  fe  re-  txvrï. 
tirèrent  â Lincoln,  & y lëverent  des  troupes  dont  m£sn  dTpaS 
ils  donnèrent  le  commandement  â Robert  Weles,  le 
pendant  qu’ils  iroienc  animer  leurs  arrris  â prendre  batlu- 
les  armes.  Edouard  ne  leur  en  donna  pas  le  tems  , . * 

il  fit  trancher  la  tête  au  pere  de  Weles  &iun  autre- 
de  fes  parens.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  pré-' 


An.  i4<îi>. 
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fence  préside  Stafford.  Vfeles  fut  battu,  pris,  & eut 
aufli  la  tête  tranchée  comme  un  fujet  rebelle  à fon 
rpi.Ce  qui  déconcerta  tellement  les  affaires  du  comte 
de  Warw  ick,  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  à Calais,  & 
paffer  de-là  en  France  avec  le  duc  de  Clarence  pour  y 
iolliciter  du  fecours.  V aucler  qui  commandoit  à Ca- 
lais , fit  tirer  le  canon  fur  le  vaifl'eau  du  comte  ; fnais 
quelque  tems  après  il  exeufa  4a  conduite  par  un  en- 
voïé  lecret  qui  dit  au  comte  que  le  tems  viendroic 
où  il  apprendroit  qu’il  n’avoit  pas  oublié  fes  bien- 
faits, qu’il  avoir  bien  voiîlu  paroître  ingrat  pour  le 
fervir  plus  fûrement  ; que  s’il  fût  entré  dans  ta  ville 
il  étoit  infailliblement  perdu  , qu’il  allât  en  France 
chercher  des  fecours  qui  puifTenc  rétablir  fes  affaires. 
Le  comte  fut  content  de  ces  exeufes,  il  remit  à la 
voile,  & vint  trouver  le  roi  Louis  XL  à Amboife 
où  il  fût  bien  reçu.  Marguerite  d’Anjou  qui  depuis 
Iong-tems  étoit  en  France  pour  rétablir  les  affaires 
de  Henri  fon  époux,  fe  rendit  aufli-tot  à Amboife, 
& y mena  fon  fils.  La  préfence  du  comte  fléchit  le 
roi , jufqu’alors  inflexible.  La  reine  d’Angleterre  en 
fçut  profiter, la  fille  de  VfarwicK  fut  mariée  au  piince 
de  Galles;  l’on  dreffa  enfuite  les  projets,  delà  déli- 
vrance du  roi  Henri,  & fa  Majeffé  trcs-chrétienne 
entra  dans  tous  leurs  defleins , & promit  de  les  ap- 

puyer- 

Tout  étant  prêt,  le  comte  de  \Y  arvicK  ne  penfa 
plus  qu’à  fon  départ;  mais  la  difficulté  étoit  de  paf- 
fer au  travers  de  la  flotte  du  duc  de  Bourgogne  qui 
l’attendoit  pour  le  combattre  ; malgré  ces  obfta- 
cles  il  mit  à la  voile  auHavre  de  Grace,corvduit  par  le 
bâtard  de  Bourbon  amiral  de  France,  & il  eut  le  bon- 
heur 

« 
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heur  d’apprendre  que  la  flotte  Bourguignonne  avoit 
été  battue  d’une  fi  violente  tempcte , qu’une  partie 
des  vaifl'eaux  avoit  péri,  & l’autre  avoit  été  difper- 
fée.  Ce  qui  futcaufeque  le  comte  alla  finement  dé- 
barquer à Darmouth  avec  fes  troupes  , fans  qu’on 
s’oppofât  à fa  defcente.  Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de 
fon  vaifl'eau,  qu’il  lui  vint  des  officiers  & des  foldats 
de  toutes  parts,  ce  qui  lui  fit  une  armée  confidera- 
ble  de  plus  de  foixante  mille  hommes , avec  laquelle 
il  fe  mit  en  marche  pour  aller  chercher  Edouard  , & 
le  combattre.  Celui-ci  ne  laifl'a  pas  d’afTembler  des 
troupes  plus  nombreufcs  aux  environs  de  Nottin- 
gham , d’où  il  vint  camper  proche  de  Linnes , place 
allez  forte  fur  le  rivage  de  la  mer.  Warvick  qui  l’a- 
voit  fuivi,  vint  aufl'i  camper  à trois  lieues,  de  lui, 
faifant  crier  par-tout  : Vive  le  roi  Henri.  Edouard  en- 
tendant ces  cris,  & apprenant  que  le  marquis  de 
Montaigu  en  qui  il  s’étoit  fié  jufques-là,  étoit  des 
premiers  à fouhaiter  le  retour  de  Henri;  tout  lui  pa- 
rut (1  defeperé , qu’il  prit  le  parti  de  pafTer  la  mer. 

Ce  parti  tendoit  à lui  faire  aller  chercher  du  fecours 
chez  les  étrangers;  mais  Comines  ajoute  que  ce  qui 
l’y  détermina , fut  le  deflein  de  gagner  le  duc  Cla- 
rence,  & dé  le  détacher  du  comte  de  Warviciedont 
il  étoit  gendre.  Le  duc  y étoit  déjà  difpofc,  il  nes’a- 
gifloit  que  de  ménager  fon  rétabliffement,  & le  mê- 
me auteur  dit  qu’une  demoifelle  domeftique  de  la 
duchefle  de  Clarence,  qui  étoit  demeurée  en  Angle- 
terre lorfque  fil  maîtreflè  en  partit , fut  gagnée  par 
Edouard,  & envoyée  en  France  fous  prétexte  d’y  al- 
ler joindre  la  duchefle.  Vaucler  trompé  la  laifl'a  paf- 
fer  à Calais.  La  demoifelle  vit  le  duc  de  Clarence  , 
Tome  XXIII.  R r 
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Edouard  travaille 
I gagner  le  duc  de 
Clarence  fon  frere. 
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Il  arrive  à la  Haïe 
•u  Hollande. 


Mem»  Je  Canines, 
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lui  parla  fortement  fur  fes  interets , & fe  fervit  de 
railons  fi  plaufibles , qu’il  y donna  les  mains  * la  ré- 
conciliation fefit  avec  tant  d’adrefle , que  ni  le  po- 
litique Louis  XI.  ni  l’habille  reine  Marguerite,  ni  le 
comte  tout  pénétrant  qu’il  étoit,ne  s’apperçurent  de 
rien.  La  réconciliation  ainfi  ménagée , Edouard  par- 
tit d’Angleterre , s’embarqua  avec  le  duc  de  Gloce- 
ftre  Ton  frere  & quelques  amis  avec  fix  cens  foldats 
d’efcorte,  étant  en  pleine  mer,  il  fut  découvert  par 
les  Oftrelins , ( c’eft  le  nom  que  Comines  donne  â 
certains  pirates  quiétoient  les  ennemis  déclarez  des 
Anglois,  ) ils  ne  l’eurent  pas  plutôt  apperçu  , qu’ils 
vinrent  a lui  à toutes  voiles  , avec  huit  gros  vaif- 
feaux.  Edouard  fut  obligé  de  fuir , & arriva  en  Hol- 
lande avant  qu’ils  euflent  pu  le  joindre.  Mais  la  mer 
étant  baffe  il  ne  put  entrer  dans  le  port,cequi  donna 
lieu  aux  Oftrelins  de  s’approcher  & de  jetter  l’ancre 
allez  près  de  lui , dans  le  deflein  de  le  joindre  a la  ma- 
rée prochaine.  Il  tomboit  entre  leurs  mains , fi  le 
feigneur  de  Grutufe  gouverneur  pour  le  duc  deBour- 
gogne  en  Hollande , n’eût  défendu  à ces  pirates  de 
lui  faire  aucun  mal.  Il  alla  trouver  le  roi  dans  l'on 
vaifleau  , donna  plufieurs  habits  â ceux  de  fa  fuite 
qui  étoient  prefque  nuds , ôcdéfraïa  Edouard  jufqu’à* 
la  Haïe  où  il  le  conduific. 

Un  fi  bon  accueil  fit  efperer  à ce  roi  malheureux 
quelque  changement  de  fortune,  mais  il  n’étoit  pas 
encore  tems  i il  apprit  au  contraire  que  la  ville  de 
Calais  s etoit  déclarée  pour  Henri,  que  Vajicler  lui 
avoit  manqué  de  parole,  ôc  même  que  le  duc  de 
Bourgogne  étoitaflez  embarralTé  de  le  voir  dans  fes 
états , quoiqu’il  fût  fon  beau-here  , ayanrdéja  la 
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guerre  avec  la  France,  & ne  voulant  pas  s’attirer  les 
forces  d’Angleterre  i ce  qu’il  ne  pouvoit  toutefois 
éviter  en  protégeant  contre  Henri  celui  qui  venoit 
d’être  chaflc  du  royaume.  Leducétoitfi  peudifpofe 
à s’embarraffer  dans  ces  affaires , qu’il  cherchoit  à 
appaifer  le  comte  de  Warvick,  dans  la  crainte  qu’il 
ne  portât  fes  armes  en  Flandre  , après  avoir  pacifié 
l’Angleterre,  & rétabli  Henri  fur  le  trône  i ce  qui 
étoit  déjà  bien  avancé  , l’abfence  d’Edouard  ayant 
fait  changer  de  face  aux  affaires.  En  effet  tout  céda 
alors  au  comte  de  Warvick , il  mena  fon  armée  â 
Londres  , il  y tira  de  prifon  le  roi  Henri , le  con- 
duisit â l’évêché  où  quelques  jours  après  il  l’alla 
prendre  pour  le  mener  à la  cathédrale,  revêtu  des 
habits  royaux,  & précédé  de  prefque  tous  les  grands 
du  royaume.  Cette  cérémonie  fe  fit  le  treiziéme 
d’Oétobre  de  cette  année  1470.  & fut  fuivie  de  la 
convocation  d’un  parlement,  dans  lequel  Edouard 
fut  déclaré  traître  & ufurpateur  de  la  couronne,  fes 
biens  confifquez,  les  édits  rendus  en  fon  nom  an- 
nuliez,la  royauté  confirmée  â Henri  & â tous  fes  def. 
cendans  mâles , à leur  défaut  au  duc  de  Clarence  qui 
fut  déclaré  gouverneur  du  royaume,  conjointement 
avec  le  comte  deW arvick  fon  beau-  pere, parce  qu’on 
n’étoit  pas  encore  informé  de  la  défertion  qu’il  mé- 
ditoiti  enfin  tous  les  partifans  d’Edouard  furent  dé- 
clarez criminels  & dignes  de  mort.  La  reine  époufe 
d’Edouard  s’étoit  retirée  dansV eftminfter  où  elle  mit 
au  monde  fon  fils  aîné , auquel  on  donna  le  nom  de 
fon  pere,  ôc  qui  devint  la  malheureufe  viétime  de 
l’ambition  des  Lancaftres- 

Matthias  irrité  contre  lé  roi  de  Pologne  de  ce  qu’il 
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avoic  fouffert  qu’on  nommât  Ton  fils  Uladiflas  pour 
N‘  I4^°*  fucceder  à Pogebrac , & regardant  cela  comme  un 
îïtîSÏÏ  affront  qu’il  lui  faifoit,  s’en  plaignit  amèrement  au 
roi  de  Bohême,  pape.  Cafimir  de  Ton  côté  follicitoit  le  Paint  pere  de 

DuDrsv  i ^ confirmer  l’éleétion  de  Ton  fils  i mais  il  ne  put  l’ob- 
tenir, Paul  IL  lui  envoya  Alexandre  évêque  de  Forli 
pour  lui  remontrer  que  Matthias  ayant  été  choifi 
pour  roi  de  Boheme , & le  faint  fiege  ayant  d’ailleurs, 
de  grandes  obligations  à ce  prince  , il  ne  pouvoir 
rien  faire  à fon  préjudice.  Il  l’exhortoit  même  a pren- 
^ dre  les  armes  contre  Pogebrac.  Dans  le  même  rems 
Cafimir  .reçut  des  Ambaffadeurs  de  Frédéric  , qui  fe 
plaignoit  que  Matthias  avoit  voulu  fouleverles  peu- 

{>les  d’Autriche  contre  lui  penda®  fon  féjour  en  Ita- 
ie.  Ces  ambaffadeurs  n’oublierent  rien  pour  perfua- 
der  au  roi  de  Pologne  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de 
foutenir  fes  droits  fur  la  Boheme, & l’affurerent  qu’il 
feroit  maintenu  dans  la  poffeffion  de  ce  royaume. 
Cafimir  flatte  de  cette  efperance , exhorta  les  Bohé- 
miens qui  étoient  dans  le  parti  de  Matthias , à fe  ré- 
concilier avec  Pogebrac.  Il  le  fit  dans  des  conjectu- 
res allez  avantageufes.  Le  roi  d’Hongrie  venoitd  c-  , 
* tre  battu  par  George , & avoit  été  obligé  de  fe  réfu- 
gier honteufement  dans  les  montagnes  de  la  Bohe- 
me. Cafimir  pour  montrer  qu’il  ne  prenoit  pas  le 

Î>arti  de  Pogebrac  a caufe  de  la  religion , comme  on 
’en avoit  accufé,exhortoiten  meme  temsee  prince 
à embraffer  la  vraie  religion , & à fe  foumettreà  l’é- 
glife&au  faint  fiege.;  & peut  être  que  George  l’eût 
lxxiv  » fi  Roquefane  ne  l’en  eût  pas  détourné. 

Le papt  réduit  ic  Le  pape  croyant  le  jubilé  fort  utile  aux  fidelesqui 

jubüé a-tous ksi j.  je  regar<jeroient  comme  un  fupplément  de  la  péni- 
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tence  qu’ils  ne  pourroient  accomplir , & qui  feroient  . t 
néanmoins  de  leur  coté  tout  ce  qui  dependroit  d’eux  ' ’ 1 

f)our  fatisfaire  à la  juflice  de  Dieu , voulut  abréger 
e tems  où  on  accordoit  ces  indulgences.  Boniface  Ext  BuU  {g 
VIII.  inflituteur  du  jubiléayoit  premièrement  règle  r*ui.u.(tnjiuut.7 
ce  tems  pour  le  commencement  de  chaque  fiécte, 
c’eft-à-dire  tous  les  cent  ans  : Clement  Vl.  lercdui- 
fit  à cinquante,  & Urbain  V.  âtrente-trois.  Paul  II. 
voulut  qu’il  fût  célébré  dans  la  fuite  tous  les  vingt- 
cinq  ans,  à commencer  l’an  1475.  de  ce  fiecle.  Sa 
bulle  efl:  du  19.  d’Avril  1*470. 

Le  roi  Louis  XI.  averti  que  Jean  comte  d'Arma- 
gnac  qui  s’étoit  diffamé  par  le  î^ariage  inceftueux 
qu’il  avoir  contracté  avec  fa  propre  fccur,  cabaloit 
encore  avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  l’état,  ne 
fut  pas  fâché  de  trouver  cette  nouvelle  occahon  de 
le  punir  de  fes  anciens  crimes.  Il  envoya  lefeigneur 
de  Chabannes  avec  des  troupes  pour  châtier  ce  re- 
belle. Le  comte  furpris  fe  fauva  à Fontarabie  , & 
abandonna  fes  états  qui  furent  faifis  par  le  roi.  On 
lui  fit  fon  procès  , 6c  il  fut  condamné  à la  mort  par 
un  arrêt  du  parlement.  Il  rentra  depuis  en  poflefhon 
de  fon  comté  à la  faveur  du  duc  de  Guienne,  mais 
ce  ne  fut  que  pour  y périr  malheureufement. 

Louis  XI.  n’avoit  pas  oublié  l'affaire  de  Peronne, 

& il  aurait  été  bien  aife  de  trouver  l’occafion  d’en 
tirer  vengeance  \ mais  ilnepouvoit  le  faire  fans  dé- 
clarer la  guerre  au  duc  de  Bourgogne  , â laquelle  il 
n’étoit  pas  d’humeur  de  s’engager.  Il  prit  le  parti  de 
fufeiter  une  révolte  générale  dans  tous  fes  états,  d’a- 
nimer contre  lui  les  fujets  qui  n’étoient  pas  fort  dif- 
polez  en  fa  faveur  i 6c  les  gens  qui  compofoient  fon 
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confeil  y donnèrent  les  mains.  Le  connétable  de  faint 
Pol  prit  Ton  tems  pour  lui  remontrer  qu’il  étoit  hon- 
teux à fa  majefté  delaifler  plus  long-tems  à ce  duc 
les  villes  fur  la  Somme  i qu’il  étoit  inutile  de  com- 
mencer par  le  duc  de  Bretagne.parce  que  l’autre  au- 
roit  toujours  le  loifir  defe  préparer  pour  le  fecou- 
rir  : qu’en  tombant  d’abord  lur  le  duc  de  Bourgogne, 
il  ne  feroit  pas  impoflible  de  l’accabler  tout  d’un 
coup  , parcequ’il  avoit  licentié  la  meilleure  partie  de 
fon  armée  i que  par-là  le  roi  fe  rendroit  aifément 
maître  des  Pays-Bas,  où  la  noblefTe  étoit  mécon- 
tente du  gouvernement.  Le  duc  de  Guienne  folli- 
citoit  aufli  cette  guerre , parce  que  le  duc  lui  avoit  re- 
fufé  fa  fille  en  mariage. 

Le  roi  fe  rendant  à cesraifons,  aflemblales  états 
Louis  xi  fedé-  çjg  fon  royaume  à Tours  dans  le  mois  de  Mars  & 

termine  a faire  la  / . . . . . . _ . 

pucrrc  au  duc  de  d’ Avril.  Il  s’y  plaignit  du  duc  de  Bourgogne , des 

Bourgogne.  ufurpations  qù’il  faifoit  fur  les  frontières  de  Picardie , 
des  liaifons  qu’il  avoit  avec  les  ennemis  de  l’état,  àc 
de  l’infra&ion  des  traitez  d’Arras  & de  Peronne.  Les 
états  entrèrent  dans  les  fentimens  du  roi  ; & on  ré- 
folut  que  ce  duc  comme  VafTal  de  la  couronne , fe- 
roit ajourné  à comparoître  au  parlement  de  Paris 
pour  rendre  raifon  de  fa  conduite.  La  chofe  fut  exé- 
cutée par  un  huiflier  qui  fut  envoyé  à Gand , & que 
le  duc  fit  mettre  en  prifon  ; mais  qu’il  relâcha  peu  de 
jours  après,  Et  comme  il  Vit  à quoi  tout  cela  tendoit, 
il  affembla  fies  foldats.  Le  roi  ne  laifloit  pas  de  l’a- 
mufer  farde  feintes  négociations  jufqu’au  commen- 
cement de  Décembre  que  le  bâtard  Baudouin  ôt  le 
prince  d Orange  quittèrent  le  duc,  & payèrent  du 
côté  du  roi  Louis  XL  Le  contenable  commença  par 
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la  furprife  de  Saint-Quentin , & le  roi  s’étant  préfen- 
té  aux  portes  d’Amiens , y fut  introduit.  Sa  majefté 
ne  fut  pas  fi  heureufe  devant  Abbeville  , oùCrêve- 
cccur  étoit  entré  avec  un  grand  nombre  de  gendar- 
mes Flamands.  Mais  le  duc  de  Bourgogne  au  lieu 
de  profiter  de  ce  petit  avantage , demanda  grâce  i 
fes  ennemis. 

Charles  VIII.  roi  de  Suede  étoit  mort  dès  le  mois 
de  Mai  précedent.Cpmme  il  fçavoit  que  Stenon  de- 
voit  lui  fucceder,  il  le  conjura  de  ne  prendre  ni  la 
couronne,  ni  le  titre  de  roi,  parce  que  ce  titre  étoit 
odieux  aux  Gots  & aux  Suedois.Stenon  l’obferva  avec 
foin , & on  l’élut  d’un  commun  confentement gou- 
verneur de  la  principauté  i il  conferva  cette  charge 
durant  trente  ans  aimé  de  fon  peuple , des  étrangers 
&mcme  de  fes  ennemis.  Il  défit  des  le  commence- 
ment de  fon  régné  Chriftiern  roi  de  DannemarK, 
quin’ofa  plus  l’attaquer  dans  la  fuite , laiflant  à fes 
heritiers  à fe  débattre  fur  fon  droit  à la  couronne. 

Mahomet  II.  voulant  accomplir  dans  cette  année 
le  vœu  qu’il  avoit  fait  d’exterminer  les  Chrétiens , 
équippaune  puiflante  flotte  déplus  de  cent  galeres, 
& d’un  plus  grand  nombre  d’autres  vaifleaux  pour 
attaquer i’ifle  de  Negrepont,  la  plus  grande  de  tou- 
tes celles  qui  font  dans  la  mer  Egée.  Il  en  donna  la 
conduite  au  grand  vizir  Machmut,  qui  en  atten- 
dant l’armée  de  terre  de  plus  de  fix  vingt  mille  hom  - 
mes , commandée  par  Mahomet  lui- même,  pilla 
Lemnos , & prit  Timbre.  Enfin  les*armées  de  mer  & 
de  terre  étant  prêtes,  Chalcis  ville  capitale  de  l’ifle 
fut  afliegée.  La  nouvelle  de  ce  fiege  étonna  fort  la 
république  de  Venife>elle  enyoïa  le  plus  grand  nom- 
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bre  de  galeres  qu’il  lui  fuc  poflible  pour  fecourir  les 
affiegez.  Le  pape  ordonna  des  prières  publiques  dans 
Rome  i il  alloit  lui-même  nuds  pieds  en  proceflion 
portant  l’image  de  la  fainte  Vierge.  Mais  Dieu  ne 
jugea  pas  à propos  d’exaucer  les  prières  desChrétiens. 
Apres  trente  jours  de  fiege,  la  ville  fut  prife&  pil- 
lée par  la  trahifon  de  Thomas  Liburne  natif  de  J’Il- 
lyrie , qui  montra  aux  Turcs  les  endroits  les  plus 
foibles  de  la  place  > & par  la  lâcheté  du  commandant 
de  la  flotte  Vénitienne,  qui  ayant  pu  rompre aifé- 
mentle  pont  par  où  l’on  pafloit  de  la  ville  fur  terre, 
& priver  par-là  Mahomet  renfermé  dans  Tille  de’ 
tout  fecours,  aima  mieux  demeurer  dans  le  repos, 
que  de  s’expol'er  à aucun  danger  , quoiqu’il  fût  fol- 
licité  par  les  capitaines  des  galeres,  & que  les  aflie- 
gez  de  deflus  les  murailles  lui  demandaient  inftam- 
ment  du  fecours. 

Le  fultan  n’abandonna  la  place  à la  fureur  du  fol- 
dat , que  pour  fe  venger  de  la  mort  d’environ  qua- 
tre mille  Turcs  qu’il  avoir  perdus  dans  ce  fiege.  Paul 
Erife  Vénitien  étant  forti  fur  la  parole  du  grand  fei- 
gneur  de  i’azyle  où  il  s’étoit  réfugié,  fut  néanmoins 
coupc  par  le  milieu  du  corps  ; fa  fille  qui  joignoit 
à une  grande  beauté , beaucoup  de  modeftie  & de 
chafteté,  fut  mife  à mort  pour  n’avoir  pas  voulu 
confentir  aux  défirs  de  ce  prince  cruel.  Enfin  Ma- 
homet apres  avoir  laille  une  bonne  garnifon  dans 
la  ville  s’en  retourna  avec  le  refte  de  fes  troupes,  & 
prit  le  chemin  de  Conftantinople.  Le  commandant 
de  la  flotte  Vénitienne  fut  envoie  à Venife  lié&char- 
gé  de  chaînes  par  Pierre  Mocenigo  fon  fuccefl'eur , 
on  le  bannit  à perpétuité. 

Adolphe 
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Adolphe  ffls  unique  d'Arnqul  duc  de  Gueldres  , 
ne  pouvais  fupporter  la  longue  vie  de  fon  pere,  lui 
déclara  la  guerre.  Cetre  aélion  irrita  tous  lesgenSde 
bien  , 8c  les  princes  voifins  s’entremirent  pour  les  ré- 
concilier. Ainfi  on  n’en  vint  pas  aux  effets  alors.  Mais 
cette  réconciliation  ne  fut  que  feinte,  delà  part  d’A- 
dolphe. Ce  fils  dénaturé  8caveuglé  par  fon  ambition, 
fe  fâifit  de  fon  pere  pendant  la  nuit  lorfqu’il  s’y  at- 
tendoit  le  moins,  l’.emmena  tout  nud  fort  loin  , 8c 
l’enferma  dans  une  étroite  prifon  où  il  fut  pendant 
fix  mois.  Le  duc  de  Cleves  oncle  d’Adolphe,  prit  les 
armes  pour  remettre  Arnoul  en  liberré  ; mais  ne  fe 
fentant  pas  afléz  fort , il  eut  recours  au  pape  8c  à l’em- 

fiereur,  qui  en  écrivirent  vivement  à Adolphe.  Ce- 
ui-ci  fe  mocquant  8c  des  prières  8c  des  menaces,  le 
duc  de  Bourgogne  fut  chargé  de  le  réduire  à la  rai- 
fon  i il  lui  ordonna  de  comparoître  devant  lui  avec 
fon  pere  à Dourlens.  Il  fallut  obéir  ; tous  deux  com- 
parurent i le  pere  irrité,  tout  infirme  8c  chargé  d’an- 
nées qu’il  étoit , appella  fon  fils  en  duel.  A quoi  le 
duc  de  Bourgogne  qui  favorifoit  le  fils  , ne  voulut 
pas  confentir  , n'ayant  pas  d’autre  vue  que  de  les 
accommoder  8c  de  les  réconcilier  enfemble.  Philip- 
pe de  Comines  qui  étoit  en  ce  tems-li  au  duc  de 
Bourgogne  , fut  chargé  par  ce  duc  de  l’accommo- 
dement. 

Il  offrit  au  fils  le  titre  de  gouverneur  de  Bourgo- 

f;ne , ôc  lui  dit  que  s’il  le  refuloit , il  étoit  chargé  de 
ui  propofer  le  pays  de  Gueldres  avec  tout  le  revenu, 
à l’exception  d'une  petite  ville  du  Brabant  appellée 
Grave , dont  fon  pere  joüiroit  avec  le  revenu  de  trois 
mille  florins,  8c  autant  de»penfion,  8c  le  titre  de 
Tome  XXUl  Sf 
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duc.  Adolphe' répondit  à.  Comines  qifil  aimeroit 
mieux  avoir  jette  Ton  pere,latcte  la  premiy  dans  un 
puits,  & s’y jetter apres,  que  de  confentir  a cet  ac- 
commodement ; qu’il  y avoit  quarante-quatre  ans 
que  Ton  pere  étoit  duc , & qu’il  étoit  bien  tems  qu’il 
le  lût  a ion  tounqii’il  lui  lailTeroit  volontiers  trois 
millle  florins  par  an,  à condition  qu’il  n’entreroit  ja- 
mais dans  la  Gueldre.  Pendant  que  le  duc  de  Bour- 
gogne faifoit  ainli  travailler  a la  réconciliation  de  ces 
deux  princes,  il  apprit  que  Louis  XI.  venoit  de  fe 
rendre  maître  d’Amiens.  Le  duc  partit  aufli-tôt  de 
Dourlens,  & alla  à Hefdin.  Adolphe  ne  crut  pas  de- 
voir attendre  Ton  retour.  Ilfedéguifa  & prit  la  fuite. 
Sqn  deflein  étoit  defe  retirer  dans  fon  pays  i mais  il 
fut  arreté  au  partage  de  la  riviere  proche  Namur , & 
mis  en  prifon  dans  cette  ville , où  il  demeura  jufqu’a 
la  mort  du  duc  de  Bourgogne , a laquelle  les  Gantois 
lui  rendirent  la  liberté. 

.^Jean  duc  de  Calabre  fils  de  René  d’Anjou  mourut 
dans  cette  année.  Comme  les  Catalans  l’avoient  élu 
pour  leur  fouverain,  il  avoit  eu  permifiion  de  lever 
des  troupes  à Tes  dépens  dans  le  comté  d’Armagnac  : 
il  parta  les  Pyrénées  , fe  joignit  aux  Catalans , vint 
fe  préfenter  devant  Barcelonne  , qui  lui  ouvrit  fes 
portes , battit  les  Arragonois  auprès  de  Rofes,  aflie- 
gea  deux  foisGironne,  & s’en  rendit  maître  au  fé- 
cond fiege,  gagna  une  fécondé  bataille  , & fortifié 
d’une  nouvelle  armée  de  quinze  mille  hommes  le- 
vez dans  le  Rouflillon  & dans  laCerdaigne,  il  ren- 
tra dans  la  Catalogne  qu’il  avoit  prefque  toute  fou- 
rni fe,  lorfque  fur  la  fin  de  cette  année  1470.  il  fut 
attaqué  d’une  fièvre  maligne  à Barcelonne  , dont  il 
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mourut  a l’âge  de  quarante-cinq  ans.  C’étoit  un  prin- 
ce à qui  rien  ne  manqua  que  la  fortune , pour  être  un 
des  plus  grands  hommes  de  Ton  tems,  fage,  grand 
capitaine , victorieux  en  plufieurs  batailles  , mais 
toujours, ou  trahi , ou  abandonné,  ou  peu  fecouru. 
Cette  mort  ralentit  beaucoup  cette  guerre , & y mit 
fin  peu  de  tems  après. 

Dom  Juan  roi  d’Arragon  pour  fe  venger  du  roi  de 
Caftille , négocia  â Ton  infçu  le  mariage  de  Ton  fils 
Ferdinand  avec  Ifabelle,fœur  de  Henri,  par  le  moïen 
de  l’amirante  Ton  oncle  & de  l’archevêque  de  Tolede, 
& ils  fe  marièrent  fecretement  àValladolid.  Henri  en 
ayant  été  informé,  réfolut,  pour  donnera  fon  beau- 
frereun  puifiânt  concurrent , de  marier  fa  fille  Jean- 
ne avec  le  duc  de  Guienne  frère  de  Louis  XL  La 
propofitionfut  acceptée,  mais  ce  fut  fans  effet,  parce 
que  ce  duc  mourut  peu  de  tems  après.  Cet  expédient 
ayant  manqué  au  roi  .de  Caftille  , il  ne  penfa  plus 
qu’a  fe  faire  des  créatures  dans  fon  royaume , & don- 
na pour  cet  effet  la  maîtrife  d’Alcantara  au  fils  du 
comte  dePlacentia,â  celui  ci  le  duché  d’Arenuloqui 
étoit  l’appanagede  la  princefTe  Ifabclle , & ayant  éri- 
gé le  comté  d’Alve  en  duché , il  donna  â ce  nouveau 
duc  le  marquifat  de  Garcia  & de  Berco.  Il  apprit  dans 
ce  même  tems  que  la  province  de  Guipilara  & la 
Bifcaïesetoient  divifées  en  deux  partis  i il  y envoya 
une  armée  fous  le  commandement  du  comte  de  Ha- 
ro , qui  appaifa  ces  troubles , Ôc  fit  punir  les  cou- 
pables. 

Le  gouverneur  de  Malaga  s’étant  révolté  contre 
Muley-Haftém  roi  de  Grenade,  qui  avoit  fuccedé  à 
fon  pere  Ifmaëi , fe  mit  fous  1^  protection  du  roi  de 

S ( ij 


An.  1470. 

\ 


Lxxxur. 

Ifabeile  de  Gif* 
tille  époufe  Ferdi- 
nand fils  du  roi 
d’Arragon., 

Hifpjtnie * l.  t).' 
csp.  13. 


Lxxxrv. 

Les  Maures  font 
des  incurvons  e» 
Caftille. 


An.  1470. 


txxxv. 

le  pape  & le  roi 
deNap  les  envoient 
des  palrres  aux 
Venttiens. 


L XXX  VJ.' 

Cenfure  d’une 
propolition  tou- 
chant la  lutifdic- 
non  ecclelîaftique. 

Du  fin  bibliat.  du 
/lut.  ta,  ii..p,  J74. 


314  Histoire  Ecclesiastique. 

Caftille  , dont  le  roi  Maure  voulut  fe  venger  ; il  en- 
tra dans  la  Caftille , & y fit  de  grands  ravages.  D‘un 
autrecôté  les  habitansde  Jaën  aflaftînerent  dans  l’é- 
glife  dom  Miguel  Lucas  d’Oranço  connétable  de  Ca C- 
tille  leur  gouverneur  , pendant  qu’il  entendoit  la 
mefte  , parce  qu’il  n’avoir  pas  voulu  leur  permettre 
de  piller  la  fynagogue  des  Juifs.  Sur  ces  entrefaites 
la  princefte  Ifabelle  époufe  de  Ferdinand  d’Arragon 
accoucha  d’une  fille  à qui  l'on  donna  le  même  nom 
que  portoit  fa  mere. 

Les  Vénitiens  ayant  envoyé  demander  du  fecours 
au  pape  & à Ferdinand  roi  de  Naples  , le  faint’pere 
leur  envoya  vingt  galeres , & Ferdinand  dix-fept,  qui 
fe  joignirent  à quarante-fix  que  Pierre  Mocenigo 
commandoit.  Ce  general  avec  ce  nouveau  fecours , 
courut  tout  l’Archipel  , & y fît  de  grands  ravages  : 
il  auroit  fort  inquiété  les  Turcs,  fi  la  mort  du  pape 
Paul  IL  qui  arriva  l’année  fujvante , n’eut  arreté  tous 
Ces  progrès. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Aouft  de  cette  année  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  condamna  une  propofition  tou- 
chant la  jurifdiction  ecclefiaftique  : fçavoir  que  les 
apôtres  n’ont  pas  reçu  leur  puiilance  immédiatement 
de  jefus  - Chrifti  mais  de.fainE  Pierre.  Cette  pro- 
portion avoir  été  avancée  par.  Jean  Meunier  de 
l’ordre  des  Freres  prêcheurs,  qui  fit  fatisfaétion  , en 
déclarant  quil  ignoroit  que  la  faculté  eût  déjà  con- 
damné cette  propofition  en  i4z.?-  & qu’il  fe  fou met- 
toit  à fon  jugement.  Dans  la  même  aflemblée  un 
doêleur  en  théologie  de  l'ordre  des  Freres  Mineurs 
nommé  Donat  Dupuy,  qui  avoir  obtenu  du  pape  une 
exemption  de  demeurer  dans  fon  ordre , ôc  qui  étoic 
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principal  du  college  des  Lombards  où  il  demeuroit , 
demanda  à être  reçu  à profelfer  , repréfentant  qu’il 
n’étoit  religieux  que  de  nom , & faifant  valoir  les 
grands  fervices  qu’il  avoir  rendus  dans  le  rétablifle- 
ment  de  ce  college.  La  faculté  l'en  remercia  , mais 
elle  ne  voulut  point  lui  accorder  fa  demande, pour 
ne  point  préjudicier  aux  réglemens  faits  touchant  le 
nombre  des  profefieurs  des  ordres  mendians. 

Un  nommé  Pierre  de  Rive  ayant  enfeigné  à Lou- 
vain que  les  proposions  qui  regardent  le  futur , 
comme  celles-ci  : Jelus-Chrifl:  viendra  : La  réfurrec- 
tion  des  morts  arrivera  , n’avoient  point  de  vérité 
propre,  &que  ceux  qui  les  foutenoient  vrayes,  tom- 
boient  dans  l’erreur  de  ceux  quicroyoient  que  tout 
arrive  par  néccflité,  on  fe  révolta  contre  cette  doc- 
trine. De  Rive  s’appuyoit  fur  cet  autre  railonnement: 
Tout  ce  qui  s’enfuit  par  uneconnoiflance  néceffaire 
& qu’on  ne  peut  empêcher,  doit  être  regardé  comme 
néceflafre.  Henri  Zocmeren  & Jacques  Schelwaérc 
qui  tous  deux  avoient  été  tirez  de  l’univerfité  de  Pa- 
ris pour  être  aggregez  à celle  de  Louvain,  l’accule- 
rent  d’erreur  , &confulterent  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris , qui  répondit  ainfi. 

L’an  1470.  le  douzième  de  Novembre  les  théo- 
logiens de  Louvain  ont  demandé  aux  docleurs  de  la. 
faculté  de  théologie  de  Paris,  fi  les  piopofitions  énon- 
cées dans  le  lymboleôc  concernant  le  futur,  comme 
celles-ci:  Jefus-chrifl:  viendra  pour  juger  les  vivans 
& les  morts:  Il  y aura  une  rélurredtion  des  morts. 
Sçavoir  fi  on  doit  les  regarder  comme  vrayes,  & fi 
ceux  qui  enfeignent  & qui  prêchent  qu’elles  font  vé- 
ritables , peuvent  être  acculez  wde  dire  que  tout  ac- 
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rive  par  néceflîté.  Apres  une  mûre  deliberation  , la 
faculté  répond  que  toutes  les  propofirions  conte- 
nues dans  le  fymbole  font  très-vrayes  5c  trcs-certai- 
nés , d’une  vérité  irréfragable  i qu’il  n’y  a point  de 
Catholiques  qui  ne  doivent  les  croire  telles  avec  fer- 
meté i que  ceux  dont  le  devoir  efl  de  prêcher  ôc 
d’enfeigner,  ne  doivent  point  avoir  d’autres  fenti- 
mens  > ôc  que  c’efl  une  confequence  faufle  de  dire 
que  ceux  qui  penfent  ainfi , qui  le  prêchent  ôc  qui  le 
foutiennent,  tombent  dans  l’erreur  que  tout  arrive 
par  néceflîté.  Les  théologiens  de  Louvain  non  con- 
tent de  cete  décifion  écrivirent  à Rome  , afin  que 
l’affaire  y fût  confulté , 5c  ce  fut  à cetre  occafion  que 
le  cardinalde  faint-Pierre-aux -Liens  qui  fut  peu  de 
tems  après  pape  fous  le  nom  de  Sixte  IV.  fit  un  traité 
des  futurs  contingens , dont  Ciaconius  fait  mention 
dans  fesvies  des  papes.  Les  propofirions  de  Pierre  de 
Rive  réduites  a vingt-cinq  articles,  furent  toutes  con- 
damnées. 

Ce  ne  fut  qu’en  cette  année  1470.  qu’on  com- 
mença à introduire  à Paris  l’ufage  de  l’Imprimerie. 
La  connoiflance  de  cet  art  y fut  apporté  parUlric 
Gerin  delà  ville  de  Confiance,  qui  y vint  accom- 
pagné de  Martin  Krantzôc  Michel  Friburgçj  , tous 
trois  mandez  par  Jean  de  la  Pierre  prieur  de  Sor- 
bonne, & Guillaume  Fichetdoéleur.  On  leur  donna 
pour  travailler  , une  falle  de  la  maifon  de  Sorbonne , 
5c  ils  y imprimèrent  plufieurs  ouvrages.  Ils  en  forti- 
rent  quelques  années  enfuite  pour  fe  loger  ailleurs. 
Tel  fut  le  commencement  de  l’Imprimerie  à Paris. 
L’ufage  s’en  introduifit  en  peu  de  tems  dans  plufieurs 
autres  villes  de  Frânce.  Dès  l’année  1477.  on  impri- 
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maàLyonun  nouveau  Teftament  François, la  Légen- 
de dorée  8c  beaucoup  d'autres  livres. Il  y eutaumdes 
Imprimeries  établies  a Bourdeaux  , à Abbeville  , à 
Langres,  à Touloufe  6c  prefque  dans  toutes  les  prin- 
cipales villes  du  royaume. 

Le  pape  fort  inquiet  des  victoires  que  les  Turcs 
remportoient  fur  les  Chrétiens , sadreffa  à l’empe- 
reur Frédéric,  & obtint  de  lui  que  les  princes  Alle- 
mands s’affembleroient  à Ratisbonne  pour  avifer  des 
moyens  d’arrêter  ces  progrès.  Safainteté  y envoya  le 
cardinal  François  Piccolomini  neveu  de  Pie  II.  qui 
.fçavoit  l’Allemand , 8c  Jean- Antoine  évêqne  de  Te- 
ramo  , furnommé  Campanus.  Ce  dernier  dit  dans 
une  de  fes  lettres , qu’on  n’avoit  jamais  vu  en  Alle- 
magne une  plus  belle  8c  plus  nombreufe  afl'emblée*, 
que  l’évêque  de  Trente  y parla  en  Allemand  au  nom 
de  l’empereur  , 8c  qu’il  fut  dans  le  moment  même 
l’interprète  de  fon  difcours , afin  que  les  ambafla- 
' deurs  étrangers  pulfent  l’entendre  i qu’il  y expola  les 
miferes  paflées  des  Chrétiens , 8c  la  prife  toute  récen- 
te de  la  Carniole  qui  étoit  des  états  de  l’empereur  y 
exhortant  les  princes  à foutenir  la  gloire  de  leurs  an- 
cêtres , à éloigner  le  p.éril  qui  les  menaçoit,  8c  à dé- 
fendre la  foi.  Le  cardinal  de  Sienne  Piccolomini  par- 
la aufïi , lolia beaucoup  les  pieux  deffeins  de  l’empe- 
reur 8c  des  princes,  les  remercia  au  nom  du  pape,  8c 
les  conjura  de  travailler  à ne  pas  rendre  inutiles  les 
projets  de  fa  fainteté,  8c  l’efperancc  que  les  Chrétiens 
fondoient  fur  leur  zélé. 

L’évêque  de  Teramo  fit  un  difcours  fort  long  dans 
lequel  il  donna  beaucoup  de  louanges  aux  Allemands 
8c  cira  un  grand  nombre  de  faits  de  l’Antiquité  qu’on 
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auroit  pu  aifément  révoquer  en  doute.  On  tronve 
cedifcours  entier  parmi  les  œuvres  de  cet  évêque, 
dont  l’origine  eft  allez  extraordinaire.  Il  naquit  d’une 
payfane  du  village  de  Gavello  proche  Capouc,  qui 
le  trouvant  furprife  du  mal  d'enfant  tandis  qu’elle 
travailloit  à la  campagne , accoucha  de  lui  fous  un 
laurier.  Son  perele  deftinoità  garderies  brebis; mais 
un  ecclefiaftique  quifervoitdefacriftaindans  le  voi- 
finage,  lui  ayant  trouvé  d’heureufes  difpofitions , le 
prit  chez  lui , & l’inftruifit  fi  bien  , qu’étant  devenu 
excellent  poète  & orateur,  il  fût  choifi  pour  enfeigner 
les  belles  lettres  dans  l’univcrfité  de  Peroufe , où  il  ac- 
quit le  droit  de  bourgeoifie.  Sa  réputation  devint 

f>our  lors  fi  grande,  qu’il  fut  appellé  à Rome  par  Ca- 
ixte  III.  pour  être  fon  fecretaire.  Pie  II.  l’honora 
encore  plus  particulièrement  de  les  bonnes  grâces , il 
le  fit  d'abord  évêque  de  Crotone  en  Calabre,  &c  en- 
fuite  de  Teramo  dans  l’Abruzze,  Sc  Paul  II.  lui  don- 
na l’archiprctré deS.  Euflache. Ilétoitévcque  deTe-" 
ramo  lorfqu’il  fervit  de  correcteur  à Ulric  Han  ou 
Gallus , un  des  premiers  Imprimeurs  qui  vinrent  s’é- 
tablir à Rome , & l’on  doit  à les  foins  les  excellentes 
. éditions  quifortirent  de  cetto Imprimerie;  c’eltune 
circonftance  île  fa  vie  que  l’on  ne  peut  omettre,  & qui 
lui  fait  d’autant  plus  d’honncur,qu’elle  fait  connoître 
fon  amour  & Ion  goût  pour  les  belles  lettres;  il  s’y 
diftingua.  Outre  les  oraifons  funèbres  de  Calixte 
III.  & de  Pie  II.  dontil  a auflî  écrit  la  vie,  de  même 
que  celle  d’André  Braccio  de  Peroufe  grand  capitai- 
ne , on  a encore  de  lui  plufieurs  ouvrages  en  vers 
& en  profe  fur  differens  fujets.  Il  ne  mourut  qu’en 
1477.  a Sienne  , âgé  de  cinquante  ans. 

Apres 
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Après  tous  ces  difcours  prononcez  à la  diete  de  ' 

Ratisbonne  , les  princes  s’étant  retirez  à l’écart  con-  Ai^.  1471. 
fererent  enfemble  durant  quelque  tems,  8c  vinrent  xgi. 

. . Diiptite  touchant 

remercier  1 empereur  du  loin  qu  il  prenoit  pour  la  pi^fiéince  entre 
maintenir  la  liberté  d’Allemagne,  6c  pourvoira  la  aÙ 

0 confervation  des  peuples.  Ils  lui  dirent  qu’ils  étoient  duc  de  Bourgogne, 
tous  prêts  d’expofer  leurs  vies  & leurs  biens  fuivant 
Tes  ordres  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  6c  de  l’ac- 
compagner s’il  y alloit.  Le  lendemain  on  s’aflembla 
encore,  &l’on  employa  trois  heures  à vuider  le  dif- 
férend entre  les  ambafladeurs  du  duc  de  Bourgogne 
6c  les  électeurs  touchant  la  préféance  que  ceux-ci 
maintenoient  leur  être  dûë  , parce  qu’ils  étoient  du 
corps  impériale  ; ce  qui  faifoit  qu’ils  necedoientpas 
aux  rois  memes.  Les  ambafladeurs  du  duc  faifoienc 
valoir  de  leur  côté  la  grandeur  de  leur  maître,  tant 
en  France  qu’en  Allemagne.  Mais  pour  calmer  les 
uns  6c  les  autres , on  les  plaça  vis-a-vis  le  fiége  de 
l’empereur  entre  les  ambafladeurs  des  rois.  Quand 
tout  futainfi  réglé,  les  ambafladeurs  du  duc  de  Bour-  • 

gogne  fe  levèrent , Sc  l’un  d’eux  fit  un  difcours  af- 
• fez  mauvais  au  fujet  de  la  guerre  dont  il  dit  peu  de 
chofes,  fe  répandant  plutôt  en  beaucoup  d’inve&i- 
ves  contre  le  roi  de  France. 

La  harangue  de  Paul  Morifini  ambafladeur  des  Difc 
Vénitiens  fut  court  &c  d’un  ftyle  ferré.  Il  dit  que  les  baffideur  <fcs  ve- 

J . . 1 nitieni  à cette  di<- 

veniuens  etoient  en  guerre  depuis  deux  cens  ans  avec  te. 
les  Turcs;  qu’ils  avoient  foueenuleun»  efforts  dans  la 
Thrace  & dans  l’Illyrie  ; que  leurs  ennemis  n’avoient 
augmenté  .leurs  conquêtes  que  par  l’indolence  des 
princes  chrétiens  ; qu’il  ne  falioit  pas  toutefois  délef- 
perer  de  les  réduire, pourvu  que  les  Allemands  vou- 
Tome  XXUL  T t 
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luflent  agir  * qu’il  s’agi  Hoir  de  conferver  la  vie  & le 

An.  147  ! falut  des  peuples*  que  les  Ventiensavoient  une  flotte 
confidérable  & de  bonnes  garnifons  dans  la  Grèce  & 
dans  l’Illyrie*  que  Ferdinand  roi  de  Naples  promet- 
toit  de  les  fecourir  fur  mer  * & que  fi  1&  princes  d’Al- 
lemagne en  vouloient faire  autant,  la  religion  feroic 
bien-tôt  hors  de  danger*  qu’ils  avoient  déjà  reçu  du 
même  Ferdinand  vingt- trois  galeres&  quatre  navi- 
res de  charge*  qu’il  fe  préparent  à en  envoyer  d’au- 
tres, qui  jointes  à foixante  que  la-république  avoir 
toutes  prêtes,  & bien  équipées , fans  fes  autres  vaif- 
feaux , réduiroient  l’ennemi  à fe  retirer,  fur- tout  Ci 
on  l’attaquoit  parterre  * que  l’empereur  plus  occu- 
pé du  prêtent  que  de  l’avenir,  ne  paroiffoit  pas  don- 
ner allez  d’elperance  de  fournir  le  fecours  qu’on  lui 
demandoit  , & fans  lequel  toutefois  on  ne  pourroit 
rien  faire  avec  fucccs  contre  les  infidèles. 

«an.  Enfin  le  dix  neuvième  de  luillet  on  s’aflembla 

Rclultat  de  cette  x . . J t * 

aflVmbiée de Ratif-  encore , & apres  avoir  long-tems  délibéré,  on  arrêta 
d’un  commun  confentement  que  celui  qui  auroic 
mille  écus -de  revenu  fourniroit  un  cavalier,  & ce- 
lui qui  n’auroit  que  cinq  cens  écus  un  fantaflin  , & 
ainfi  des  autres  à proportion  de  leur  bien.  Que  quand, 
on  ne  pourroit  pas  fçavoir  au  jufte  le  revenu  de 
quelques-  uns , on  procederoit  par  tête , de  telle  ma- 
niéré que  quand  on  jugeroit  qu’un  homme  n’auroit 
que  mille  écus  de  bien , on  agiroit  fur  le  pied  de  cin- 
quante écus  de  rente,  & on  leferoit  contribuer  fur 
ce  pied-là*  que  parce  moyen  on  pourroit  lever  une 
puiflante  armée,  & l’entretenir  long  tems.  Il  y en  eut 
même  qui  remontrèrent  qu’à  examiner  les  chofesde 
près , on  pourroit  mettre  fur.  pied  jufqu’à  deux  cens 


A Livre  cent  treizième.  • 33 1 
mille  hommes.  Mais  fur  toutes  ces  belles  propor- 
tions on  s’endormit,  fans  que  l’empereur  fe  mît  en 
peine  d’en  venir  aux  effets.  Ce  qui  a fait  dire  à Kran- 
zius  que  les  Allemands  ne  furent  point  réveillez  ni 
par  les  exhortations  du  pape,  ni  par  les  vi&oires 
des  Turcs , ni  par  l’état  déplorable  daiis  lequel  on 
voyoit  la  religion  chrétienne. 

Le  pape  mourut  d apoplexie  quelques  jours  apres 
cette  diète,  la  nuit  du  vingt-cinquième  au  vingt  - 
fixiéme  de  Juillet,  fans  que  perfonne  le  vît  expirer, 
& pût  lui  donner  aucun  fecoifts.  Il  avoit  tenu  ce 
jour- là  confiftoire , après  lequel  il  avoit  foupé  à fon 
ordinaire.  On  dit  meme  qu’il  parla  dans  ce  confi- 
ffoireavec  tant  dejugcment  & de  préfenced’efprit, 
que  tout  le  facré  college  en  fut  très  content.  Ilétoit 
âgé  de  cinquante-trois  ans  cinq  mois  & trois  jours  , 
& tint  le  fiége  pontifical  fix  ans  dix  mois  & vingt-fïx 
jours.  Platine  a fini  à fa  mort  fon  hiftoire  des  papes  , 
qu’Onuphre  de  Verone  religieux  Auguftin  a conti- 
nué. Les  Proteftans  ont  parlé  trcs-délàvantageufe- 
ment  de  ce  pape,  & ont  témérairement  avancé  qu’il 
fut  étranglé  par  un  homme  qui  le  trouva  avec  fa  fem- 
me ce  qui  eft  tout-i-fait  contraire  à la  vérité.  Nous 
avons  de  lui  des  ordonnances  & quelques  cpîtres, 
outre  un  traité  de  réglé  de  la  chancellerie  dont  on 
le  fait  auteur. 

Après  qu’on  eût  achevé  fes  obfeques,  dix-fept 
cardinaux  entrèrent  dans  le  conclave,  ne  s’en  étant 
pas  trouvé  un  plus  grand  nombre  à Rome,  à caufe  de 
fa  mort  fubite  &c  précipitée.  On  lui  donna  pour  fuc- 
ceffeur  François  d’Albexola  de  la  Rouere,  cardinal 
du  titre  de  faint  Pierre-aux-Liens , qui  fut  élu  le  neu- 
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te IV. 
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. viéme  du  mois  d’Aoûr,  & prit  le  nom  de  Sixte  IV.. 

Il  etoit  âge  d environ  cinquante- trois  ans  , étant  ne 
„ en  1414.  Tous  le  pontificat  de  Jean  XXIII.  Il  étoit 
créature  de  Paul  II.  qui  l’avoit  fait  cardinal  quatre, 
ans  avant  fa  mort.  Quoique  fon  élection  fût  capa- 
ble de  donner  de  la  jaloulie  à ceux  qui  étoient  plus, 
anciens  que  lui,  Ion  mérite  leur  ferma  la  bouche. 
Avant  qu’il  fût  promu  au  cardinalat  y il  avoit  enfei- 
gne  la  philofophie  dans  les  plus  célébrés  écoles  d’Ita- 
lie. Le  cardinal  Beflarion  qui  pofièdoit  parfaitement 
j, . les  langues  grecque^  latine,  avoit  été  fon  maître  à 

Pavie,  & avoit  lié  avec  lui  une  amitié  fort  étroite.- 
> Depuis  qu’il  fut  revêtu  de  la  pourpre,  il.  mena  une 

vie  fi  exemplaire,  qu’on  eût  pris  fon  palais pour  un 
* * ''  monaftére.  Quoiqu’il  s’acquittât  exactement  des  de- 

' voirs  de  fa  dignité,  il  ne  laiflâ  plus  de  s’appliquer  à 
l’étude,  comme  on  en  juge  par  fes  ouvragej. 

Le  cardinal  des  Urfins  Romain  ,. Rodrigue  Bor- 
gia  vice-chancelier,  & François  de  Gonzague  cardi- 
nal de  Mantouc  furent  les  trois  qui  appuyèrent  le  plus 
fon  éleétion.  Lorfqu’it  fut  élevé  au  pontificat , il 
voulut  leur  en  marquer  (à  réconnoiflànce,  & fit  pour 
cet  effet  desUrfins  camerlingue,  donna  l’abbaye  de 
faint  Jacques  à Borgia  , & celle  de  fàint  Grégoire  à 
Gonzague.  La  cérémonie  de  fon  couronnement  fe 
fit  le  vingt- tioifiéme  du  mois  d’Août,  &c  il  s’y  trou- 
va tant  de  monde , qu’il  auroit  été  fort  incommodé 
de  la  prefle  en  allant  à faint  Jean  de  Latran  , fi  le 
cardinal  des  Urfins  n’eût  pas  fait  par  fon  autorité 
écarter  la  populace.  Ce  pape  n’etoit  pas  d’une  fà- 
xcvi.  mille  illuflre,  puifque  la  plupart  des  auteurs  le  font 
au  ppc  £|s  j'un  léonard  Roucie  pêcheur  au.  village,  de 
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Celles  à cinq  lieues  de  Savones,  & difent  qu’il  avoit  * ■ ~ — 
été  lui-même  pêcheur  ou  marinier,  quoiqu’Onuphre  An.  1471. 
le  fade  ifi'u  d’une  maifon  noble,  contre  le  fentiment  on^br. in  sut. 
de  Bernard  Juftiniani  envoyé  par  les  Vénitiens  pour  IK 
lui  rendre  obéïfTance  , qui  le  loue  feulement  d’ctre 
noble  par  fa  vertu  & parj  fon  érudition  , & non  pas 
par  fes  ancêtres.  Peut-être  eft-il  arrivé  que  la  noble 
famille  de  Roueres  voyant  un  pape  de  fon  nom  , .a 
voulu  fe  faire  honneur  en  l’adoptant,  pour  ainh  di- 
re. Il  avoit  été  cordelier  &:  général  de  ion  ordre , & 
ce  fut  à la  recommandation  du  cardinal.  Beflarion 
que  Paul  II.  le  fit  entrer  dans  le  facré  college. 

Paul  II.  quelques  moisavant  fa  mort  avoit  donné  Lwmture^a 
l’invertiture  du  di^hé  de  Ferrare  à Borfo  marquis  duché  de-Fma» 
d’Efte  , duc  de  Modene*  qui  avoit  rendu  de  grands 
fèrvices  a l’églife.  Ce  prince  fit  dans  Rome  une  en- 
trée fi  magnifique, qu’on  ne  fe  fouvenoit  point  d’en 
avoir  vu  de  femblable.  Il  marcha  depuis  la.  porte  Fia- 
minienne  jufqu’au  palais  du  pape  au  milieu  de  deux 
cardinaux  , accompagné  de  François  de  Gonzague 
prince  de  Mantouc.  Le  pape  le  couronna  le  quatorze 
d’Avril  jour  de  Pâque  , en  qualité  de  duc  de  Ferrare. 

Cette  cérémonie  fe  fit  durant  la  mefle.  Jufqu’’alorsil  - 
avoit  joui  de  Ferrare  comme  vicaire  du  faint  fiége, , . 
ôc  ce  fut  Paul  II.  qui  l’érigea  en.  duché  pour  en  in- 
vertir ce  Borfo,  à qui  l’empereur  Frédéric  avoit  déj^i  • 
donné  Modenefr  Reggioavecpareiltitre.  Une  jouit  x 
pas  long-tems.de  celui  du  duc.  de  Ferrare  , puifqu  il  MortdcceBor- 

• • '1  • • 1 . fo  duc  de  Férracc. 

yiourut  environ  quatre  mois . apres  le  vingtième 
d’Août,  & fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  & 
de  magnificence  dans  le  monaftére  des  Chartreux 
qu’il  avoit  fondé  â Ferrare..  Comme.il  ne  s’étoit  point' ? 
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- ■■  • ■■■  marié  , & qu’il  ne  pouvoir  par  confequent  laifler 

A n-  1471.  Je  pofterité,  Hercule  fon  frere  naturel  fut  Ibn  fuc* 
cefleur. 

Mon  dc^ceor»  George  Pogebrac  roi  de  Bohême  mourut  aufli 
BoKmT  r°'  dc  cette  ann^e  ^ vingt-deuxième  de  Mars.  Se  voyant 
codui h, ji. Huf.  dépofé  par  le  pape,  maltraité  par  Matthias  roi  de 
Hongrie,  & abandonné  d’une  partie  des  liens,  il 
*1'  eût  bien  voulu  au  moins  fe  choilir  un  fuccefleur  à 

fon  gréi  mais  ce  choix  n’eut  pas  (ervi  de  beaucoup. 
Il  vouloit  cependant  le  faire.  Tantôt  il  fouhaitoit 
que  ce  fût  le  roi  de  Pologne,  pour  s’acquitter  de  la 
parole  qu’il  lui  en  avoir  donnée  i tantôt  il  panchoit 
du  côte  de  Matthias  roi  de  Hongrie , dans  l’efperan- 
ce  de  procurer  la  liberté  à fon  61s  Victorin  ; tantôc 
il  penloit  à fe  réconcilier  avec  le  pape  qui  l’avoit  ex- 
communié & dépofé.  La  mort  le  délivra  de  ces  in- 
quiétudes. Il  fut  inhumé  à Prague  dans  le  tombeau 
des  rois , mais  fans  beaucoup  de  cérémonie.  Roque- 
fane  étoit  mort  quelque  tems  auparavant,  mais  on 
ne-  fçait  pas  précifement  la  date. 

Après  la  mort  de  Pogebrac  les  Bohémiens  con- 
vinrent de  lui  donner  pour  fuccelTeur  Uladiilas  fils 
aîné  du  roi  de  Pologne,  & de  la  fccur  de  Ladiftas, 
qui  n’étoit  âgé  que  de  quinze  ans.  Son  pere  l’envoya 
aufîî-tôt  en  Bohême  avec  une  puiflante  armée,  par- 
ce qu’il  appréhendoit  Matthias  roi  de  Hongrie,  qui 
fouifroit  avec  beaucoup  de  chagrin  cette  élection  , 

farce  qu’il  avoit  déjà  été  nommé  à ce  royaume  de 
auorité  du  pape  & de  l’empereur  par  les  Bohé- 
miens catholiques,  du  vivant  de  George, 
c.  « Matthias  fe  trouvoit  alors  dans  des  circonftances 
r0iUafrobgncui  aflez  facheufes  àc  peu  propres  à fe  faire  de  nouveaux 

■'  ucccde. 
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ennemis  Les  Turcs  faifoient  des  préparatifs  pour 
s’emparer  de  la  Hongrie  i les  cvêques  & les  grands 
de  fon  royaume  s’étoienc  révoltez  i il  y avoic  une 
• confpiration  formée  contre  lui,  à caufe  des  impôts 

exceflifs  qu’il  mettoit  furfes  fujets,  & de  la  duretc 
avec  laquelle  il  les  traitoit,  déjà  même  on  avoit  of- 
fert fa  couronne  à Cafimir  IL  fils  du  roi  de  Pologne. 
Malgré  ces  contre-tems , Matthias  ne  paroilfoit 
fenfible  qu’à  l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir  des 
Bohémiens.  Pendant  que  fon  propre  royaume  étoit 
à deux  doigts  de  fa  perte  , il  n’étoic  occupé  qu’à  fe 
venger  du  refus  qu’on  lui  faifoit  d’un  autre  qu’il  ne 
pouvoit  pofleder  , & qu’il  ne  lui  étoit  pas  plus  dû 
qu’à  un  autre  prince.  Il  fit  aux  Bohémiens  tout  le 
mal  dont  il  fut  capable.  Enfuitefe  tournant  vers  ce 
qui  devoir  le  toucher  davantage  , il  s’appliqua  à 
chafler  le  jeune  Cafimir  de  Hongrie  , & il  reulfir. 
Les  Bohémiens  ne  laiflèrent  pas  de  couronner  Ula- 
diflas , qui  fut  facré  à Prague  le  vingt-uniéme  du 
mois  d'Août  par  les  évêques  Catholiques , & ce 
prince  fçut  fe  maintenir  dans  la  poffefhon  de  fou 
royaume. 

Edoüard  follicitoit  toujours  le  duc  de  Bourgogne 
de  le  fecourir  ; mais  ce  duc  qui  craignoit  d’oflénfer 
les  Lancaftres  dansuntemsoùilsétoient  maîtres  de 
l'Angleterre  & alliez  avec  la  Frances  ne  fe  preffoit  pas 
de  lui  accorder  ce  qu'il  défiroit  t & traitoit  toujours 
Henri  comme  le  roi  légitime.  Edoiiard  ne  fe  rébuta 
point  : il  engagea  la  ducheflede  Bourgogne  fa  fœ»r 
de  prélfer  le  duc  fon  époux  de  lui  donner  fccours. 
Ce  moyen  lui  réufiit.  Le  duc  partit  avec  trois  cens 
nulle  florins  & trois  vailfeaux  efcortez  par  ces^ira- 
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3t<r  Histoire  Ecoles  1 ast  x que. 
ces  qu’on  appelloit  Oftrelins,  qui  s’obligèrent  moyen- 
nant une  fomme  d’argent  de  ne  point  quitter  ce  mo- 
narque dansfon  paffage , &:  de  demeurer  encore  avec 
lui  quinze  jours  après  Ion  debarquement.  Il  fit  donc 
voile,  n’ayant gueres  plus  de  deux  mille  hommes  à 
mettre  à terre  avec  lui  , & vint  heureufement  dé- 
barquer en  Angleterre.  Lecomte  de  Warvick  n’é- 
toit  pas  à Londres  , des  affaires  importantes  l’ayant 
appelle  au  nord  du  royaume  où  il  avoir  mené  fes 
troupes.  Le  duc  de  Clarence  qui  étoic  auprès  de 
Henri , le  quitta  fous  pretexte  d’aller  s’oppofer  à 
Edouard  > mais  il  fit  tout  le.contraire , il  alla  joindre 
fon  frere  avec  tout  ce  qu  il  put  .débaucher  de  fol- 
dats,  & abandonna  fans  ménagement  le  parti  de 
Henri.  Avec  tous  ces  avantages  Edouard  marcha 
droit  à Londres  dont  on  lui  ouvrit  auffi  tôt  les 
portes.  IlfefaifitdeHenri  qu’il  fit  remettre  dans  la 
tour  fans  que  perfonne  s’y  opposât. 

Edouard  apréss’étre  arreté  deux  jours  dans  Lon, 
dres,  en  partit  avec  Ces  parrifans  pour  aller  au-de- 
vant du  comte  de  Vfarvik  qui  s’avançoit  â grandes 
journées.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  prefence 
proche  d’un  lieu  nommé  Barnet  entre  Londres  & 
Saint-Albans.Warvick  piqué  de  la  défertion  du  duc 
de  Clarence,  aima  mieux  rifquer  la  fortune  , que  de 
différer  fa  vengeance,)  & fans  attendre  la  jonéliori' 
des  troupes  que  Marguerite  arrivée  avec  Ion  fils  & 
le  comte  de  Pembrock  avoit  amenées  en  France  , il 
voulut  abfolumenr  fe  battre , & cette  imprudence  lui 
fit  perdre  la  bataille  & la  vie.  Le  comte  attaqua  le 
premier,  & le  fit  avec  tant  d’ordre  & de  valeur 
qu’au  premier  choc  il  eiça  pjufqu’au  bataillon  d E- 

, douar  d 
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Souard  qui  eut  befoin  de  tout  Ton  courage  pour  fe 
dégager.  La  viéfoire  balança  long-tems  des  deux  co- 
tez ; mais  uncorpsderefervequ'avoit  Edouard,don- 
nafiâ  propos,  & fut  fi  vivement  animé  par  l’exem- 
ple de  leur  roi , que  le  comte  qui  n’avoit  pas  de  trou- 
pes fraîches  pour  y oppofer , fuccomba  & fut  tué 
avec  plus  de  dix  mille  des  liens , & le  marquis  de 
Montaigufon  frere.  Cette  bataille  fe  donna lequa- 
torziéme  d’Avril  jour  de  Pâques.  Après  cet  exploic 
Edouard  alla  lui-même  à Londres  où  il  fit  expofer 
dans  faint  Paul  les  corps  du  comte  de  Warvick  & de 
fon  frere , avant  qu’on  leur  rendît  les  honneurs  de  la 
fépulture.  * 

Mais  il  avoir  encore  une  autre  armée  à vaincre, 
,6c  c’étoit  celle  du  prince  de  Galles  qui  étoit  accom- 
pagné de  fa  mere , de  tous  les  princes  de  fa  maifon, 
.&  de  tous  les  amis  de  Lancaftre  ; ce  qui  faifoit , fe- 
Jon  Comines,  une  armée  de  quarante  mille  hommes. 
Ilfalut  donc  en  venir  aux  mains.  Le  duc  de  Glocefi 
tre  qui  commandoit  l’avant-garde  de  l’armée  d’E- 
douard , attaqua  le  duc  de  Sommerfet , & le  chargea 
avec  tant  de  vigueur,  qu’il  le  défit  -,  cette  première 
aétion  mit  le  défordre  dans  le  camp  de  la  reine,  & 
l’arrivée  du  roi  acheva  } il  avoit  fuivi  de  près  fon 
-frere  ; on  combattit  long-tems  avec  affez  de  valeur , 

. pour  avoir  la  gloire  de  s’être  bien  défendu , mais  tou- 
jours avec  trop  de  confufion  parmi  des  troupes  de  U 
:reine,  pour  efperer  de  vaincre.  La  viétoire  demeura 
à Edouard , & le  prince  de  Galles  y perdit  la  vie  fous 
un  tas  dé  morts,  à l’âge  de  dix-huicans , à ce  que  dit 
Comines  ; quoique  Polydore  Virgile  affine  que  çe 
jeune  prince  fut  fait  prifonnier,&  qu’étant  interrogé 
Tome  XXlll  ‘ * . y u 
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cir. 

Edouard  1 emporte 
une  féconde  viftoi- 
re  fur  l'urmée  du 
prince  de  Gallet. 

Continu,  I.  5.  c 7. 
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Ea  reine  Marque-, 
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là  prifon. 

KarfiftldVifl.  et- 
eief  Anghe.f ttul. 

.6*  J»- 


33Î  HfSTOrRE  ECCLESI  ASTrQUÈ. 
par  Edouard  pourquoi  il  avoit  etc  aflez  hardi  quô 
d’entrer  avec  une  armée  dans  Tes  états,le  jeune  prince 
lui  avoit  fièrement  répondu ,.  que  ç’avoit  été  pouf 
délivrer  Ton  pere  , & recouvrer  le  royaume  de  fort; 
ayeul.  Sur  quoi  le  roi  l’ayant  poufle  de  fa  main  pour 
le  faire  retirer,  les  ducs  de  Clarence  ôcdeGloceftre 
l’aYoient  mafîàcré  fur  le  champ  avec  une  férocité  fans- 
exemple:  ce  prince  méritoit  un  fort  plus  heureux-,  iL 
avoit  toutes  les  grandes  qualitez  de  la  reine  ùl  mere* 
{ans  aucun  des  défauts  du  roifon  pere. 

Toiislesprinees  delà  maifôn  de  Lancaftre,  &la 
plupart  des  fèigneurs  qui  y étoient  le  plus  attachez > 
périrent  avec  luULa  reine  y perdit  la  liberté , elle  fut 
prife  fur  le  champ  de  bataille , & menée  dans  la  tour 
de  Londres,,  mais  le  vainqueur  lui  conferva  la  vie. 
Henri  fon  époux  confiné  dans  la  même  tour  où  il 
vivoit  d’une  maniéré  à ne  caufer  aucun  ombrage  aur 
Anglois  , y fut  toutefois  cruellement  mafiacré  par 
le  duc  de  Gloceftre  frere  d’Edouard,  qui  voulut  bien; 
fe  charger  de  cette  execution.  Il  ne  fe  contenta  pas- 
de  la  faire  faire  en  fa  prefênce  , il  eut  la  barbarie  de 
lui  enfoncer  lui-même  le  poignard  dans  le  fein , & fit 
voir  par  cette  inhumanité  qu’il  étoit  capable  des  cri- 
mes les  plus  énormes,  aufquels  il  fe  livra  entièrement 
dans  la  fuite.  Ce  fut  ainfi  que  finit  ce  roi- , -fameux: 
exemple  de  la  fragilité  des  gradeurs  humainesrprin- 
ce  né  avec  peu  de  talens,quoiqu’il  eût  de  grandes  ver- 
tus ,iort  malheureux  felon-le  monde  ,.mais  heureux 
félon  l’évangile.. 

Il  fùtméprifé  des  hommes  qui  l’ont  regardé  comme* 
un  efprit  foible  & imprudent , ftupide  même  & peu* 
ainfi  qu’en  parle  Comines.  Mais  le  ciel- ai 
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ifelevé  fa  gloire  par  des  miracles  qu’oa  dit  avoir  été 
faits  à fan  tombeau , & qui  l’ont  fait  révérer  comme 
un  faint.  Il  étoit  âgç  de  cinquante  deux  ans , ayant 
joui  du  roïaume  durant  trente  années  parmi  de  gran- 
des révolutions.  Il  foc  premièrement  enterré  à Lon- 
dres dans  le  monaftere des  Benédiétins»&  de-là  trans- 
porté,à Vindfor  lieu  de  fa  naiflance , flc  mis  dans  l'é- 
glife  de  fàint  George.  Il  avoit  fondé  Te  college  royal 
de  Cambridge.  Le  nom  & la  maifon  de  Lancaftre  fu- 
rent éteints  par  fa  mort.  Edouard  étoit  fi  acharné 
contre  cette  famille , qu’il  rechercha  meme  ceux  qui 
en  étoientfortis  par  les  femmM*&  du  nombre  de  ces 
derniers  étoit  le  jeune  Henri  comte  de  Richemonc 
qui  n’auroit  paséchapé  à l’ambition  d’Edoudard,fi  le 
comte  de  Pembrooc  fon  oncle  ne  l’eût  fauve  de  la 
bataille , & emmené  avec  lui. 

Le  roi  après  fes  deux  vi&oires  envoya  Thomas 
Wagham  dans  la  principauté  de  Galles  pour  fe  faifir 
fans  bruit  de  ces  deux  feigneurs.  Mais  PembrocK  qui 
en  fut  averti,  prévint  Wagham  , le  fit  tomber  lui- 
même  dans  un  piège  où  il  fut  arreté  , & le  fit  mou- 
rir. Pembrock  fut  enfuite  aflïegé  dans  fon  château , 
mais  il  trouva  moyen'  d’en  forcir  ,&  s’embarqua  avec 
le  comte  deRichemont  fon  neveu  à defiein  defe  re- 
tirer à la  cour  de  France.  Une  tempête  les  jetta  fur 
les  côtes  de  Bretagne  où  ils  defeendirent,  & allè- 
rent tous  deux  trouver  le  duc  à Nantes.  Le  récit  de 
Jeurs  malheurs  le  toucha,il  leur  promit  fa  proteélion, 
& leur  fit  un  fi  bon  accueil , qu’ils  fe  crurent  en  toute 
fureté.  Mais  Edouard  dont  l’interet  étoit  de  fe  fai- 
fir de  ces  deux  feigneurs , apprenant  qu’ils  étoienc 
en  Bret  agne,  envoya  un  député  pour  les  demander 
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au  duc , ou  du  moins  le  comte.  Mais  Kenlet  confi- 
dent du  duc  difluada  Ton  maître  d'écouter  la  propo- 
rtion d'Edouard  , & fe  fervit  de  fi  bonnes  raifons 
pour  l’engager  à ne  pas  violer  le  droit  des  gens , &la» 
foi  qu’il  avoir  fi  folemnellement  donnée,  que  le  duc 
déclara  qu’il  ne  pouvoit  manquer  à fa  parole, & qu’il 
ne  livreroit  point  le  comte  au  préjudice  de  la  foi  pu- 
blique. La  réponfe  fut  donnée  au  député  d’Angle- 
terre qui  en  parut  trcs-mécontent  : il  chercha  le9‘ 
moyens  de  faire  aflafliner  le  comte , fans  en  pouvoir 
venir  à bout  par  les  précautions  qu’on  prie:  enforte^ 
que  tout  ce  qu’Edoi^jpi  put  obtenir , fut  que  le  duc 
, deBretagne  tiendroitle  comte  deRichemont  comme 
fon  prilonnier  , & ne  le  relâcheroit  point  quelque 
choie  qui  pût  arriver  i à quoi  Kenlet  fît  conlèntirle 
comte. 

On  travailla  dans  la  Caftille  à chercher  des  moyens 

Î>our  reconcilier  les  évêques  avec  le  roi  Hertri  ; 8c 
’on  obtint  du  pape  que  l’évêque  de  Segovie  feroie 
aflignéi  comparoître  à Rome  dans  trois  mois.  L’on 
donna  quatre  prêtres  pour  commiffaires  à l’archevê- 
que de  Tolede , afin  d’inftruire  fon  procès  dont  ils 
envoyeroient  les  informations  à Rome.  Mais  lej 
conjurez  empêchèrent  qu’on  n’executât  cette  com- 
milfion.  Les  Arragonnois  furent  plus  heureux , ils 
recouvrèrent  Gironne  donnèrent  la  chafle  à leurs 

ennemis.. 

Alphonfe  roi  de  Portugal , réfolut  de  porter  fes 
conquêtes  en  Afrique  , s’embarqua  avec  beaucoup 
de  leigneurs  de  fon  royaume  & y arriva  dans  le 
mois  d'Août.  On  H’avoit  depuis  long-tems  vu  une  fi 
belle  flotte  que  la  (jenne  : elle  étoit  déplus  de  deux 
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Cens  voiles  avec  près  de  trente  mille  hommes.  Le 
prince  délibéra  fur  la  route  qu’il  devoit  tenir  ; & n’o~  An.  1471. 
Tant  attaquer  Tanger  qui  lui  avoit  coûté  beaucoup 
de  monde , il  alla  mobilier  devant  Azile  : il  fit  la  del- 
cente  fans  aucun  obftacle , & emporta  cette  place 
d’affaut.  Les  Maures  eurent  deux  mille  hommes  de 
tuez  , & environ  cinq  mille  prifonniers:  on  y fit  un 
butin  eftimé  huit  cens  mille  cruzades  que  le  roidif- 
tribua  à ceux  qui  s’étoient  fignalez  dans  cette  occa- 
fion.  On  changea  la  rriofquée  en  églife  fous  l’invoca-'- 
tion  de  l’Afïomption  delà  fainte  Vierge.  Le  gouver- 
nement d’Azile  fut  donné  à dom  Henriquede  Me- 
nefez  comte  de  Valence-  qui  commandoit  déjà  dans1 
Alacer-Seguer.  La  prife  de  cette  place  étonna  telle- 
ment  ceux  de  Tanger qu'ils  abandonnèrent  leur 
ville.  Le  roi  en  ayant  eu  avis,  y alla  aufli-tôt,  & y 
fit  fon  entrée  le  vingt-huitième  du  mois  d’Août.  Il1 
y établit  pour  gouverneur  dom  Rodrigue  de  Mello,  m 
qu’il  fit  depuis  comte  d’Olivença , & ramena  fa  flotte: 
faine  & fauve. 

Aufl'i-tôt  que  le  nouveau  pape  Sixte  IV.  eut  été  ex 
élu  , il- s’occupa  férieufement  des  affaires  de  l’églife, 

& témoigna  qu’il  avoit  deffein  d’affembler  un  concile  « contre  îes-Ârcs. 
dans  le  palais  de  Latran , pour  travailler  à rétablir  la  r*ft**f.  f?  *07: 
difeipline  de  l’églife , & traiter  de  la-guerre  contre  408  "*14 
les  TurtjÉÉBiuivant  les  vues  de  Pie  II.  Mais  l’empe- 
reur y p^OTfiint  oppofé  , & ne  voulant  point  de' 
concile  à Rome , l'affaire  traîna  en  longueur , & l’ort 
eut  recours  à d’autresmoyens.  Ces  moyens  furent 
que  du  contentement  du  facré  college , le  pape  crée-- 
roit  quatre  légats  avec  une  pleine  autorité  ; le  cardia 
ual  Beffarion  pour  la  France,  le  cardinal  Borgia  vif 

V u iij, 
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ce-chancelier  pour  l’Efpagne , Marc  Barbo  cardinal 
d’Aquillée  pour  T Allemagne  & la  Hongrie,  afin  de 
rétablir  la  paix  parmi  les  princes  ; ôc  le  cardinal  Ca- 
rafle  pour  commander  la  flotte  contre  les  Turcs.  On 
envoya  aufli  dans  tous  les  royaumes  chrétiens  des 
hommes  pour  lever  les  décimes  du  clergé,le  vingtiè- 
me du  bien  des  Juifs,  & le  trentième  de  celui  des  Ca- 
tholiques , fuivant  le  decret  de  l’aflemblée  de  Man^ 
tque.  On  accorda  des  privilèges  ôc  des  indulgences  à 
ceux  qui  prendroient  les  armes’ pour  cette  guerre,  ou 
qui  envoyeroient  en  leur  place , ou  qui  contribue- 
roient  de  leurs  biens.  L’on  écrivit  à l’empereur,  aux 
rois  & à tous  les  princes  pour  les  prier  de  concou- 
rir à une  œuvre  fi  fainte.  Le  cardinal  de  Pavie  que 
le  pape  avoit  envoyé  en  Hongrie  auffi-tôt  après  fon 
élection  pour  appaifer  les  troubles,  parle  d’une  cin- 
quième légation  (ans  indiquer  l’endroit  > ôc  écrivant 
a ces  légats  Ôc  d’autres  de  les  amis  touchant  ces  léga- 
tions , Ôc  la  création  de  deux  jeunes  cardinaux  qu’on 
lui  avoit  mandé  de  Rome,iI  leur  dit  qu’ilappréhende 
fort  que  toutes  ces  légations  ne  foient  inutiles , 
comme  il  arriva  en-effet.  Il  fe  plaint  fort  de  la  pro- 
motion de  ces  deux  jeunes  cardinaux  que  le  pape 
avoit  faite , lui  mandoit-on , pour  être  foulagé  dans 
fes travaux,-  comme  fi , ajoute  ce  cardinal  , parmi 
ceux  qui  compofent  le  facré  college , oamkn  auroit 
pas  pu  trouver.  Il  fe  plaint  encore  dav^Hge  du  re- 
fus que  faifoit  le  pape  de  fe  foumettre  aux  loix  éta- 
blies dans  le  conclave , même  a fes  inflances,  ôc  ré- 
futé les  raifons  queda  fainteté  alleguoit  fur-tout  celle- 
ci  , qu’elle  n’étoit  obligée  à aucune  loi, 

. Les  deux  jeunes  cardinaux  dont  parloit  ce  cardi- 
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nal , étoient  Julien  (le  la  Roüerre  neveu  du  pape  du 
côté  de  Ton  frere  > âgé  de  vingt-fept  ans , qui  fut  de- 
puis Jules  II.  Le  fécond  Pierre  Riario  Cordelier  auffi 
neveu  du  pape  du  côté  de  fa  foeur.  Celui-ci  eut  tant- 
de  crédit  auprès  du  fouverain  pontife  , qu’après  lui 
avoir  donné  plufieurs  bénéfices , il  le  fit  fon  légat 
pour  toute  l’Italie.  Onuphre  dit  qu’il  étoir  fi  magni- 
fique , & qu’il  aimoit  tant  la  dépenfe , qu’il  fembloit 
n’ctre  né  que  pour  fe  répandre  en  profilions  j en- 
forte  que  dans  lefpace  de  deux  ans  qu’il  vécut  feule- 
ment depuis  fon  cardinalat , il  dépenfa  deux  cens 
mille  écusd’or , outre  foixante  mille  qu’il  devoit  à fa 
mort  qui  lui  fut  procurée  par  fes  débauches , n’étant 
âgé  que  de  vingt-huit  ans.  On  peut  voir  dans  les  let- 
tres du  cardinal  de  Pavie  quels  furent  fes  excez  en 
jeux  publics  pour  divertir  le  peuple , en  feftins  & au- 
tres profilions  encore  plus  mauvaifes»  L’auteur  de 
fon  oraifon  funèbre  qu’on  trouve  dans  le  continua- 
teur de  Ciaconiusydit  qu’il  nourritfbit  dans  fa  mai- 
fon  plus  de  cinq  cens  perfonnes,  tant  évêques  que 
dodleurs,  poëtes,.  orateurs  & autres  qui  excelloient 
dans  quelque  profeflion payant  coutume  de  dire  qu’il 
étoit  le  pere  nourricier  de  tous  les  honnêtes  gens. 
D’où  l’on  peut  conclure  apres  Onuphre , que  Sixte 
étoit  fort  indulgent  â 1 egard  des  fiens;  qu’il  leur  ae- 
cordoit  beaucoup  de  chofes  avec  trop  de  facilité,  8c 
qu’il  avoir  beaucoup  d’ambition  pour  avancer  fesne- 
veux  & fes  fœurs  dont  il  avoit  un  grand  nombre,» 
& les  élever  âun  hautrang.- 

Dèsle  commencement  de  fon  pontificat  il  réta- 
blit dans  l’églifè  de  faintjean  de  Lat'ran  les  chanoi-- 
nés  fécuiiersaulieu  des  réguliers  que  les  Romains  y 
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avoient  mis  aufli-tôt  après  la  mqrt  du  pape  Paul  IL 
Mais  comme  l’églife  de  Notre-Dame  de  la  Paix  qu’il 
donna  à ces  derniers  ne  fut  achevée  que  (douze  ans 
après , le  cardinal  Carafte  leur  fit  bâtir  un  monaftere, 

8c  leur  donna  fa  bibliothèque  i 8c  le  pape  ordonna 
qu’ils  auroient  toujours  le  titre  8c  les  privilèges  des 
chanoines  réguliers  de  Lacran.  Le  faint  pere  étoit  fi 
gencreux , qu’il  ne  pouvoit  rien  refufer  à perfonne  , 

8c  que  fouvent  il  accordoit  les  memes  grâces  â plu- 
fieursquile  follicitoient  8c  l’importunoient  par  leurs 
prières.  Ce  qui  l’obligea  de  charger  Jean  de  Mont- 
miral  homme  adroit , exaét , 8c  fort  verfé  dans  les 
affaires,  de  figner  toutes  les  requêtes, afin  d’ôcer  tout 
fujet  deconteffation  8c  de  difpuce  entre  ceux  qui  de- 
mandoient  des  grâces,  8c  empêcher  qu’ils  ne  iollici- 
taffent  ce  qui  avoit  été  accordé  à d’autres.  t 

Le  duc  de  Bourgogne  voyant  les  progrezduroi  de 
France  qui  s’étoit  déjà  rendu  maître  de  Saint-Quen- 
tin 8c  d’Amiens,  demanda  la  paix,  8c  écrivit  d’Ar- 
ras au  connétable  pour  lui  reprefenter  l’injuftice  de 
la  guerre  qu’on  lui  faifolt , 8c  le  faite  reffouvenir 
qu’il  lui  étoit  redevable  de  fa  fortune.  Le  connéta- 
ble le  voyant  ainfi  donner  dans  le  piege  qu’on  lui 
avoit  tendu,  nepenfaqu’à  augmenter  fes  craintes, 

8c  lui  répondit  que  la  maifon  de  Bourgogne  n avoir 
jamais  été  fi  proche  de  fa  ruine,  puilqu’outre les 
deux  armées  de  Louis  XL  réfolu  d’attaquer  les  deux 
Bourgognes , ce.  prince  avoit  encore  des  intelligen- 
ces dans  ces  provinces  ; que  le  feul  remede  que  le  duc 
pouvoit  y apporter  , étoit  de  marier  la  princeffe  fa 
fille  avec  le  duc  deGuienne , 8c  que  ce  mariage  rçe 
fçr.oit  pas  plutôt  fait , que  les  affaires  changeaient 
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de  face.  Le  duc  de  Guienne  qui  étoit  dans  le  camp 
du  roi , & le  duc  Bretagne  qui  y avoit  envoyé  des 
troupes,  écrivirentau  duc  de  Bourgogne  d’un  ftyle 
affiez  différent  fur  le-même 'fujet.  Le  premier  lui  pro- 
mettoit  que  Les  amis  ne  lui  manqueroient  pas  aube- 
foin.  Le  fécond  le  defefperoit  en  uippofant  qu’il  étoit 
perdu  fans  refïource  , parce  que  l’intention  du  roi 
étoit  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  à quelque  prix  que  ce 
fêt,  & que  les  mefures  étoient  déjà  prifes  pour  l’in- 
veftir.  Le  duc  de  Bourgogne  répondit  à ces  lettres: 
mais  il  fut  fi  fort  choqué  de  celle  du  connétable , 
qu’en  la  lifant  il  le  traita  d’impudent,  & ne  daigna 
ps  lui  faire  réponfe. 

•Irrité  qu’on  voulut  le  contraindre  à marier  fa  fille, 
illeva  une  armée  qu’il  afiembla  fous  Arras , & qu’il 
mena  lui-mcme  vers  la  Somme  où  il  furprit  la  ville 
de  Pecquigny.  Mais  les  nouvelles  qu’il  reçut  alors 
que  le  prince  d’Orange  avoir  fait  foûlever  tout  le 
comté  de  Bourgogne , & que  l’autre  armée  de  France 
étoit  entrée  dans  le  duché,  lui  ôterent  toute  la  con- 


fiance en  fes  propres  forces.  On  lui  mandoit  que  les 
François  ne  trouvant  point  de  troupes  réglées  qui 
leur  refiftaffent , avoient  aifement  taillé  en  pièces 
celles  que  les  officiers  du  duc  avoient  affemblées  en 
tumulte  i qu’ils  avoient  affiegé  & pris  quelques  pla- 
ces; que  d’autres  s’étoient  volontairement  rendues, 
& que  le  refte  de  la  province  étoit  réfolu  de  traiter 
avec  les  vainqueurs, s’il  ne  recevoit  à tems un  puif- 
fant  fecoUrs.  Le  duc  de  Bourgoge  n’étoit  pas  en  état 
d’y  en  envoyer;  & la  crainte  que  le  malheur  des  deux 
Bourgognes  ne  décourageât  fes  autres  fujets , lui  fit 
pendre  la  réfolution  d’envoyer  demander  la  paix  au 
Tome  XXUL  x x 
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roi  qui  étoit  à Beauvais.  Mezeray  dit  qu’il  écrivit  a 

An.  1471.  Louis  XI.  & qu’il  lui  découvroit-dans  fa  lettre  les  ar- 
}h!/ie?/e  tificesde  ceux  qui  l’animoient  contre  lui.  Un  autre 
de  F,*»",  tom.  î.  auteur  ajoute  qu’il  lui  envoya  les  dernieres  lettres 

tn-ii.  Jout  Lotus  , ' T . I il  11  , _ . 

zj.  qu  il  avoir  reçues  du  connetable&des  ducs  de  Guien- 

ne  & de  Bretagne.  On  n’a  jamais  tant  de  chagrin  de 
fe  voir  trompé,  que  loriqu’on  eft  en  poiTeHion  de 
tromper  les  autres- 

Leroi  fut  plus  ftirprisque  ces  trois  princes  euflent 
ofé  le  trahir,  que  fâché  de  l’injure  qu’ils  lui  faifoientj 
mais  il  fçut  diffimuler  fan  chagrin.  La  reine  ctoit  en- 
ceinte , & efperoit  de  mettre  au  monde  un  fils , fes  ef- 
perances  ne  furent  pas  trompées , puifqu’elle  accou- 
cha de  Charles  VIII.  LouisXI.  alors  ne  défira  plus  le 
mariage  de  ion  frere  avec  l’héritiere  de  Bourgogne 
dans  la  crainte  que  duc  de  Guienne  devenu  trop 
puilTànt , ne  Jcpoiiillât  de  fes  états  ion  fils.que  fa  ma- 
jefté  laiiferoit  pupille  en  cas  de  mort  : elle  écrivit 
donc  au  duc  de  Bourgogne  qu’elle  lui  accorderoit 
volontiers  la  paix , pourvu  qu’il  ceflat  de  brouiller  le 
royaume.  Mais  comme  le  duc  ne  vouloir  rien  relâ- 
> ' cher  des  articles  du  traité  de  Peronne,  on  ne  parla. 

que  d’une  trêve  qui  fut  lignée  â Abbeville  pour  un- 
an  , malgré  le  connétable  cjui  voïoit  pardi  tous  fes*. 
projets  arrêtez.  Il  étoit  maître  de  Saint-Quentin 
le  roi  lui.enavoit  donné  le  gouvernement  j il  y avoir 
mis  une  garnifon  de  ioldats  qui  lui  étoient  entière- 
ment dévouez  ; ôc  il-y  étoit  demeuré  lui-même.  La 
reflitution  de  cette  place  au  duc  de  Bourgoghe  fut  le 
fujet  de  leurs  négociations  y mais  le  roi  ne  voulut 
point  s’expliquer  la-deflus,  pour  ne  point  obliger  le. 
connétable  i fe  jetter  entre  les  bras  du  duc  qui  le 
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protegeroit , tant  qu'il  le  verroit  maître  de  Saint- 
Quentin. 

Quoique  la  trêve  s’obfervât  affez  exa&ement , ce- 
pendant le  duc  de  Bourgogne  n’avoit  congédié  ni  Tes 
officiers,  ni  Tes  meilleurs  foldats,  & paroiffoit  un 
peu  plus  difpofe  au  mariage  de  fa  fille  avec  le  duc  de 
Guienne,  quoique  dans  le  fond  il  n’en  eût  aucune 
envie.L’on  en  vint  jufqu-’à  envoyer  l'évêque  de  Mon- 
taubaniRome  pour  obtenir  la  difpenfe  au  fujec  de 
la  parenté.  Le  roi  le  f<jut,&  envoya  le  fieur  du  Bou- 
chage au  duc  de  Guienne  pour  le  diffuader  de  ce  ma- 
riage. Le  duc  de  Guienne  ne  répondit  que  par  des 
plaintes  fur  la  conduite  du  roi  à Ton  égard,  Se  fa 
mauvaife  volonté  pour  lui  dans  une  infinité  de  ren- 
contres. C’eftce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  conti- 
nuer à traiter  ayec  le  duc  de  Bourgogne, & de  fe  faire 
comprendre  dans  le- premier  traité  que  ce  ducferoic 
avec  Louis  XI.  pour  entrer  en  pollellion  du  Poitou 
qui  devoir  entrer  dans  le  gouvernement  de  la  Guien- 
ne , & que  le  roi  en  avoit  détaché. 

. * Cependant  le  roi  fit  fa  paix  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne : elle  fut  fignée  au  Çrotoy  i & par  le  traité  le 
duc  fe  défiftoit  entièrement  des  intérêts  du  duc  de 
Guienne  & du  duc  de  Bretagne  , promettant  avec 
ferment  de  ne  fe  mêler  jamais  de  leurs  affaires.  Le  roi 
de  foncôté  promettoit  de  rendre  Amiens  ôc  Saint- 
Quernin , & s’engageoit  à ne  point  prendre  le  parti 
du  comte  de  Nevers  & du  connétable  qu’il  abandon- 
noit  entièrement  au  duc.  Le  premier  de  ces  fei- 
gneurss’étoit  attiré  la  haine  du  duc  de  Bourgogne  à 
l’occafion  des  prétentions  qu’il  difoit  avoir  lur  quel- 
ques places  occupées  par  le  duc  : le  fécond  relevoit 
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de  lui  pour  le.  comté  de  Saint-Pol , ôc  prefque  toutes . 
fes  autres  terres.  Lefeigneur  de  Craon  & Pierre  Do-r 
riolt  devenu  chancelier  de  France  par  la  difgrace  de 
Morvilliersquis’étoit  retiré  en  Guienne, furent  ceux 
qui  travaillèrent  à la  conclufion  du  traité,  & qui  en 
dreflerent  les  articles. . 

La  religion  perdit  dans  cette  année  un  de  fes  dé- 
fenfeurs  par  la  mort  de  Denis  le  Chartreux  , autanc 
recommandable  par  fa  pieté  que  par  fon  érudition. 
Ilfe  nommoit  Denis  Rickel,.du  lieu  de  fanaiflànce 
dans  le  diocéfe  de  Liege  , & on  le  connoic  fous  1$ 
nom  de  Denis  le  Chartreux, parce  qu’il  entra  à vingt- 
un  an  dans  l’ordre  de  ces  religieux’,  & y palfa  le  refte 
de  fes  jours  jufqu’à  cette  année  1471.  dans  laquelle 
il  mourut  le  douzième  Mars  âgé  de  foixante-neuf 
ans.  M.  Dupin  dit  qu’il  n’y  a point  d’auteurs  avec 
lefquels  il  ne  puifl'e  aifputer  pour  le  grand  nombre 
d’ouvrages  qu’il  a compofez  , & qu’il  en  a fait  lui-r 
même  le  catalogue.  On  dit  que  le  pape  Eugene  1V% 
ayant  vu  un  de  fes  livres,  s!écria  avec  admiration  ,, 
que  leglife  devQic.fe  réjouir  d'avoir. un  tel  fils.  Il  y . 

a de  lui  des  commentaires  fur  tous  les  livres  de  l’an- 

, • * % 

cien  &du  nouveau  Teftament^  unautre  ouvrage  iiv 
titulé  Aîonopanton , c’eft-à:dire,  toutes  lesépîtres  de 
faint  Paul  difpofées  par  ordre  des  matières  i un  com*- 
mentaire  fur  les  livres,  attribuez  à. faint  Denis  l’Aréo- 
pagite  j un  autre  fur  le  Maître  desfenrences,  la  moi'»* 
le  de  la  Somme  de  faint  Thomas  , & celle  dè  la , 
Somme  de  Guillaume  d’Auxerre  > un  traite  fur  le  li- 
vre  de  la  -cpnfolatîon  de  la  philofophie  de  Bocçe>> 
ype  explication  des  anciennes  hymnesiun  commen- 
taire fur  l'échelle  de  faint  Jean  Climaque,&. fur  les 
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œuvres  de  Caflien  ; divers  ouvrages  de  philofophie  ; — — 
un  abrégé  de  théologie  ; deux  livres  de  la  théoiie  ^ N‘  H/  u 
chrétienne;  huit  livres  de  la  foi  catholique  ; quatre 
livres  contre  la  perfidie  de  Mahomet  ; un  dialogue 
entre  un  Chrétien  Sc  un  Sarrafiri  fur  le  même  fujet  ; 
une  lettre  aux  princes  catholiques  pour  lesexhorter 
à faire  la  guerre  aux  Turcs.un  traité  contre  l’art  rtia-  ‘ 
gique  ôc  les  erreurs  des  Vaudois  ; un  autre  contre  les 
fuperftitions;  divers  traitez  fur  l’efTence  ôe-  les  perfec- 
tions deDieu;quatre  livres  des  dons  du  Saint  Efprir,  • 
des  méditations  fur  lapaflion;  une  expofition  delà 
mefle  ; un  dialogue  furl’euchariftie  ; un  traité  de  U • 
fréquente  communion, des  fermons  fur  le  faint  facre- 
ment  de  l'autel , huit  livres  furlesloüangesde  lafain- 
te  Vierge  ; de  la  vénération  des  Saints  i de  leurs  reli- 
ques, & de  la  maniéré  de  faire  leurs  procédons.  Voilà  • 
tout  ce  qui  concerne  les  traitez  dogmatiques  de  cet 
auteur. . 

Les  autres  ouvrages  qu’il  a compofez , regardent  cxvnr. 
la  difcipline , comme  ceux  de  la  caufe  de  la  diverfité 
des  évenemens,  du  déreglement  & de  la  réforme  deat  u 1^p1uu:- 
de  l’églife*,  de  l’autorité  & du  devoir  du  fouverain 

ftontiïe  i de  fa  puiflance  & de  la  jurifdiétion  ; de 
'autorité des  conciles  généraux;  delà  vie  & du  gou- 
vernement des  prélats  des  archidiacres  ; des  fom- 
&ions  des  légats;  de  la  vie  & de  l’état  des  chanof- 
nes , prêtres  & autres  miniftres  de  l’églife  : un  dia- 
logue entre*un  avocat  & un  chanoine;  un  traité  de 
la  vie  du  gouvernement  des  curez  ; de  la  çonver- 
fatton  honnête  des  clercs  ; de  la  doûrine  des  fcho- 
laftiques;  de  lavie  des  n^esjTdu  gouvernement  des 
princes  : deux  dialoguW  entre  jefus-Chrift  , un  . 
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prince  &:  une  princefle  ; de  la  vie  militaire»  de  la  vie 
des  marchands,  & du  jufte  prix  des  chofes , du  gou- 
vernement politique  ; de  la  vie  des  perfonnes  ma- 
riées ; de  la  vie  des  vierges  ; deux  dialogues  de  Jefus- 
Chrift,  l’un  avec  un  vieillard  ,&  l’autre  avec  un  en- 
fant; de  la  vie  & des  exemples  des  anciens  peres» l’é- 
loge de  l’ordre  des  Chartreux;  une  explication  de  la 
réglé  du  ticts-ordre  de  faint- François  ; de  la  réforme 
des  religieux  ; de  la  $ie  des  iolitaires  avec  fon  éloge* 
& la  vie  des  reclufes.  ■ ' 

Les  derniers  ouvrages  de  cet  auteur  regardent  la 
morale  ; & l’on  y trouve  quatre  recueils  de  fermons, 
deux  pour  les  feculiers , & deux  pour  les  religieux* 
une  fomme  des  vertu;  & des  vices  ; des  traitez  con- 
tre la  pluralité  des  bénéfices , ta  fimonie,  l’avarice , 
l’ambition;  contre  lap-oprieté  des  moines  » contre 
les  diftraéfcions  en  récitant  l’office  divin;  de  la  ma- 
niéré de  chanter  dévotement  ; de  la  maniéré  & de 
l’ordre  qu’il  fautobferver  dans  la  correction  frater- 
nelle; de  l’énormité  du  péché;  de  la -çonverfion  des 
pécheurs  ; de  la  voie  étroite  du  falut  & du  mépris 
du  rhonde;le  miroir  des  amateurs  du  monde  ; I'»n- 
ftitution  des  novices;  des  vœux  & de  la  profeffipn 
religieufe  ; des  moïens  d’employer  le  terns  utilement* 
deux  livres  de  la  vie  purgative  * un  dilcqprs  de  la 
mortification  vivifiante  & de  laféforme  ihterieure; 
de  la  fource  de  la  lumipre  & .des  fentiets  de  la  vie  * 
des  remeces  contre  les  tentations  i de  la  difcretion 
des  elprits  ; des  paflions.de  l’ame;  de  la  pureté  & 
de  la  félicité  de  l’ame  ; un  traité  des  quatre  fins  de 
l’homme,  dans  lequel  que  les  âmes  qui  lonc 
en  purgatoire  ne  font  pasTHluices  de  leur  félicité  fu- 
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ture  > des  cdnferences  j des  lettres  & des  poëfies , & 
beaucoup  d’autres  qu’on  peut  voir  dans  M.  Dupin 
qui  a eu  foin  démarquer  l’année  en  laquelle  chacun 
de  ces  ouvrages  a été  imprimé,  & qui  font  ceux  qui 
n’ont  pas  encore  vû  le  jour.  Il  ajoute  que  cet  au- 
teur écrit  facilement , mais  que  fon  ftyle  eft  fîmple  , 
& n’a  rien  de  poli  & d’élevé. 

Thomas  à Kempis  mourut  aufli  cette  année  ltf 
vingt- quatrième  de  Juillet,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-douze  ans.  Il  fut  nommé  à Kempis  , parce 
qu’il  étoit  de  Kempen  petite  ville  du  diocéfe  de  Colo- 
gne. Il  vint  au  monde  vers  l’an  1 3 80.  & fut  flirnom  - 
mé  Hemmerchen , en  latin  MaIUoIhs.  Son  pere  s'ap- 
pelait Jean,  & fa  rnere  Gertrude.  Il  avoir  un  frere 
nomnaéjean  deKempis  prieur  du  monaftere  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  Gérard  le 
Grand  du  montfainte  Agnes  proche  de  Z’jrol»  Tho-*- 
mas  fut  élevé  dans  la  communauté  des  écoliers  de 
Deventer , où  il  apprit  à écrire  y &c  à lire  la  bible.  En- 
fuite  étant  allé  en  1 J99-  à Zwol  pour  gagner  les  in- 
dulgences que  le  pape  Bonîface  IX.  avoit  accordées  à 
l’églifedece  lieu,  il  poftula  pour  entrer  dansle mo- 
naftere du  mont  fai  nie  Agnès, y fut  reçu  par  fon  frere 
& y fit  profeflion  le  dixiéme  Juin  1406.  Il  fut  ordon- 
né prêtre  en  1413 . ôccomme  une  des  principales  oc- 
cupations de  ces  chanoines  réguliers  étoit  de  copier 
des  ouvrages , Th’omas  s’appliqua  à ce  travail,  & co-- 

I»ia  toute  la  bible , un  miflel , & beaucoup  d’autres 
ivres.  Il  compofa  aufli  quelques  ouvrages  Je  pietc, 
dont  le  ftyle  eft  fîmple  , & n’a  rien  de  relevé , mais 
dont  les  penfées  font  folides,  & pleines  d’on&ion  > 
claires,  intelligibles , & utiles  à tout  le  monde. 
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L’édition  des.oùvrages  de  Thomas  a Kempis , qui 
parut  en  trois  tomes  à Cologne  en  166 o.  contient  des 
fermons  fur  les  myfteres  deNotre-Seigneurj  des  inf-' 
tru&ions  à des  jeunes  reiigieux;destraitez  fpirituels  à 
la  tete  defquels  font  les  quatre  livres  de  l’Imitation  de 
Jefus-Chriftdont  on  a parlé  ailleursiôc  plufîeurs  vies 
de  faints  perfonnages»  des  lettres  de  pieté , plufîeurs 
oraifons  & quelques  hymnes.  On  a diverfes  éditions 
de  Tes  ouvrages  faites  à Doüay , a Anvers  & en  .d’au- 
tres endroits  in-quarto  &in-ottanjo. 

Denis  patriarche  grec  de  Conftantinople  fe  dé- 
mit dans  cette  année  de  fon  patriarchat.  Se  voïant 
fauflement  accute  d’avoir  reçu  la  circoncifion  des 
Turcs.,  lorfqu’il  fut  vendu-a  la  prife  de  cette  ville; 
& fes  accufateurs  perfîftant  à l’afTurer  dans  lacon-* 
cile  qu’il  avoir  afTemblé  à ce  fujet , quoiqu’il  le  niât 
avec  ferment  i.il  crut  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre 
moïen  pourfauver  fon  honneur,  quedeTedépoinl- 
1er,  & Faire  voir  qu’il  n’y  avoit  fur  4ui  aucune  mar- 
que de  circoncifion.  Ce  qui  remplit  fes  calomnia- 
teurs d’une  fi  grande  confufion , qu’ils  fe  profteme- 
rent  â fès  pieds, lui  demandèrent  pardon.Mais  De- 
nis bien  loin  de  le  leur  accorder .,  les  excommunia , 
quoique  le  concile  intercédât  .pour  eux,  &fedémit 
aufïi-tôt  après  de  fa  dignité  qu’il  avoit  polfedée  pen- 
dant huit  ans  , pour  fè  retirer  dans  -un  monaftere. 
Simeon  fut  remis  en  fa  place;  mars  comme  il  fe  vit 
obligé  de  payer  le  tribut  qui  avoit  été  introduit  par 
lui-memê,  ôcqueîetréforier  au  lieu  de  mille  écus, 
' en  vouloir  avoir  deux  mille  , comme  on  les  avoit 
payez  pout  Denis»  il  fut  plus  de  trois  ans  fans  fa- 
jisfaire , ôt  fans  .qu’on  en  élût  un  autre  en  fa  place* 

ce 
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ce  qui  caufa  quelques  troubles  dans  l’églife  de  C011- 
ûantinople. 

Les  légats  que  le  pape  avoit  choifis  pour  aller 
chez  les  princes  chrétien!» , & les  exhorter  à la  guerre 
contre  les  Turcs,  remirent  en  chemin  au  commen- 
cement de  cette  année  1471.  Le  cardinal  d’Aquilée 
le  premier  de  ces  légats  partît  de  Rome  le  vingt* 
deuxième  de  Février  , chargé  par  le  pape  de  fe  trans- 
porter en  Allemagne  , &de  faire  reflouvenir  l’em- 
pereur qu’il  étoit  l’Avocat  de  l’églife,  & le  défenfeur 
de  la  religion  chrétienne;  que  ces  qualitez  l’obli- 
geoient  à prendre  les  armes  contre  les  Turcs , & à 
réconcilier  les  rois  de  Pologne  & de  Hongrie , broüil- 
lez  a l’occafion  du  royaume  de  Bohême , autant  que 
la  dignité  de  l’églife  Romaine  & la  majelté  impé- 
riale pouvoient  le  lui  permettre.  Il  avoit  ordre  aufli 
d’afliirer  Matthias  roi  de  Hongrie  , qu’il  ne  devoit 

Î joint  appréhender  que  le  faint  fiége  & l’empereur 
'abandonnaient  après  l’avoir  engagé  à porter  la 
guerre  en  Bohême  > queja  cour  de  Rome  n’avoit 
point  approuvé  l’éleéfion  d’Uladiilas  par  les  Bohé- 
miens : que  toutefois  parce  qu’ils  avoient  plus  d’in- 
clination pour  le  fils  du  roi  de  Pologne  , là  fainteté 
confeilloit  au  roi  de  Honorie  d’en  venir  à un  accom- 
modement  pour  lequel  on  s’en  rapporteroit  à elle  &: 
l’empereur,  qui  tous  deux s’interell'eroient  à appai- 
fer  les  troubles. 

Sa  commilïion  portoit  encore  qu’il  repréfenteroit 
àCafimfrroi  de  Pologne,  qu’aprcs  avoir  li  long-tems 
refuie  la  couronne  de  Bohême  que  le  pape  l’invitoit 
à recevoir  , il  n’avoit  pas  agi  en  roi  catholique  d’ac- 
corder fon  fils  à des  hérétiques  > parce  qu’ils  le  de- 
Tome  XXIII,  * * Y y 
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mandoient,  & d’avoir  déclare  la  guerre  à Matthias 
qui  étoit  catholique  , qui  avoir  de  l’experience  , te 
qui  convenoit  mieux  aux  Bohémiens  -,  que  le  parti 
u’il  devoit  prendre  étoit  celui  de  marier  une  de  Tes 
lies  avec  Matthias , afin  que  les  enfans  qui  naî- 
troient  de  ce  mariage  , fuflent  rois  de  Bohême , ou 
que  le  royaume  échût  aux  Polonois  au  défaut  depot 
rerité.  Qu’en  cas  que  le  roi  -de  Pologne  ne  voulût 
pas  accepter  ces  propofitions  qui  paroifloient  fi  équi- 
tables , le  légat  ne  manqueroit  pas  de  publier  la. 
bulle  qui  confirme  la  couronne  de  Bohême  à Mat- 
thias, avec  ménaces d’excommunier  les  Polonois  s’il 
refiifoient  d’y  confentir.  Le  légat  fut  reçû  avec  beau- 
coup d’honneur  par  le  roi  de  Pologne  > mais  il  ne 
put  faire  la  paix  à caufe  des  difficultez  que  le  roi  de 
Hongrie  y apportoit  : celui-ci  vouloit  avant  toutes 
chofes  faire  la  paix  avec  l’empereur  Frédéric  & fe 
flattoit  d’y  réüflir  dans  peu  de  jours , quoiqu’elle  ne-' 
fût  pas  trop  a/Turée.. 

Le  cardinal  Beflàrion  qu’on  avoit  deitiné  pour  la 
légation  de  France  , douta  long  temss’il  l’entrepren- 
droità  caufe  de  fes  infirmitez  & de  ion  grand  âge.- 
Il  avoit  déjà  même  réfolu  de  ne  point  faire  ce  voya- 
ge, lorfqu’il  reçut  des  lettres  de  Louis  XI.  qui  lui  té- 

fon  royau- 
, l’afliirant- 
ûs  à fa  di- 
gnité & à fon  mérite.  Il  partit  donc  , mais  le  fucccs- 
de  fa  légation  ne  fut  pas  heureux.  A peine^ùt-il  en- 
cré en  France,  qu’il  devint  fufpeét  au  roi , & étant 
arrivé  à la  cour,  on  refufa  de  lui  donner  audience 
pendant  glus  de  deux  mois.  A la  fin  il  l’obtint  ,,mais> 


moigoitla  ;oye  de  l’avoir  pour  légat  dans 
me,  &qui  le  prioit  de  hâter  fon  départ 
nu’il  feroit  recû  avec  tous  les  honneurs  d 
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il  fut  reçu  avec  beaucoup  d’indiffcrence  & de  froi- 
deur de  la  part  du  roi,  qui  étoit  irrite  de  ce  que  ce 
cardinal  avoit  vû  avant  lui  le  duc  de  Bourgoge.  On 
dit  qu’il  en  avoit  reçu  l’ordre  du  pape.  Brantôme 
rapporte  le  fait  en  l’égayant  à fon  ordinaire.  Mais 
Matthieu  le  décrit  plus  lerieufement  dans  la  vie  de 
Louis  XI.  en  ces  termes  : 

« Cette  légation  , dit-il , fut  caufe  de  la  mort  « 
du  cardinal  : car  l’ayant  commencée  par  le  duc  « 
de  Bourgogne , comme  celui  qu’il  eftimoit  le  plus  « 
difficile  à mettre  à la  raifon,  le  roi  le  trouva  mau-  « 
vais  i & imputant  cela  ou  à mépris  ou  à paflion  « 

Îiarticuüere , lorfqu’il  fe  préfenta  à l’audience  , il  « 
ui  mit  la  main  fur  la  grande  barbe  qu’il  portoit , - 
le  lui  dit  ces  vers  latins  de  grammaire  : Barbara.  - 
grcec+genns  minent  quod  habere  folebant.  Trait  acéré,  » 
non  contre  la  Grece  qui  donnoitle  nom  de  Barba-  » 
res  à toutes  les  autres  nations,  mais  contre  l’inci-  « 
vilité  &e  l’imprudence  de  ce  cardinal.Le  roi  le  quitta  •« 
allez  brulquement  > le  pour  lui  faire  encore  mieux  - 
jfentir  que  fon  féjour  ne  lui  étoit  pas  agréable,  il  lui  <• 
fit  expédier  fa  réponfe  en  peu  de  tems.  » Le  reffenti- 
ment  de  cet  affront  donna  tant  de  chagrin  à Beffa- 
rion , qu’en  s’en  retournant  à Rome  il  tomba  ma- 
lade à Turin , d’où  defeendant  à Ravenne  fur  le  Pô, 
il  y mourut  le  dix-huitiéme  de  Novembre  1471. 
dans  lafoixante-dix-feptiéme  année  de  fon  âge.  Son 
.corps  fut  porté  à Rome  , le  enterré  dans  une  cha- 
pelle de  l’églife  de  faint  Pierre,  où  il  avoit  préparé 
fon  tombeau , fur  lequel  on  lit  fon  épitaphe  en  latin 
avec  deux  vers  grecs  au  bas.  Paul  Jove  dit  qu’apres 
jla  mort  de  Paul  II.  les  cardinaux  avoient  élu  Beffa- 
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xion  pape  ; que  trois  d’entr’eux  étant  allé  chez  lui 
pour  lui  annoncer  cette  nouvelle,  Nicolas  Perrot  Ton 
camerier  refùfa  de  leur  ouvrir  la  porte  du  cabinet  où 
ce  cardinal étudioit  : 8c  les  autres  s’étant  retirez,  on 
élut  Sixte  IV.  Il  ajoute  que  Beflarion  ayant  appris  ce 
qui  s’étoit  paffé,  en  témoigna  fon  reflentiment  à fon 
camerier  en  ces  termes;  « Perrot , ton  incivilité  me 

- coûte  la  tiare  , 8c  te  fait  perdre  un  chapeau  decar- 

- dinal.  » Cependant  ni  Platine , ni  le  cardinal  de  Pa- 
vie  ne  difent  rien  de  ce  fait. 

Beflarion  avoir  toujours  eu  une  grande  inclina- 
tion pour  les  lettres , où  il  avoir  fait  beaucoup  de  pro- 
grès. Son  érudition  étoit  profonde , il  avoit  encore 
plus  de  vertu.  Le  cardinal  de  Pavie  qui  le  blâme  d’a- 
voir entrepris  la  légation  de  France,  ne  peut  s’empê- 
cher de  dire  que  le  faint  fiége  en  le  perdant , tvoic 
perdu  toute  la  gloire  8c  fon  appui  ; qu’il  étoit  le  con- 
leil  du  facré  college  ; qu’il  n’y  avoir  rien  de  bas  en. 
lui , qu’on  ne  pouvoitaflèz  long-tems  regretter  un  Ct 
grand  homme, Scque  tous  les  gensde  bien  dévoient  le 
pleurer  comme  leur  pere.  Cependant  comme  les 
plus  grands  hommes  ne  font  pas  fans  défaut,  il  faut" 
avoüer  avec  le  même  cardinal  de  Pavie , que  Befla- 
rion pour  être  chargé  de  la  légation  de  France , avoic 
engagé  fa  liberté  au  pape;  qu’il  avoit  été  trop  corn- 
plaifânr  pour  fes  volontez  , fur-tout  lorfqu’il  avoic 
confenti  à la  création  de  ces  deux  jeunes  cardinaux 
dont  on  a parlé  , qui  étoient  indignes  de  ce  rang.- 
Rien  ne  prouve  mieux  combien  il  eft  difficile  de  11e 
point  faire  de  fautes  dans  de  grandes  places,  meme 
avec  de  grandes  vertus» 

Samaifon  étoit  la  retraite  des  Sçavans;  dont  il 
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fut  toujours  l’ami  particulier  & le  protecteur.  Il  avoic 
enrichi  fa  bibliothèque  d’un  grand  nombre  de  difle- 
rens  livres  grecs  j ôc  l’on  afl'ure  qu’il  en  acheta  pour 
trente  mille  écus.  Il  en  fit  préfent  au  fenat  de  Venife, 
& la  république  la  conferve  encore  aujourd’hui  avec 
foin.  Le  pape  nomma  un  de  fes  neveux  pour  remplir 
la  place  de  patriarche  de  Conftantinople  pour  les  La- 
tins , qu’il  laifloit  vacante.  Les  ouvrages  qui  nous 
font  reliez  de  lui , font  un  traité  du  facrement  de  l’Eu- 
chariftie , & des  paroles  de  la  confécration,  où  il  feai- 
ble  penfer  comme  les  Latins , & répond  aux  objec- 
tions des  Grecs;  un  dilcours dogmatique  des  caufes 
du  fchifme,  & un  autre  de  l'union  ; un  traité  adrefie 
à Alexis  Jlfcfcaris  touchant  la  procefiion  du  Saint-Ef- 
prit,  & pour  la  défenfe  de  la  définition  du  concile  de 
Florence;  une  apologie  de  Veccus , avec  la  réfuta- 
tion du  traité  de  Palamas  y une  lettre  à ceux  du  pa- 
triarchat  de  Conftantinople  ,&c  une  réponfeaux  qua- 
tre argumens  de  Planudes  touchant  la  procefiion  du 
S.  Efprit.Tousces  ouvrages  fe  trouvent  dans  la  col- 
lection des  conciles,  & ont  été  donnez  par  Arcudius, 
Il  y a encore  d’autres  traitez  fur  la  philofophie,  com- 
me l’apologie  de  Platon-contre  George  de  Trebi- 
fonde,  dont  on  a déjà  parle;  un  livre  des  Loix  ; un 
traité  de  la  nature  & de  l’art,  adreflé  au  même  Geor- 
ge de  Trebifonde  une  lettre  au  gouverneur  des  en- 
fans  du  prince  Thomas  Paleologuefur  leur  éduca- 
tion; une  exhortation  aux  princes  Chrétiens  pour 
les  exhorter  à faire  la  guerre  aux  Turcs  ; & quelques^ 
lettres  imprimées  ou  manufcrites.  Ilferoit  à fouhai- 
ter  que  quelqu’un  prît  la  peine  de  recueillir  dans  uni 
volume  tous  les  traitez  de  ce  cardinal. 
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•'  Le  cardinal  de  Borgia  vice-chancelier  & évêque 

y\N.  1471.  yalenceen  Efpagne,  lieu  de  fa  naiflance , fucen.- 
LéSriïnVIiucat-  voyé  légat  en  Efpagne,  pour  le  même  fujet  que  les 
Splgni  B°rs'a  c“  carc^inaux  d’ Aquilée  en  Allemagne  , & Beifarion  en 
hiAriMttu  hjJl.  France.  Il  arriva  à Valence  le  vingtième  de  Juin  3 où 
Hi/pan.  /.  13.  e.  il  fut  reçu  avec  magnificence  & de  grandes  demonf. 
xpÀrie*ftpift.44 1.  trations  de  joye.il  n'y  demeura  que  peu  de  jours.  Il 
a^a  enfuiteàTarragonnepour  s’aboucher  avec  dom 
Ferdinand  roi  de  Sicile , à qui  il  remit  la  difpenfe  de 
fon  mariage  avec  l’infante  Ifabelle,  que  le  pape  or- 
• donnoit  a l’archevcque  de  T olede  de  publier.Comme 

le  roi  d’Arragon  étoit  toujours  au  liège  de  Barcç* 
lonnc , le  légat  alla  l’y  trouver  > & apres  la  reddition 
de  cette  ville , Borgia  partit  pour  la  Caftille , ôc  fut 
reçu  à Madrid  avec  grand  pompe.  Il  fit  au  clergé  un 
difcours  que  le  cardinal  de  Pavie  lui  avoit  compofé , 
parce  qu’il  n’en  étoit  pas  capable  lui-même  i & il 
obtint  avec  allez  de  peine  quelques  fecours  pour  la 
guerre  contre  les  Turcs,  fans  toutefois  pouvoir  ap- 

Ï>aifer  les  troubles  de  la  Caftille  j parce  que  les  pré- 
ats  étoienttrop  portez  en  faveur  de  Ferdinand  d’Ar- 
ragon , contre  lequel  le  roi  Henri  étoit  fort  irrité , 
pour  avoir  époulé  fa  fœur  Ifabelle  malgré  lui.  On 
dit  qu’il  traita  aulfi  de  la  guerre  fainte  avec  le  roi 
d’Arragon,  les  Ambalfadeurs  d’Edouard  roi  d’An- 
gleterre , & de  Charles  duc  de  Bourgogne  , qui 
le  trouvoient  en  Caftille  fort  à propos  , & de  l’al- 
liance contre  Louis  XI.  dont  il  n’étoit  nullement 
chargé  : d’où  l’on  peut  conjecturer  quelle  étoit  déjà 
fa  prévention  contre  la  France , qu’il  fit  éclater  lori- 
qu’il  fut  élevé  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom 
d’Alexandre  VI.  Enfin  après  ces  belles  expéditions 
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îl  s’en  retourna  à Rome , où  le  roi  de  Caftille  en- 
voya bien-tôt  apres  Tes  ambafîadeurs  pour  fe  plain- 
dre au  pape  Sixte  IV.  de  la  conduite  de  Ton  légat 
dont  il  étoit  très- mécontent. 

Le  cardinal  de  Pavie  nous  apprend  dans  Tes  lettres 
le  caradtére  de  cê  légat , qu’il  connoifloit  mieux  que 
perfonne,  & il  n’en  parle  pas  fort  avantageufement. 
Il  dit,  écrivant  à François  doyen  dé  Tolede  , que 
le  vice-chancelier  avoit  aifément  obtenu  du  pape  la 
légation  dans  fon  propre  pays,  pour  y paroîtreavec 
honneur  , & fervit  de  fpe&acle  au  peuple  , ic  pour 
amafler  de  groffes  fommes  d’argent  dans  les  trois 
royaumes  de  Caftille  , d’Arragon  & de  Portugal  ; 
qu’il  aborda  premièrement  à Valence  , d’où  péné- 
trant plus  avant  en  Efpagne,  il  donna  par  tout  des 
marques  de  fa  vanité  , de  fon  luxe  , de  fon  ambition 
& de  fon  avarice  , fans  rien  faire  de  ce  qui  concer-- 
noit  fa  légation  ; qu’il  revint  à Rome  très-odieux- 
aux  princes  &aux  peuples  : qu’il  penfa  périr  fur  mer,. 
# ayant  eu  une  de  fes  galeres  coulée  à fond  avec  tout 
le  butin  qu’il  avoit  fait  en  Efpagne , & l’autre  qu’il 
montoit  ayant  eu  fa  poupe  brifée , enforte  qu’il  n’ar- 
riva au  port  qu’avec  beaucoup  de  peine  & de  dan- 
gers, & apres  avoir  perdu  foixanteôc  quinze  hom- 
mes de  ceux  qui  l’accompagnoient , parmi  lefquels 
il  y avoit  trois  évêques , douze  jurifconfultes  & fix- 
chevaliers.- 

Le  cardinal  Caraffe  Napolitain , qui  étoit  chargé 
de  commander  la  flotte  que  l’on  armoit  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs , après  avoir  célébré  la  mefle  le 
vingt-huitième  de  May , jour  de  la  fête-Dieu,  reçut'* 
de&  mains  du  pape  dans  l’églife  de  faint  Pierre  ,,les- 
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enfeignes  des  galeres  bénites  félon  la  coutume.  Après 
le  dîner  fa  fainteté  accompagnée  de  tons  les  cardi- 
naux le  conduisit  jufqu’à  la  flotte  , qui  étoitun  peu 
ati-deflous  de  l’églife  au  milieu  du  Tibre  , monta  fur 
la  principale  galere,  & d’un  lieu  élevé  du  côté  delà 
pouppe , donna  fa  bénédiction  au*  légat , à fes  gens 
& à tous  ceux  qui  étoient  dans  les  autres  galeres,  leur 
accorda  beaucoup  d’indulgences,  embrafl'a  le  légat 
qu’il  lailTadans  fa  galere,  & s’en  retourna  au  Vati- 
can fur  le  foir.  Cette  flotte  étoit  de  vi  ngt- quatre  ga. 
leres,  félon  Onuphre , ou  de  vingt  félon  Juftiniani , 
ôc  devoir  fe  joindre  à celles  des  Vénitiens  & de  Fer- 
dinand roi  de  Naples.  Le  pape  s’étoit  concilié  ce  prin- 
ce par  les  faveurs  dont  il  venoit  de  le  combler  j il 
lui  avoir  confirmé  l’inveftiture  que  Pie  II.  lui  a voit 
accordée,  il  lui  avoit  rendu  le  duché  de  Sorano,  & 
remis  ce  que  fes  états  dévoient  a l’églife  depuis  la 
mort  de  Ion  pere  Alphonfe , & que  celui-ci  devoir 
auparavant , a condition  qu’il  entretiendroit  deux 
galeres  pour  la  garde  du  port  de  Rome.  Enfin  fa 
nièce  fut  mariée  au  neveu  du  pape , qui  avoit  le 
gouvernement  de  Rome  j & le  duché  de  Sorano  fut 
la  dot  de  la  princefTe. 

Il  ne  paroît  pas  que  toutes  ces  flottes  compofées 
de  plus  de  quatre-vingt  galeres,  ayent  fait  de  grands 
progrès.  Toutes  leurs  conquêtes  iè  réduifirent  à la 
prife  d’Attalie  dans  la  Pamphilie  , dont  on  fe  faifît 
du  port  j ce  qui  obligea  l’armée  des  Turcs  a fe  retirer 
fans  avoir  rien  fait.  Le  commandant  de  la  flotte  du 
roi  de  Naples  quitta  l’armée  navale  fur  la  fin  de  l’au- 
tomne : mais  le  légat  & Mocenigo  qui  comman- 
doit  1a  flotte  yenitienne  * voulant  Taire  quelque  exr- 
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ploît  confidérable  avant  les  froids  de  l’hyver,  fur- 

1>rirent  la  ville  de  Smirne  dans  l'Ionie , & battirent 
e gouverneur  qui  étoirvenu  au  fecours  de  la  place  , 
d'où  ils  enlevèrent  un  riche  butin.  Apres  cette  ex- 
pédition le  légat  s’en  retourna  à Rome,  oi^il  entra 
comme  en  triomphe  dans  le  mois  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante,  menant  avec  lui  vingt-cinqTurcs  mon- 
tez fur  de  beaux  chevaux  > douze  chameaux  chargez 
des  dépouilles  des  ennemis , avec  beaucoup  d’enlei- 
gnes  prifes , & une  partie  de  la  chaîne  de  fer  qui  fer- 
moit  le  port  d’Attalie  & qui  fut  attachée  à la  porte 
de  l’églife  du  Vatican.  Pour  Mocenigo  , il  s’arrêta 
dans  le  Péloponnefe  pour  y palfer  l’hyver , & ne  fit 
que  piller  les  forts  & les  villes  voifines.  Onuphre  dit 
que  fi  dans  cette  année  on  eût  pourfuivi  les  Turcs 
par  mer , pendant  que  le  roi  de  Perfe  les  attaquoit  par 
terre , 011  le  feroit  aifément  rendu  maître  d’une  gran- 
de partie  de  l’Afie. 

Ce  roi  de  Perfe  étoit  Ufum-Caflan.  Il  y avoit  dé- 
jà quelque  tems  qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Turcs. 
Il  avoit  une  armée  de  près  de  fix  cent  mille  hom- 
mes, tant  de  cavalerie  que  d’infanterie.  Le  pape  re- 
çut dans  ce  tems- la  des  lettres  de  Gjece , qui  lui  mar- 
quoientqueceprince  venoitde  prendre  Trebizonde 
de  force  i il  fit  part  de  la  leélure  de  ces  lettres  au  facré 
college.  Ce  n’efi:  pas  que  Mahomet  qui  commandoic 
Parmée  des  .Turcs  ne  fût  un  prince  fort  courageux  : 
mais  il  étoit  incommodé*  de  la  goûte , & d’ailleurs 
il  avoit  quelque  crainte  du  Perfan.  Celui  - ci  qui 
fentoit  fon  avantage , écrivit  ailfiî  au  roi  de  Pologne 
pour  l’encourager  a pourfuivre  les  Turcs.  On  dit  que 
ce  prince  s’étant  rendu  maître  de  la  petite  Arménie  èc 
Tome  XXIII.  Z z 
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de  la  ville  de  Torare , il  s’adreffa  au  pape  & aux  Vé- 
nitiens par  le  confeil  de  Mocenigo,  pour  avoir  du  ca- 
non & des  gens  qui  enfçuflent  s’en  fervir.  il  obtint  ce 
qu’il  demandoit  y le  fenat  de  Venife  lui  fit  de  grands 
préfens , chargèa  Mocenigo  commandant  de  leur 
flotte,  de  lui  obéir  & de  recevoir  Tes  ordres.  Deux 
ans  après  les  Vénitiens  lui  envoyèrent  Contarini 
pour  ambaflàdeur , mais  il.  n’y  fut  pas  long-tems. 
Mahomet  voulut  engager  le  roi  de  Perfe  à rom- 
pre l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  le  fénat  de  Vende* 
mais  il  n’en  reçut  pas  une  réponfe  favorable. 

Le  pape  cependant  envoyoit  de  tous  cotez  des  per- 
fonnes  pour  lever  les  décimes  qui  dévoient  être  em- 
ployées aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs, avec 
ménace  d’excommunication  contre  ceux  qui  en  re- 
ticndroiçnt  quelque  chofe.  Mais  les  Allemands  &c 
beaucoup  d’autres  refuferent  de  les  payer , & Turent 
tous  prêts  d’en  appeller  au  concile.  Il  chargea  aufli 
l’archevêque  de  Cantorberi  qui  étoit  cardinal , d’ex- 
communier Robert  Stilington  évêque  de  Bathuel 
& fes  partifans , parce  qu’il  avoit  fait  mettre  en  pri- 
fon  Prolper  protonotaire  Ôc  nonce  du  faint  fiége,  qui 
levok  dans  l’Angleterre  les  deniers  de  la  chambre 
apoftolique.  Ce  prélat  qui  étoit  un  homme  féditieux 
voyant  qu’on  le  pourfuivoitpour  un  autre  fait  com- 
me criminel  de  leze-  majefté , (e  réfugia  dans  l’univer- 
fîté  d’Oxford , d’ou  il  fut  tiré  & enfermé  dans  une 
étroite  prifon  le  refte  de  feJ jours.  Le  fouverain  pon- 
tife envoya  aufli  des  vifiteurs  pour  réformer  les  mo- 
nafteres  de  Sicile , à l’exemple  de  fes-prédécefleurs,  & 
confirma  les  privilèges  du monaflere  de  S.  Sauveur  de 
l’ordre  de  S.  Bahie*fitué  hors  les  murs  de  Mefline- 
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Patrice  Graan  avoit  fuccedé  en  Ecofle  à Confrère 
utérin  dans  1 ’évêcbé  de  faint  André.  Les  traverfes 
qu’il  y eflùya  l’obligerent  de  fe  rendre  à Rome , &c 
d’avoir  recours  au  pape  , qui  avoit  érigé  Ton  évêché 
en  archevêché,  & l'avoit  fait  légat  du  faint  fiége  en 
Ecofle  ; mais  il  trouva  de  fi  grandes  oppohcions 
pour  exercer  fes  fondions  de  la  part  des  grands  fei- 
gneurs,  qui  croyoient  qu’en  cela  les  anciens  droits 
du  royaume  étoient  violez , qu’il  lui  fut  défendu  d’e- 
xercer  fa  légation  , jufqu’à  ce  que  le  pape  eût  pro- 
noncé fur- les  griefs  d’accufation  qu’on  avoit  inten- 
tez contre  lui , & même  on  lui  fit  défênfes  de  porter 
les^marques  d’archevêque.  Ses  ennemis  furent  fi 
puiflans  à Rome , qu’on  le  condamna  à quitter  fon 
archevêché  , & félon  quelques  auteurs, il  fut  enfer- 
mé dans  une  prifon  où  il  mourut  de  mifere.  te  Pa- 
trice fut  le  premier  archevêque  de  faint  André  , fans 
en  avoir  exercé  les  fondions.  Sponde  remarque  que 
ce  fut  dans  cette  année  que  les  rois  d’Ecofle  commen- 
cèrent à nommer  aux  évêchez  & aux  abbayes  du 
royaume  i ce  qui  fit  tomber  les  bénéfices  entre  les 
mains  des  courtifans,  qui  n’en  faifoientpas  un  pieux 
-ufage. 

La  paix  arrêtée  entre  le  roi  de  France  & le  duc  de 
Bourgogne  ne  fut  point  ratifiée  , quelque  parole 
qu’on  fè  fût  donnée  de  part  & d’autre.  Le  roi  n’étoit 
pas  fcrupuleux  à obferver  fes  engagemens  ; mais 
ayant  juré  fur  la  croix  de  faint  Lo  d’Angers , le  duc 
de  Bourgogne  étoit  fort  furpris  qu’il  ne  tînt  pas  fa 
parole.  Il  étoit  pourtant  facile  d’en  deviner  la  rai- 
lon.  Le  duc  de  Guienne  étoit  fort  malade  ; & com- 
pte le  principal  mot  f de  cette  paix  étoit  de  rompre 
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* les  liaifons  qui  étoient  entre  les  ducs  de  Bourgogne 

An.  H72-*  & de  Guienne,  Louis  XI.  n’ayant  plus  les  memes  rai- 
fons,  fi  ce  dernier  venoit  à mourir,  il  étoit  aifé  de 
voir  que  Ton  interet  étoit  d’ufer  de  délai. Ce  fut  aufïï  le 
ac  parti  qu’il  prit  jufqu’à  ce  qu’il  eût  vu  le  duc  de  Guien- 
ne mort  i ce  qui  arriva  à Bourdeaux  le  douzième  de 
Mai  de  cette  année.  On  dit  qu’il  av.oit  été  empoifon- 
né  a faint  Jean  d’Angely  par  Jean  Faure  Verfois  re- 
ligieux Benédiétin , abbé  du  monaftere  de  cette  vil- 
le : ce  qui  confirma  ce  foupçon , ce  fut  que  la  fille 
du  feigneur  de  Montforeau,  veuve  de  Lpuis  d’Am- 
boife  vicomte  de  Thoüars,qui  avoit  dîné  avec  lui* 
mourut  aufii  deux  ou  trois  heures  après  le  dîner.  Cet- 
te double  mort  fi  fubite  ayant  fait  auffi- tôt  grand 
bruit , le  feigneur  de  Lefcun  fit  conduire  le  religieux 
à Narttes,  où  on  l’enferma  dans  la  tour  i Ôc  comme 
on  travailloit  à lui  faire  fon  procès , on  le  trouva 
tué  d’un  coup  de  tonnerre  dans  fa  prifon  , étendu 
mort  fur  la  place,  la  tête  enflée  , le  vifage  noir  comme 
du  charbon , & la  langue  hors  de  la  bouche , ce  qui 
empccha  deconrioître  la  vérité  du  fait.  Louis,  voyant 
fon  frere  mort,  ne  voulut  point  abfolument  ratifier 
le  traité  de  paix  fait  avec  le  duc  de  Bourgogne  > & ce- 
lui-ci çour  s’en  venger,  ne  penfa  plus  qu’à  l’inquié- 
ter & a lui  faire  la  guerre. 

Le  roi  qui  avoit  toujours  une  armée  dans  la  Xain- 
tonge,  fe  fiiifit  de  la  Guienne,  & l’un  des  premiers 
ordres  qu’il  y donna  , fut  qu’on  lui  remît  toutes  les 
pièces  du  procès  qu’on  avoit  commencé  d’inftruire 
contre  l'abbé  de  faint  Jean  d’Angely.  Les  commit, 
faires  obéirent , & l’on  n’a  jamais  fçu  ce  que  les  in- 
formations contenoient  : cjrconftances  qui  firent 
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foupçonner  que  le  roi  pouvoit  bien  avoirj  quelque 
part  dansl’empoifonnementdefonfrere.  Ce  monar- 
que maître  de  la  Guïenne , en  donna  le  gouverne- 
ment au  comte  de  Beaujeu  frere  du  duc  de  Bourbon. 
Le  duc  de  Bourgogne  de  fon  côté  entra  en  Picardie, 
• & fit  un  bûcher  de  tout  le  plat  païs.  La  ville  de  Nefle 
prife  d’afïaut  éprouva  toutes  fortes  de  cruautez  -,  il 
en  fit  pendre  le  gouverneur  8c  les  principaux  habi- 
tans , pour  avoir  tiré  fur  le  héraut  qui  les  fommoit 
de  fe  rendre.  Le  refpeét  des  autels  ne  fauva  point  le 
peuple  innocent  qui  s’étoit  réfugié  dans  l’églife. 
Ceux  qui  échaperent  à l’épée  furent  tous  pendus  , ou 
eurentles  poings  coupez.  Il  coloroit  cette  criAuté  du 
honteux  prétexte  de  venger  la  mort  du  duc  de 
Guïenne  dont  il  accufoit  le  roi , qui  venoit  encore 
de  fe  faifir  de  fon  appanage. 

Cette  féverité  du  duc  de  Bourgogne  intimida  fî 
forts  les  quinze  cens  archers  de  la  garnifon  de  Roye, 
qu’ils  enlortirent  ; 8c  la  cavalerie  qui  y étoit  demeu- 
rée , ne  fuffifant  pas  pour  garder  la  ville  , capitula. 
Le  deflein  du  duc  étoit  de  palier  de-là  en  Norman- 
die , où  il  avoit  de  grandes  intelligences  : mais  un 
aecident  imprévu  l’engagea  mal-à-  propos  devant 
Beauvais , où  il  alla  échoüer.  Apres  fept  jours  de  fié- 
ge  8c  plufïeurs  aflauts  de  deux  cotez  où  il  y avoit 
brèche  , les  officiers  Bourguignons  perfuadez  que 
l’armée  acheveroit  de  fe  ruiner  lans  aucun  fruit,  fi  elle 
demeuroit  plus  long-tems  devant  une  vj|p  où  il  y 
avoit  une  fi  nombreufe  garnifon , preffierent  leur  duc 
de  lever  le  fiége,  & l’obthirent  vingt-jours  apres  qu’il 
eut  été  formé.  La  valeur  des  affiégez  étoit  foutenuc 
par  les  maréchaux  de  Gamache  8c  de  Loheac , les  fei- 
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gneurs  Louis  de  Cruffol , de  Croye,  de  Salafar,  de  Vî- 
gnoles , de  Chabannes , ôc  autres.  Mezerai  dit  que 
■les  femmes  conduites  par  Jeanne  Hachette,firent  des 
merveilles  dans  ce  fiége>  qu’on  voit  encore  la  ftatue 
de  cette  heroïne  tenant  une  épée  à la  main  dans  l'hô- 
tel de  Ville  , &c  que  le  dixiéme  de  Juillet , jour  auquel* 
le  hé ge  fut  levé , on  y fait  une  proceflion  où  les  fem- 
mes marchent  avant  les  hommes. 

La  honte  que  le  duc  de  Bourgogne  venoit  de  re- 
cevoir devant  Beauvais , ne  l’empêcha  pas  de  fe  jet- 
ter  dans  la  Normandie , où  le  duc  de  Bretagne  avoir 

{>romis  de  le  joindre  avec  fon  armée  : mais  la  prife  de 
a Guïtnne  par  Louis  X I.  empêcha  cette  jonéfion  ; 
parce  que  fa  majeflé  auffi-tôt  s’avança  vers  la  Bre- 
tagne : ce  qui  fit  que  le  duc  de  Bourgogne  privé  des 
troupes  de  Bretagne  qui  furent  confêrvées  pour  gar- 
der le  pays , fe  fai  fit  d’abord  de  la  ville  d’Eu , de  faine 
Valéry,  de  Neufchatel,  & ravagea  le  pais  de  Caux, 
brûla  les  fauxbourgs  de  Dieppe  , & s’avança  jufqu’à 
la  ville  de  Roüen,  où  les  Bretons  dévoient  le  joindre  ; 
mais  ne  recevant  d’eux  aucune  nouvelle  , il  prit  le 
parti  de  s’en  retourner,  fans  avoir  fait  aucune  con- 
quête qu'il  pût  conferver.  Tel  eft  le  fuccès  de*fa 
campagne.  Les  villes  d'Eu  & de^faint  Valéry  furent 
repnfes  ; & les  troupes  du  roi  firent  dans  le  duché  de 
Bourgogne,  ce  que  le  duc  avoir  fait  en  Picardie ôc 
en  Normandie , portant  l’incendie  par  tout,  & met- 
tant tou^feu  & à fang. 

Le  roi  apres  avoir  mis  ordre  aux  affaires  du  duché 
de  Guïenne , vint  avec  fes  troupes  au  pont  de  Cé  en 
Anjou  , dans  le  deffein  d’intimider  le  duc  de  Breta- 
gne, pour  le  détacher  du  duc  de  Bourgogne.  Ce  fuç 
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alors  qu’il  gagna  le  feigneur  de  Lefcun,  qui  s’ctoit  re- 
tiré  en  Bretagne  après  la  mort  du  duc  de  Guïenne,  An.  147Z. 
auquel  il  étoit  fort  attaché.  Louis  XI.  à force  dar- 
gent  gagna  deux  domeftiques  de  ce  feigneur , Philip-  • 
pedes  £flars,&  Guillaume  de  Soupleville,  qui  per- 
fuaderent  à leur  maître  de  répondre  aux  bonnes  in- 
tentions que  fa  majefté  avoit  pour  lui.  Lefcun  qui 
avoit  alTez  de  vanité  pour  croire  que  fes  grands  ta- 
lens  paroîtroient  avec  plus  d’éclat  fur  un  théâtre  tel 
que  celui  de  la  cour  de  France  , traita  fecretemenc 
avec  le  roi  qui  lui  accorda  toutes  fes  demandes  : il 
le  fit  comte  de  Cominges,  & Jui  donna  le  gouverne- 
ment de  Blaïe,  des  deux  châteaux  de  Bayonne-,  du  * 

château  Trompette  de  Bourdeaux , de  Dax , de  fiûpt 
Sever,de  fénéchaulfées  du  Bourdelois  & des  lan- 
des avec  une  gratification  de  vingt  - quatre  mille 
écus  d’or,  & une  penfion  de  fix  mille  livres.  Comi- 
nes ajoute,  qu’on  convint  de  quatre-vingt  mille  li- 
vres de  penfion  pour  le  duc  de  Bretagne  > mais  qu’on 
n’en  paya  que  la  moitié , & qu’elle  ne  dura  que  deux 
ans.  Soupleville  eut  fix  mille  écus  en  argent , une  pen-  Le  duc  de  Brm- 
fion  de  douze  cent  francs,  la  mairie  de  Baronne,  le  S ï!i  "duc 
bailliage  de  Montargis , & d’autres  charges  enÇuien-  Bours°&nc- 
ne.  Des  tfTars  fut  gratifié  de  quatre  mille  écus , de 
douze  cent  francs  de  penfion,  de  la  mairie  de  Meaux,. 

& fut  outre  cela  grand  martre  des  eaux  & forêts  de 
France.  Le  duc  de  Bretagne  promit  fincereipentde 
renoncer  â l’amitié  du  duc  de  Bourçrocme.  ' Le  roi 
Louis  XI.  détacha  encore  du  parti  du  duc  de  Bour- 
gogne , Philippe  de  Comines  le  plus  habile  homme 
de  fa  cour. 

On  ne  fçait  pas  bien  â quelle  occafion  ce  feigne  tw 
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paflà  dans  cette  année  au  lèrvice  de  fa  majefté.  Sa  ré- 
putation étoit  devenue  fi  grande , qu’il  n’y  avoir 
point  de  prince  dans  l’Europe  qui  ne  défirât  de  l’a- 
voir auprès  de  lui.  On  n’avoit  point  encore  vu 
d’homme  qui  eût  plus  de  bons  fens  &de  probité.Son 
principal  talent  étoit  de  bien  entendre  la  politique 
qu’il  fçavoit  allier  avec  la  religion,  fans  blefler  jamais 
celle-ci.  Les  hiftoriens  Flammands  ont  voulu  devi- 
ner lescaufes  de  fa  défertion , & en  ont  apporté  plu- 
fieurs  raifons  qui  portent  toutes  un  caraétere  d’im- 
pofture.  La  caufe  la  plus  vraifemblable  , eft  que 
voyant  le  duc  de  Bourgogne  avoir  des  defleins  qui  le 
conduifoient  a fa  ruine,  il  crut  devoir  le  quitter  avant 
si  y précipitât,  afin  qu’il  n’y  eût  pas  lieu  d’impu- 
terafes  confeils  les  malheurs  qui  le  menaçoient.  Louis 
XL  n’aïant  pas  oublié  les  fer  vices  que  ce  feigneur  lui 
avoit  rendus  a Peronne  en  contribuant  â le  tirer 
d’entre  les  mains  du  duc , le  combla  de  bienfaits. 

Il  le  fit  fon  chambellan } fouvent  il  le  faifoit  mam 
ger  à fa  table , il  n’avoit  rien  de  fecret  pour  lui , il 
le  confiilta  toûjours , & fuivit  le  plus  fouvent  fes  avis 
dans  les  affaires  les  plusembarraflëes.  Il  lui  fitépoufer 
HelenedeChambes,  fille  &heritiere  du  feigneur  de 
Montforeau,  dont  il  eut  les  terres  d’Argenron,dc 
Vauzelle , de  la  Carie , de  Coppoux , de  Brillon  , 
de  Villantrois  , de  Gourgue  , de  Baignon  , de 
Souveigne.,  & la  châtellenie  des  Mottes.  En  un  mot 
Comines  entra  avec  Louis  XL  dans  une  familiarité 
encore  plus  grande  que  celle  dont  le  duc  de  Bour- 
gogne l’avoit  honoré.  Sa  majellé  alloit  quelquefois 
fe  divertir  dans  le  château  d’Argenton  , & elle  y 
fut  malade  durant  pn  mois,  fans  que  les  courtifans 
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' s'y  trou vaflent  incommodez  pour  les  logemens.  Elle 
donna  a Comines  les  commiflions  les  plus  honora- 
bles & les  plus  importantes  qui  fe  préfenterent  durant 
fon  régné,  avec  la  principauté  de  Talmont , Aulone, 
Curzon , Château  Gontiera:  la  Chaume. 

Quoiqu’en  plufieurs  aCtions  Louis  XI.  ne  parut 
pas  fe  conduire  par  des  principes  de  religion  , il  ne 
laiflbit  pas  d’avoir  beaucoup  de  dévotion  envers  les 
faints  % d’orner  leurs  églifes , de  faire  tous  les  ans  quel- 
ques pieux  pèlerinages  , principalement  dans  les 
lieux  où  Ion  honoroit  la  fainte  Vierge.  Ce  fut 
pour  entretenir  fon  culte  que  le  premier  jour  de  Mai 
il  fit  faire  une  proceflion  lolemnelle  â Paris  , & or- 
donna de  faire  fonner  les  cloches  â midi,  afin  que  cha- 
cun récitât  alors  l 'Angélus  & Y Ave  Maria  , pour  at- 
tirer la  protection  de  la  Vierge  en  faveur  de  la  paix  fi 
néceflaire  â fon  royaume  : ce  que  plufieurs  regar- 
doient  comme  un  effet  de  fon  hipocrifie,  ou  plutôt 
de  fa  bizarrerie,  qui  fouvent  lui  faifoit  négliger l’ef- 
fenticl  de  la  vraie  dévotion  pour  s’attacher  âccs  pra- 
tiques extérieures.  Et  parce  que  le  même  jour  qu’il 
Et  faire  cette  proceflion , Guillaume  Chartier  évêque 
de  Paris,  mourut  fubitement,  on  foupçonna  que  le 
Toi  l’avoit  fait  empoifonner,  parce  qaàd  en  vouloit 
â ce  prélat , pour  lui  avoir  été  contrair^ans  la  guer- 
re du  bien  public.  Ce  prélat  s’étoit  rendu  très- recom- 
mandable par  fa  doétrine  & par  fa  pieté.  Il  eut  deux 
freres,  l’un  nommé  Jean,  religieux  Bénédictin  , & 
auteur  de  la  grande  chronique  de  faint  Denis,  l’au- 
tre nommé  Alain,  qui  a écrit  la  vie  de  Charles  V II- 
dont  il  a été  fecretaire. 

Louis  XI.  craignant  que  le  pape  ne  fût  fâché  con- 
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tre  lui  de  la  maniéré  avec  laquelle  il  avoit  reçu  le  car- 
am^kaem17au  * ^inal  Beflarion , lui  envoïa  dans  cette  année  des  am- 
fjpc-  baffadeurs,à  la  tcte  defquels étoit  Thibaud  deLuxem- 

Tapitnf.  t? ji. 4 \o.  t-,our£  évêque  du  Mans. ils  eurent  audience  de  Ta  fain- 
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tete  le  huitième  de  Juin^ans  un  conliltoire  en  pre- 
fence  des  cardinaux.  Le  cardinal  de  Pavie  qui  étoit  du 
nombre,  &qui  parle  de  cette  ambaffade , ne  rappor- 
te point  ce  qui  y fut  dit.  On  dit  que  Louisdemandoit 
au  faint  pere  par  fes  ambafladeurs , qu’on  convoquât 
un  concile  à Lion , où  tous  les  princes  Chrétiens  s’af- 
fèmbleroient , afin  que  réunis  enfemble  on  prît  des 
mefures  jufles  & conformes  au  bien  commun  delà  re- 
ligion i que  Charles  de  Bourbon  prince  du  fang  & ar- 
chevêque de  Lion  , fût  créé  cardinal  i qu’on  n’admît 
point  d’évêque  en  France  qui  ne  fût  agréable  au  roi  >, 
que  les  ordinaires  euffent  du  moins  la  collation  des 
bénéfices  de  mois  en  mois  â leur  tour  avec  le  pape  i. 
que  les  taxes  des  bénéfices  vacans  fuflent  réduites  fé- 
lon le  décret  du  concile  de  Confiance  >.  que  les  procès 
ne  fufifenr  point  évoquez  à Rome  en  première  inflan- 
ce  y que  le  clergé  déjà  épuilé  ne  fût  point  obligé  de 
payer  les  décimes  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  ; en- 
fin que  certains  articles  de  la  pragmatique  fanélion 
fuflent  modjMpz  ou  expliquez  dans  une  aflemblée 
des  états  du  TOiaume  convoquée  à ce  fiujet. 
gxlw  ^ ^ A toutes  ces  demandes  le  pape  répondit  qu’il  étoit. 
îemandcspaI«  hors  de  faifon  de  demander  la  convocation  d’un 
concile,  qui  exigeoit  un  tems  confidérable , lorfque 
le  mal  étoit  preilant  , & que  les  progrès  des  Turcs, 
rendoientles  moindres  délais  très-  préjudiciables  à la 
religion  ;que  les  autres  princes  chrétiens,  ou  s’étoient 
déjà  acquittez  de  ce  qu’ils  avoient  promis.,  ou  écoient. 
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prêts  à le  faire  » que  le  roi  de  France  devoit  fe  joindre 
à eux^our  ne  pas  différer  u ne  oeuvre  fi  fainte,  ni  em- 
pêcher la  levée  des  décimes  du  clergé  dans  fes états, 
& les  aumônes  des  fidèles  : Qu’en  toute  autre  chofe  , 
le  faint  fiége  lui  donneroit  des  témoignages  de  fa 
bienveillance  & de  fon  afleéfion  , & qu’il  ne  man- 
queroit  jamais  de  le  lui  faire  connoître , quand  l’occa- 
fion  s’en  préfenteroit.  On  trouve  dans  le  droit  canon 
une  bulle  de  ce  pape  pour  la  France , datée  du  feptié- 
nie  d’Août  , touchant  les  bénéfices,  les  grâces,  les 
procès-&les  taxes,  conformément  aux  demandes  du 
Toi  Louis  XI.  Cependant  on  croit  qu’elle  ne  fut  point 
mife  à exécution, parce  qu’elle  étoit  contraire  au  droit 
commun  & aux  conciles  de  Confiance  & de  Balle. 
L’archevêque  de  Lion  pour  lequel  le  roi  demandoit 
un  chapeau  de  cardinal , ne  l’eut  que  quatre  ans  après 
dans  une  promotion  faite  en  1476.  mais  le  pape  le 
fit  dans  cette  année  légat  d’Avignon. 

Amedée  IX.  dit  le  Bienheureux , fils  de  Louis  duc 
de  Savoie,  & d’Anne  de  Chypre,  né  àTonon  le  pre- 
mier de  Février  143  5.  mourut  cette  année  à Verceil 
la  veille  de  Pâques , âgé  de  trente-fept  ans.  Il  avoit 
fuccedc  aux  états  de  Ion  pere  en  1468.  C’étoit  un 
prince  qui  avoit  beaucoup  de  pieté  , qui  aimoit  la 
jüftice  , & qui  pardonnoit  genéreufement  à fes  en- 
nemis. Ses^naladies  continuelles  l’obligerent  de  don- 
ner la  regence  de  fes  états  à Yolande  de  France  fon 
époufe  , qui  les  gouverna  avec  beaucoup  de  fagelle. 
Les  grands  en  furent  jaloux  , & voulurent  avoir 
part  au  gouvernement.  Le  comte  de  Breffe  pour  fa- 
vorifer  ce  parti,  entra  en  Savoie  dans  le  mois  de  Juillet 
de  f année  précédente  i ôc  ayant  furpris  Montmeil- 
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lant,  s’y  faille  d’Amedée  , qu’il  mena  à Chambetyi 
Mais  Louis  XI  . envoia  des  troupes  au  fecours  4m  duc 
& les  princes  révoltez  avec  le  comte  de  Brefle  deman- 
dèrent la  paix  , qu’on  leur  accorda.  La  fainteté  d’As 
medée  juftifiée  par  plufieurs  miracles , lui  a fait  don- 
ner le  titre  de  bienheureux»  Il  étoit  engore  au  ber- 
ceau lorfqu’il  fut  accordé  à Tours  le  feiziéme  d’Août 
1436.  avec  Yolande.de  France  fille  du  roi  Charles 
VIL  & de  Marie  d’Anjou..  Ce  mariage  qui  ne  fut, 
confommé  qu’en  14^1.  à FeuFS  en  Forez  , fiit  béni 
par  la.naiflance  de  fix  fils  & de  quatre  filles.  Philibert, 
ion  fils  aîné  lui  fucceda. 

Jean  Gafton  de  Foix  captai  de  Buch,  mourut  aulIL 
dans  le  mois  d'Avril  à Bourdeaux.  On  l’appelloit  le. 
prince  de  Viane,  parce  qu’il  étoit  héritier  prélomp- 
tifduroïaume  de  Navarre.  Il  avoit  été  opiniâtrement 
attaché  au  parti  des- Anglois  jufqu’en  1463.  Mais. 
Louis  XI.  le  gagna,  & lui  fit  époufer  Magdelainede? 
France  fa  foeur.  Gafton  eneutdeuxenfansvunfils& 
une  fille.  Le  fils  nommé  Phœbus  fut  roi  de  Navarre  >. 
mais  étant  mort  allez  jeune,  fa  futur  lui  fucceda.  Cette 
princefle  fit  palier  quelques  années  apres  la  couronne 
de  Navafre.dans  la  mailon  d’Albret , d’où  enfuite  elle- 
eft  tombée  dans  celle  de  France.  La  mort  de  Nicolas, 
fils  de  Jean  duc  de  Calabre  S c de  Lorraine , fuivit  de. 
près  celle  de  Gafton.  Ce  prince  mourut  à Nanci  fans, 
enfans.  Sa  tante  Yolande  lui  fucceda.  Elle  étoit  fille, 
de  René  roi  de  Sicile , comte  de  Provence  & d’An- 
jou, veuve  de  Ferri  de  Lorraine  comte  de  Vaudemont. 
de  qui  elle  avoit  un  fils  nommé  René.  C’eft  de  ce  der- 
nier René  que  font  forris  tous  les  princes  de  Lorraine^ 
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Sf e , mourut  aufli  cette  année  1472..  le  vingt-troifié-  “ 

me  de  Novembre  dans  un  âee  fort  avancé.  M.  Cave  Ani  47  ^ 

recule  fa  mort  jufqu’en  147}.  un  an  plus  tard.  Il  Monde  gIum 

étoit  né  à Cambrai , mais  il  fit  fes  études  à Paris  dans  Chlrl‘c^• 

le  college  de  Navarre.  Après  avoir  achevé  d'y1  ex  pli- 

quer  le  maître  des  fcntences  avec  réputation  , l’an  «"•“•'hV' 

1414.  il  reçut  le  bonnet  dedodteur  en  théologie  de 

la  faculté  de  Paris.  Il  prêcha. aufli  avec  fiucccs  dans 

cette  grande  ville.  En  145 1.  on  l’élut  doïen  du  cha- 

pitre  de  Cambrai.  11  aflifta  au  concile  de  Balle , & tra- 

vailla-avec  zélé  pour  ramener  les  Huflites  à l’églife. 

Il  fut  un  des  députez  de  te  concile  vers  les.  Bohé- 
miens , fie  il  n’oublia  rien  pour  réuflir  dans  fa  léga- 
tion. Il  a vécu  fort  long-tems,  fie  a ctédoyen  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris.  Etant  de  retour  à Balle 
il  difputa  pendant  quatre  jours  contre  Nicolas  Gz- 
lecus  Thaborite,  fur  l’article  de  la  punition  publi- 
que des  péchez.  Nous  avons  fon  difeours.  Il  répon- 
dit encore  depuis  à diverfes  confultations  qu’on  a 
données  en  deux  volumes  in-fol.  à Bruxelles.en  1478! 

Le  premier  fous  le  titre  de  Sporut,  contient  diftèrens 
traitez  de  la  confervationdes  biens  de  l’églife,  fiede- 
fies  défenfeurs;  de  la  virginité  perpétuelle  de  Marie  r 
contre  les  Iconomaques  i fit  du  célibat  des  eccléfia- 
ûiques.  Le  fécond  publié  un  an  aptes  fous  le  titrfe 
de  Sportula , renferme  les  traitez  de  l’éleétion  dutraî-; 
tre  Judas  4 de  la  hiérarchie  eccléfiaftique  i des  re- 
venus pour  vivre , des  dîmes , des  images , de  la  cou*, 
fèflion,  fitc.  On.  a dans,  la  bibliothèque  du  college, 
de  Navarre  beaucoup  d’autres  ouvrages  manuferitsr 
de  ce. docteur  , un  commentaire  fur  le  maître  de9 
fentenecs  un.  tuile  de  la  communion  des  laïcv 
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■ fous  une  feule  efpece  i des  cas  de  confcience  , & un. 

An.  147a.  grand  nombre  de  fermons. 
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An.  1473.  T E S Vénitiens  avec  les  fecours  envoyez  par  le 

j I j pape  &:  par  quelques  princes  d’Italie  , conti- 

rrogrèsdebflotte  nuoient  toujours  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Mo- 
des Vénitiens  con-  . « < 1 I 1 n * r • • r 1 

ue les  Turcs.  cenigo  general  delà  Hotte  Vénitienne  , recourut  le 

prince  de  Caramanie  qui  avoir  fait  alliance  avec  le 
roi  de  Perfe  , parce  que  Mahomet  l’avoit  dépouille 
d’une  partie  de  fa  principauté.  Ce  prince  aidé  non- 
feulement  des  Vénitiens , mais  encore  de  la  flotte  du 
roi  de  Naples , qui  étoit  alors  de  dix  galeres , & de 
celle  du  pape  qui  en  avoir  autant , rétablit  les  trois 
principales  villes  de  fes  états.  Après  cette  expédi- 
tion, Mocenigo,  pour  ne  pas  demeurer  oifif,  rava- 
gea toute  la  Lycie  , pendant  qu’Ufum-CalIan  roi  de 
Perfe  attaquoit  les  Turcs  d’un  autre  côté.  Dans  une 
première  aôtion  il  eut  l’avantage  , & le  beglerby 
d’Europe,  c’eft-à  dire  le  gouverneur  de  la  provin- 
ce de  la  Turquie  en  Europe,  y fut  tué  avec  plulieurs 
ie  ro- 'de p-  r Pfinces  & officiers.  Mais  dans  un  fécond  combat  il 
vaimjiieiir  dans  un  eut  du  deflous.  Mahomet  le  battit  avec  fon  artille- 
la™t" dans°un' ré-  nc  > Ie  Perfan  n’ayant  pas  encore  reçu  les  canons 
tond.  des  Vénitiens.  Cette  vi&oire  coûta  au  fultan  plus 

ulZui!.  ùi!Vf\  de  quarante- mille  hommes.  Ufum-CalTan  y perdit 
fon  fils  i qui  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe.  C’é- 
toit  un  jeane  homme  plein  de  courage  , qui  avoit 
fait  des  merveilles  dans  le  premier  combat , &.à  qui 
l’on  étoit  redevable  de  la  victoire.  Le  roi  de  Perfe 
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apres  avoir  été  battu  , fe  retira  dans  les  montagnes 
d'Armenie  avec  fon  autre  fils,  pendant  que  Maho- 
met ayant  ravagé  tout  le  pars,  s’en  retourna  à Con- 
ûantinople  emmenant  avec  lut  beaucoup  de  prifon- 
niers.  il  en  failoit  couper  cinq  cent  par  le  milieu  du 
corps  à chaque  logement  qu’il  faifoit , pour  répan- 
dre par-tout  la  terreur. 

On  dit  qu’alors  un  jeune  Sicilien  nommé  Antoi- 
ne vint  trouver  Mocenigo  général  de  la  flotte  Véni- 
tienne, àNapoli  deRomanie,  ville  du  Peloponnefe 
où  il  pafloit  l’hyver , & lui  dit  que  les  Turcs  l’ayant 
pris  à Chalais , & l’ayant  enfuite  mené  à Gallipoli 
où  il  fervoit,  il  s’étoit  apperçu  que  la  flotte  de  Ma- 
homet n’y  étoit  point  gardéé,  non  plus  qu’un  grand 
arfenal  qui  étoit  proche , &c  dans  lequel  il  y avoit  de 
quoi  équipper  plus  de  cent  galeres  ; qu’il  s’oflroit 
d’aller  brûler  l’un  & l’autre.  Mocenigo  le  loua  de 
fon  defléin  , accepta  fes  oflres , & lui  fournit  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire.  Le  jeune  homme  prit  une  cha- 
loupe remplie  de  pommes , &:  ayant  pafle  les  Darda- 
nelles en  marchand  fiuitier,  il  arrivai  Gallipoli , où 
il  commença  à vendre  fes  pommas.  La  nuit  luivante 
il  mit  le  feu  il’arfenal  qui  fut  confumé.  Mais  ayant 
voulu  faire  la  même  chofe  à la  flotte  , le  fucccs  ne 
fut  pas  fi  heureux  -,  on  accourut  au  bruit , on  étei- 
gnit le  feui  &:  le  Sicilien  voyant  que  fon  entreprife 
avoir  échoué , prit  la  fuite  dans  la  crainte  d’etre  ar- 
reté, & tâcha  de  pafler  l’Hellefpont  ice  qu’il  ne  put 
faire  , parce  que  (a  chaloupe  coula  à fond.  Il  fut 
donc  obligé  de  le  lauver  dans  la  forêt  prochaine  , où 
il  fut  reconnu  pour  l’auteur  de  l’incendie  , par  le: 
moyen  du  rtfte  de  fes  pommes  qui  flott oient  fur. 
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l’eau.  On  le  faifit  , & on  le  conduifit  à Mahomet,' 
qui  le  fit  couper  par  le  milieu  du  corps  ; ce  qu’il  fouf- 
frit  avec  beaucoup  de  confiance.  Le  fenat  de  Venife 
fit  une  penfion  à Ton  pere  , & maria  fa  feeur  des  de- 
niers publies. 

•Pendant  que  les  Vénitiens  faifoient  ainfi  la  guer- 
re aux  Turcs,  le  pape  eut  avis  que  Mahomet  folli- 
citoit  fort  Matthias  roi  de  Hongrie , à faire  la  paix, 
& à tourner  toutes  fes  forces  contre  le  roi  de  Perfe  -ï 
que  déjà  Matthias  avoit  envoie  fes  ambafTadeurs  à 
Conflantinople  pour  convenir  des  articles  du  traité  , 
& qu’il  demandoit  entr’autres  la  reflitution  de  la 
Bofnie  & de  la  Servie , ou  du  moins  de  l’une  de  ces 
deux  provinces  , promettant  de  fon  côté  de  faire  la 
guerre  au  roi  de  Perfe,  fi  le  Turc  lui  fournifToit  l’ar- 
gent néceflaire.  Sur  ces  nouvelles  le  pape  écrivit 

O renient  àMatthias  pour  le  détourner  d’un  def- 
pernicieux,  & manda  à Louis  évêque  de  Fer- 
rare  fon  nonce  en  Hongrie  , d’examiner  foigneufe- 
ment  fi  cette  paix  dont  on  parloir,  n’étoit  point  une 
■feinte  controuvée  par  Matthias , pour  tirer  de  l’ar- 
gent du  faint  fiégo:  ce  qui  pouvoir  bien  ctre,  puif- 
que  la  paix  ne  fe  fit  pas  ; à moins  qu’on  ne  dife  que 
Mahomet  ayant  battu  le  roi  de  Perfe,  fe  mit  enfuire 
peu  en  peine  du  roi  de  Hongrie. 

Jacques  ufurpateur  du  roïaume  de  Chypre,  mou- 
rut cette  année.  Il  étoit  fils  naturel  de  Charlotte 
reine  légitime  de  Chypre , qui -étoit  mariée  a Louis 
duc  de'Savoie  ; mais  le  défir  de  regner  lui  fit  tout  en- 
treprendre pourchafier  l’un  & l’autre  i & il  y réuffit 
par  le  fecours  que  lui  procura  le  foudan  d'Egypte. 
•Charlotte  obligée  de  fuir , fe  retira  à Rhodes , &: 

tenta 
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•tenta  en  vain  de  rentrer  dans  Tes  états.  Elle  vint  en- 
fuite  à Rome  pour  implorer  l’afliftance  du  pape: 
mais  tous  les  projets  que  l’on  fit  pour  fon  rétablif- 
fement , échoüerent.  Voyant  fon  ennemi  mort , fes 
efperances  fe  renouvelèrent  : mais  Jacques  avoit 
pris  des  mefures  pour  empêcher  qu’elle  ne  rentrât 
dans  fes  états.  Il  avoit  fait  un  teftament  par  lequel 
il  inftituoit  fes  heritiers  Çatherine  fon  époufe,  fille 
de  Marc  Cornaro  fenateur  Vénitien , qui  étoit  en- 
ceinte , Sc  l'enfant  qui  en  naîtroit.  Et  avant  de  mou- 
rir , il  recommanda  l’un  & l’autre  au  fenat  & au  gé- 
néral Mocenigo.Si  l’enfant  que  l’on  attendoitdeCa- 
therine  mouroit,  Jacques  ordonnoit  par  le  meme 
teftament  que  Jean  fon  fils  bâtard  fuccederoit  ; au 
défaut  de  ce  dernier , un  autre  bâtard  de  même  nom; 
& à leur  défaut , Charlotte  fa  fille  bâtarde  : & que  fi 
tous  ceux-là  mouroient  fans  pofterité , l’ifle  de  Chy- 
pre pafleroit  au  plus  proche  de  la  maifon  de  Lufi- 
gnan.  Le  fénat  qui  avoit  adopté  Catherine,  confen- 
tit  à toutes  les  claufes  du  teftament , & le  général 
Mocenigo  prit  le  gouvernement  de  cet  état.  Ce  fut 
à lui  que  Charlotte  s’adrefia:  elle  lui  remontra  fes 
droits,  le  prefla  de  lui  rendre  juftice,  & delà  réta- 
blir dans  Ion  roïaume  ; fes  prières  furent  inutiles. 
Mocenigo  lui  répondit  que  le  royaume  étoit  acquis 
par  le  droit  desarmes  à Catherine  veuve  de  Jacques, 
& à l’enfant  qui  en  naîtroit,  & qu’on  ne  pouvoir  en 
reconnoître  d’autre;  & Charlotte ceffa  fes  pourfui- 
tes,  ne  pouvant  faire  autrement.  Peu  detemv  apres 
Catherine  accoucha  d'un  fils  qui  fut  nommé  comme 
fon  pere , & couronné  deux  mois  apres. 

Mais  il  s’éleva  contre  elle  un  ennemi  beaucoup 
Tome  XXIII.  ' B b b 
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plus  â craindre  que  Charlotte.  L’archevêque  deCfiy- 
pre,  Catalan  de  nation,  qui  étoit  alors  ambafladeur 
auprès  de  Ferdinand  roi  de  Naples , n’eût  pas  plu- 
tôt appris  la  mort  du  roi , qu’il  penfa  férieufement 
à fe  rendre  maître  de  la  couronne  , avec  le  fecours 
des  Catalans  qui  y pofledoient  Beaucoup  deforteref- 
fcs.  Pour  y reuffir , il  engagea  Fcrdinand'de  marier 
Ton  fils  bâtard  avec  Charlotte  autre  bâtarde  de  Jac- 
ques, ÔC  après  cet  accord  il' partit  avec  un  envoyé 
du  roi  de  Naples.  A leur  arrivée  ils  firent  aflalfiner 
un  oncle  ôc  un  coufin  germain  de  la’reine  Catherine. 
L'archevêque  fiança  le  fils  de  Ferdinand  avec  la  fille 
de  Jacques  qui  n’avoit  encore  que  foc  ans*  ôc  on  lui 
donna  la  qualité  de  prince  de  Galilée, fuivant  la  cou- 
tume des  Cypriots , qui  cro'iant  leur  fouverain  roi 
de  forufalem. , donnoient  ce  premier  titre  à celui  qui 
devoit  fuccedér  au  roïaume.  Les  deux  conjurez  s’em- 
parèrent dés  places  ôc  de  tous  les  forts  de  Pille.  Ils 
voulurent  contraindre  la  reine  Catherine  d’écrire  2 
Venife  quelle  avoit  plein  pouvoir  de  commander 
avec  fon  fils,  ôc  que  fon  oncle  n’avoit  été  tué  qu’l 
caufe  de  fon  ambition  demelùrcc  5c  fon  avaxice  lor=- 
dide  ; mais  elle  ne  le  voulut  point. 

Charlotte  l’ancienne  reine  voïant  qu’elle  ne  pou, 
voit  pluscfperer  de  rentrer  dans  le  roïaume  de  Chy- 
pre , y renonça  folemncllèment  en  préfence  du  fou- 
verain pontife  ôc  des  cardinaux , en  laveur  d’Amedée.- 
IX.  duc  de  Savoÿe  frere  de  Louis  fon  mari  : elle  prit, 
le  parti  de  relier  à Rome  , ôc  le  pape  luialfignaune. 
penfion  honnête.  Elle  y mourut  le  feiziéme  Juillet. 
1487.  ôc  fut  enterrée  dans  l’eglile  de  faint  Pierre. 

L’ignorance  regnoit  tellement  en  Efpagne.,  mc-- 
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«ne  parmi  les  ecclefiaftiques , qu’à  peine  s’en  trou-  — 1 ■ ■' 
voit-il  quelques-uns  qui  fçuffent  le  latin.  La  bonne  ^N* 1 ^ ?'• 
-chere  & la  débauche  étoient  leurs  plus  ordinaires  EfpleneTole<le  ** 
occupations  i le  concubinage  «toit  prefque  public  rMmriMS  tiJf, 
parmi  eux,  & le  moindre  de  leurs  déreglemensétoit 
de  porter  les  armes  & d’aller  à la  guerre.  Rien  n’é-  tem  x| 
«oit  plus  commun  que  de  vendre  ôc  d’acheter  desbé-  tt  *44»-. 
néfices.  On  ne  s’en  faifoit  pas  même  de  fcrupule.  Le 
cardinal  deBorgia  légat  du  pape  étant  encore  à Ma- 
drid , on  tint  une  aflemblée  extraordinaire  des  pré- 
lats du  royaume  & des  plus  considérables  ecclefiaf- 
tiques pour  les  affaires  de  fa  légation  ; ôc  dans  cette 
aflemblée  on  propofa  aufîi  des  moïens  pour  réformer 
les  abus  dont  nous  venons  de  parler.  On  réfoluten- 
tre  autres  de  demander  à fa  fainteté  qu’elle  permît 
déformais  qu’il  y eût  dans  toutes  les  églifes  cathé- 
drales d£ux  canonicats,  dont  l’un  fe  donneroitàun 
théologien,  & l’autre  à un  jurifconfulte  ou  à un  ca- 
nonise , & que  ces  deux  chanoines  feroient  choifis 
par  l’évêque  & le  chapitre  conjointement.  Le  pape 
ht  aufli-tôt  expédier  une  bulle  pour  confirmer  cette 
demande.  : -• 

Mais  comme  ce  réglement  ne  fuffifoit  pas  pour 
remedier  à tous  les  défordres , dom  Alphonfie  de  Ca- 
rillo archevêque  de  Tolede,  convoqua  un  concile 
provincial  des  évêques  fes  fuffragans  dans  la  ville 
d’Aranda.  Ce  concile  fut  très-nombreux.  On  dit  que 
l’intention  fecretede  l’archevêque  en  l’affemblant, 
étoit  de  fortifier  le  parti  de  Ferdinand  & d’ifabelle 
aufquels  ce  prélat  étoit  entièrement  dévoüé  , en 
cherchant  les  moïens  d’attirer  dans  leurs  intérêts 
ceux  qui  fe  troyveroient  à cette  aflemblée.  Quoi 
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380  Histoire  Ecoles  1 astique. 
qu’il  en  loir,  on  y fit  vingt-neuf  réglemens  fur  îa 
difcipline  ecclefiaftique  dont  les  principaux  fonc: 
Que  les  archevêques  tiendroient  des  conciles  pro>. 
vinriaux  au  moins  cous  les  deux  ans , & les  évêques 
des  fynodes  tous  les  ans  : Que  les  palleurs  auront 
loin  d’avoir  par  écrit  les  articles  deioi , & de  les  faire 
connoître  au  peuple:  Qu’on  ne  conférera  point  les 
ordres  facrez  2 ceux  qui  ne  fçauront  pas  le  latin  : 
Qu’on  ne  recevra  point  les  clercs  d’un  autre  diocefe 
fans  des  lettres  de  leurs  évêques  : Que  les  ecclefia- 
Itiques  ne  porteront  point  le  deüil  : Que  les  évêques 
ne  paroîttont  jamais  en  public  qu’en  rochet  & en 
camail:  Qu’ils  ne  porteront  jamais  d’habits  de  foie  » 
& qu’ils  le  feront  lire  l’écriture  fainte  à leur  table 
pendant  leurs  repas:  Qu’ils  célébreront  la  mefTe  au. 
moins  trois  fois  l’année , & les  autres  prêtres  quatre 
fois  : Que  l’on  obfervera  les  dimanches  & les  fêtes 
ens’abllenant  de  tout  œuvre  forvile  : Queleseccle* 
fiaftiques  ne  ferviront  point  de  foldats  ,ni  n’en  four* 
niront  point  aux  feigneurs  temporels  à l’exception 
du  roi  : Qu’on  ne  célébrera  point  les  noces  dans  les 
tems  défendus  : les  autres  canons  contiennent  des 
reglemens  contre  les  ecclefiaftâques  concubinaires,.. 
contre  les  mariages  clandeftins,  la  fomonie,  lesfpe- 
dlaeles  qu’on  reprefontok  dans  les  cglifes,  les  jeux, 
défendus  aux  gais  d’églife , les  duellifies  > les  ravifo 
fours  autres.. 

Le  dix-  fopciéme  de  Juin  le  pape  écrivit  au  vicaire 
dè  Boulogne  pour  s’informer  de  lui  s’il  écoit  vrai  que 
quelques  religieux  Carmes  euffent  eu  la  témérité  de 
fourenir  dans  les  difputes  & dans  leurs  fermons  que 
ce  n’étoit  point  uneheréfie  de  confuker  les  démons. 
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Le  vingt- neuvième  d’ Août  il  confirma  la  conflitu-  — — — 
tion  de  Paul  II.  fur  la  réduction  du  jubilé  à vingt-  An.  '47?* 
cin<]  ans,  St  fit  publier  qu’il  le  commenceroit  la  veille 
de  Noël  de  l’année  luivante  1474.  voulant  quetoutes 
les  indulgences  accordées  dans  toute  l’églife  fuflënt 
fufpenducs  pendant  tout  le  tems  que  dureroitle  j.u- 
bile. 

Le  neveu  du  pape  Pierre  RiarioCordelier&  car-  x. 
dinal  de  laine  Sixte  faifoit  toujours  des  dépenfes  ex-  no'nommé' ' ié£î 
eeffives  à Rome :il  donna  dans  cette  année  deux  repas  d"°u"l[’,ulie- 
fi  fomptueux  . que  le  cardinal  de  Pavie  ne  fait  pasdif-  PaPc  confirme 

r 1 ,rj  ‘ , , • 1 < 1 1 U réglé  des  reli- 

faculte  de  dire  qu  on  n en  avoir  jamais  donne  de  pa-  gicux  Minimes, 
refis  dans  les  ficelés  précedens , même  parmi  les 
païens.Il  donna  le  premier  aux  ambafladeurs  deFran-  fs'xt' 

ce,  & l’autre  à la  fille  de  Ferdinand  roi  de  Naples , 
époufe  d’Hercuie  d’Eft  duc  de  Ferrare,  à laquelle  il 
fit  des  prefens  confiderables  , qui  marquoient  l’ex- 
ceflive  prodigalité  du  cardinal.  Celui  de  Pavie  gé- 
mit de  ces  excez  dans  les  lettres.  Riario  fut  nommé 
cette  année  par  le  pape  Ton  oncle  à la  légation  de 
l'.Onibriie , & enfùite  de  toute  l'Italie  : on  lui  fit  des 
entrées  magnifiques  dans  les  principales  villes  où 
l’on  étoit  bien  aiiè  de  flatter  fa  vanité  pour  fe  ména- 
ger les  bonnesgraces  du  faint  pere. 

Le  vingt-troifiémedcMai  le  pape  confirma  la  ré- 
glé des  religieux  Minimes  inftituez  par  François  de  1 
Paule  , comme  on  a dit  ailleurs.  Ce  Saint  retiré  dans 
un  rocher  fur  le  bordée  la  mer , n’avoit  point  d’au- 
tre lit  que  le  roc,  point  d’autres  alirnens  que  des 
herbes  ôedes  racines, point  d’autre  vêtement  qu’un1 
rude  cilucefous  un  habit  fott  vil.  Il  commença  à avoir 
des  difciples  à l’âge  de  vingt  ans.  lllesaflembla  dans- 
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382.  Histoire  Ecclesiastique. 
un  petit  hermitage  qu’on  bâtit  en  ce  lieu.  La  ils 
chantoienc  enfemble  les  loüanges  de  Dieu  , & un 
prêtre  de  la  paroiffe  voifine  venoit  de  teras  en  tems 
dire  la  méfié.  Mais  lé  nombre  de  fes  difciples  au- 
gmentant, avec  la  charité  des  fidèles  qui  contri- 
buoient  au  foutien  de  ce  nouvel  inftitut,  François 
fitconftruire  un  plus  grand  monaftere  & une  eglife. 
avec  la  permifiion  de  Pyrrho  archevêque  deCofen- 
za.  Ce  bâtiment  étant  achevé,  il  établit  dans  fa  com- 
munauté un  régime  uniforme  , en  alTujettifiant  fés 
difciples  par  un  quatrième  vœu  â l’obfervance  d’un 
carême  continuel  fans  ufer  de  beurre  ni  d’œufs.  La 
t épuration  de  cet  établiflément  devint  très-grande 
en  moins  de  quinze  ou  feize  an?.  Cette  congréga- 
tion n’étoit  alors  compofée  que  de  laïques,  â l’exce- 
ption de  quelques  clercs  en  petit  nombre,  & d’un 
feul  prêtre  do&eur  en  droit  nommé  Balthafar  deSpi- 
no,qui  fut  depuis  conféfléur  du  pape  Innocent  VIII. 
durant  quelque  tems.L’archevcque  de  Cofenza  char- 
méde  leur  pieté,  leur  accorda  divers  privilèges.  Le 
pape  les  confirma  , & établit  François  fuperieur  gé- 
néral de  la  congrégation. 

Le  feptiéme  de  Mai  de  cette  année  le  pape  fit  une 

!)romotion*de  huit  cardinaux,  ôefur  lesinftancesde 
'empereur,  du  roi  de  France  & de  Ferdinand  roi  de 
Naples-,  il  réferva  trois  fujets  tels'  que  ces  princes 
voudroient  les  choifir  pour  leur  conférer  aufii  pu- 
bliquement cette  dignité  quand  leur  intention  lui 
feroit  connue.  Cette  réferve  caufa  beaucoup  de  dif- 
putes , fur-tout  quand  on  eut  connu  les  fujets  qu’on 
vouloit  élire.  Chacun  avoit  un  parti-  favorable  ôc 
un  parti  ennemi»  enforte  qu’on  ne  put  s’accorder. 
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Sur  cette  altercation  on  remit  l’élection  à la  promo-  — — 
tion  prochaine.  Voici  les  noms  des  huit  cjui  furent  An.  1473. 
alors  élus  Philippe  de  Levis  François , archevêque 
d’Arles  du  titre  de  faint  Pierre  & lainr  Marcellin 
Etienne  Nardino  natif  du  Frioul’archèvcque  de  Mi- 
lan du  titre  de  faint  Adrien  , puis  de  fainte  Marie*  . % 

au-delà  du  Tibre.  Auxias  du  Puy  Efpagnol  arche- 
vêque de  Montreal  en  Sicile  > du  titre  de  faint  Vi- 
tal , puis  de  fainte  Sabine.  Pierre  Gonzalez  de  Men- 
doza évêque  de  Sagonne , du  titre  de  fainte  Marie 
in  Dominica  , puis  de  fainte  Croix  de  Jerufalem , & 
archevêque,  de  Tolede.  Antoine-Jacques  Venerio  , 
natif  de  Recanati,  évêque  de  Syracufe.puisde  Leorf 
& dé  Cuença , du  titre  de  faint  Vite , de  faint  Mo- 
defte  & de  faint  Clement.  Jean-Baptifte*  Cibo  Gé- 
nois, évêque  de  Melfi,  du  titre  de  fainte  Balbine,, 
puis  de  fainte  Cecile  , & devenu  pape  fous  le  nom 
d’innocent  VIII.  Jean  Arcimboldi  Parmefan*,évêque 
deNovarre , du  titre  de  faint  Nerée  & faint  Achil- 
lée  , puis  de  fainte  Praxede,  & archevêque  de  Mi- 
lan. Etienne Hugonet  François,  évêque  de  Maçon,, 
du  titre  de  fainte  Lucie. 

Peu  contens  de  cette  promotion dit  le  cardinal 
dePavie,  on  nous  menace  encore  d’une  autre  pour  675 
le  mois  de  Juin  \ mais  elle  ne  fe  fit  pas.  Dans  une  dm 

autre  de  fes  lettres  il  dit  qu’on  l’avoit  reculée  juf- 
qu’à  la  fête  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur , où’ 
nous  ne  voïons  point  encore  qu’elle  fe  foit  faite.  Le 
meme  cardinal  blâme  beaucoup  ces  fréquentes  pro- 
motions. il  prétend  même  que  les  papes  feuls  ne* 
peuvent  créer  de  cardinaux  à leur  volonté  , & qu’ils 
doivent  auparavanrprendre  les  avis  du  facré  college. 


384  Histoire  Ecclesiastique. 

■ Il  écrivit  au  nom  du  papeâdom  Juan  d’Arragon. 

An.  1473*  qUi  vouloir  qu’on  confirmât  à Rome  l’évêché  de  Sar- 
ragofTe  à Alphonfe  bâtard  de  Ton  fils  Ferdinand,  qui 
n’avoit  pas  encore  fix  ans.  Il  excufe  fa  fainteté  de  ce 
qu’elle  ne  peut , fans  violer  les  faints  canons  & tou- 
tes  les  loix  de  l’églife , élever  â l’épifcopat  un  enfant, 
qu’elle  pouvoit  bien  le  difpenfer  du  défaut  de  naif- 
{ance , mais  non  pas  du  défaut  d’âge.  C’eft;  pourquoi 
après  beaucoup  de  difputes,  & de  conteftations  qui 
durèrent  allez  long-tems , le  pape  nomma  â cette 
* églife  Auxias  du  Puy  cardinal  du  titre  de  fainte  Sa- 

bine ôcvice-camerier  de  l’églife  Romaine  qui  étoit 
-déjà  archevêque  de  Montreal  en  Sicile.  Mais  comme 
le  roi  d’Arragon  ne  vouloir  point  y confentir,ni  per- 
mettre qu’il  prît  polTelfion  de  l’évêché , il  fallut  en 
venir  à un  accommodement.  Ferdinand  roi  de  Na- 
ples s’en  mêlai  & Sixte  IV.  qui  craignoit  ce  prince, 
confentit  qu’ Alphonfe  auroit  l’évêché  de  SarragolTe 
encommende  perpétuelle i introduifant  par- la,  dit 
le  cardinal  de  Pavie , un  nouvel  exemple  dont  les  pa- 
pes ôcles  rois  ont  bien  fiju  faire  ufage  dans  la  fuite, 
xi».  Adolphe  fils  d’ Arnoul  duc  de  Gueidres  ayant  été 

gogncaüni^eT  arrêté  par  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne, &con- 
chc  de  Gueidres  à dans  fe  château  deNamur , Arnoul,  comme 
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nous  l’avons  déjà  vu,  fut  rétabli  dans  fes  états  dont 
ce  fils  ingrat  l’avoit  chalfé.  Le  duc  de  Bourgogne  • 
> qui  n’oublioit  jamais  fes  propres  interets , penfaque 
cette  aélion  pourroit  lui  acquérir  le  duché  de  Guei- 
dres , & pour  y réuflir  plus  furement , il  combla  Ar- 
noul d’honneurs , Ôc  ménagea  toujours  fon  efprit. 
Arnoul  déshérita  en  effet  fon  fils  Adolphe,  & infti* 
tua  le  duc  fon  heritier.  Adolphe  quoique  prifonmer, 

avoit 


Livre  cent  quatorzième.'  3S5 
avoit  des  amis  dans  les  états  de  ion  pere  , ils  promi-  — — 
rent  de  le  favorifer.  ils  voulurent  même  le  tenter.  An.  1473. 

* 4 . , 

Mais  leur  parti  étoic  trOj*  foible  , il  fallut  céder.  Le 
duc  de  Bourgogne  s’empara  du  duché  , & l’unit  i 
Les  autres  états.  Cette  nouvelle  acquilition  lui  enfla 
tellement -le  cœur  , qu’il  eut  l’ambition  non-feule- 
ment d’ériger  fes  terres  en  royaume  , mais  encore 
de  fe  faire  reconnoître  roi  des  Romains’-,  en  ma- 
riant fa  fille  â Maximilien  fils  de  l’empereur  Fré- 
déric. • 

Louis  XI.  avoit  réfolu  de  punir  le  connétable  de  x r v. . 
faint  Pol  de  fa  peifidie  , & des  intrigues  qu’il  avoit  (e M6m  i punïîe 
pour  entretenir  la  guerre  > mais  pour  le  faire  fûre-  conncublc' 

• ment , il  lui  étoit  néceffaire  d’agir  de  concert  avec 
le  duc  de  Bourgogne  , ce  qui  n etoit  pas  aifé.  Le 
connétable  étoit  maître  de  Saint- Quentin  & d’au- 
tres villes  allez  conlidérables  qui  étoient  toutes  li- 
tuce^entre  la  France  &:  la  Flandre.*  Sa  charge  lui 
avoit  concilié  prelque  toute  la  noblefie  ; il  tenoit  les 
châteaux  de  Flam  & de  Bohain  , & il  poflëdoit  en 
qualité  de  proprietaire  prefque  toute  la  partie  des 
Païs-Bas , qui  s’étend  depuis  Calais  jufqu’au-delà  de 
Lille.  Le  duc  de  Bourgogne  étoit  aufii  fort  irrité 
contre  lui , â caufe  de  lés  artifices  pour-l’engager  â 
marier  fa  fille  au  duc  de  Guïenne.  Ces  deux  princes 
avoient  donc  interet  de  faire  fentir  au  connétable 
l’effet  de  leur  indignation.  Le  roi  fit  le  premier  pas 
pour  s’en  venger  i il  en  follicita  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Les  commiffaires  de  France  négocièrent  cette 
affaire  à Bruxelles  pendant  la  trêve,  & l’on  convint 
d’une  conférence  à Bovines  proche  Namur , où  l’on 
mitla  vie  du  connétable  en  compromis  entre  quatre 
Jome  XXlll.  ' " Ccc 
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perfonnes  de  confiance  , deux  François.,  le  feigneur 

An.  1475*  deCurton  & Jean  Heberge  qui  fut  depuis  évêque 
d’Evreux  ; deux  Flamands  le  chancelier  Hugonec 
& le  feigneur  d’Imbercourt , qui  tous  quatre  forent 
bien-tôt  d’accord. 

xv.  Us  convinrent  que  le  connétable  feroit  déclaré 

<lc  Loui>  XI.  tt  du  criminel  en  France  & dans  lesPaïs-Basj  que  le  roi  Sc 
Ie  ^uc  Bourgogne  agiroient  de  concert  pour  le 
; ^ touucu-  prendre  j que  le  premier  des  deux  qui  s’en  faifiroit  r 
lui  feroit  faire  fon  procès  pour  le  condamner  à mort- 
dans  les  huit  jours  fuivans  ; que  le  duc  de  Bourgo- 
gne auroit  la  meilleure  partie  de  fa  dépouille  , qui 
confiftoit  dans  les  places  de  Saint-Quentin  .de  Ham 
& de  Bohain , dans  tout  l’pr  & l’argent , les  pierre- 
ries & les  meubles  qui  s’y  trouvaient.,  & dans  la 
confifcation  de  tous  les  biens  du  coupable  fituez 
dans  les  Fais- Bas.  Le  connétable  fut  informé  de 
cette  réfolutioiy  il  fit  remontrer  à fa  majefté  ^u’oa 
lui  tendoit  un  piège , & que  c’étoit  le  dernier  effort 
du  duc  de  Boufgogne  , qui  n’ayant  pû  corrompre  1p. 
connétable , tâchoit  de  le  porter  par  défefpoir  à aban-i 
donner  le  roi  ; que  dans  le  même  terns  que  ce  duc 
foignoit  de  négocier  avec  la  France , il  le  follicitoit 
fous  main , & offroit  de  prendre  fa  prote&ion  contrq 
elle,  pourvu  qu’il  mît  Saint- Quentin  au  pouvoir  dq 
duc,  & c’étoit  juftement  ce  que  foroi  appréhendoit  : 
il  ne  douta  pas  que  le  duc  n’eût  découvert  lui-même 
au  connétable  ce  qu’on  maçhinoit  contre  lui  , pour 
l’attirer  dans  fon  parti. 

x vu  Ces  avisîct  les  réflexions  que  le  roi  y joignit  , Iqi 

«tdrcscontrJires*!  firent  changer  de  fentiment.  Il  écrivit  à les  deputez 
itixommidjircs.  <Je.Bovines-dene  rien  conclure  contre  le  connétable^ 
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tz  de  prolonger  feulement  la  trêve  pour  fix  mois  ou  r - 
une  année.  Mais  le  courier  trouva  que  les  députez  An.  147J. 
avoient  été  fi  diligens  , ^ue  la  ruine  du  connétable 
avoit  été  fignée  & arrêtée  dès  le  loir  précèdent.  Ils 
communiquèrent  cet  ordre  aux  députez  Flamands  , 
qui  jugeant  bien  que  le  roi  ne  ratifierait  pas  le  traité, 
ne  firent  aucune  difficulté  de  rendre  les  fignatures. 

On  croit  que  le  duc  de  Bourgogne  y confentit , ef- 
perant  toujours  que  le  connétable  lui  rendroit  Saint- 
Quentin.  Cela  n’empêcha  pas  que  la  trêve  ne  fur 
prolongée  jufqu’au  mois  de  Mai  de  1475.  Ec  ro* 
fit  dire  au  connétable  qu’il  étoit  néceflaire  qu’ils  cuf- 
femt  enfemble  une  conférence  où  ils  puffent  prendre* 
des  méfures  pour  réfifter  en  commun  au  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  qui  arriva  l’année  fuivante. 

La  réconciliation  fe  fit  dans  celle-ci  entre  Henri  Hen^0'^tait. 
roi  de  Caftille , & Ifabelle  fa  fœur  époufe  de  Ferdi-  cile  G»  réconcilie 
nand  d’Arragon.  Cette  princefle  reconnue  heritiere  fœur. u ' e ** 
des  états  de  Caftille  par  quelques  grands , ennemis 
de  Henri , avoit  quelque  intelligence  dans  la  ville 
d’Aratida  fur  le  Duero,  & trouva  moyen  de  la  fur- 
prendré.  Le  roi  Ion  frere  en  fut  extrêmement  indi- 
gné , parce  que  cette  place  étoit  de  l’appanage  de 
la  reine  fon  époufe , &c  leva  des  troupes  pour  la  re- 
couvrer. Mais  dom  André  de  Cabrera  fon  major- 
dome & gouverneur  de  Ségovie  l’en  dilTuada  , & lui 
fit  entendre  que  le  marquis  de  Villena  eflayoit  de 
l’aigrir  contre  la  princefle  fa  fœur  pour  fe  rendre 
plus  puiflant  pendant  cette  divifion.  Ce  fentiment 
ayant  été  appuyé  par  lecardinal  d’Efpagne  & par  le 
duc  de  Benevent , le  roi  confentit  à ratifier  le  ma- 
riage de  fa  fceur.  Beatrix  de  Bonadilla  époufe  dd 
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Vez.  Il  y fut  nfliégé  par  l’armée  de  France  -,  mais  les  ■■  .... 
foldats  François  furent  chargez  , & il  y en  eut  plu-  An.  147 3» 
heurs  de  tuez. . On  ne  laifl'a  pas  de  faire  le  fiége  de 
la  ville  dans  les  formes , & de  la  réduire  à une  ex- 
trême mifere  en  lui  coupant  les  vivres , & mettant 
le  feu  aux  bleds  qui  étoient  encore  fur  terre.  La  prc- 
fencedu  roid’Arragon  qui  y étoit  en  perfonne,  & 
fon  fils  Ferdinand  foutinrent  le  fiege  avec  tant  de  va^ 
leur,  que  l’armée  de  France  fut  obligée  de  le  lever* 

Il  fe  fit  une  trêve  de  fix  mois  , & les  François  fe  retirè- 
rent •,  mais  les  fix  mois  expirez  Lojiis  XI.  fit  recom- 
mencer le  fiége,  & prit  la  ville. 

Louis  Sforce  duc'  de  Milan  vint  dans  les  fêtes  de  Vo  d 

la  Pentecôte  à Florence  pour  s’acquitter  d’un  voeu  Milan  à Florence, 
qu’il  avoit  fait.  On  le  reçut  avec  beaucoup  d’hon-  *»«"«",  W- 
neur  & de  pompe.  Pour  rendre  la  cérémonie  plus  °rem’  y 
magnifique,  quelques  jeunes  gens  voulurent  repré- 
fenter  ladefeente  du  Saint-Efprit  par  quelques  flam- 
mes qu’ils  firent  defeendre  en  forme  de  langues  de- 
feu  du  haut  de  leglife  cathédrale.  Pendant  que  le 
peuple  étoit  attentif  à ce  fpedacle  , une  de  ces  flam-- 
mes  s’attacha  au  toîr  de  l’édifice,  & fe  répandant  en 
plufieurs  endroits  confuma  prefqugKHit  le  bâtiment,) 
quelque  foin  qu’on  prît  pour  éteimfrece  feu-  Sforce: 
de  retour  â Milan  reçut  une  ambaflade  des  Génois.* 

François  Marquefe  jurifconfulte  en  étoit  le  chef  * ne- 
pouvant  parler  au  duc  , parce  qu’il  étoit  d’un  très- 
difficile  accès , & qu’il  fçavoit  que  le  fujet  de  la  dé- 
putation étoit  pour  fe  plaindre  des  vexations  qu’if 
exerçoit  contre  les  Génois,  dont  il  étoit- fouverain  ,> 
il  fe  contenta  de  lui  envoyer  un  petit  panier  rempli1 
d’une  plante  qu’on  nomme  Bafilic.  Le  duc  le  fit? 

Gc  c i ip 
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venir  aufli-tôr  pour  fçavoir  de  lui  ce  que  fignifioit 
ce  préfent.  ,,  Prince  , lui  dit  Marquefe  , je  fuis  venu 
devant  vous  comme  amba (laden r des  Génois  dont 
les  efprits  refiemblent  allez  à cecte  plante , laquelle 
touchée  legerement  répand  une  odeur  agréable  , 
& qui  preffée  & foulée  produit  des  feorpions.  „ 
Le  duc  fut  fi  content  de  cette  répartie,  qu’a  l’ave- 
nir il  traita  les  Génois  avec  beaucoup  plus  de  mo- 
dération. * 

La  France  perdit  dans  cette  année  Jean  Juvenâi 
des  Urfins  archevêque  de  Reims , frere  de  Guillau- 
me des  Urfins  baron  de  Traifnel  &c  chancelier  de 
France.  Apres  s’être  diftingué  dans  la  charge  de  maî- 
tre des  requêtes  & dans  d’autres  emplois , il  embraf- 
fa  l’état  eccléfiaftique  , & fut  évêque  de  Beauvais , 
de  Laon,  puis  archevêque  de  Reims  après  fon  frere 
Jacques  dans  l’année  14^1.  Il  facra  le  roi  Louis  XI. 
& fut  nommé  avec  quelques  autres  prélats  par  l’au- 
torité du  pape  Callixte  III.  pour  informer  de  la  fen-, 
tence  injufte  prononcée  par  les  Anglois  contre  Jean- 
ne d’Arc , connue  fous  le  nom  de  la  Pucelle  d’Orléans.. 
Il  tint  aulli  un  concile.  Il  mourut  le  quatorzième 
de  Juillet  !473<JÉgéde  quatre-vingt  cinq  ans,  & 
fut  enterré  dans  ion  églife.  Il  a écrit  une  hiftoire  du 
régné  de  Charles  VI.  roi  de  France  ,^epuis  l’an  1 3 81. 
juiqu’en  1411.  que  Théodore  Godefroi  avocat  au 
parlement , a donnée  m- 40.  en  1^14.  & que  Denis 
îon  fils  hiftoriographedu  roi,  a publiée  m -folio , avec 
des  augmentations  en  1653.  Quelques  auteurs  ont 
écrit  que  Jean  Juvenal  des  Urfins  avoit  été  chance- 
lier de  France  apres  fon  frere  : mais  c’eft  fans  fonde- 
ment , on  l’a  confondu  avec  Guillaume  fon  frere  r 
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qui  fut  privé  de  cette  dignité  par  Louis  XL  à fon 
avenement  à la  couronne  , & qui  fut  rétabli  en 

Sur  la  fin  cTe  cette  année , le  vingt-uniéme  de  Dé- 
cembre , mourut  aufli  à Viterbe  dans  la  cinquante- 
cinquième  année  de  fon  âge  , le  cardinal  Nicolas 
Fortiguerra  évêque  de  Theano , né  à Piftoïe  dans* la 
Tofcane , où  fa  famille  croit  des  plus  confiderables. 
Les  papes  Eugene  IV,  & Nicolas  V.  lui  donnèrent 
diverfes  commiflions  dont  il  s’acquitta  avec  fuccès. 
Pie  II.  qui  étoit  fon  parent  du  côté  de  fa  mere  , le 
voulut  avoir  auprès  de  lui,  & lui  donna  l'évêché  de 
Theano.  Depuis  il  l’envoya  légat  à Naples , pour 
traiter  avec  Ferdinand  des  conditions  fou^lefquelles- 
il  devoir  recevoir  l’inveftiture  du  royaume  de  Na- 
ples. Fortiguerra  fit  rendre  Benevent  &c  Terracine  au< 
faint  fége,  & conclut  le  mariage  d’Antoine  Picco- 
lomini  néveu  du  pape , avec  une  nièce  de  Ferdinand,, 
à laquelle  ce  prince  donna  pour  dot  le  duché  de 
Melfi  & le  comté  de  Cellano.  On  ajoute  que  dans 
cette  occafon  l’évcque  de  Theano  eut  afiez  d’adref- 
fe  pour  faire  tranfcnre*divers  titres  qui  prouvoienc 
' que  ce  roïaume  étoit  tributaire  de  l’églile.  Il  reçut 
le  chapeau  de  cardinal  en  1460.  & quelque  tems 
apres  il  fut  mis  à la  tête  des  troupes  eccléfiaftiques 
, pour  s’oppofer  aux  ennemis  du  laint  fiége.  Il  enle- 
va Fano  aux  Malateftes , avec  diverfes  autres  places’ 
dans  la  Romagne  & dans  la  Marche  d’Anconne , &c 
les  obligea  à venir  demander  la  paix.  Il  fe  trouva  à1 
l’éleélion  de  Sixte  IV.  * 

Le  troifiémede  Janvier  de  l’année  fuivanre  1474. 
le  pape  perdit  Pierre  de  Riario  un  de  fes-  neveux  v 
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qu’il  avoit  élevé  depuis  peu  au  cardinalat.  Quelques 
hiftoriens  ont  cru  qu’il  avoit  été  empoifonné.  On 
l’enterra  dans  l’églife  des  douze  Apbtjcs , & le  pape 
qui  afiifta  à fes  obfeques  pleura  beaucoup  fur  Ton 
tombeau,  s’écriant  qu’il  avoit  perdu  Ton  bien-aimé, 

& celui  fur  lequel  il  fondoit  toutes  fes  efperances. 
Pierre  laifToit  un  frere  nommé  Jerome , (pie  le  pape  • 
aimoitaufii,  & qui  eut  toute  fa  faveur  apres  liii.  Sixte 
le  fit  prince  d’Imola  & de  Forli.  Jerome  n’avoit  pas 
autant  de  douceur  que  fon  frere  , mais  aufti  il  n’é- 
toit  pas  adonné  comme  lui  aux  plaifirs.  Dç  tous  les 
divertiflemens  il  n’aimoit  que  la  chafl'e.  Il  époufa 
Catherine  fille  naturelle  du  diic  de  Milan , & en  fa- 
veur de  ce  mariage  , le  frere  du  duc  fut  créé  cardi- 
nal. Le  pape  donna  le  titre  de  patriarche  de  Con- 
ftantinople  que  Pierre  avoit  eu  , à Jerome  Landi 
Vénitien  , archevêque  de  l’ifle  de  Candie,  qui  avoit 
rendu  de  grands  fervices  à l’églife. 

Chriftiern  roi  deDannemarck  vint  au  commen- 
cement de  cette  année  à Rome.  Avant  que  d’entre- 
prendre ce  voyage , qu’il  vouloir  faire  par  dévotion , 
il  en  écrivit  au  pape  , & lui’ manda  que  fon  inten- 
tion étoit  d’aller  recevoir  fa  béntdiélion.  Le  cardi- 
nal de  Pavie  lui  répondit  au  nom  du  pape  , que  là 
nouvelle  de  fon  voyage  avoit  caufé  une  grande  joye , 
qu’il  pouvoir  être  perfuadé  que  l’on  feroit  tout  ce 
que  l’on  pourroit  pour  le  recevoir  avec  dignité , ôc 
qu’on  envoïeroit  au-devant  de  lui  jufqu’aux  extré- 
mitez  de  l’état  eccléfiaftique.  Chriftiern  partit  ac- 
compagné d’un  grand  npmbre  de  feigneurs  Danois 
vêtus  en  pèlerins , & il  fut  reçu  par-tout  avec  magni- 
ficence. La  cour  de  Rome  tint  la  parole  que  le  cardi- 
nal 
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ml  de  Pavie  lui  avoir  donnée.  Nous  avons  reçu  ici 
le  roi  de  Dannemark  , dit  ce  cardinal,  & nous  lui 
avons  rendu  tous  les  honneurs  qu’il  mérite:  toute  la 
cour  eft  fortieau-devant  de  lui  : les  cardinaux  l’ont 
i>eçuà  la  porte  de  la  ville  , & l’ont  conduit  au  milieu 
d’eux  à l’églife  de  faint  Pierre , & enfuite  chez  le 
fouverain  pontife.  Ce  prince  nous  a beaucoup  édifié  ; 
il  paroît  aulli  pieux  qu’il  eft  grand  roi.*  Le  pape  &c 
les  cardinaux  eurent  de  frequens  entretiens  avec  lui; 
mais  on  étoit  obligé  de  lui  parler  par  interprète , par- 
ce qu’il  n’entendoit  pas  le  latin.  Le  cardinal  de  Pa- 
vie ajoute  , que  ce  prince  tint  le  bafiin  à la  méfié  du 
pape  ,lorfque  fa  fainteté  lavoit  fes  mains;  qu’étant 

Î>lacé  entre  les  deux  premiers  cardinaux , il  ne  vou- 
ut  ni  fe  couvrir  , ni  s’afleoir  qu’après  eux  ; de  me- 
me qu’un  jour  de  vendredi.-  faint , auquel  il  ne  vou- 
lut point  aller  adorer  la  croix  qu’après  tout  le  Caere 
college.  Il  demanda  au  pape  qu’il  commua  le  vœu 
qu’il  a voit  fait  d’entreprendre  le  voyage  de  laTerre- 
lainte  ; Sixte  le  changea  en  aumônes  pour  l’hôpital 
du  faint-Efprit  de  Saxe,  qui  étoit  à Rome  afiez  pro- 
jette de  l’églife  de  S.  Pierre.  Enfuite  Chriftiern  partit 
de  Rome  chargé  de  riches  préfens  que  le  pape  lui 
avoir  faits  i ôtilnouslaifia  , dit  le  cardinal  de  Pavie, 
:un  grand  exemple  de  la  maniéré  dont  nous  devons 
.honorer  le  facerdoce. 

Chriftiern  en  retournant  chez  lui , rendit  une  vi- 
:fite  au  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  étoit  alors  oc- 
cupé en  Allemagne  au  fiége  de  Nuitz  ; ce  qu’il  faut 
reprendre  de  plus  haut. 

Il  s’éroit  mis  en  tete  de  faire  ériger  fes  états  en 
royaume  , fous  le  titre  de  royaume  de  Bourgogne  : 
Tome  XX II  l . Ddd 
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comme  il  avoit  befoin  de  l'empereur  pour  y réulfir  ili 

An.  i'474-  lui  propofa  fa  fille  pour  la  marier  à Maximilien  d'Au- 
ger  fes'  états  en  triche  Ton  fils  unique  » mais  il  avoit  déjà  fait  cette 
myaiune.  propofition  à plufieurs  princes , & ne  pouvoir  fe  ré- 
foudre à donner  fa  fille  a aucun  Cependant  il  deman- 
da une  entrevue  pour  conclure  ce  mariage.  Quoique 
l’empereur  connût  l'efprit  artificieux  du  duc , il  vou- 
lut bien  lui  accorder  une  entrevue.  Elle  fè  fit  à Trê- 
ves. Le  duc  de  Bourgogne  y propofa  fes  prétention» 
à la  couronne.  L’empereur  lui  répondit  que  la  cou- 
ronne lui  feroit  donnée  pour  préient  de  noces.  Il  ne 
hazardoit  pas  beaucoup  en  faifant  cette  promelfè.  Il 
étoit  prefque  certain  que  ceux  qui  pofledoient  des 
provinces  de  l’ancienne  monarchie  de  Bourgogne , 
s’y  opoferoient;  & l’empereur  lui-même  avoit  defleim 
de  ne  rien  changer  fans  mettre  cette  claufe,  fans  pré- 
judice de  ceux  qui  y ont  interets 

Le  duc  charmé  de  cette  condefcendence  de  Fré- 
déric , demanda  encore  que  l’empire  renonçât  en' 
là  faveur  à la  mouvance  directe  de  l’archevcché  de 
Belànçon  & des  trois  evcchcz  Metz,  Toul  & Ver- 
dun , & l’empereur  y confentit  pour  ce  qui  le  regar- 
doir,  fur  l’afiurance  que  l’qppofirion  du  corps  Ger- 
manique en  éluderoit  l'effet,  Enfin  lé  duc  vouloir 
être  créé  lieutenant  & vicaire  general  de  l'empire 
par  toute  la  ba(Te  Allemagne  > & l'on  promit  de  lui 
en  expedier  les  patentes.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de 
venir  à la  conclufion  du  mariage.  Le  contrat  en  fut 
ligné;  &le  duc  rendit  l'hommage  à l’empire,  tant 
pour  le  duché  de  Gueldres , que  pour  les  autres  terres 
des  Pays  Bas  qui  relevoient  du  corps  Germanique. 
On  prit  jour  pour  la  cérémonie  du  mariage  & dru 
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couronnement.  Et  le  duc,  à ce  que  l'on  dit,  fît  faire  la 
couronne  , le  fceptre , les  ornemens  royaux  6c  tout 
le  relie  de  l’appareille.  Mais  une  nouvelle  grâce  qu’il 
demanda  , renverfatous  ces  beaux  projets.  Il  dit  que 
l’empereur étoit  trop  vieux,  8c  fon  fils  Maximilien 
trop  jeune  pour  lui  fucceder;  6c  li-deflîis  il  piété»' 
dit  être  déclaré  roi  des  Romains  , afin  que  la  cou- 
ronne impériale  paflat  fur  fa  tête  avant  que  d’aller 
fur  celle  de  fon  gendre. 

Cette  propolîtion  irrita  fi  fort  l’empereur  , qu’il 
aflembla  les  princes  Allemands , 6c  leur  repréfenta 
que  le  duc  de  Bourgogne  abufoit  de  leur  facilite  ; en 
prétendant  que  la  couronne  impériale  fût  le  prix 
dont  on  acheteroit  fa  fille.  Tous  opinèrent  que  pour 
le  punir  ,il  falloir  non-feulement  ne  le  pas  couron- 
ner , mais  le  quitter  fans  lui  dire  adieu.  L’empereur 
y confèntit  \ 8c  tous  les  Allemands  qui  l’avoient  ac- 
compagné dans  Trêves , fe  préparèrent  pour  en  for- 
• tir  avec  lui  le  lendemain  dès  le  point  du  jour,  fans 
voir  ni  faluer  le  duc.  Ils  prirent  pour  prétexte  d’un 
départ  fi  précipité,  qu’on  venoit  de  leur  apprendre 
qu’il  y avoit  une  fédition  à Cologne  à laquelle  il 
falloir  remedier,  6c  voici  quel  étoit  le  fujet  de  cette 
fédition.  Deux  princes  prétendoient  à l’archevêché 
de  Cologne , l’un  delamaifon  de  HefTe  , l’autre  de 
celle  du  comte  Palatin  du  Rhin.  La  bourgeoifie  de 
Cologne  s’étoit  déjà  dénlaié  pour  le  prince  de  HefTe , 
& attendoit  que  le  Lantgrave  fon  frere  l’appuyât. 
L’éleéteur  Palatin  avoit  pris  les  armes , 8c  mis  des 
troupes  fur  pied  pour  foutenir  l’autre  contendant, 
qui  étoit  le  prince  Rupert  fon  fils , qu’une  partie  dés 
en  anoines  avoit  élu. 
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L’empereur  examina  le  droit  de  part  & d’autre , 
& fe  déclara  pour  Herman  prince  de  Heffe.  Le  duo 
de  Bourgogne  chagrin  de  fe  voir  abandonné  & moc- 
qué  par  ceux  qui  dévoient  le  couronner  , crut  trou- 
ver dans  cette  difpute  une  occafion  de  fe  venger.  Il 
Le  déclara  pour  le  prince  Rupert , & afüégea  la  ville- 
de  Nuiz.  Son  véritable  deffein  étoit  de  s’emparer  de 
l’éleélorat  de  Cologne.  Il  comptoit  déjà  être  en  état 
de  prendre  toutes  les  places  qui  étoient  fituées  fur  le 
Rhin,  au-deflus  & au-delîous  de  Cologne , Bonn  » 
Nuiz,  &les  autres  places , & de  les  retenir  après  les 
avoir  prifes , jufqu’i  ce  qu’on  l’eut  rembourfé  des 
frais  de  la  guerre  > & fon  deffein  étoit  de  faire  mon- 
ter ces  frais  h haut  » que  le  prince  Rupert  n’auroic 
jamais  écé  en  état  de  les  payer.  Il  comptoit  enfuite 
que  Ion  armée  relferreroittellementCologne,  qu’el- 
le feroit  forcée  de  fe  rendre.  C’eft  ainfi  qu’il  fefor- 
moit  en  idée  une  puiffante  monarchie  entre  celle  de 
France  & d’Allemagne , depuis  Nimegue  dans  ta 
Gueldres,  en  remontant  jufqu’au  comté  de  Ferrette* 
qu’il  avoit  eu  par  engagement  de  Sigifmond  d’Au- 
triche, c’eft-a-dire,  jufqu’auprcs  de  Balle, 

Le  duc  ne  voyoit  qu’un  obftacle  à fes  deffeins  ÿ 
c’eft  que  la  trêve  qu’il  avoit  conclue  avec  la  France> 
étoit  îür  le  point  d’expirer:  pour  le  lever  il  demanda, 
qu’elle  fût  prolongée  de  fix  mois.  Comme  on  fçavoit 
en  France  qu’il  avoit  fait  un  traité  avec  le  roi  d’An- 
gleterre , afin  d’attaquer  Louis  XI.  & le  dépouiller 
de  fes  états , tous  ceux  du  confcil  furent  d’avis  qu’on 
lui  refufàtla  prolongation  de  ta  trêve  qu’il  deman- 
doit.  Le  roi  leul  fut  d’un  avis  contraire  & dit  quüfc 
étoit  de  l’interet  de  ta  France  de  témoigner  au  duc 
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qu’on  recevroit  avec  joye  fa  propofition  ; parce  que 
l’Allemagne  croit  un  écueil  où  l’on  ne  devoit  pas 
douter  qu’il  n’échouât.  Ainfi  la  trêve  fut  continuée 
pour  fix  mois,  & le  roi  fe  contenta  d’encourager  par 
des  agens  fecrets  le  prince  Herman  de  Heffe  â fe  bien 
défendre  > & lui  promit  du  fecours. 

Ce  que  le  roi  de  France  avoit  prevu  arriva.  Le  duc 
de  Boulogne  trouva  Nuiz  mieux  pourvu  qu’il  ne 
s’étoit  imaginé.  Il  comprit  dès  les  premiers  jours  par 
les  vigoureufes  forties  de  la  garnifon,  qu’il  lui  feroic 
impollible  de  forcer  cette  ville , où  le  Lantgrave  de 
Heffe  & Herman  fon  frere  s’étoient  enfermez  avec 
dix-huit  cens  cavaliers  & autant  de  foldats  d’infante- 
rie. Il  réfolut  donc  de  changer  le  fîége  en  blocus  y 
mais  fes  troupes  ne  furent  pas  moins  maltraitées  , 
tant  par  les  frequentes  forties  des  afliégez  , que'  par 
ceux  de  Cologne,  qui  les  empêchoient  de  recevoir 
d’autres  munitions  de  guerre  & de  bouche  que  celles 
qui  leur  arrivoient  du  duché  de  Gueldres  par  des 
convois. 

Le  roi  d’Angleterre  fuivant  le  traité  fait  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  était  prêt  d’entrer  en  France  avec 
une  puiffante  armée.  Sur  le  point  de  s’embarquer,  il 
envoya  dire  au  duc  de  lever  lefiége  deNuitz;  mais 
ce  duc  croyant  que  fa  réputation  y étoit  intereffee  i 
fît  rant  qu’il  engagea  Edouard  â différer  fon  départ 
jufqn’â  l’année  fuivante;  &ce  délai  fauva  la  France, 
qui  auroit  infailliblement  fuccombé.  Ci  elle  eût  été 
attaquée  d’un  côté  par  le  roi  d’Angleterre , & de 
l’autre  par  le  duc  de  Bourgogne.  Il  y avoit  fept  mois 
que  duroit  le  fiége  de  Nuitz  i ceux  de  Cologne  & 
les  amis  du  prince  Herman  affemblerent  feize  mille 
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hommes  qui  campèrent  vis-à  vis  l’armée  des  Bour>. 
guignons , le  Rhin  entre  deux.  L’empereur  parut 
avec  une  nombreufe  armée.  Il  envoya  à la  cour  de 
France  un  député  pour  propofer  au  roi  de  lui  donner 
vingt-mille  hommes.  Louis  XL  le  promit,  mais  fans 
envie  de  les  donner  ; parce  qu'il  ne  vouloit  en  venir  à 
uneguerre  ouverte  avec  le  duc  que  le  plus  tard  qu’il 
pourroit,  & que  d’ailleurs  il  craignoit  la  del&nte  des 
Anglois  dans  fon  royaunae.il  fe  contenta  de  renvoier 
le  député  de  l’empereur  avec  beaucoup  decarefles, 

& un  préfent  de  quatre  censécus  : il  le  fit  accompa- 
ger  par  Tiercelin  de  BroflTe,  ^ui  avoit  ordre  d’exciter  » 
Pempereur  à entreprendre  conjointement  avec  lui  la 
conquête  des  états  du  duc  de  Bourgogne.  Louis  pro- 
mettoit  de  fe  contenter  pour  fa  part  de  ce  qui  rele- 
voit  de  fa  couronne  , & abandonnoit  le  refte  à Fré- 
déric. Ce  prince  répondit  à cette  propofition , qu’il 
ne  falloir  point  partager  la  peau  de  l’ours  avant-qu’ii 
fût  mort.  Louis.  XI  craignant  alors  d’avoir  fur  les 
bras  les  forces  des  Anglois  & du  duc  de  Bourgogne, 
fufeita  à ce  duc  de  nouveaux  ennemis , le  duc  de 
Lorraine  , Sigifmond  duc  d’Autriche , les  Suifies  fit 
les  villes  impériales  fur  le  Rhin. 

Ce  duc  de  Lorraine  étoit  René  fils  de  Ferri  comte 
de  Vaudemont , & petit-fils  de  René  roi  de  Sicile  , • 
qui  lui  avoit  cédé  le  duché  de  Lorraine,  comme  lui 
appartenant  du  chef  de  famere  Yolande  8c  de  fon 
ayeule  lfabelle  de  Lorraine , femme  de  René  roi  de 
Sicile.  Ce  jeune  prince  étoit  en  paix  avec  le  duc  de 
Bourgogne  ; mais  perfuadé  que  ce  duc  ne  cherchoic 
qu’un  prétexte  pour  s'emparer  de  fes  états , il  fe  mit 
$n  campagne , à la  follicitjition  de  Louis  XI.  $c  en*. 
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Voya  déclarer  la  guerre  au  duc  par  un  héraut  devant  

Nuitz.  Il  ravagea  festerres,  prit  la  fortereffe  de  Pierre-  ^N‘  ‘4741 
forte  à deux  lieues  de  Nancy  capitale  de  Lorraine, Sc 
la  rafa  jufqu’aux  fondemens,  fans  que  le  duc  de  Bour- 
gogne branlât  de  devant  Nuitz.  Il  répondoit  à tous 
ceux  qui  lui  repréfentoientque  fon  armée  étoit  épui- 
fée , les  terres  en  défordre , les  exceffives  dépenfes 
aufquelles  il  étoit  obligé , la  difficulté  des  convois  r 
que  fon  honneur  étoit  engagé  à continuer  ce  fiége  r 
quoiqu’il  durât  depuis  un  an  , & qu’il  étoit  réfolud’y 
périr  plutôt  que  de  l’abandonner. 

L’autre  ennemi  que  ce  duc  eut  encore  fur  les  bras,  sig.1w.0n”  dot 
fut  Sigifmond  duc  d’Autriche.  Ce  prince  avoit  en-  ^*“"‘chja“u[e 
gagé  au  duc  de  Bourgogne  le  comté  de  Ferrette  pour  de  *«•«'«■ 
cent  mille  florins  j & il  y avoit  peu  d’apparence 
qu’il  le  dégageât , parce  qu’il  n’avoit  point  d’enfans. 

& qu’il  étoit  un  grand  diflipateur.  Cependant  le  traité 
d’engagement  portoit  en  termes  exprès  que  fi  Si- 
gifmond ne  raehetoit  pas  ce  comté  , il  demeureroic 
en  propreàlamaifon  de  Bourgogne;  mais  une  omif- 
fion  dont  Louis  Xl.fçut  profiter,  s’étoit  glifiee  dans- 
l’ade.  Les  eonftitutions  de  l’empire  ordonnoientr 
qu’aucun  prince  ne  pourroit  aliéner  un  fief  du  corps 
Germanique  , fans  le  confentement  de  l’empereur,. 

& le  duc  de  Bourgogne  avoit  néglige  d’obtenir  ce 
confentement , qui  ne  lui  auroit  pas  été  refufé  pour 
de  l’argen^On  le  fit  remarquer  a Sigiftnond,  & ou 
l’attira  d’aWmtplus  aifément  dans  laiigue  qu’onfor- 
snoit  contre  le  duc  de  Bourgogne , qu’on  ne  lui  de- 
mandoit  que  fon  nom  pouf  le  rétablir  dans  ce  comté. 

Enfin  les  Suiflès  de  les  villes  impériales  fur  le  Rhin  xxxiv.' 
le  déclarèrent  contre  le  duc  de  Bourgogne , à la  fol-  roL/nJgi  Lu°« 
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licitation  de  Louis  XI  II  y avoir  long-tems  que  le 
roi  penfoit  à fe  fervir  des  Cantons,  & il  ne  le  pouvoic 
tant  qu’ils  feroienc  en  guerre  contre  les  villes«de 
Bade , de  Strasbourg , & quelques  autres.  Il  fe  mcla 
de  les  accommoder,  & il  y réuflit.Mais  un  autre  ob- 
flacle  auffi  embaraffant  le  préfentoit  encore.  Il  y 
a voit  guerre  entre  les  Suiflès  & Sigifmond  d’Autri- 
che : & celui-ci  ayant  eu  dudefïous,  on  lui  avoit  en- 
levé les  villes  de  Raperfwil , Dieffanhow,  Frewenf. 
feld , la  contrée  de  Turgow  ; & les  Suiffes  écoient  fi 
bien  perfuadez  qu’en  peu  de  tems  ils  acheveroienc 
de  dépouiller  ce  prince  ; qu’ils  auraient  rejette  tout 
accommodement,  tout  avantageux  qu’il  leur  pût 
être.  Sigifmond  de  Ion  côte  avoit  pour  les  Suiffes 
une  averfion  irréconciliable , & les  regardoit  comme 
des  fujets  rebelles  de  fa  maifon.  Cependant  Louis  fut 
affez habile  pour  faire  la  réconciliation,  & pour  le* 
ver  tous  les  obllaclesqui  auraient  pu  empêcher  l’al- 
liance que  fa  majefté  avoit  envie  de  faire  avec  eux, 
Mais  le  traité  ne  fut  conclu  que  l’année  fuivante. 
Belle  foreff  dit  que  le  duc  apprenant  toutes  Ces  négo- 
ciations de  Louis  XI.  contre  lui,  voulut  le  faire  em- 
poifonner  par  un  certain  Jean  Hardy  domeftique 
d’un  marchand,  que  le  cuifinier  durai  nommé  Cor 
linet  découvrit  cet  attentat.  Le  coupable  fut  pris,  * 
mis  à la  queftion  & écartelé  } fes  membres  expofez 
dans  quatre  villes , & fa  maifon  rafée.  Meyer  tâche 
de  juftifier  le  duc  de  Bourgogne  là-defll. 

Frédéric  fécond  fils  de  Ferdinand  roidejNaples, 
vint  cette  année  en  Bouagoge,-  En  y allant , il  paflà 
par  Rome  au  commencement  du  mois  de  Novem- 
bre. Le  cardinal  de  faim  Pierrç-aux-liens , neveu  du 

pape 
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pape,  alla  feul au-devant  de  lui,  8c  le  conduisit juf- 
qu'au  Vatican , fuivi  des  prélats  8c  des  domeftiques 
des  cardinaux,  fuivant  la  coutume.  On  admit  Fré- 
déric à un  confiftoire  fecret , il  demeura  à genoux 
tant  qu’il  parla  au  pape  : enfuitc  il  alla  faluer  8c  em- 
braser tous  les  cardinaux  en  leurs  places.  Le  lende- 
main , apr^|  les  avoir  vifitez  en  leurs  maifons , ils  lui 
rendirent  tous  la  vifite,  excepté  le  cardinal  de  fainte 
Sabine.  Enfin  il  quitta  Rome , 8c  arriva  auprès  du 
duc  de  Bourgogne  , où  il  demeura  jufqu’au  mois  de 
Juin  1476.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu’il  n’a- 
voit  fait  ce  voyage  que  pour  époufer  la  fille  du  duc 
de  Bourgogne.  Mais  ce  fait  n’eft  point  fondé. 

Le  cardinal  d’Aquilée  que  le  pape  avoit  envoyé  en 
qualité  de  légat  dans  les  pays  du  Nord , revint  enfin 
àRome,  Scyarrivale  1 5.  de  Novembre  de  cette  an- 
née 1 474.  après  avoir  emploie  deux  ans  ôc  demi  dans 
fa  légation.  Plusieurs  affaires  l’avoient  arreté.  Il 
s’étoit  employé  pour  réconcilier  les  rois  de  Hongrie 
$c  de  Pologne,  8c  il  y avoit  trouvé  de  grandes  dirti- 
cultez.  Il  .avoit  voulu  aulfi  accommoder  l’affaire 
des  deux  contendans  à l’archevcché  de  Cologne,  8c 
terminer  les  différends  qui  étoient  furvenus  à cette 
occafion  entre  l’empereur  8c  le  duc  de  Bourgogne. 
Tout  cela  l’avoit  arreté  plus  qu’il  n’avoit  efperé.  Son 
retour  fit  plaifir.  Il  rendit  compte  de  (a  légation  dans 
un  confiftoire  que  le  pape  affembla,  8c  s'exeufa  s’il 
n’avoit  pas  entièrement  fatisfait  aux  ordres  de  fa  fain- 
teté , ni  à l’attente  des  cardinaux  : mais  le  fitint  pere  le 
loua  de  fon  zélé  8c  de  fes  bonnes  intentions, 8c  tous  le 
remercièrent  en  termes  fort  honorables.  Ses  fervices 
meme  furent  récompenfcz  par  l’évcché  de  Paleftri- 
‘ Tome  XX 1U.  "Lee 
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7 ne,  dont  il  jouit  jufqu’en l’année  1490. qui  fut  celle 

An.  *474-  defaraor:.  1 1 ' 

xxxvii.  Les  travaux  de  ce  cardinal  a voient  en  effet  beau- 
«teïiaP«S5nï  C0UP  contl*kué  à la  paix.  Il  en  vit  le  fruit  peu  de  tems 
*o»twUb.4.d".i.  aPr^sfon  arrivée  à Rome  ; puifque  la  paix  fe  fit  en- 
tre la  Hongrie  & la  Pologne.  Le  roi  de  Hongrie 
écrivant  au  pape  & aux  princes , fe  vant^  d’avoir  pû 
battre  les  armées  des  Polonois  6c  des  Bohémiens , s’il 
n’avoit  pas  voulu  les  ménager,faifantprofeflion  d’u- 
ne meme  religion  que  fes  ennemis.  Peut-ctre  s’en  fai- 
foit-il  un  peu  trop  accroire.  On  ne  peut  nier  toute- 
fois que  Matthias  n’eût  beaucoup  plus  d’experience 
que  Cahmir  & Uladifias  roi  de  Boheme  qui  étoit  fore 
jeune.  Les  conditions  de  la  paix  étoient  ,que  Mat- 
thias auroit  la  Moravie  6c  la  Silefie , Uladiilas  la  Bo- 
heme ôda  Lufàce,  & que  fî  l’un  ou  l’autre  venoit  a 
mourir  fans  enfans,le  furvivant  jouiroit  du  tout  i que 
cependant  ils  porteroient  le  titre  de  roi  de  Boheme. 
Apres  ce  traité  Uladiilas  s’en  retourna  à Prague  , où 
les  Huflites  fè  révoltèrent  contre  lui,  jufqu’à  mena- 
cer de  le  chaffer  du  royaume  & de  le  mejrre  en  pri- 
fon.  Matthias  fut  foupçonné  d’avoir  eu  quelque  part 
dans  cette  révolte.  '. 

xxxvin  .*  L’ambafTadeur-de  la  république  de  Venife  auprès 
Vamcs promtfles  d’Ulüm-  Caflan  roi  de  Perfe>  revint  en  Europe  avec 

Ju  roi  Pcrfc  i , . . \ i * 

conuc  i.s  Turcs,  les  envoyez  de  ce  prince  , pour  engager  a la  guerre 
Miciou,i-n.t.7Q.  contre  lesTurcsceux  qui  avoient  interet  à détendre 
€ renier.  la  religion.  Ces  Perfans engagèrent  fort  la  puilfance 

de  leur  roii  ils  promirent  qu’au  printemsprochainil 
attaqueroitMahomet  avec  une  armée  compofée  d’un 
million  d’hommes  6c  offrirent  à un  des  fils  de  Cafi- 
mir  roi  dePologne,la  fille  que  leur  maître  avoit  eue  de 
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Catherine  fille  de  l’empereur  de  Trebizonde.  Mais 
Cahmir  qui  ajoûtoit  peu  de  foi  aces  fallueufes  pro- 
meffes,  répondit  feulement  qu’il  envoyeraitfesam- 
balfadeurs  au  roi.  Il  fit  enfuice  conduire  les  Perfans 
à Rome, où  ils  renouvelèrent  leurs  memes  promefl'es 
fans  qu’on  les  crût  > parce  qu’ils  demandoient  fur- 
tout  qu’on  fournît  beaucoup  d’argent  à leur  maître , 
& qu’oa  lui  promît  l'empire  de  Trebizonde  qui 
appartenoit  à fa  femme.  On  croit  que  ce  prince 
celfa  de  faire  la  guerre  au  Turc,  & qu’il  en  fut  em- 
pêché parla  révolte  de  fon  jeune  fils,  qui  fur  un  faux 
bruit  de  la  mort  de  fon  pere,s’étoit  rendu  maître  du 
royaume  : mais  informé  que  fon  pere  étoit  en  vie,  & 
defefperant  de  pouvoir  obtenir  le  pardon  de  fa  ré-» 
volte,  il  fe  réfugiai  Conftantinople  auprès  de  Ma- 
homet , qui  lui  fournit  des  troupes  pour  détrôner  fon 
pere.  Ce  fils  rebelle  fut  enfin  arreté  par:  les  Satrapes  , 
& mis  a mort. 

Les  Turcs  toujours  avides  de  sVagrandir , allégè- 
rent Scutari  en  Albanie  avec  quatre-vingt  nulle  hom- 
mes. Mocenigo  ayant  appris  cette  nouvelle  au  port 
de  Modon,où  il  étoit , repafTa  promptement  en  Al- 
banie pour  fecourir  cette  place  qui  étoit  très-impor- 
tance. Antoine  Loredano  fut  nommé  par  le  fenat 
pour  la  défendre  , & on  en  dut  principalement  la 
confervation  à fes  foins  & a fa  valeur.  Les  Chré- 
tiens fe  défendirent  avec  bravoure.  L’eau  leur  man- 
quant, ils  firent  une  fortiefur  les  Turcs  avec  tant  de 
courage  & dehardieffe,  qu’ils  s’ouvrirent  un  pafla- 
fage  libre  pour  en  aller  chercher.  Enfin  les  Turcs.fu- 
rent  obligez  de  lever  le  fiége,  après  avoir  perdu  un 
grand  nombre  des  leurs.Mocenigo  qui  avoir  fait  auiïi 

Eee  ij 


An.  1474. 


XXXIX. 
Flotte  des  Véni- 
tiens contre  les 
Turcs. 


,An.  1474- 


X L: 

Affaires  dn  roVau- 
mede  Caftille. 


Mnriena  lib.  14. 
Ssbtllu.  3 . dtc.  10, 


XLI. 

Mort  de  Henri  IV. 
loi  de  Caftille. 


M*ri*n*  hb.  14. 


404  HisTdîfcfc  Ecclesiastique. 
des  a&ions  éclatantes,  étant  de  retour  dans  fa  pa  trie, 
fut  élu  doge  de  Venife  en  la  place  de  Nicolas  Mar- 
celle mort  depuis  peu  , & le  commandement  de  la 
flotte  fut  donné  à Loredano.  - | 

Une  querelle  afTez  vive  arrivée  cette  année  entre 
le  comte  de  Benevent  & le  marquis  de  Sentillane, 
partagea  toute  la  cour  de  Caftille.  Les  deux  partis 
prirent  les  armes , & le  roi  fut  obligé  de  fe  mettre 
en  campagne  pour  les  accommoder.  Le  marquis  de 
Villena  qui  a voit  fait  fa  paix , mena  ce  prince  à Tru- 
chillo  dans  l’intention  de  fe  rendre  maître  de  cette 
place  par  fon  autorité.  Mais  Gratian  qui  comman- 
doit  dans  le  château,  refufa  d’obéir  aux  ordres  de  fon 
maître  \ ce  qui  obligea  Henri  de  s’en  retourner  a Ma- 
drid. Le  marquis  refta  à Sainte-Croix , qui  eft  à deux 
lieues  de  Truchillo,  & traita  avec  Gratian,  oui  re- 
mit la  ville  en  fon  pouvoir , moyennant  celle  de 
Saint-Félix , dont  il  fut  récompense.  Pendant  qu’on 
travailloit  à cet  accommodement , le  marquis  mou- 
rut d’un  abccs  â la  gorge,  qui  fut  fuivi  d’une  homor- 
ragie  ; mais  fon  fils  cacha  fa  mort  jufqu’â  ce  que  le 
traité  fût  exécuté.Le  roi  lui  conferva  tous  les  gouver- 
nemensdefon  pere,&la  grande  maîtrifedeS.  Jacques. 

Ce  fut  la  demie reaétion  du  roi  Henri , qui  tom- 
ba malade  peu  de  jours  après  à Segovie , d’une  dou- 
leur de  côté.  Henri  fe  promenoir  alors  avec  le  roi 
Ferdinand  & l’infante  Ilabelle.  Le  mal  fut  d’abord 
fi  violent , qu’on  fut  obligé  de  le  tranfporter  auffi- 
tôtdans  fon  palais.  Le  peuple  publia  qu’il  avoit  été 
empoifonné.  On  fit  des  prières  & des  proceffions  pu- 
bliques dans  tout  le  royaume  pour  le  rétabliffement 
delà  famé,  & on  efpera  en  effet  qu’il  pou rroit  lare- 
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couvrer.  On  voulue  profiter  de  ces  momens  favo- 
rables pour  conclure  un  accommodement  folide  en- 
tre lui  & Ferdinand  d’Arragon,  & pour  l’engager  2 
déclarer  l’infante  ifabelle  fon  heritiere,  comme  Ta  ju- 
flice  ledemandoit:  maison  ne  put  l’y  réfoudre;  ce 
qui  caufa  beaucoup  de  divifions.  Tous  ces  troubles 
augmentèrent  fes  incommoditez  i il  fut  obligé  de  re- 
tourner à Madrid , où  il  mourut  un  dimanche  on- 
zième de  Novembre , âgé  de  quarante-cinq  ans,dans 
la  vingt-uniéme  année  de  fon  régné.  Il  ne  fit  point 
deteftament  dans  les  formes.  Comme  il  étoit  près 
d’expirer,  fon  confefTeur  lui  demanda  qui  il  nom- 
moit  pour  lui  fucceder.  Henri  répondit  qu’il  laifloit 
fa  couronne  ôc  fon  royaume  à la  princede  Jeanne, 
qu’il  reconnoifloit  pour  fa  fille.  Mais  malgré  cet 
aveu , toute  l’Efpagne  demeura  perfuadée  qu’il  n’en 
étoit  paslepere.  RodericSantius  évêque  de  Palencia 
en  Elpagne,  & que  Paul  II.  fit  capitaine  du  château 
Saint- Ange,  finit  ici  fon  hiftoire  , & fait  de  grands 
éloges  de  ce  roi. 

La  mort  du  roi  de  Caftille  fut  fuivie  de  grandes 
guerres.  La  princefle  Ifabellc  étoit  alors  â Segovie 
où  le  cardinal  d’Efpagne,  dom  Alonzo  Camillo  ar- 
chevêque de  Tolede  , dom  Alphonfe  Henriquez 
amirante  de  Caftille , le  marquis  de  Sentillane,le  duc 
d’Albe  , le  connétable  du  royaume , la  Cueva  duc 
d’Albuquerque,  le  comte  de  Trefigno  & plufieurs 
autres  allèrent  la  faluer , & la  reconnurent  pour  reine 
de  Caflille  & de  Leon.  Les  principales  villes  lui  en- 
voyèrent leurs  députez  pour  l’aflurer  de  leurs  fou- 
rmilions & de  leur  obéïfTance.  Mais  d’un  autre  côté 
le  marquis  de  Villenafils  de  Pacheco , le  duc  d’Arre- 
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valo  , Rodrigue  Tellez  , le  comte  d’Aregna,&Ie 
grand  maître  de  Calatrava  fe  déclarèrent  pour  Jean- 
ne. Ferdinand  qui  étoit  â Saragofte  auprès  delon  pere 
fe  rendit  àSegovie  aufli  tôt  qu’il  eut  appris  la  mort  de 
Ion  beau- frere, pour  foutenir  les  droits  de  Ton  époufe. 

Il  y eut  une  grande  conteftation  parmi  les  grands 
pour  fçavoirnl’on  devoit  reconnoître  Ferdinand 
pour  roi  de  Caftille  en  Ton  nom  ou  comme  mari 
d’Ifabelle.  Les  états  s’aftemblerent  à ce  ftijet  > ôc  l’on 
convint  que  les  filles  en  ligne  directe  excluoient  les 
mâles  en  ligne  collaterale , comme  on  le  fit  voirpar 
beaucoup  d’exemples.  Cependant  Ifabelle  pour  don- 
ner a Ton  mari  des  témoignages  de  l’amitié  Ôc  de  i’u-. 
nion  parfaite  qui  étoit  entre  eux  , voulut  bien  que 
Ferdinand  eût  part  au  gouvernement  du  royaume , 
& confentit  que  dans  tous  les  aétes  publics , Ôc  fur 
lamonnoie  on  mertroit  le  nom  du  prince  devant  ce», 
lui  d’Ifabelle  j que  leurécuflon  porteroit  de  Caftille 
parti  d’Arragon  ; que  fous  le  nom  d’Ifabelle  toutes 
les  forterefles  de  Caftille  feroient  tenues , ôc  les  tri- 
buts levez  ; que  la  reine  donneroit  les  bénéfices  fous 
le  nom  de  (on  mari  ôc  le  fien , ôc  que  quand  ils  fe- 
roient enfemble  dans  le  meme  lieu,  les  peuples  leur 
demanderoient  la  juftice  à tous  deux , ôc  que  quand 
ils  feroient  féparez , chacun  exerceroit  la  juftice  fous 
fon  nom  particulier.  Apres  qu’on  eut  ainfi  réglé 
toutes  ces  formalitez,  on  s’appliqua  â réformer  les 
abus  qui  s’étoient  introduits  fous  le  précèdent  régné» 
tant  dans  l’adminiftrationde  la  juftice  , que  dans  le 
maniement  des  finances,  ôc  l’on  députa  une  célébré 
ambafl'ade  â LouisXI.  pour  renouveller  les  anciennes 
alliances  lui  demander  la  reftitution  du  Rouflil- 
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Ion.  Mais  ce  prince  qui  donnoit  tout  à la  politique , 
bien  loin  d’accorder  ce  qu’on  lui  demandoit , penfa 
plutôt  à s’emparer  d’autres  places,  pendant  que  Fer. 
dinand  & iiabelle  avoient  tant  d'affaires  chez  eux 
pour  le  maintenir  dans  leur  élévation. 

On  croit  que  ce  fut  à la  fin  de  cette  anoée  que  Si- 
meon patriarche  Grec  de  Conftantinople , ayant  te- 
nu le  fiege  un  peu  plus  de  trois  ans  8c  demi,  en  fut 
chaffé  par  les  brigues  d’un  certain  Raphaël  moine 
de  Servie  , qui  promettoit  feulement  pour  fon  en- 
trée cinq  cens  écus  d’or  à quelques  grands  feigneurs 
Turcs , outre  le  tribut  de  deux  mille  écus  d’or.  Ma- 
homet acceptant  ces  offres , chaffa  Simeon  pourin- 
ftalier  ce  Raphaël  qui  étoit  entièrement  ignorant 
dans  la  langue  Grecque,  & fi  adonné  au  vin , qu’il  ne 
paffoit  pas  un  jour  fans  en  boire  jufqu’à  perdre  la 
raifon  : ce  qui-  le  rendit  odieux  à tout  le  monde  : il  y 
eut  très- peu  de  prélats  à fon  facre,  & il  fallut  faire 
violence  aux  prélats  pourlefervirà  l’autel.  Enfin  fe 
trouvant  hors  d’état  de  payer  le  tribut  dans  l’année , 
comme  il  l’avait  promis , il  fut  mis  en  prifon  , d’où 
on  ne  lelaiffa  fortirque  pour  aller  mendier  ce  tribut 
de  porte  en  porte,  enchaîne  & accompagné  d’un  fol- 
dat  Turc.  Cet  indigne  patriarche  mourut  peu  de 
tems  apres. 

Dès  la  veille  de  Noël  on  commença  de  célébrer  à 
Rome  le  jubilé  que  le  pape  avoit  indiqué  pour  l’an- 
née 1.475.  & qu’il  avoit  réduit  a tous  les  vingt-cinq 
ans.  Le  nombre  des  fideles  qui  fireht  le  voyage 
pour  avoir  part  à cette  indulgence  , aurcit  été 
beaucoup  plus  grand , li  la  guerre  n’eût  pas  été  en 
France , en  Angleterre , en  Efpagne , en  Hongrie  8c 
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en  Pologne.  Ferdinand  roi  de  Naples  fuc  le  plus  dif- 
cingué  de  tous  ceux  qui  vinrent  à Rome , & le  pape 
pour  le  gratifier  lui  remit  le  tribut  qu’il  devoir  à l’é- 
glife  Romaine , à condition  qu’il  lui  feroit  préfenter 
tous  les  ans  une  haquenée  blanche,  c’eft-à-dire  un 
cheval  blanc  tout  enharnaché,  comme  une  preuve 
que  ce  royaume  relevoit  du  faint  fiége  à qui  appar- 
tenoit  le  fiefi  Cette  cérémonie  s’obferve  encore  au- 
jourd’hui, & on  l’appelle  le  préfent  de  la  haquenée. 
Un  ambafladeur  la  préfente  au  pape  tous  les  ans  le 
jour  ou  la  veille  de  la  fête  de  faint  Pierre. 

L’on  crut  que  le  voyage  que  Ferdinand  fit  à Rome 
pour  avoir  part  aux  grâces  du  jubilé,  ne  fut  qu’un 
prétexte  dont  il  voulut  fe  fervirpour  rompre  l’allian- 
ce entre  les  Vénitiens,  le  duc  de  Milan  Sc  les  Floren- 
tins , comme  il  le  fit  en  effet.  Catherine  reine  de  Bot 
nie  vint  auffii  Rome  avec  quarante  chevaux.  Le  pa- 
pe la  défraïaentout,  &lui  fit  beaucoup  d’honneur; 
on  croit  qu’elle  demeura  à Rome  jufqu’à  fa  mort. 
Le  roi  de  Bofnie  & de  Valachie  fit  aulfi  ce  voyage 
dans  un  âge  avancé  ; mais  on  ne  fçait  fi  ce  fut  dans 
l’année  du  jubilé.  Charlotte  reine  de  Chypre  y pa- 
rut auffi.  Le  pape  accorda  les  mêmes  indulgences  au 
roi  & à la  reine  de  Caftille,  & aux  autres  princes  qui 
ne  purent  pas  venir  à Rome , à condition  de  vifiter 
certaines  églifes,  & de  faire  quelques  autres  pratiques 
de  pieté  qu'il  leur  impofa.’ 

Mahomet  étant  entré  en  Moldavie  avec  une  ar- 
mée de  fix- vingt  mille  hommes, le  Viavode  marcha 
à fa  rencontre,  n’ayant  avec  lui  qu’environ  quarante 
mille  hommes.  On  en  vint  plusieurs  fois  aux  mains 
dans  le  mois  de  Janvier,  & le  Turc  eut  le  defTous.' 

Cet- 
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Cette  nombreufe  armée  fut  taillée  en  pièces  centre  

les  morts  il  y eut  quatre  Bachas , &:  on  leur  prit  plus  An.  147  5 - 
de  cent  drapeaux,  Levaivodeufà  de  fa  victoire  avec 
beaucoup  de  modération.  En  aétion  de  grâces  il  jeû- 
na quatre  jours  au  pain  & à l’eau,  & envoïa  au  pape , 
aux  rois  de  Pologne  & de  Hongrie  une  partie  des  dé. 
poüilles  qu’il  avoit  remportées.  Vers  le  meme  tcms  Bmfin.  4.  </«•.  f: 
les  Turcs  invertirent  la  ville  de  Lepante  avec  trente 
mille  foidats,  & fatiguèrent  les  alliegez  pendant  huit 
moisi  mais  le  général  Loredano  les  obligea  eftfin  de 
l’abandonner,  ils  ne  fè  retirèrent  que  pour  affiéger 
l’ille  de  Lemnos  que  Loredano  délivra  .aufii  lorf- 
c|u’elle  étoit  prête  de  tomber  fous  les  efforts  de  l’ar- 
mée ennemie.  On  dit  cependant  qu’elle  fut  princi- 
palement redevable  de  laconfervation  à une  jeune 
fille  nommée  Merula.  Cette  nouvelle  héroïne  voïant 
<pe  la  Janiffaires  étoient  prêts  d’entrer  clans  la  place, 
ique  ton  pere  venoit  d’être  tué  , prit  fes  armes  , &c 
s’engagea  avec  tant  de  hardieffe  au  milieu  des  enne- 
mis , qu’elle  r’anima  le?  affiégez , & les  fit  venir  à 
la  charge  avec  tant  de  réfolution , qu’ils  chafferent 
les  Turcs,  entuerent  un  grand  nombre  fauverent 
la  ville.  . 

Mahon^t  fans  être  rebuté  par  ces  mauvais  fuc- 
cès,  vint  mettre  le  fiege  devantCroie.  Lescommen- 
cemens  furent  heureux  pour  les  Chrétiens  : ils  s’em- 
parèrent de  deux  forts  qu’on  avoit  élevez  pour  fer- 
rer la  ville.  Mais  l’avidité  du  pillage  les  perdit.  Les 
ennemis  qui  fuïoient , voïant  les  Vénitiens  embar- 
raflèz  de  leur  butin  &:  débandez , revinrent  à la  char- 
ge ôc  les  défirent.  Contarini  gouverneur  de  l’Albanie 
voulut  envain  les  rallier , il  li.it  rué  lui-même  après 
Tome  XXlft.  ' F ff  • 
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- ■ ’ une  longue  & généreufe  réfiftance.  Les  Turcs  fur- 

An.  147  5..  prirent  aufli  la  ville  de  Cafta  qu’on  nommoit  autre- 
xlvil  fois  Théodofie , dans  la  petite  Tar tarie  lur  le  bord 
fenV'prendM  offâ  de  la  mer  noire  du  côté  de  l’ancien  Bofphore  Cim- 
•ux  Tjrct.  merien.  Les  Génois  s’étoient  rendus  maîtres  de  cette 
Tou*.  1.11.  vlUe  je  treiziéme  ftécle  du  tems  de  la  guerre 
fainte  & de  la  décadence  *de  l’empire  d’Orient.  C’c- 
toit  le  plus  célébré  port  de  tout  le  Pont  - Euxin , & 
qui  leurétoit  le  plus  avantageux.  La  radeétoit  com- 
modc*8c  fort  allurée  pour  Tes  vaifTeaux,ce  qui  leur 
lacilitoit  én  plus  grand  commerce  qu’en  aucun  au- 
tre port  de  la  mer  noire.  Mais  les  Génois  perdirent 
tous  ces  avantages  par  l’avarice  de  quelques-uns  d’en- 
tre eux , & par  la  perfidie  d’un  certain  gouverneur 
-du  roi  des  Tartares  leur  ami , qui  y poflédoit  beau- 
coup de  terres.  A la  priere  de  ce  gouverneur  qui  avoir 
déjà  aflïégé  la  place  avec  un  grand  nombre  de  Tar* 
r^uL?iîv <4t'  tares  * Mahomet  envoya  le  bacha  Achmet  avec  une 
ta.  Turc.  t.  flotte  de  prés  de  cinq  cens  voiles  qu’on  avoir  écjui* 
><r'  pée  pour  l’ifle  de  Candie.  €c  qui  obligea  les  afliegez 

de  le  rendre  en  fort  peu  tems  avec  le  roi  même 
des  Tartares  qui fe trouva  enfermé  dans  la  ville,  fes 
deux  freres  & quelques  feigneurs  Génois  qui  furenr 
tous  conduits  a Conftantinople  avec  le^principaux 
de  la  ville  > enforte  que  tout  le  pais  fut  réduit  fous 
la  puiflance  de  Mahomet  : ce  qui  donna  beaucoup 
de  peur  aux  Polonois,  &:  mit  tout  l’Orient  en  com- 
bufiion. 

xlix.  On  croit  que  ce  fut  dans  cette  année  tpe  le  pape 

on^ti^ccn'mc-  Sixtc  IV.  érigéa  l’églife  d’Avignon  en  métropole, & 
nopoie 8 lui  donna  pour  fuftragans  Carpentras,  Cavaillon 

Vaifons.  Avant  cexems-là  c’ctoit  le  fiége  d'un  éve-. 
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ché  fuftragant  d’ÀrleS.Il  y a un  célébré  chapitre  dont  1 — ** 

les  chanoines  prirent  la  réglé  de  faine  Auguftin  en  An.  147^* . 
1096.  en  préfcncc  du  pape  Urbain  II.  & furent  fécu-  J;£*tb'G*lli* 
larifez  en  1 48 1.  par  Sixte  IV.  L eglile  métropole  fous  Boude,  hifi . de 
le  titre  de  Notre- Dame  de  Doras  eft  ancienne  8c  ma-  ?rov,aeu 
' gnifique.  Elle  reconnoît  faint  Ruf  pour  fon  premier 
évêque.  Le  cardinal  Julien  de  IaRoüere  qui  fut  de* 
puis  pape  fous  le  nom  de  Jules  II.  gouverna  cette 
églife  8c  y fonda  le  vingt-deuxième  du  mois  #Août 
de  l’année  1 476.  le  college  dit  du  Roure. 

Le  roi  8c  la  reine  de  Caftille  eurent  dans  cette  an-  Al  ho**fe  roj  de 
née  une  guerre  aflez  ruck^foûtenir  contre  les  parti-  {,ort“sal 
fans  de  Jeanne  hile  de  Henri , qu’il  avoit  nommée  <kcSe.cJeaDDC 
fon  héritière  en.  mourant.  Le  marquis  de  Villena 
jugeant  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  faire  valoir  les 
. droits  de  cette  derniere  fans  être  aidé  de  quelque 
puiflance  étrangère , eut  recours  à Alphdnfe  roi  de 
Portugal  qui  étoit  oncle  de  Jeanne.  On  lui  promit 
la  couronne  de  Caftille  s’il  vouloir  époufer  cette 
princefle.  Alphonfey  conférait,  8c  fit  fommer  Fer- 
dinand 8c  Ifabelle  de  lui  remettre  les  royaumes  de 
Caftille  8c  de  Leon , 8c  au  refus  leur  déclara  la  guerre. 

Ferdinand  fe  chargea  de  défendre  la  vieille  Caftille 
avec  le  royaume  de  Leon,  8c  Ifabelle  avec  lefecours 
du  duc  d’Albe  8c  de  l’Infant  de  Tolede  défendit* 
l’Andaloufie  8c  la  Murcie.Cependant  Alphonfe  étant  XI  cft  ^ncé  ârec 
arrivé  à Placentia , fut  fiancé  avec  Jeanne  que  le  eiie.&fr&itpro- 

, _T.n  « . . , _ . damer  roi  de  Ol- 

marquis  de  Villena  lui  avoitamenee.  Le  pape  lui  en  ôiie. 
avoit  accordé  ht  difpenfe  : enfuite  il  fe  fit  proclamer  hlM)  iÂn*  » L 14* 
roi  de  Caftille  en  vertu  des  droits  de  Jeanne.  Il  s'ap- 
procha enfuite  de  Badajox  avec  une  armée  de  qua- 
torze mille  hommes  de  pied*  8c  de  eina  raille  chç* 
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" vaux.  De-la  il  s’avança  vers  Tiro  où  il  fut  reçu  avec- 
la  princdle.  Il  fe  rendit  maître  de  Zamora,  de  Pegna- 
fiel  &c  de  Bultagnaz,  & fit  prifonnier  le  comte  de 
Benevent  qui  avoit  voulu  s’oppofer  à fes  conquêtes. 
Mais  pendant  qu’Alphonlele  repoioit  à Zamora, 

& le  gouverneur  qu’il  y avoit  établi , y fit  entrer  la 
éch°uë  nuit  jes  foldatsde  Ferdinand  , qui  firent  un  grand- 
mafifacre  des  Porugais , ce  qui  obligea  le  roi  de  Por- 
tugal ^’en  retourner  à Tiro.  Son  fils  dom  Juan  étant 
arrivé  peu  de  jours  après  avec  de  nouvelles  troupes-, 
ils  allèrent  enfemble  remettre  le  fiége  devant  Za- 
mora, qu’ils  ne  purent  jjp^dre.  Ferdinand  voulant 
faire  une  diverfion , envoya  des  troupes  en  Afrique 
pour  aflîéger  Ceuta.  LesCaftillnns  trouveient  que 
les  Maures  commençoient  déjà  a battre  cette  place 
du  côté  de  la  terre,  tandis  qu’eux l’alloient  attaquer, 
par  mer.  Mais  les  infidèles  craignant  d’avoir  a com- 
battre contre  le  parti  victorieux,-  firent  ofirir  au  gou- 
verneur d’aller  charger  les  Caftillans , s’il  vouloit 
leur  laitier  traverser  cette  ville.  Cette  propofitioit 
n’aïant  point  été  acceptée  , les  Maures  le  retirèrent 
&:  les  Caftillans  apres  avoir  perdu'  beaucoup  de 
monde , furent  contraints  d’en  faire  autant. 

^ i:?]:  . . Le  roi  de  France  conclut  cette  année  un  traité 

Troué  du  noi  de  , r v a-  1 

îtancc  avœ  les  a;vec  les*  Suilies^  qui  drellerem  eux- memes  les  artr. 

des.  Les  trois  principaux  croient  : i.  Que  cette  al- 
liance ne  dureroit  que  dix  ans , à moins  que  les  par*- 
i tiesi.ne  jugeaient  à propos  de  la  prolonger,  z.  Que 
Toüis  donnèroit  à chaqfie  Canton  fix  nulle  écus  de 
penfidnpar  an  ; à-condition  que  les  Suifles  lui  four- 
niroient  pour  une  certaine  fomme  autant  de  gens 
de  guerre  qu'il  civ  auroit  befoin.  3.  Qu’ils  nepour- 
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raient  été  emploïez  contre  les  états  avec  lefquels  ils  1 
étoient  alliez,  Sc  qu'on  ne  les  occuperait  point  aux  fié-  An.  1 47  y . 
ges  des  villes  ni  des  fbrterefles.  Après  que  ce  traité  eue 
été  ratifié,  le  roi  propofa  aux  Suifles  de  rétablir  Si  - 
gifmond  dans  le  comté  de  Ferrctte  i ils  répondirent 
qu’ils  le  vouloient  bien  , mais  à condition  que  Sigit- 
mond  leur  accorderoit  à perpétuité  le  droit  de  paflcç 
forts  ou  foibles  quand  il  leur  plairoit  dans  quatre  . 
villes  de  ce  comté,  après  qu’ils  l’auroienf  recouvré. 

Le  duc.d’ Autriche  eut  de  la  peine  à fe  rendre  à cette 
propofitionj  ils’en  rapporta  néanmoins  à Loüis  XL 
qui  la  fit  accepter.» 

Les  Suifles  fe  préparèrent  auflï-tôt  à recouvrer  le  iiv. 

/ ,-i  r 1 Les  Su: ffl-s  fe 

comte  , ce  qu  ils  hrenten  une  nuit  : comme  on  ne  les  rendent nuîirc*<ra* 
artendoit  point,  ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance. 

Ils  firent  prilonniers  huit  cens  hommes  de  garnifon 
avec  le  gouverneur  que  le  duc  de  Bourgogne  y avoir 
mis  : ils  renvoyèrent  les  foldats  fans  aucune  rançon, 
mais  ils  firent  trancher  la  tête  au  gouverneur  pour  (c 
venger  de  quelques  violences  qu’il  avoir  exercées  fur  . 
leurs  terres.  De  là  les  Suifles  dépendirent  dans  Te 
comté  de  Bourgogne,  où  ils  prirent  les  villes  de 
Blamont  & d’HericourTi  défirent  les  milices  du  pais,, 

& firent  beaucoup  de  delordres.  La  treve  entre  la 
France  & le  duc'de  Bourgogne  étant  expirée,  Louis 
fit  entrer  une  partie  de  les  troupes  en  Bourgogne  où 
elles  défirent  àuprès  de  Gray  letomte  de  Roufly 
gouverneur  de  cette  province,  fils  du  connétable  de 
laintPol , &1e  fit  prifonnier.  L’autre  partie  de  l’ar- 
mée Françoife  prit  les  villes  de  Tronquoy,  Montdi- 
dier  , Roye,  Corbie,  & s’avança  jusqu'aux  portes 
d’Arras,  dont  on  fit  toute  la  cavalerie  prifonnier^ 

F f f dijj 
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■ de  guerre,  parce  que  dans  une  fortie  elle  s’ 'croie  avan- 

An.  1475.  cce  trop  loin.  Cette  action  fe  pafla  le  vingtième  Juin, 
ic  ■lac'jc  Bout-  & on  en  fut  redevable  au  feigneur  de  Combronde. 
r-.;-c,c^  Le  duede  Bourgogne  étoit  toujours  devant  Nuitz 
• dont  il  cfperoit  enfin  fe  rendre  maître  dans  peu.  Les 

efforts  de  l’empereur  & des  princes  d’Allemagne 
n’avoient  pu  délivrer  cette  place,  ôcleduc  ne  vou- 
loit  point  l’abandonner , croyant  qu’il  étoit  de  fon 
honneur  d.e  la  prendre.  Mais  les  Anglois  l'obligè- 
rent à la  quitter.  Ils  vouioient  faire  une  flefeente 
en  France  , félon  qu’ils  avoient  conclu  avec  lui  ; il 
les  avoir  arreté  jufqu’alors;  mais  las  enfin  d’atten- 
dre, ils  lui  firent  Içavoir  qu’ils  alloient  s’embarquer; 
& que  fi  en  defeendant  à Calais  ils  le  trouvoieut  en- 


occupé  au  fiége  de  Nuitz , ils  s’en  retourne- 
roient  aufli-tôt.  La  crainte  de  perdre  leur  alliance 
l’emporta  fur  l’efperance  d’une  vi&oire  prochaine. 
Le  duc  ne  chercha  plus  qu’un  prétexte  pour  lever  le 
fiége.  Alexandre  évêque  deForli,que  le  pape  Sixte 
IV.  avoir  envoyé  pour  négocier  la  paix  entre  les  Al- 
lemands & le  duc , propola  de  remettre  à l’arbitrage 
de  là  làinteté  le  différend  des  princes  Herman  & Ru- 
j>ert  pour  l’archevêché  de  Cologne,  &de  lui  livrer 
a lui-même  dans  le  moment  la  ville  de  Nuitz,  pour 
la  garder*julqu’à  la  décifion  du  procès.  L’expedienp 
fut  accepté.  Aufli-tôt  les  deux  armées  fe  féparerent 
& celle  du  duc  de  Bourgogne  prit  la  route  de  Lor- 
raine. 

LVI  Aufli-tôt  que  le  roi  d’Angleterre  eh  eut  reçu  la 

1 itc  débite  Tf**"  nouvcfieJ1l  lé  prépara  à s’embarquer  pour  le  rendre 
?.terrt  aU  toi  de  à Calais  : mais  avant  que  de  fortir  de  fon  royaume, 
il  envoya  à Louis  XI.  un  héraut  nommé  Jartiere  , 
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avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui  demandoit  la*  ref- 
titution  du  royaume  de  France  ; &:  en  cas  de  refus, 
luidéclaroic  la  guerre.  J-ouis  XI  ayant  lu  la  lettre 
feul,  fit  appeller  le  héros  quelques  momens  apres, 
& lui  dit  : Qu’il  fçavoit  bien  que  le  roi  d’Angleter- 
re ne  s’embarquoit  qu’à  la  follicitation  du  duc  de 
Bourgogne , du  duc  de  Bretagne  & du  connétable 
de  France  : que  la  faifon  étoit  déjà  fi  avancée , qu’el- 
le ne  donnoit  pas  lieu  à de  grandes  entreprifesi  que 
l’aritiée  de  Bourgogne  affoiblie.  par  un  an  de  fiege 
devant  Nuitz  , n’étoit  pas  en  état  d’agir  * que  le  con- 
nétable n’étoit  pas  allez  puiflant  pour  attirer  à la 
France  une  nouvelle  guerre  : que  c’étoit  un  brouil- 
lon , un  dilfimulé , un  fourbe , qui  n’avoit  point 
d’autre  vue  que  de  fe  faire  rechercher  &c  redouter  par 
tous  les  partis , pour  s’attirer  de  la  confiance , & le 
livrer  à celui  qui  lui  feroit  les  plus  grands  avanta- 
ges : qu’il  favorifoit  tantôt  les  uns , tantôt  les  au- 
tres , &c  qu’il  n’avoit  point  d’autre  dellein  que  de  les 
épuiler  tous  pour  s’enrichir  à leurs  dépens.  Il  dit  en- 
core plufieurs  autres  choies  au  héraut  pour  l’engager 
à confeillerau  roi  d’Angleterre  de  faire  la  paix  avec 
lui:  il  accompagna  ces  paroles  d’un  préfent  de  trois 
cens  écus , & de  trente  aulnes  de  velours  cramoili 
<^u’il  donna  à ce  héraut , lui  promettant  encore  mille 
ecus  fi  la  paix  fe  faifoit.  Jartiere  répartit  qu’il  ne 
tiendroit  pas  à lui  que  la  paix  ne  fe  fît  entre  l’Angle- 
* terre  & la  France  > mais  qu’il  falloit  attendre^ue  le 
roi  fon  maître  eût  palTé  la  mer,  que  quand  il  auroit 
débarqué , qu’on  envoyât  un  héraut  pour  demander 
un  fauf-conduit , afin  d’envoyer  des  ambalfadeurs  à 
Edouard»  & qu^au  lieu  de  s’adrefier  à ce  prince , 011 


An.  1475. 
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parlât.  Sur  ces  affurances,  Edouard  de  concert  avec  ' 
le  duc,  fit  marcher  Tes  troupes  vers  Saint  Quentin.  An.  1475. 
Il  fe  flattoit  que  les  porteslui  en  feroient  ouvertes  dès 
qu'il paroîtroin  mais  loin  d’y  être  reçu,  le' conné- 
table fit  tirer  le  canon  fur  les  premiers  foldats  An-  n ,„[**•  rcfilfc 
gloisqui  parurent , & Ja  garnifon  fit  une  fortie  fur  eniime  rentrée, 
eux , &c  il  y en  eut  quatre  ou  cinq  de  tuez.  Le  roi 
d’Angleterre  outré  de  cet  affront,  voulut  rendre  le 
duc  de  Bourgogne  refponfable  de  l’infidélité  du  con- 
nétable, & peu.  s en  fallut  qu’il  ne  l’accufàt  d’être 
complice.  Le  duc  fit  ce  qu’il  put  pour  exeufer  le  con- 
nétable -,  mais  toutee  qu’il  dit  ne  fervit  qu’à  augmen- 
ter la  défiance  des  Anglois.  Dans  le  même  rems  le 
duc  partit  précipitamment  pour  la  Lorraine;  & en 
prenant  congé  du  roi , il  promit  d’en  ramener  fes 
trodpes;  mais  cette  démarche  augmenta  les  foupçons 
qu’on  avoir  contre  lui  & fit  croire  qu’il  vouloir 
abandonner  les  Anglois. 

Louis  XI.  fut  bien- tôt  informé  de  ces  nouvelles*  £ xj1*^ 
&un  valet  d’un  gentilhomme  de  fa  maifon  que  les#  » Edouard  un  valet 
Anglois  a voient  pris  & renvoyé,  SJ  que  Louis  atfoit  r^derdepui” 
d’abord  regardé  comme  un  efpion , les  lui  confirma.  Mtm  de  Comines 
Alors  il  crut  qu’il  étoit  à propos  de  fuivre  les  avis  du  Uü-4‘-[h' 7' 
héraut  d’Edouard. il  chargea  doncPhilippedeComi- 
nesd’allerchercherun  valet  du  leigneur  des  Halles 
ou  de  Salles  fils  de  Merichon  dé  la  Rochelle,  & de 
lui  propofer  s’il  voiiloit  aller  trouver  le  roi  d’Angle- 
terre delà  part  deLouis  en  habit  de  héraut.  Comines 
exécuta  ces  ordres , & fut  fort  étonné  quand  il  vit  ce 
valet  qui  ne  lui  paroiffoit  pas  homme  à ménager  une 
telle  négociation  , mais  qui  toutefois  avoir  beaucoup 
de  bons,  Cens,  & des  maniérés  fort  engageantes.  Lfc 
Tome  XXIII.  - ' G g g 
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roi  ne  lui  avoit  parlé  qu’une  fois ,.  & l’avoit  jugé 
capable  d’une  telle  commiffion.  Le  valet  fort  furpris 
de  la  propofition  qu’on  lui  fit  fe  jetta  aux  genoux  de 
Comines,  croyant  déjà  être  mort.  On  lerafiura,on 
lui  promit  une  éle&ion  dans  l’ifle  de  Rhé,  & de  l’ar- 
gent. Il  parut  devant  le  roi  ,*  il  fut  équipé  comme 
un  héraut , on  lui  -donna  fes  inflru&ions , & on  le 
fit  partir.  ’ . 

Le  héraut  travefli  étant  arrivé  au  camp  des  An- 
glois, fut  arreté  &c  conduit  devant'  la  tente  du  roK 
où  on  lui  demanda  ce  qu’il  venoit  faire.  Il  répondit 
qu’il  venoit  de  la  part  de  Louis  XI.  pour  parler  au 
loi  d’Angleterre  , 8c  qu’il  avoit  ordre  de  s’adrefTer 
aux  feigneurs  de  Hawart  fie  de  Stanlay.  Comme  le 
roi  dînoit  à l’heure  qu'il  arriva , on  le  fit  dîner  auflî 
& enfuiteonle  préfentaauroi.  On  ne  lui  avoit  rien 
donné  par  écrit  ; mais  comme  on  l’avoir  bien  inflruit, 
il  parla  avec  beaucoup  dé  fageffe  ; il  expofa  que 
Louis  XI.  depuis fonavenementi la  couronne,  n’a- 
voj,t  rien  oublié.dece  qui  pouvoir  contribuer  à une 
paix  folide  8c  confiante  entre  les  deux  monarchies 
de  France  &:  d’Angleterre  fans  avoir  pû  en  venir  à 
bout,  qu’il  ne  fe  relâchoit  pas  d’une  conduite  fl 
chrétienne  i que  s’il  avoit  autrefois  donné  retraite 
au  comte  de  V'arvick,  il  l’avoit  fait  moins  pour  nui- 
re à Edouard, qu’au  duc  de  Bourgogne  dont  le  comte 
étoit  l’ennemi  mortel.  Il  ajouta  que  ce  duc  n’avoic. 
appellé  les  Anglois  en  France  que  pour  obtenir  de  # 
Louis  une  paix  plus  avantageufe,  & que  le  duc  de 
Bretagne  & le  connétable  n’etoient  pas  mieux  difù 
pofez  en  faveur  des  Anglois.  Qu’Edouard  en  pro- 
tégeant les  mauvais  François,  inviteroit  le  roi  très- 
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chrétien  à protéger  à Ton  tour  les  Anglois  rebelles 
de  la  faétion  de  Lancaftre , & qu’alors  l’Angleterre 
ne  feroit  pas  moins  erribarraflee  que  l’étoit  préfenre- 
ment  la  France.  Que  le  roi  Edouard  avoit  déjà  faix 
beaucoup  de  dépenfe  fans  qu’aucun  de  fes  alliez  fût 
en  état  de  le  rembourfer.  Que  les  ducs  de  Bourgo- 
gne & de  Bretagne  lui  avoient  manqué  de  parole 
apres  l’avoir  fi  long-tems  & fi  fortement  follicité  de 
venir  en  France , & qu’il  ne  devoir  pas  efperer  qu’ils 
«lui  fuffent  à l'avenir  plus  fidèles.  Que  fi  ces  confide- 
rations  lui  paroifioient  juftes , il  trouveroit  Louis  XI. 
difpofé  à faire  la  moitié  des  avances  pour  l’aoâom- 
modement , & à convenir  du  lieu  où  les  députez  des 
deux  nations s’alTembleroieht. 

Le  confeil  d’Angleterre  approuva  les  raifons  du 
héraut,  il  y eut  des  fauf-conduites  expediez  départ 
& d’autre;  & dès  le  lendemain  qu’on  Jes  eut  reçus, 
les  ambafTadeurs  des  deux  couronnes  fe  trouvèrent 
dans  un  village  proche  Amiens:  de  la  part  de  Louis 
XI.  étoient  le  bâtard  de  Bourbon  amiral  de  France, 
le  feigneur  de  faint  Pierre , & l’évêque  d’Evreux  ap- 
peliez Herberge;  pour  le  roi  d’Angleterre  Ha  watt, 
un  nommé  Chalanger  , & le  doéteur  Morton  qui 
fut  depuis  chancelier  d’Angleterre  & archevêque  de 
Cantorberi.  Les*  Anglois  firent  d’abord  quelques 

{>ropofitions  values , comme  de  reftituer  à Édouard 
e royaume  de  France , ou  du  moins  la  Guyenne  & la 
Normandie;  maison  fe  rapprocha»  bien  tôt  apres, 
parce  que  les  deux  rois  avoient  envie  de  conclure; 
& les  principaux  articles  du  traité  furent  que  le  roi 
dAngleterre  fe  contenteroit  de  foixante  & douze 
mille  écus  pour  les  frais  de  là  guerre  ; quelle  dauphin 
*•  " • Gggij 
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4^.o  Histoire  E.c  c le  s i Astiqué. 

■■  ■ ■■  de  Erance  épouferoit  une  fille  d'Edouard  qui  n’avôic 
An.  1475-  encore  que  trois  ans*,  & que  durant  neuf-années  qui 
s’écouleroient  jufqu’â  la confômmation  du  mariage , 
la  princeffe  auroit  pour  douaire  anticipé  tout  le  rer 
venu  de  la  Guyenne, .fi  Louis. XI.  n’aimok  mieux 
• lui  faire  payer  d Londres  cinquante  mille  écus  par 
chaque  année.  Qu’au  jour  de  ce  mariage,  les  époux 
. feroient  mis  en  pofieflion  de  la  Guyenne  qu’il  y 
auroit  entre  les  deux  couronnes  pour  neuf  ans  une 
alliance  dans  laquelle  les  ducs  de  Bourgogne  , da 
Bretagne  & tels  autres  François  qu’il  plairoità  l’ An- 
gleterre de  nommer  avant  la  conclufion  du  traité , 
feroient  compris. . . 

On  fit  aufh  un  compromis  par  lequel  les  deux  rois 
s’obligeoienc  déterminer,  leurs  différends  dans  l’ef- 
pace  de  trois  ans  par  arbitrage,  fous  peine  de  trois 
millions  d’écys  que  payeroit  : celui  qui  ne  voudrcic 
, . pas  fe  foumettre.  On  conclut  une  ligue  offenfive  & 

défènfive  i & l’on  convint  qu’en  cas  de  guerre  civile 
Louis  ne  foutiendroit  point  les  rebelles  d’Angleterre, 
ni  Edouard  ceux. -de  France.  Les  Anglois  ajoute., 
rent  que  le  roi  leur  maître  , pour  montrer  avec 
quelle  f ncerité  il  prétendoit  entrer  dans  l’alliance, 

&c  par  confequent  dans  les  interets  des  François,  rc- 
veleroit  au  roi  de  France  ceux  quHetrahiroient , Sc  * 

Marguerite d’A r-  lui  en  pEoduiroio  des  preuves  indubitables.  Un  au- 
jou recouvre  fa ii-  tre  avantage  de  ce  traité  fut  le  recouvrement  de  la 
rcvi€nt-cn  liberté  de  Marguerite  d’Anjou  veuve  d’Henri  VL 
roi  d’Angleterre  pour  venir  demeurer  en  France,, 
où  elle  mourut  fix  ou  fept  ans  apres.  Mais  Edouard 
exigea  d’elle  avant  fon  départ  qu’elle  renonçât  a 
tous  les  drçits  qu’elle  pôuYoit  prétendre. en  Angle-? 


An.  1475. 
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terre , (oit  pour  l'on  douaire  , foie  pour  fa  dot , ou 
à quelque  autre  titre  que  ce  fur. 

Apres  la  conelufion  de  ce  traité,  les  deux  rois  fe 
virent  le  vingtième D’Août  furie  pont  de Pequigny  rois  i Peipgny 
proche  la  yiHe  d’Amiens  avec  toutes  les  précautions 
accoutumées  en  de  femblables  occahons.  La  paix  y 
r*  fut  jurée  folemnellement  , & les.  deux  princes  eu- 
* rent  une  conférence  particulière.  Le  deflein  de  Louis 
XI.  étoit  de  mettre  le  duc  de  Bretagne  hors  d’état 
de  lui  nuire , il  en  fit  quelque  ouverture  a Edouard  ; 
mais  ce  prince  lui  répartit  que  ce  duc  étoit  fon  ancien 
allié  & ne  lui  avoit  jamais  manque  de  paroles  que  pnç 
conféquent  tputes  les  foisque  la  Bretagne  feroit  at- 
taquée , il  iroit  en  perfonne  la  fecourir  contre  qui 
quecefut.  Louis  changeant  de  difeours  pour  ne  pas 
mettre  lç  roi  d'Angleterre  de  mauvaife  humeur  , lui 
parla  du  duc  de  Bourgogne,  & lui  demanda  cequ’iL* 
y auroit  à faire  en  cas  que  ce  duc  ne  voulût  pas  être  ?•  * 
compris  dans  leur  traité.  Edouard  répondit  qu’il  l’en 
fommeroit  encore  une  fois , & que  s’il  refufoit  de  le 
faire  , il  nefe  mêleroit  plus  à l’avenir  des  différends 
qu’il  pourroit  avoir  avec  la  France.  Dans  cette  entrer 
vue  les  deux  rois  s’entretenant  des  beautez  de  la  ville 


i^ 

rcs 


de  Paris  , Edouard  témoigna  quelque  envie  de  1rs 
voir.  Ses  favoris  l’en  preflerent , Haward  en  fit  la 
propofitionau  roi  de  France,  qui  répondit  qu’il  au- 
roit beaucoup  de  joie,  s’il  vouloir  bien  honorer  cette 
ville  de  fa  préfencei  mais  cependant  craignant  que  les 
charmes  qu!Edouard  trouveroit  dans  Paris  ne  l’enga- 
gfeaflent  à y demeurer  ttop  lon^-tems,  &c  peut-ctre 
meme  à y revenirjil  fit  entendre  a Edouard  qu’il  etc  iè 
•obligé  de  s’avancer  aveefon  armée  furies  frontières  de  . 

Gg.g-iij. 
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— Champagne  pour  défendre  le  duché  de  Lorraine 

An.  i 47  5*  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Ce  qui  obligea  Edouard 
de  s’embarquer  pourFAngleterre  fans  avoir  facisfaic 
fa  curiofité.  ' ‘ . 

ixvii.  Quand  le  duc  de  Bourgogne  qui  étoit  à Luxem- 

bourg  eut  reçu  avis  du  traité  que  les  deux  rois  ve- 
apprenam  le  traité  noient  de  faire, il  vint  promptement  avec  quinze  per-  # 
entre  le»  deux  roi  ponnes  trouver  Edouard, & lui  demanda  s’il  croit  vrai 

qu’il  fût  d’accord  avec  le  roi  de  France.  Edouard 
avoua  qu’il  avoit  fait  une  trêve  avec  Louis  XI.  & 
qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  d’y  être  compris.  Le  duc 
répondit  fièrement  qu’il  ne  l’avoit  pas  tant  appelle 
en  France  pour  aucun  befoin  qu’il  eût  de  fon  iecours, 
que  pour  lui  faire  recouvrer  ce  que  fes  predeceffeurs 
y avoient  perdu î que  pour  lui  il  renonçoit  a la  li- 
berté qu’on  lui  accordoit  d’entrer  dans  le  traité , 
‘qu’il  ne  vouloic  ni  paix  , ni  trêve  avec  la  France  , 
qu’ils  n’euflent  auparavant  repafié  la  mer , & que  le 
tems  qu’ils  avoient  pris  pour  comprendre  leurs  al- 
liez dans  l’accommodement  ne  fût  expiré.  Apres  ces 
paroles  il  fe  retira  allez  précipitamment , & n accep- 
• ’*  ta  la  trêve  que  dans  le  mois  d’Oétobre. 

xrui.  # Lc  connétable  furpris  de  même  du  traité  fait  avec 
connétable  jes  Anglois , ôc  n’ofant  plus  s’adrefler  à Edouard  qu  il 
de  jugeoit  bien  devoir  être  irrite  de  1 affront  quil  avoit 
reçu  devant  Saint- Quentin , eut  recours  au  roi  de 
iK  France,  St  lui  envoya  fon  fecretaire  Richer  & lefei- 

gneur  de  Creville.  Le  roi  refufa  d’abord  de  les  en- 
tendre > mais  fçaehant  qu’ils  n’étoient  pas  favorables 
au  duc  de  Bourgogne  , il  leur  donna  audience  avec 
cette  précaution  qu’il  fit  cacher  le  fieur  Contay  der- 
rière un  paravant  pour  entendre  leur  rapport.  Con-' 
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tay  étoit  ami  du  duc  de  Bourgogne  & grand  ennemi 
du  connétable  , & avoit  été  Fait  prifonnier  avec  la 
gamilon  d’Arras.-Ce  feigneut  ainfi  caché  , Creville 
& Richer  entrèrent  ; ils  dirent  que  le  connétable  les 
ayant  envoyé  dans  les  Pays-  Bas  pour  détacher  le  duc 
de  Bourgogne  des  Anglois,  ils  l’avoientfi  fort  ani- 
mé contre  eux  , que  peu  s’en  étoit  fallu  qu’ils  ne  l’euf- 
fent  déterminé  à les  abandonner.  Li-deflus  croyant 

I»laire  au  roi,Creville  contrefit  le  duc  de  Bourgogne, 
efaifant  parler  du  roi  d'Angleterre  avec  beaucoup 
de  mépris.  Ils  ajoutèrent  que  dans  de  pareilles  cir- 
conftances , le  plus  fur  pour  fa  majefté,  étoit  de  faire 
une  trêve  avec  les  Anglois Sç  que  le  connétable  le 
chargeroit  volontiers  de  la  négocier,  pourvu  que  le 
roi  voulût  s’engager  à accorder  aux  Anglois  pour 
quartier  d’hyver , quelques  villes  peu  connderables, 
par  où  ils  fembloient  infinuer  celles  d’Eu  ou  de  Saint- 
Valéry.  Le  roi  à qui  illtiffifoit  d’avoir  joué  fon  per- 
foçnage,  Sc  d’avoir  fait  entendre  à Contay  ce  que  le 
connétable  difoit  & faifoitdire  par  les  gens , ne  leur 
répondit  rien  de  défobligeant  : il  fe  contenta  de  leur 
dire:  J’envoyerai  vers  mon  frere,  parlant  du  conné- 
‘ table , &c  je  lui  ferai  fçavoir  de  mes  nouvelles.  En- 
fuite  il  congédia  les  députez. 

Des  qu’ils  furent  fortis,  Contay  qui  avoit  tout  en- 
tendu, laifi  d’indignation , étoit  impatient  d’appren-  ’ jure  u pene 
dre  au  duc  de  Bourgdgne  tout  ce  qu’il  venoit  d’en-  connétable, 
tendre.  Il  eut  lieu  de  fe  fatisfaire  promtement , car  le 
roi  l’envoya  vers  ce  duc  avec  une  lettre  de  créance.  * 

Le  duc.indigné  jura  dès-lors  la  perte.du  connétable  , , ^ 

Oc  prit  la  rélolution  de  traiter  avec  Louis  XI.  en  fai- 
sant avec  lui  une  trêve  pour  neuf  ans.  Elle  fut  peu 
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de  tems  après  conclue  à Vervins.  Tout  confpiraen 
meme  tems  à la  ruine  du  connétable  i & ce  fut  là  où 
aboutirent  les  raffinemens  de  fa  politique.  Edouard 
fournit  au  roi  de  France  les  lettres  qu’il  en  avoit  re- 
çues ; le  duc  de  bourgogne  en  envoya  d’autres;&  le 
connétable  informé  de  tour,  ne  prit  point  d’autre 
parti  que  de  demander  un  fauf-conduit  au  duc  de 
Bourgogne,  parce  qu’il fçavoit que  Louis  XI.  aflem- 
bloit  fes  troupes  pour  l’mveftir  dansSaint-'Quentin. 
A la  faveur  de  ce  fauf-conduit  qui  lui  fut  accordé  il 
fe retira  i Mons , pour  fa  ruine,  parce  que  dans  le 
traité  de  Vervins  le  roi  & le  duc  étoient  demeurez 
d’accord  que  le  premier  des  deux  qui  l’auroit  dans  Ion 
pouvoir,  feroit  obligé  dans  les  huit  jours  fuivans  de 
le  faire  mourir  ou  de  le  livrer  à l’autre.  C'eft  pour- 
quoi le  roi  ne  fçut  pas  plutôt  fa  retraite,  qu’il  le  mit 
a.Ia  tête  de  fept  ou  huit  cens  lances , & alla  fe  ren- 
dre maître  de  Saint- Quentin,dont  on  lui  ouvrit  aufli- 
t oc  les  portes  i il  en  donna  avis  au  duc, à qui  il  fit  dé- 
clarer qu’il  ne  lui  remettroit  point  la  place  , queîe 
connétable  ne  lui  fût  livré  vil  ou  mort. 

Le  duc  de  Bourgogne  efperant  de  recouvrer  cette 
ville  par  le  moyen  du  connétable, fut  fâché  que  le  roi 
s’en  fût  rendu  maître;  d’autant  plus  qu'il  ne  pouvoir 
-y.  rentrer  que  par  une  infidélité,  & en  violant  le 
droit  des  gens.  Il  ne  laifTapas  d’envoyer  ordre  au 
grand  bailli  du  Hainaut  d’arrêter  le  connétable,mais 
ce  n'étoit  pas  dans  le  deflein  de  le  livrer  au  roi.  Le 
duc  qui  étoit  occupé*  au  fiége  de  Nancy,  s’imagina 
qu’il  acheveroitdans  peu  de  jours  la  conquête  de  la 
Lorraine.ôc qu’il  meneroit  auflî-tôt  après  fon  armée 
viétorieufe  devant  Saint  Quentin.  Que  leconnéta- 
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b!e  qui  n’avoit  plus  rien  à ménager  , lui  fourniroit  r~ 
pour  le  fiége  de  cette  ville  les  vivres  dont  il  avoit  AN* 
fait  de  grands  maga  fins  dans  Bohain  & Ham , & que 
par-là  il  feroit  proprietaire  des  belles  terres  qu’il 
• avoit  en  Flandre  , outre  qu’il  pourroit  exciter  une 
révolte  generale  en  France  par  les  intelligences  qu’il 
y çntretenoit  encore.  # 

Mais  comme  le  roi  avoit  envoyé  le  feigneur  du 
Bouchage  au  duc  pour  le  Gommer  d’exécuter  fa  pa- 
role , le  duepromit  à ce  feigneur  de  mettre  le  conné- 
table entre  les  mains  de  Louis  XI.  le  vingt  unième 
de  Novembre  , parce  qu’il  comptoit  que  Nancy  fe 
rendroit  le  vingt- unième  du  même  mois;&  il  en  expé- 
dia l’ordre  qu’il  envoya  à fon  chancelier  Hugonet  & 
au  heur  d’Imbercourt , prétendant  révoquer  cet  or- 
dre aufli-tôt  qu’iL  feroit  maître  de  Nancy.  Mais  il 
manqua  fon  coup  par  la  perfidie  d’un  Napolitain 
nommé  Campo  Baflo  3 qui  s’étant  d’abord  attaché  à 
la  faélion  d’Anjou  , s’étoit  donné  au  duc  de  Bourgo- 
gne dont  il  avoit  reçu  quarante  mille  écus  pour  al- 
ler en  Italie  lever  quatre*cent  lances.  En  pafi'ant  à Lxxir 
Lion  il  fit  connoiflance  avec  un  Italien  nommé  Si-  c^dut  eft  "îM 
mon , médecin  , qui  fervoit  d’Emiflaire  à Louis  XI.  ^ 
pour  obferver  les  mouvemens  de  la  duchelTe douai-  vtrtù 

riere  de  Savoye.  Campo-Baflo  lui  propofa  que  fi  lé  fin' 
roi  vouloit  lui  donner  vingt  mille  écus  comptant , il 
lui  livreroit  le  duc  de  Bourgogne  ou  le  tuëroit.  Simon 
n’ayant  point  exécuté  fa  commiflion , Campo-Baflo 
s’adrefla  à Dupray  ou  de  Saint-Pray  ambafladeur  du  • 
roi  en  Piémont  , mais  celui-ci  ne  fut  pas  plus  dili- 
gent que  l’autre  > de  forte  que  Campo-Baflo  après 
avoir  levé  ces  quatre  cent  lances  en  Italie , & les  avoir 
Tome  XXIll.  H hh 
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perfidies  qu’il  avoit  continuées  dix  ans  entiers.  Il  r 
* fouffrit  la  mort  en  fincere  pénitent,  8c  avec  de  grands  A N.  147  $ % 
fentimens  de  pieté , s’il  eft  permis  en  matière  de  relu  j 
gion  de  juger  fur  les  apparences , 8c  d’ajouter  quelque 
foi  à de  beaux  dehors  : ce  qui  fouvent  eft  aflez  équi- 
voque. Le  roi  fut  ravi  d’être  délivré  d’un  fi  dangereux 
'ennemi  i 8c  le  duc  de  Bourgogne  y trouva  fon  com- 
pte , par  le  recouvrement  de  la  ville  de  Saint-Quentin 
8c  des  autres  places  que  Louis  XI.  lui  remit  de  bonne 
foi.  Le  roi  donna  aufli  le  comté  de  Ligny  en  Barrois 
à George  delà  Trimouille  feigneur  de  Craon,  8c  le 
comté  de  Brienne  à Charles  d* Amboife  feigneur  de 
Chaumont.  Ces  deux  terres  appartenoient  au  conné- 
table.  Louis  s’empara  des  autres.  La  plupart  étoient 
dans  les  états  du  duc  de  Bourgogne. 

Six  femaines  avant  la  mort  du  connétable,  le  roi  ^ .^xxv-,  ^ 

, . r . . , t 1 1 t»  Traité  entre  le  riti 

de  France  avoit  rait  un  traite  avec  le  duc  de  Breta-  France*  icéuc 
gne , par  lequel  il  s’engageoit  de  le  laifter  jouir  de  dc0rctasnc' 
tous  (es  états  dans  la  meme  liberté  8c  avec  les  mêmes 
franchifes  8c  privilèges  qu’il  avoit  fous  je  régné  dç  . 

Charles  VII.  De  fon  côté  le  duc  renonçoit  entière- 
ment 8c  fincerement  à toutes  les  alliances  qu’il  avoit 
faites  jufqu’alors  au  préjudice  du  roi  Louis  i 8c  il  y 
avoit  une  ligue  défenfive  (ignée  entre  eux.  Cette  al- 
liance jointe  à la  trêve  pour  neuf  ans  que  fa  majefté 
avoit  faite  avec  le  duc  de  Bourgogne  la  mettoit  en 
repos , d’autant  plus  qu’elle  paroifloit  n’avoir  rien  à 
craindre  del’inconftancede  ce  duc,  qui  étoit  prés  de 
s’engager  dans  de  grands  embarras  du  côté  de  l’AU 
lemagne  en  attaquant  lesSuifles.  11  étoit  prefque  mai* 
tre  de  toute  la  Lorraine,  s’il  prenoit  Nancy.  Louis  •*  : • "*  ’ 
XI.  par  un  article  feerçt  s’éroit  engagé  à ne  prendre 
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— aucune  parc  dans  les  affaires  du  duc  René  : le  duc  de 

An.  1475.  Bourgogne  qui  l’avoit  fçu , penfa  à étendre  Tes  crocs,  ■ 
à fecouer  le  joug  de  la  France  dont  il  étoic  feudataire. 


LXXVt. 


iücde  BwgogncU  * ^ rendre  maître  du  pais  des  Suifles , dont  il  vouloit 
Ce  venger , à unir  la  Savoye  & la  Provence  à ce  qu’il 
poflédoir  déjà  , à y joindre  même  le  duché  de  Milan 
& le  royaume  de  Naples.  Voions  comme  il  s’y  prit 
pour  l’exécution  d’un  deflein  aufli  chimérique  , & 
commençons  parla  Savoye., 

Celui  qui  regnoit  étoic  61s  d'Amedée  IX.  que  Ton 
pere  laifla  encore  enfant  fous  la  tutelle  d’Yoland  de 
France  fa  mere  , fœur  de  Louis  XI.  Mais  elle  avoir 
perdu  toute  l’inclination,  pour  la  France  fa  patrie  , 
fâchée  peut-être  de  l’échange  fait  en  là  perfonne  y 
lorfqu’on  l’avoit  donnée  en  mariage  à Amedée  pour 
avoir  Charlotte  fœur  du  même , en  qualité  d’époufe 
de  Louis  XI.  ou. plutôt  elle  étoit  tellement  portée  en 
faveur  de  fon  fils , que  cet  amour  avoit  éteint  dans 
fon  ame  toutes  les  autres  tcndrefTes..Le  duede  Bour- 
gogne pou^la  gagner , lui  fit  propofer  le  mariage  de 
fa  fille  avec  le  jeune  duede  Savoye  : & laduchefle 
n’eut  pas  plutôt  écouté  la  propofition , qu’au  préju* 
dice  du  roi  de  France  fon  propre  frere,elle  entra  dans 
le  projet  chimérique  du  duc  , elle  leva  cinq  mille 
hommes  parmi  les  fujets  les  plus  aguerris  de  fon  fils., 
& les  joignit  à l’armée  des  Bourguignons.  Par  cette 
alliance  ce  prince  auroit  formé  . une  fuite  d’états  d’une 
très-grande  étendue  , depuis  l’extrémité  de  la  Frife 
jgfqu’au  duché, de  Milan.,  qui  étoit  le  fécond  objet 
de  l’ambition  du  duc  de  Bourgogne.  • 

Le  duede  Milan  étoit  alors  Galeas  Sforce , fils  du. 


txxvn. 

Il  promet,  li  fille 
au  jeune  ..duc  de 
Savoye.  ‘ .. 
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ral  des  Vénitiens , s’étoit  emparé  de  cet  ctat,  & fon 
fils  par  conféquent  ne  le  pofledoit  qu’à  titre  d'ufur- 
pation.  Les  Milanois  accoûtumez  à la  domination  Boulogne  fon  ai. 
modérée  de  François  Storce,  regardoientGaleas  conf- 
ine un  monftre  qu’il  falloit  exterminer  ; ôc  la  conf- 
piration  dans-  laquelle  il  fut  depuis  maflacré  étoit 
déjà  prefque  formée.  Il  devoir  £en  douter  v fie  com- 
me le  feul  bruit  de  l'alliance  de  l’heritiere  de  Bour- 
gogne avec  le  duc  de  Savoye  , lui-  avoir  donné  lieu 
de  craindre  qu’elle  n’eût  été  conclue  que  pour  le 
punir  de  ce  qu’il  avoit  autrefois-  fourni  quatre  cent 
lances  au  fecours  de  Louis  XI.  durant  la  guerre  du 
bien  public , il  crut  devoir  aller  au-devant  de  l’orage  . .. 

qu’il  appréhendoit.  Il  envoia  au  duc  de  Bourgogne 
un  homme  de  confiance  pour  lui  demander  fon  ami- 
tié. La  propofition  fut  acceptée  avec  afTez  de  mépris , 
à caufe  de  la  lâcheté  qu’on  lui  voïoit  commettre:  mais 
le  deffein  du  duc  de  Bourgogne  étoit  de  tirer  de  Ga- 
leas  des  fecours  d’argent  ôc  de  foldats.  Il  en  tira  en 
effet  jufqu’â  quinze  mille  hommes,  Sc  réduifit  le  duc 
de  Milan  dans  un  tel  état , que  l’armée  des  Bourgui- 
gnons n'avoit  qu’â  mettre,  le  pied  dans  fon. duché 
pour  le  conquérir. 

Le  roïaume  de  Naples  flattoit encore  lambition  x *1 
du  duc  de  Bourgogne.  La  maifon  d’Anjou,  en  avoit  mécontent  du  K 
été  chaflce  fans  efperance  de  s’y-  rétablir.  René  de  Fra“e" 
d’Anjou  étoit-  fort  vieux  , ôc  il  ne  lui  reftoit  que 
René  dut;  de  Lorraine,  fils  de  fa  fille >. qui  alloit  être 
dépouillée  de  fes  états , ôc  qui  par  conféquent  ne  fe- 
roit  pas  en  état  de  recouvrer  le  roïaume  de  Naples. 

Louis  XL.  non-feulement  n’avoit  jamais  voulu  fecou- 
lin  René.  d'Anjou  j.mais  il.  s’étoit  depuis  peu  em» 

Hhhiij. 
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Prétexte  Hutiuc 
de  Bourgogne  pour 
déclarer  li  .guerre 
au  SiulTct. 


4319  H l STO  I Re'EcCLES  I ASTIQUE, 
paré  des  châteaux  d'Angers  8c  de  Bar , où  René  avoir 
garnifon , de  peur  qu'il  ne  lui  prît  envie  pour  fe 
venger  de  les  remettre  aux  ennemis  de  la  France. 
^René  irrité  de  l’exccs  de  cette  derniere  injure,  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  la  vengeance  ; 8c  comme  il  jouifloit  de 
la  Provence  , il  vouloit  choifir  le  duc  de  Bourgo- 
gne , 8c  le  faire  heritier  de  ce  comté  , lorfqu’il  en  fut 
adroitement  détourné  par  Jean  Cofla  fon  principal 
confident,  8c  grand  fenéchal  de  Provence,  comme 
on  verra  dans  la  fuite. 

Il  nereftoit  plus  au  duc  de  Bourgogne  pour  exé- 
cuter tous  ces  vaftes  projets,  que  de  fe  faire  un  paf- 
fage  par  la  Suifle,  d’où  il  prétendoit  pénétrer  dans 
le  duché  de  Milan  : mais  pour  en  venir  à bout , il 
falloir  déclarer  la  guerre  aux  Suifles , 8c  le  fujet  qu’il 
en  avoit  été  fort  plaufible  , puisqu’ils  l’avoient 
chaflé  du  comté  de  Ferrette.  Cependant  il  prit  un 
autre  prétexte  beaucoup  plus  leger , 8c  fi  on  l’ofe 
dire,  ridicule.Un  marchand  Suifle  faifoit  pafler  par  le 
pais  de  Vaux  une  charette  chargée  de  peaux  de  mou- 
tons : fur  le  refus  d’en  payer  le  péage  , parce  qu’on 
demandok  beaucoup  plus  qu’il  nefalloit , les  peaux 
furent  arrêtées , 8c  le  marchand  s’en  plaignit.  Les 
Suifles  demandèrent  réparation  8c  desaédommage- 
mens  aux  feigneurs  des  lieux  , Jacques  comte  deRo- 
mont  de  la  maifon  de  Savoye , 8c  le  feigneur  de  Châ- 
teau-Guyon  , ffere  du  prince  d’Orange  : mais  ces 
deux  feigneurs  en  ayant  fait  refus , les  Suifles  entrè- 
rent armez  dans  lé  bailliage  de  Vaux , s’emparèrent 
de  quelques  châteaux  , 8c  les  gardèrent  en  nantiflè- 
ment.  Le  duc  de  Bourgogne  prit  le  parti  de  ces  deux 
feigneurs , 8c  promicdeles  fecourir  } enforte  qu’auf- 
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Les  SuifTes  qui  craignoient  de  fuccomber  , ren- 
trèrent en  eux  memes , & propoferentdes  conditions 
fi  avantageufes qu’il,  n’y  avoit  aucune  apparence 

3 ü’on  les  refusât.  Ils  offroient  de  demander  en  pofture  . . 

e fuppliant  la  paix  & l’alliance  du  duc , de  renoncer  — 

à toutes  les  alliances  étrangères de  donner  à Ro- 
mont  & à Château  - Guyon  toute  la  fatisfaâion. 
qu’on  jugeroit  raifbnnable , de  fournir  fix  mille  hom- 
mes au  duc.  Mais  les  députez  des  Suides  ne  furent 
point  écoutez  , 6c  le  duc  de  Bourgogne  ft  prépara  à. 
les  attaquer. 

Louis  XL  donna  cette  année  un  édit-par  lequel  il  ré- 

ordonna qu’on  folemnifetoit  la  fête  de  faint  Charie-  «wj*  de  s- 
magne,  quel’univerfitéavoitchoifie  pour  fon  patron, 
dès  le  commencement  de  l’onzième  nécle. . 

Dès  le  commencement  de  Janvier  de  l’année  147^  lxxxh.  * 

les  neiges  fondues  cauferent  un  fi  furieux  déborde-  Rom”.'  <b 
ment  du  Tibre  à Rome,  qu’on  appréhendoit  d’y  voir  Pmïitnf.  tpift.  f+v. 
un  fécond  déluge  ,,dit  le  cardinal  de  Pavie  \ ce  qui 
caufa  beaucoup  de  dommage  dans  la  ville  ôcàdacam-  **■***?• 
pagne.  Ce  fléau  fut.  fuivi  d’un  fécond  encore  plus 
fâcheux  : la  pelle  emporta  un  G grand  nombre  de 
perfonnes , que  le  pape  fut  obligé  de  fortir  de  Ro- 
me : on  regretta  beaucoup  parmi  les  morts  Jean  de 
Royaumont , Allemand , que  Sixte  IV.  avoit  appelle, 
auprès  de  lui  pour  corriger  le  cycle  pafcal  de  De- 
nis le  Petit.  Il  pafTolt  pour  être  le  plus  irabile  homme  : 
dans  ce  genre .d'ciudition.  On  dit  qu’il  ctoit  encore  • 
excellent  orateur 6c  qu’il  entendeir  parfaitement  les* 
auteurs  Gxec»6c.  Latins.  Le  roi  de  Hongrie  6c  la  ville.: 
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Bnlîe  du  pape  tou- 
chant la  tête  de  la 
-Conception  de  la 
fainteVierge. 
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LXXXIV. 
Premier  décret  de 
réglife  Romaine 
fur  cette  fête. 

Weber,  cône,  gentr. 
I.  3.C.  j.f.  140.  & 
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Gavant.  rubr  ftft. 
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437.  Histoire  Ecclesiastique. 
de  Nuremberg  l’avoient  gratifie  d’une  penfion  con- 
fidérable.  Il  avoit  été  diiciple  de  George  Burbach 
de  Bavière , l’on  a beaucoup  d’ouvrages  de  fa  compo- 
fition. 

Ce  fut  pour  détourner  les  fléaux  de  la  perte  & des 
inondations,  & augmenter  la  dévotion  des  ; fidèles 
envers  la  fainte  Vierge , que  le  louverain  pontife  fit 
une  bulle  datée  de  Rome  le  premier  jour  de  Mars  de 
cette  année,  par  laquelle  il  accordoit  les  memes  in- 
dulgences que  les  papes  Urbain  IV.  & Martin  V. 
avoient  accordées  pour  la  fête  du  Saint- Sacrement , à 
tous  ceux  qui  celébreroient  avec  dévotion  la  fête  de 
la  Conception  de  la  fainte  Vierge  qu’il  nomma  im- 
maculée dans  fon  décret , & qui  réciteroient  l’office 
que  fa  fainteté  avoit  approuvé , &*qui  avoit  été  com- 
pofé  par  deux  religieux  de  fon  ordre  , 'Leonard  de 
Nogarellis  & Bernardin  de  Buftis.  Mais  cet  office 
jieu  de  tems  apres  fut  rejetté  par  leglife  Romaine, 
.qui  jugea  plus  à propos  de  fe  fervir  de  celui  de  la 
Nativité  de  la  fainte  Vierge. 

Cette  fête  jufqu’à  la  bulle  de  Sixte  IV.  avoit  été 
d’obfervation  libre  & arbitraire  , fans  aucun  décret 
qui  en  rendît  la  folemnité  publique,  tant  à Rome  & 
en  Italie , qu’en  France,  lorlqu’en  1439.  le  concile  de 
Balle  fit  une  conftitution  pour  la  preferire  par  toute 
Téglife.  Mais  comme  on  avoit  rejetté  ce  décret  à 
Rome , où  le  pape  Eugene  IV.  regardoit  l’alfemblée 
de  Balle  comme  fehifmatique  & illégitime , on  re- 
çut avec  plaifîr  cette  conftitution  de  Sixte  IV*  Ce 
fut  donc  le  premier  décret  qui  parut  de  l’églife  Ro- 
maine touchant  la  fête  de  la  Conception.  Il  la  mit 
dans  la  claliè  des  doubles , fans  la  rendre  d’obligation 

, néanmoins 
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néanmoins,  6c  y attacha  beaucoup  d’indulgences.  ^ ^ 

Quelques-uns  prétendent,  quoique  fans  fondement,  * 47 

qu’il  inftitua  l’oétave  dont  on  l a depuis  accompa- 
gnée, malgré  laconfideration  de  l’Aven-t  qui  devoit 
être  un  obfiacle. 

Le  huitième  de  Janvier  de  la  même  année  Louis  lxxxv. 

XI.  fit  publier  un  édit  qui  portoit  que  les  rois  de  LoSjrcx*i  qui”oî 
Franceaïant  obtenu  du  concile  de  Confiance  le  pou-  “rneni  les  <îvô- 

. , , , 1 I qucs  & les  rch- 

voir  de  demander  au  pape  la  convocation  d un  con-  gîeu*. 
cile  général,  6c  cela  n’ayant  pu  s’exécuter  à caufe  m decret 

j j,  \ -i  / • / i j tccltj.  G mille,  Itb.i» 

des  guerres,  d ou  il  etoit  arrive  beaucoup  de  maux  Ut.  10.  C.  }8. 

& de  fcandales,  ilavoitréfolu  de  demander  ce  con-  Preuvt,  du  u- 
cile  au  plutôt,  6c  qu’à  ce  fujet  il  ordonnoit  à tous  les  *•»*?*•  dt 
archevêques,  evcquesSc  autres  prélats  de  le  retirer  &/uiv, 
dans  leurs  diocèfe6  dans  i’efpace  de  fix  mois , à peine 
de  faifie  du  temporel , 6c  d’attendre  là  le  jour  au- 
quel ils  feroient  convoquez  , pour  fe  dilpofer  à ce 
concile.  Cet  édit  ordonnoit  encore  à tous  ceux  qui 
viendroient  à Rome  de.montrer  à l’entrée  du  royau- 
me les  lettres  , bulles , 6c  autres  écrits  dont  ils  fe-  . 
roient  chargez,  afin  qu’on  put  voir  s’il  n’y  avoitrien 
-qui  portât  préjudice  à l’état  6c  aux  autres  intérêts 
■de  l’églife  Gallicane.  Il  défendit  encore  pour  le 
même  fujet  par  un  autre  édit  du  mois  de  Septem- 
bre , qu’aucun  abbé,  prieur  ou  religieux  n’allât  au 
chapitre  de  fon  ordre, s’il  fe  tenoit  hors  du  royau- 
me s fur  peine  de  banniffement,  6c  d’autres  peines 
plus  griéves.  On  a^fait  plufieurs  fois  la  même  défen- 
fe  en  France. 

Tôus  ces  édits  n’étoient  publiez  que  pour  intimi- 
der  Julien  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  neveu  £»«  pime-aux- 

j •./.  _ • . liens  légat  cnFran*. 

du  pape  , qui  etoïc  venu  en  France  en  qualité  de  le.  «. 

Tome  XXIII.  lii 
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Le  duc  de  Bour- 
gogne faitîa  guer- 
rei  aux  Suifles,  & 
prend  Graillon. 
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gat.,&qui  en  pa  fiant  à Avignon  eut  d’abord  quel- 
que différend  avec  Charles  de  Bourbon  vice-légat 
dans  cette  ville  & archevêque  de  Lion.  Le  fujet  de  la 
difpute  entre  le  légat  & ce  prélat , étoit  fondé  fur 
quelques  droits  que  Charles  de  Bourbon  prétendoit 
êtreattachez  à la  légation  d’Avignon,  & qu’il  vouloir 
concilier  avec  les  hbertez  & privilèges  du  roïaume  de 
France.  A quoi  le  légat  s’oppofoitr,  d’autant  plus  que 
le  roi  favoriloit.  beaucoup  l’archevêque  fon  parent. 
Mais  ce  qui  intriguoit  d’avantage  le  cardinal  légat , 
étoit  le  bruit  qui  fe  répandoit  que  le  deflèin  de  Louis . 
XI.  en  envoyant  une  armée  en  Provence  pour  em- 
pêcher, René  d’Anjoude  mettre  cette  province  entre  •' 
les  mains  du  duc  de  Bourgogne , étoit  de  fe  fervir 
a.ufii  du  connat  d’Avignon  qui  appartenoit  a l’églife  - 
Romaine.  Le  légat  tout  ému  vint  trouver  le  roi  qui 
le  défabuft  en  lui  apprenant  que  la  réconciliation 
étoit  faite  entre  fa  majefté&  René  d’ Anjou  par- 
la le  duc.  de  Bourgogne  fruftré  des  prétentions  qu’il 
croyoit  avoir  fur  la  Provence.  Elle  fut  en  effet  cedée  : 
au  roi  à certaines  conditions.. 

Cependant  le  duc  fe  flattant  toujours  d’être  maî-. 
tie  de  cette  province  , avoit  dans  ce  defléin  déclaré  • 
la  guerre  aux  Suifles.  Apres  avoirpris  Laufane  il  alla  ; 
afliéger  Granfon  qu’il  réduifit  en  poudre  en  peu  de 
tems  > en  forte  que  la  gamifon  ne  pouvant  plus  s’y  / 
mettre  à couvert  fe  retira  dans  le  château..  Elle  s’y- 
défendit  jufqu’â  l’extrémité  , ôc  demanda  enfuite 
une  capitulation  honorable . qui  lui  fut  accordée , , 
mais  le  duc  la  viola  dans. tous  fes  articles , quoiqu'il . 
l’eut  lui  même  fignée.  Il  retint  les  afliegez  , il  en  fit  h 
pendre  .un  tiers , l’autre  fut  noycjdans  un  lac  voifin  3 , 
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& le  dernier  fut  mis  aux  fers.  Les  villes  impériales 
de  deçà  le  Rhin  informées  de  cette  cruauté-,  réfo- 
lurentde  rétablir  le  duc  de  Lorraine,  & envoyèrent 
aux  Suifles  un  fecours  confiderable  dont  ils  n’eurenc 
pas  befoin.  Ce  peuple  greffier  qui  ne  connoifloit  pas 
encore  fes  forces , s’étoit  aflemblé  tumultuairement 
au  premier  bruit  du  ficge  de  Granfon  ; il  n’y  avoit 
qu’environ  fix  mille  hommes , au  lieu  que  le  duc 
avoit  une  armée  de  près  de  cinquante  mille  foldats. 
Les  Suifles  étant  en  trop  petit  nombre  pour  olèr  ve- 
nir attaquerles  Bourguignons  dans  leur  camp  ,fe  re- 
tirèrent du  côté  d’Yverdon  au  bout  du  lac  de  Neuf- 
châtel , & fe  retranchèrent  dans  des  défilez  de  mon- 
tagnes d’où  ilspouvoient  aifément  défaire  leurs  en- 
nemis s’ils  y étoient  attaquez.  Mais  le  duc  s’imagi- 
na que  fa  réputation  feroit  flétrie,  s’il  ne  tâchoitde 
forcer  la  nature,  & que  le  nombre  de  fes  foldats  qui 
étoient  dix  contre  un  , devoit  fuppléer  à l’avantage 
du  lieu  où  fes  ennemis  étoient  tampez.  ' - 

Il  s’obftina  donc  à les  combattre  , quoique  fes 
plus  fages  capitaines  lui  remontraflènt  que  les  Suif- 
les  ne  s’étoient  avancez  jufquès-là  que  dans  l’efpe- 
rance  de  fecourir  <Granfon , qu'ils  feroieOt  fort  em- 
barralfez  de  leur  contenance  lorlqu’ils  fçaüroient  que 
la  place  avoit  été  prife  j qu’ils  n’avoienr  point  ap- 
porté de  vivres  avéc  eux , &c  qu’ils  fëroierit  bieri-tôt 
«contraints  de  s’en  rerourner,  a moins  qu’ils  ne  piif- 
lènt  le  parti  de  defeendre  dans  la  ptameoù  Icurdé- 
faite  étoit  aflùrée.  Mais  le  duc  n'écouta  point  ces 
avis,  & courut  à la  propre  perte.  Il  fit  trois  corps  de 
fon  armée  , il  commandai  l'on  avant  garde  de  for- 
cer l’entrée  des  montagnes,  il  la  fuivit  de  près  avec 
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' le  corps  de  bataille , 8c  l'arriere-garde  marcha  dans» 

^ilfence  proportionnée.  Les  SuitTes  les  atten- 
dirent de  pied  ferme  ils  difpoferenc  leurs  arque-: 
hufiersSc  leurs  arbalétiers  dans  les  détours  dès  mon- 
tagnes >un  gros  de  l’armée  attendoit  L’ennemi. dans, 
l’enfoncement,  du  chemin l'aiflant.  devant  lui  un. 
efpace  fuffifant  pour  y lai  (1er  encrer  toute  lavant-, 
garde  i l’autre  gros  occupoit  à droit  & à gauche  la. 
première  avenue  de  la  montagne  ,.dans  le  deifein  de. 
fermer  le  paflage  lorfqu’il  y auroit  un  a fiez  grand- 
nombre  de  Bourguignons  entrez  , 8c  de  les  attaquer, 
par  derrière. 

lxxxix.  L’affaire  arriva  comme  les  Suiffesd'avoient  pro- 
de  Bourgogne  eft  jette.  Une  parwç  de  l’avant-garde  des  Bourguignons 
dcfaucparieisuif-  entra  dans  [es  montagnes,  finis  aucun  obftacle-  Les 

premiers. foldats  coururent. précipitament.  contre  le 
ne^^s  % r-  êros  des-Suiffesqui  les.  attendoit.  La  foule  de  ceux 
qui.les. fuivgien; fut  A grande,  que  Le  vuide  laide  à. 
deifein  fut  rempli  dans.un  inftant.  Alors otv donna 
# # feihgnahôc  les:6.ui{fesdifpofez  à droit  8c  à gauche 

fur  i’avenuës’en  faifirent;  ilsrepouflerent  le  relie  de 
l’avajir- garde  qui.  ne  pouvoir  ni  avancer  à.caufe  du  » 
gros  des  Soi fle s, qui  lui  préfentoit  les  pointes  des  pi-, 
ques,. ni  reculer  à caufe  de  l’autre  gros  qui  l'enfer-* 
moit  par  derrière.  Les  Bourguignons  écoient.fi  pref- 
fezqu’ils  ne  pouvoient  pas  . meme  fe.  remuer  j ils  fe 
fçntpient  percez. fans  voir  d’où  venoir, le.  coup  ,.8^ 
tous  ceux  qui  étoient  paflëz  entre  les.  montages,  fur 
xent  tuez > fans,  qu’il  s’en  fauvât  un  feul  i Le  relie  de 
l’avant- garde  voulant  fuir  fe.renverù  lut  le  corps  . 
de  bataille:  les  SuilTes  profitèrent  de  ce  détordre,  8c 
i’éwnL  réunis  en  .un  feul  gros  le.  mirent  iles,  tiouf- 
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fes.Us  n’curent  pas  befoin  de  combattre  pour  ache- 
ver de  remporter  la  vi&oire,  parce  que  la  peur  £ài- 
fitle  refte,  qui  ne  longeant  plus  qu’à  fuir,  ferenver- 
, fi  fur  le  corps  de  bataille  qui  étoit  commandé  par  le. 
duc  de  Bourgogne,  qui  apres  avoir  évité  un  grand 
nombre  de  dangers  fe  fauva  à toutes  jambes  vers 
J.oigné  fur  la  frontière  du  comté  de  Bourgogne  ; 8c 
il  y arriva  lui  cinquième , ayant  fait  plus  de  quinze. 
lieuésde  France  fans  débrider. 

Il  ne  perdit  que  fept  cavaliers  , parce  qu’il  n’y  eut 
que  ces  fept  qui  firent  leur  devoir.  Pierre  de  Lignane, 
lesfeigneurs  de  Château- Guïon,  de  Mont-Saint- 
Sorlin , de  Labin  , de  Prufeli , abandonnezdu  foldat 
demeurèrent  fur  la  place.  Toute  l’infanterie,  tous 
• les  canons  furent  en  proy.e  aux  vainqueurs,  avec  le 
bagage. du  duc.,  fon  argent  &fes  pierreries.  Le  Suif- 
fe  qui  eut  le  gros  diamant  du  duc , auquel  étoit  at- 
tachée une  perle  , Scqui  étoit  un  des  plus  beaux  qu’il 
y eut  dans  1 Europe,  s’y  connoifToit  fi  peu,  qu’après 
l’avoir  confideré  il  le  remit  dans  fon  étui , & le  jetta 
fous  un  chariot  ; il  revint  toutefois  le  reprendre  , 
mais  ce  ne  fut  que  pour  le  vendre  un  florin  a un  prê- 
qui  ne connoifloit  pas  mieux  fon  prix,  le  porta  au 
général  des  Suifl'esqui  lui  en  donna  un  écu.  Les  Suif 
les  après  cette  viéloire  reprirent  Granfon  , & firent 
à la  gatnifon  Bourguignone  le  même  traitement 
qu’on  leur  avoit  fait. 

Louis  JCI  étoit  au  Puy-en-Velay , quand  il  apprit 
la  déroute  de  l’armée  du  duc  de  Bourgogne.  Il  fçut 
affez  modérer  fa  joye , &:  cette  modération , quoi- 
que feinte  , lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Du  Puy  il 
fe  rendit  à Lioaoù  Contay  le  vint  trouver  de  la  part 
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du  duc.  Cette  ambaflade  n’étoic  plus  conforme* 
l’humeur  de  celui  de  qui  elle  venoit.  Contay  fe  mit 
en  pofture  de  fuppliant  * il  ne  diflimula  pas  la  peur  «. 
qu’avoit  Ton  maître  que  la  France  ne  voulût  tirer  * 
avantage  du  malheur  qui  venoit  de  lui  arriver,  &: 
il  reprefenta  au  roi  tous  les  motifs  degenérofité  qui 
dévoient  le  portera  ne  pas  rompre  la  trêve.  Sa  ma- 
jefté  reçut  fort  gracieufement  Contay , & le  renvôïa 
avec  toutes  les  aflurances  qu’il  demandoit , il  lui  pro- 
mit que  la  trcve  feroit  religieufement  obfervêe  , & 
lui  témoigna  qu’il  ne  penfoit  qu’à  vivre  tranquille  & 
en  repos. 

Apres  que  Contay  fut  patti  de  Lion  , le  roi  reçut 
une  autre  ambaflade  de  Galeas  Sforce  duc  de  Mi- 
lan. Il  n’y  avoitque  vingt-  un  jours  que  ce  duc  avoir 
conclu  avec  le  duc  de  Bourgogne  une  ligue  offen- 
five  & défenfive  envers  & contre  tous  (ans  en  ex- 
cepter la  France;  & il  s’en  étoit  répenti  dans  la  crain- 
te que  la  perte  de  la  bataille  de  Granfon  ne  re- 
jaillît fur  lui.  Il  ne  donna  point  d’autre  inftruêfion 
-que  3e  vive- voix  à fon  député  qui  étoit  un  homme 
inconnu*,  & fa  lettre  de  créance  étoit  conçue  en  ter- 
mes fort  généraux.  Le  député  ne  laifla  pas  de  réuf- 
iir.  Il  avoüa  ingénuëment  au  roi  que  le  duc  de  Mi- 
lan avoir  fait  une  bute  de  s allier  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, & qu’il  s’en  repentoit.  Il  offrit  de  rénoncer 
à cette  alliance , de  confirmer  celle  de  France  , & 
d’ajouter  cent  mille  ducats  fi  le  roi  vouloir  profiter 
du  mauvais  état  dés  affaires  de  ce  duc.  Le  roi  ne 
voulant  ni  le  rebuter  entièrement , pour  ne  pas  per- 
dre l’occafion  d’ôter  un  allié  au  duc  de  Bourgogne, 
ni  lui  accorder  tout  ce  qu’il  demandoit  , de  peur - 


l 
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que  cette  impunité  ne  portât  â faire  de  nouvelles  7* 

fautes  : il  lui  répondit  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  ^ N*  14  -•*’* 
l’argent  defon  maître  ; mais  que  fi  le  duc  de  Milan 
fe  repentoit  fincerement  de  s être  détaché  de  fon 
alliance,  il  confentît  de  larenouveller  dans  les  pro- 
pres termes  qu’elle  avoir  été  conçue.  Le  Milanois 
y confentit  i & le  jour  meme  le  traité  fut  figné  , ra- 
tifié & publié  à Paris , à l’infçu  du  duc  de  Bourgo- 
gne. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  prote&ion  qu’il  perdit.  Rend  d'Anjou  s’ac- 
René  d’Anjou  roi  de  Sicile  l’abandonna  auffi , & le  “uùTxr  ££  u 
duc  perdit  avec  cet  appui  la  Provence  que  René  de-  Pror<:nce- 
voit  lui  ceder.  Tout  s’élevoit  contre  le  duc.  Cha-  c> »»- 

, mi  , i.  J.  eb,  1. 

teau-Guïon  qu’il  avoit  envoyé  en  Piémont  pour  y 
lever  des  troupes  avec  lefquellesil  devoir  s’emparer 
de  la  Provence,  fut  dépouillé. de  l’argent  defliné  à . 
faire  cette  levée  par  Philippe  comte  de  Breflè,  cadet 
de  la  maifondeSavoye.  Il  eut  bien  de  la  peine  à fe 
’ fauver  lui-même , on  arrêta  fes  domeftiques , on  fe 
faifit  de  fes  papiers,  & l’on  y trouva  le  projet  du 
duc  fur  la  Provence.  Le  comte  de  Bre  (Te  l’envoya  aufïi-  - 
tôt  au  roi , qui  apres  l’avoir  examiné , & reconnu  « 
l’avantage  qu’il  en  pouvoir  tirer , le  fit  communi- 
quer au  roi  de  Sicile  fon  oncle:  celui-ci  ne  l’eût  pas  * 
plutôt  vû  qu’il  fut  indigné  contre  le  duc  de  Bour-  - 
gogne,  il  le  traita  d’ingrat,  &c  le  jugea  indigne  de 
la  luccelfion.  Collé  qui  avoir  mis  l’affaire  en  train  ; 
en  faveur  de  Louis  XL  profita  de  ces  dilpofitions,  . 
il  remontra  au  roi  de  Sicile  que  pour  éviter  les  pour- 
fuites  du  duc  de  Bourgogne,  qui  peut-être  voudroit  r. 
s’emparer  de  la  Provence  par  la  voye  des  armes,  il  . 
falloir  s’accommoder  avec  de  roi  de  Fiance,  quidam 
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moins  lelaifleroit  jouir  de  fes  états  pendant  fa  vie. 
René  goûta  fi  bien  ces  raifons , qu'il  donna  fur  le 
champ  ordre  à Goflè  de  ménager  fa  réconciliation 
avec  le  roi  de  France  Ton  neveu. 

Cofle  écrivit  auffi-tôt  à Louis  XI.  qu’il  n’y  avoic 
point  detems  à perdre, & que  s’il  vouloir  ctre  maître 
de  la  Provence , il  rendît  promptement  à fon  on- 
cle les  châteaux  d’Angers  & de  Bar. -Le  roi  répondit 
qu’il  y confentoit  ; mais  que  pour  témoigner  que 
René  le  faifoit  volontairement,  il  prioic  ce  prince 
de  venir  le  trouver  à Lion  où  il  recevroit  toute  la  fa- 
tisfàéfion  qu’il  pouvoir  fouhaiter.  René  vint  à Lion, 
il  y fut  reçu  avec  des  marques  d’aflfedbion  qui  le 
charmèrent  » & ce  fut-là  où  Cofle  prit  la  liberté  d’ex- 
pliquer  devant  les  deux  rois  quelle  avoit  été  fa  con- 
duite. Comines  qui  fe  trouva  à cette  entrevue  & qui 
entendit  tout  l’entrçtien  , rapporte  ces  paroles  de 
Cofle  à Louis  XI.  « Sire,  ne  vous  émerveillez  pas 
-».  fi  le  roi  mon  maître  votre  oncle  a offert  au  duc  de 
-*>  Bourgogne  de  le  faire  fon  heritier , car  il  en  a été 

- confeille  par  fes  ferviteurs  & fpecialement  par 
» moi  > vû  que  vous  qui  êtes  fils  de  fa  fœur  & fon 
».  propre  neveu  , lui  avez  fait  fi  grand  tort  que  de 
« lui  enlever  les  châteaux  de  Bar  & d’Angers,  Ôc 
» l’avez  fi  maltraité  dans  toutes  les  autres  affaires. 

- Nous  avons  bien  voulu  mettre  en  avant  ce  mar- 
« ché  avec  ledit  duc,  afin  que  vous  en  apprifliez  U 
» nouvelle  pour  vous  donner  envie  de  nous  faire 
».  raifon , & connoître  que  le  roi  mon  maître  eft  vo- 
» tre  oncle  ; mais  nous  n’eumes  jamais  envie  deme- 
•»  ner  ce  marché  jufqu’au  bout. 

Leroi,  continue  Comines , reçut  très-bien  cette 

iem»ntrance 
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remontrance  de  Coffe  ; ce  prince  avoua  meme  qu’il  — - 
lui  étoit  redevable  de  l’efperance  de  voir  bien-tôtla  An. 
Provence  réunie  à fa  couronne.  En  effet  Caries 
d’Anjou  comte  du  Maine  & neveu  de  René  qui  l’in- 
flitua  Ion  heritier  univerfel , s’en  étant  mis  en  pof- 
feflionaprès  la  mort  duroi  de  Sicile,  cinqansaprcs 
légua  au  roi  tous  Tes  états<par  teftament , au  préjudi- 
ce de  René  duc  de  Lorraine  petit-fils  du  roi  de  Sicile. 
LouisXI.futredevabledecetteceflion  àPalamedede  xcv. 

t.  1 • r • if'i-  • • i,-  r • 1 Ce  que  contenoie 

Fourbin  leigneur  de  Solicrs  qui  menagea  I eipritdu  le  traite  du  toi  de 

comte  du  Maine  , te  qui  par  reconnoiffance  fut  fait  xl'1c  avec  Lom? 

lieutenant  général  de  Provence.  Ainfi  le  traité  des 

deux  rois  de  France  te  de  Sicile  ne  regardoit  pas  la 

ceflion  actuelle  de  la  Provenez  à Louis  XI.  te  ne  fe 

réduifoit  qu’à  rompre  entièrement  avec  le  duc  de 

Bourgogne  te  le  fruftrer  de  cette  fucceflion  qu’il  ef- 

peroit.  Le  roi  n’en  fut  point  déclaré  heritier;  mais 

il  obtint  de  Marguerite  d’Anjou  fille  du  vieux  René, 

qui  avoir  été  priionniere  en  Angleterre  avec  Henri 

yi.  fon  mari,  une  ceflion  de  tous  les  droits  qu’elle 

avoit  aux  biens  te  aux  prétentions  de  fon  pere  ; 

moyennant  cinquante  mille  ccus  qu’il  paya  pour  fa 

rançon  au  roi  Edouard. 

Il  ne  reftoit  plus  d’autres  alliez  au  duc  de  Bour-  xevu 
gogne  que  le  roi  de  Naples  te  la  ducheffe  de  Savoye*,  sarcle  Téconciu 
te  tous  deux  prirent  des  mefures  pour  n’étre  pas  en-  avecLoUisX*' 
veloppezdans  la  ruine  qui  le  menaçoit.  Ferdinand 
rappella  le  prince  Frédéric  fon  fils  qu’il  avoit  en- 
voyé à la  cour  de  Bourgogne  ; te  la  duchefle  de  Sa- 
voye  ne  doutant  pas  que  Louis  XI.  fon  frere  ne  tra- 
verfât  le  mariage  du  duc  de  Savoye  fon  fils  avec  • 
l’héritiere  de  Bourgogne;  te  informée  de  la  défaite 
TomeXXllL  ‘ Kkk’ 


An.  147^ 


xevir. 

Leduc  de  Bour- 
gogne afliege  Mo- 
cst.  ■ 


441  Histoire  Ecclesiastique. 
du  ducàGranfor^craignant  de  perdre  les  états  de  Ton; 
fils  en  penfant  y ajouter  les  Pays-Bas.  Sur  ces  réfle- 
xion^elle  dépêcha  vers  Louis  XI.  un  gentilhomme 
de  mérite  nommé  Montigny,  pour  travailler  èfa 
réconciliation , le  roi  ne  rebuta  pas  cet  envoyé , mais 
il  ne  voulut  rien  conclure  qu’il  n’eût  vû  le  fucccs  des 
nouvelles  troupes  quelevit  le  duc  de  Bourgogne* 
& tels  étoient  aufïi  les  fentimens  de  la  duchefl'e.  Ce 
duc  avoit  aflemblé  une  nombreufe  armée  qu’il  con- 
duifit  lui-même  au  mois  de  Juin  devant  la  petite  vil- 
le de  Morat  en  Suifle  allez  proche  de  Berne.  Il  l’inve- 
ftit  le  neuvième  du  même  mois , & la  prefla  très- 
vivement  durant  treize  jours.  Les  Suifles  s’étoient 
mis  fur  la  défenlive,  lçs  villes  impériales  leuravoiene 
fourni  quatre  mille  cavaliers  aguerris;  mais  toutes  ces 
troupes  manquoient  de  général  ; & Louis  XI.  con- 
feilla  aux  Suifles  de  choifir  René  duc  de  Lorraine 
déjà  intereflé  dans  cette  affaire , pour  avoir  été  dé- 
pouillé de  fès  états  par  le  duc  de  Bourgogne  qui  l’a- 
voit  contraint  d’aller  chercher  un  azyle  en  France  , 
fans  efperance  de  recouvrer  jamais  fon  duché. 

Aufli-tôt  que  les  Suifles  l’eurent  choifipour  leur 
général,  Louis  lui  donna  un  grand  corps  de  cavale- 
rie Françoife  qui  le  conduifitpar  la  Lorraine  , d'où 
il  alla  fans  danger  fejoindre  aux  Suifles  V aux  Alle- 
mands. Son  armée  étoit  de  trente-cinq  mille  hom- 
mes , il  parut  à la  vue  de  Morat  le  dixiéme  jour  du 
fiége  , employa  trois  jours  a reconnoître  la  fitua- 
tion  du  camp  des  Bourguignons.  Il  ne  fit  qu’un  feul 
corps  de  toutes  fes  troupes  ; il  jetta  la  cavalerie  fur 
► les  ailes , afin  de  n’être  pas  enveloppé  par  l’armée  en- 
nemie ; & apres  avoir  été  dans  Hnaétion  depuis 
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le  dix-neuviéme  jufqu’au  vingt-deuxième  il  les  at-  ■ 
taqua  enfin.  Il  ètoic  convenu  avec  lagarnifon  de  An.  147*». 
Morat  d’un  lignai  auquel  elle  devoit  faire  une  fortie  xcviu. 
generale  lur  i avant-garde  des  Bourguignons,  com-  ac  i-irmée  du  duc 
pofée  de  huit  mille  hommes,  & il  mena  toute  fon  ^ sn,°'l^0Sne 
armée  contre  l’arriere-garde  ennemie.  La  fortie  fe 
fît  à point  nommé  ; & les  Bourguignons  furent  en 
même  tems  attaquez  par  devant  & par  derrière  : on 
eut  beaucoup  de  peine  à emporter  leurs  retranche- 
mens  : mais  enfin  l'effort  des  Suides  fut  fi  grand, 
qu'ils  entrèrent  dans  le  quartier  du  comte  de  Ro- 
mont  > & les  Bourguignons  furent  auffi-tôt  faifis 
d’une  terreur  panique  ; l’avant-garde  fut  taillée  en 
pièces , & le  comte  de  Romont  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer au  corps  de  bataille.  Sa  préfence  produifit  le 
même  effet  qu’à  i’avant  garde , & le  pofle  fut  aban- 
donné avec  tant  de  précipitation , que  les  généraux 
furent  obligez  de  fuivre  les  fuïards  qui  furent  pour- 
fuivis  par  la  cavalerie  polfée  fur  les  aîles , & dont  on 
fit  un  grand  carnage  , fans  qu’on  s’amusât  à faire  des 
prifonniers. 

Quelques  hiftoriens  font  monter  la  perte  des  Bour- 
guignons qui  furent  tuez  ou  noïez  dans  le  lac  de 
Morat  à quatorze  mille  hommes } d’autres  à dix- 
huit  ou  vingt.  Le  fils  aîné  du  connétable  de  faintPol 
Jean  de  Luxembourg,le  feigneur  de  Grimberge, Jac- 
ques de  Macs  porte-étendart  furent  du  nombre  des 
morts.  Le  comte  de  Romont  acheva  de  perdre  fon 
comté.  Le  duc  de  Bourgogne  prit  au  plus  vîte  la 
route  de  Befançon , dans  Ta  crainte  que  les  vain- 
queurs ne  s’emparaffent  de  ce  pais.  Le  duc  de  Lor- 
raine eut  la  motié  du  butin  , & conclut  avec  les  Al- 
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lemands  & les  Suifles  une  alliance  pour  dix  ans. 

Le  duc  de  Bourgogne  informé  de  la  négociation 
de  la  duchelTe  de  Savoyeavec  Louis  XI.  voulut  pré- 
venir l’inconftance  de  cette  princefle  en  la  faifant 
enlever.  Il  envoya  un  ordre  à Olivier  de  la  Marche 
fon  fujet,  qui  fe  trouvoit  alors  à Geneve,  pour  fai- 
re cet  enlevement , & conduire  la  duchelïè en  Bour- 
gogne avec  fus  enfans.  L’ordre  fut  exécuté  fur  le 
chemin  de  Chambéry  à Geneve.  La  princefle  fut  in- 
vertie lorfqu’elle  y penfoit  le  moins , on  fe  faifit  de 
fon  fécond,  fils  8c  de  fes  deux  filles  avec  elle,  ori les 
conduifit  d’abord  à faint  Claude  8c  de-là  auprès  du 
duc  de  Bourgogne  qui  reçut  la  Marche  aflez  froide- 
ment, parce  qu’il  avoir  laifle  échapper  l’aîné  des  en- 
fans  de  la  duchefle,8cletroifiéme  de  fes  fils  que  quel- 
ques domertiques  fauverent  8c  jconduifirent  chez 
l’éveque  de  Geneve  leur  oncle  paternel.  LaducheC- 
fe  8c  les  trois  autres  enfans  furent  menez  dans  le  châ- 
teau de  Rouvre  au  duché  de  Bourgogne  proche  Di- 
jon. Le  roi  qui  craignoit  que  le  duc  ne  s’emparât  des 
états  de  Savoye , voulut  avoir  en  fa  puiflance  le  jeu- 
ne duc  de  Savoye  , & fon  autre  frereavec  les  châ- 
teaux de  Chambéry  8c  de  Montmelian.  Il  gagna  l’é- 
veque de  Geneve  par  préfens  8c  par  promeflés  -,  Sc  les 
deux  princes  furent  conduits  à Lyon  fous  bonne  ef- 
corte,  8c  mis  auprès  du  dauphin.  Le  gouvernement 
de  la  Savoye  fut  laifle  à l’éveque , 8c  celui  de  Piémont 
au  comte  de  Brefle. 

Pendant  toute  cette  négociation  la  duchelTe  avoit 
envoyé  au  roi  fon  frere  Rivarol  fon  maître  d’hôtel, 
pour  conjurer  fa  majefté  delà  tirer  de  prilon,enIui 
repréfentant  la  facilité  avec  laquelle  on  pouYoicle 
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faire,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  beaucoup  obfervée. 
Le  roi  promit  d’envoyer  fes  ordres  à Charles  d’Am- 
boife  gouverneur  de  Champagne;  6c  fur  cette  pro- 
mefle  Rivarol  revint  trouver  la  ducheffe  qui  eut 
beaucoup  de  joie  de  cette  i^puvelle.  Cependant  elle 
fit  partir  fur  le  champ  un  fécond  député  qu’elle  char- 
gea de  fupplier  le  roi  de  l’aflurer  qu’il  la  laiflérait 
aller  en  Savoye,  qu’il  lui  rendroit  fes  fils  6c  les  pla- 
ces qui  lui  appartenoient  6c  qu’il  l’aideroit  à main- 
tenir fon  autorité  en  Savoye.  Le  roi  lui  promit  tout 
ce  qu’elle  demandoit  6c  auffi-tôt  fit  partir  un  hom- 
me vers  Charles  d’Amboife  feigneur  de  Chaumont 
pour  lui  ordonner  ce  qu’il  avoit  promis  a Rivarol. 
D’Amboife  exécuta  (i  bien  fa  com million , qu’il  dé- 
livra la  princeffe  fans  beaucoup  de  peine.  Louis  XI. 
ravi  de  cet  heureux  fuccès  , manda  à (à  fœur  de  le 
venir  trouver  inceffamment  à Tours  i il  envoya  au- 
devant  d’elle  beaucoup  de  feigneurs,  & alla  lui-  me- 
me pour  la  recevoir  à la  porte  du  Pleflis-lez-Tours. 
Quoiqu’il  eut  réfolu  de  ne  rien  dire  à la  ducheffe  qui 
pût  la  fâcher,  il  ne  put  s’empêcher  de  l’appeller  ma- 
dame de  Bourgogne  en  la  faluant  : Madame  de  Bour- 
gogne, lui  dit-il,  vousfoyezla  très- bien  venue  Elle 
connut  bien  que  le  roi  vouloit  badiner  , 6c  répon- 
dit qu’elle  étoit  toute  Françoife  6c  prête  d’obéir  au 
roi  dans  ce  qu’il  voudroit  lui  commander.  Elle  ne 
demeura  que  fept  ou  huit  jours  au  Plefiis  } on  lui 
fournit  de  l’argent  pour  fon  voyage  -,  il  y eut  un  trai- 
té dont  deux  copies  furent  données  de  part  6c  d’autre. 
Le  roi  lui  rendit  fes  enfans  , & lui  fit.  reprendre  la 
régence  ; il  la  remit  en  pofièlfion  des  châteaux  de 
Montmelian  &de  Chambéry  , 6c  la  ducheffe  partit 
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fore  contente  du  roi,  avec  lequel  elle  vécut  toujours 
dans  une  parfaite  intelligence  , obfervant  le  traité 
qu’elle  avoit  fait  avec  beaucoup  d’exa&itude. 

Le  duc  de  Bourgogne  n’eut  pas  laiflè  impuni  l’at- 
tentat du  gouverneur^Je  Campagne  , fi  une  affaire 
plus  intereiïante  ne  l’eût  oblige  à conduire  ailleurs 
ce  qui  lui  reftoit  de  troupes.  Le  duc  de  Lorraine 
étoit  allé  mettre  le  fiege  devant  Nanci  dont  la  gar- 
nilon  étoit  de  douze  cens  hommes,  parmi  lefquels 
il  y «voit  trois  cens  Anglois  commandez  par  un 
nommé  Cochin  , & le  gouverneur  de  la  ville  étoit 
le  feigneur  de  Bievres.  Les  affiegeans  avancèrent 
peu  leurs  travaux  en  quarante  jours  de  fiege , & les 
afliegez  ne  laiffoient  pas  néanmoins  de  prefler  le  duc 
de  Bourgogne  de  venir  les  dégager.  Mais  ce  prince 
étoit  alors  pofledé  d’une  mélancolie  fi-noir^ , qu’il 
avoit  perdu  & la  fanté  du  corps  & la  tranquillité  de 
l’efprit  ; il  étoit  tellement  échauffé  qu’il  ne  pouvoir 
fe  rafraîfhir,  quoique  réduit  à la  ptifane  fans  ofer 
boire  devin.  Un  excès  de  bile  noire  fucceda,  &le 
duc  eut  autant  de  froid  qu’il  avoit  refTenri  de  chaud  i 
le  meilleur  vin  n’étoit  pas  capable  de  le  réchauffer; 
& Comines  dit  qu’il  fàlloit  mettre  des  étoupes  ar- 
dentes dans  des  ventoufes , & les  appliquer  à l’en- 
droit du  cœur  pour  y attirer  le  fang.  Son  chagrin 
entretint  cette  mauvaife  humeur , qui  dégénéra  en 
une  mélancolie  hipocondriaque  , ce  qui  lui  fit  re- 
mettre à Campo-BafTo , dont  on  a déjà  parlé  , le  foin 
de  dégager  Nanci.  Mais  Campo-Balfo  au  lieu  de 
reconnoître  la  confiance  que  ce  prince  -avoit  en  lui , 
ne  chercha  que  de  nouvelles  occafions  de  le  per- 
dre. 
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Il  follicita  encore  une  fois  Louis  XI.  par  l’entre- 


mife du feigneurdeCraonqui commandoituncamp  An.  1476. 
volant  pour  la  France  dans  le  Barrois  > & fur  le  re- 
fus réitéré  du  roi , il  s’adrefla  au  duc  de  Lorraine  , 

& lui  promit  d’empêcher  le  fecours  de  Nanci.  Il 
amufa  le  duc  de  Bourgogne  qui  étoit  avec  fon  ar- 
mée à quatre  lieues  de  Nanci  j il  lui  fit  accroire  que 
les  afliegez  n’étoient  pas  fi  prefTez  qu’ils  le  mandoient* 

Cependant  la  place  capitula  le  fixiéme  d’Oétobre. 

Les  Anglois  dont  le  capitaine  Cochin  avoitététuéy 
ne  voulurent  plus  obéir  au  gouverneur,  & drefle- 
rent  eux-mêmes  les  articles  d’une  capitulation  avec 
le  duc  de  Lorraine.  Ils  contraignirent  le  gouverneur 
à la  figner , après  avoir  foule  vé  contre  lui  la  meil- 
leure partie  de  la  garnifon.  La  place  fut  donc  ren-  Nlnfyr/cLrCndaH 
duc,  & le  lendemain  de  fa  reddition  le  duc  de  Bour-  «Juc  de  Lorraine 

‘ . 1 1 .11  .1  yi  r r Par  U trabil’on  de 

gogne  arriva  devant  la  ville.  Il  connut  que  s il  le  rut  campo-BaiTo. 
hâté , il  l’auroit  infailliblement  fauvé  -,  fa  première 
penfée  fut  de  bloquer  la  ville  , &:  tous  fes  officiers 
excepté  Campo-Balfo  , furent  de  cet  avis,  ce  traî- 
tre pour  venir  plus  facilement  â bout  d’exécuter 
le  delfein  qu’il  avdit  formé  de. tuer  le  duc,  ou  de 
procurer  fa  prife  & la  défaite  de  fon  armée , foutint 
leul  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  qu’il  falloir  aflié- 
ger  la  place  régulièrement. 

Elle  fut  donc  affiégée  en  forme  & tellement  pref- 
fée,que  le  duc  de  Lorraine  en  attendant  le  fecours 
qu’on  lui  préparoit,  hazarda  un  grand  convoi,  fur 
l’afîurance  que  Campo  Baflo  lui  donna  qu’on  le  laif- 
feroit  entrer  dans  la  ville.  Cependant  le  convoi  fut 
attaqué,  & ceux  qui  le  conduifoient,  furent  tuez  ou 
pris.  Parmi  les  prilonniers  fe  trouva  un  gentilhom- 
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me  Provençal  nommé  Cifron  domeftique  du  duc  de 
Lorraine  , avec  lequel Campo-Baflfo  avoir  eu  plu- 
fieurs  conférences , & qui  fçavoit  le  fecret  de  tou'c  ce 
qui  fe  tramoic  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Le  per- 
fide officier  confeilla  au  duc  de  le  faire  pendre  , & 
l’ordre  en  fur  auffi-tôt  donné , quoique  contre  les 
loix  de  la  guerre.  Cifron  furpris  de  ce  genre  de  mort, 
crut  pouvoir  fiuver  fa  vie  en  découvrant  la  trahifon 
deCampo-BafTo.  Il  fît  dire  au  duc  qu’il  avoir  un  fe- 
cret important  à lui  relever , ôc  de  telle  confequence, 
qu’il  ne  pouvoit  être  confié  qu’a  lui  feul.  Le  duc  en 
fut  averti , mais  le  Napolitain  fçut  détourner  le  coup 
& envoya  un  ordre  précis  au  boureau  de  pendre 
Cifron-,  ce  qui  fut  fait , fans  que  ce  malheureux  eût 
rien  déclaré  de  ce  qu’il  fçavoit.  A la  faveur  de  ce  fi- 
lence,  Campo-Baffo  travailla  fans  embarras  à exé- 
cuter  fa  trahifon. 

Le  fiége  de  Nancy  continuoit  toujours  avec  vi- 
gueur } & Louis  XI.  convint  de  fecourir  le  duc  de 
Lorraine  par  des  voies  fecretes.  Il  écrivit  au  feigneur 
de  Craon  qui  commandoit  fes  troupes  dans  le  Bar- 
rois  , de  s’approchée  de  Nancy  le  plus  près  qu’il  pour- 
roit , fans  toutefois  entrer  furies  terres  de  Lorraine, 
& d’aflembler  jun'grand  convoi  pour  faire  croire  aux 
affiegeans  qu’on  vouloit  fotilager  les  afïiegez , afin 
que.  le  duc  deBourgogne  fit  quelque  détachement  de 
fon  armée.  Le  roi  licentia  encore  quelques  regi- 
mens  de  cavalerie , pour  fournir  aux  foldats  l’occa- 
fïon  d’illcr  fervir  fous  le  duc  de  Lorraine.  Enfin  il  fit 
entendre  à la  noblefiè  de  Champagne  & de  Picardie 
l’interet  qu’elle  avoit  de  ne  pas  laiüer  augmenter  la 
p.uiffianccdesBourguignons,qui  ne  l’incommodoient 

déjà 
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3éjaque  trop  ; fit  plufieurs  gentilshommes  allèrent  fe-  — — — 
courir  le  duc  de  Lorraine , à qui  le  roi  fit  toucher  Ah.  147^. 
vingt-trois  mille  écus  d’or  , qui  furent  pour  lever 
dix  mille  Suiffes  fie  cinq  cens  Allemands , que  ce  duc . 
joignit  à fes  autres  troupes. 

Il  marcha  avec  tant  de  diligence , qu’il  prévint  les  c v 1. 
Bourguignons  , •&  fe  ûifit  du  pont  de  Saint- Nico-  s'a" 

las  ; ce  qui  ranima  la  valeur  des  afliegez  prêts  à fe 
rendre  à diferétion.  Le  duc  de  Bourgogne  là-deffus  fri» 
affembla  fon  confeil , & tous  lui  confeillerent  de  fe 
retirer  fous  le  canon  de  Pont-à-Mouffon  , & s’y  re- 
trancher. Ce  duc  n’avoit  pas  plus  de  quatre  mille 
hommes  dansfon  armée , la  plupart  malades  ; & fur 
l’avis  de  Campo-Baflo , il  rélolut  la  bataille.  Il  tira 
fes  troupes  de  fes  retranchemens,  n’aïant  pas  allez  de 
monde  pour  les  garder,  fie  alla  fe  porter  à la  mala- 
drerie  de  la  Magae  laine.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains.  Les  Bourguignons  expofez  à la  rigueur 
du  froid , qui  étoit  violent  alors , fie  aïant  dans  les 
yeux  la  neige  qui  tomboit  en  abondance , ne  pou- 
voient  ni  fûremenr  tirer  leurs  coups , ni  éviter  ceux 
que  les  Lorrains  leur  portoient.  Mais  ils.  étoient  à 
couvert  de  tous  cotez  par  un  défilé , par  un  ruiffeau  , 
par  une  forte  haïe  , par  des  collines,  fie  par  un  bois. 

Le  duc  de  Lorraine  ne  fachant  comment  les  attaquer, 
prit  un  chemin  par  les  collines , que  les  feuls  habitant 
du  pais  connoifloient  ; il  évita  par  ce  moïen  l’artillerie 
des  Bourguigndhs  placée  à l’avant-garde , ôc  tomba , 
lorfqu  ils  y penfoientle  moins,  du  haut  en  bas  fur  le 
flanc  gauche  de  leur  corps  de  bataille.  La  cavalerie 
foûtint  affez  vigoureufement leurs  efforts;  mais  l’in- 
fanterie lâcha  le  pied , & fe  retira  dans  le  bois , où  les 
Tome  XX III.  L 1 1 
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' païfans  firent  main-baffe  fur  elle-  Les  hommes  d’ar- 
A.n.  147^*  mes  furent  prefque  tous  tuez  ou  prifonniers.  L’avant- 
> garde  & l’arriere-garde  voïant  tailler  en  pièces  leur 

corps  de  bataille  , prirent  la  fuite  vers  Condé  petite 
ville  proche  de-là  , où  Campo-Bafi'o  les  attetidoit. 
Tout  ce  qui  s’y  préfenta  fut  arrêté,  maflacré,  dépouil- 
lé ; il  y en  mourut  un  plus  grand  nombre  qu’il  n’en 
étoit  refté  fur  le  champ  de  bataille  ; beaucoup  fe  jet- 
terent  dans  la  riviere  & y périrent. 

Cette  bataille  fut  donnéede  cinquième  de  Janvier , . 
qui  étoit  un  dimanche  veille  des  Rois  de  l’année  fui- 
vante  1477.  quoique  Comines  le  marque  en  i47<>. 
ce  qui  eft  vrai  , félon  la  maniéré  de  compter  de  ce 
tems-li , où  l’on  ne  commençoit  l’année  qu’au  mois . 
• de  Mars.  Les  principaux  feigneurs  qui  périrent  dans, 

cette  aétion  , furent  Jean  de  Rubempré  , .Contay , 
Croy  , Chimay  & la  Vieuville.  Olivier  de  la  Mar- 
che & Lalin  furent  faits  prifonniers , avec  le  comte 
de  Nafi'au  , le  marquis  de  Roetelin  , le  fils  aîné  dé 
Contay  , le  jeune  Montaigu  , les  deux  bâtards  de 
Le  dJcdcBour  ®ourg°gne  A beaucoup  d’autres  gentilshommes.  Le 
cogne  eft  tué  dms  duc  de  Bourgogne  lui-même  demeura  mort  fur  le 
taiUc.  champ  de  bataille;  mais  on  fut  quelque  tems  fans  être  : 
informé  de  fa  mort , & fans  fçavoir  ce  qu’il  étoit  de-  - 
venu.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  delà  bataille  que  • 
Campo-Bafi'o  prélènta  au  duc  de  Lorraine  un  page 
qui  l’aflùra  que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  été  tué ,, 
& qui  lui  montra  le  lieu  où  l’on  déçoit  trouver  fon 
corps } on  l’y  chercha  , & ort  le  reconnut.  Il  étoit 
tout  nud , couché  fur  le  ventre , fon  vilage  tenant  à. 
un  glaçon.  Il  avoit  été  blelfé.de  trois  coups  ; l’un 
étoit  un  coup  de  hache  qui  lui  avoit  fendu  la  ma-  . 
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•choi're , les  deux  autres  étoient  des  coups  de  pique , 
dont  l’un  lui  perçoit  les  deux  cuifles  de  part  en  part , 
& l’autre  étoit  dans  le  fondement. 

Comines  dirque  quelques-uns  le  virent  tomber  par 
terre,  & ne  purent  le  fecourir  , parce  qu’ils  étoient 
prifonniers .,  qu’il  ne  fut  point  tué  devant  eux  ; qu’une 
foule  de  foldats  étant  furvenuë  , le  mirent  à mort , 
& le  dépoüillerent  fans  leconnoître.  D’autres  obfer- 
verent  qu’il  périt  à cent  pas  de  la  chambre  où  il  avoit 
(igné  l’ordre  pour  livrer  aux  François  le  connétable 
de  faint  Pol.  Il  étoit  dans  fa  qu^p^nte-fixiéme  année, 

avoit  gouverné  fes  états  près  de  dix  ans.  Le  duc 
de  Lorraine  fit  porter  fon  corps  à Nancy,  où  il  fut 
expofé  fur  un  lit  de  parade  dans  une  falle  tendue  de 
velours  £oir.  Il  y vint  |en  habit  de  deüil  avec  une 
barbe  dorée  2 la  mode  des  Preux , dit  Mezeray , jetta 
fur  fon  corps  de  l’eau-  bénite , & le  fit  inhumer  dans 
i’églife  principale  de  Nancy , le  peuple  toujours  cré- 
dule, s’imagina  que  ce  prince  s’étoit  fauvé,  & que  la 
honte  d’avoir  été  ainfi  battu , l’avoit  obligé  de  s’aller 
cacher  dans  un  hermitage  , d’où  il  ne  devoit  fortir 
qu’aprcs  fept  ans  de  pénitence  i enforte  que  plufieurs 
çrêtoient  de  l’argent  à un  gros  interet  \ c’efï  à-dire, 
a rendre  le  double  quand  il  reviendroit.  Son  humeur 
atrabilaire , & certain  homme  qu’on  avoit  vu  dans 
la  Sotiabe  qui  lui  refTembloit  fort , donna  lieu  à cette 
fable. 

En  rapportant  la  mort  du  duc  de  Bourgogne , Co- 
mines dit  que  le  fanleux  Angelo  Catto  , qui  après 
avoir  été  domeftique  de  ce  duc , l’avoit  quitté  apres 
la  bataille  de*Morat  pour  fe  donner  à Louis  XI.  dilant 
la  meffe  en  préfence  de  fa  inajefté  dans  l’églife  de 
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fàint  Martin  de  Tours , lorfqu’on  fe  battoit  à Nancy 
préfenta  au  roi  la  patene  à baifer , & lui  dit  ces  pa- 
roles en  latin , confummmm ejl.  Sire , Dieu  vous  donne 
la  paix , il  ne  tiendra  déformais  qu’à  votre  majefté 
d’en  profiter  r l’armée  du  duc  de  Bourgogne  vient 
préfentement  d’être  défaite , & lui-même  d’être  tué. 
Louis  écouta  le  difeours  de  Catto , qu’il  avoir  fait  ar- 
chevêque de  Vienne , avec  un  tranlport  mêlé  de  fur. 
prife  Sc  de  joye  ‘,&c  il  y a quelque  apparence  qu’il  étoit 
déjà  prévenu  ,.aufli-bien  que  Comines  & beaucoup 
d’autres  courtilan^pe  ce  prélat  étoit  un  vrai  pro- 
phète , puifque  dans  le  moment  fa  majefté  promit 
avec  vœu  de  changer  en  un  treillis  d’argent  celui  de 
fer  qui  environnoit  le  tombeau  de  faint-  Martin  * ce 
qu’elle  exécuta  en  1479.  Cette  grille  d’argen^  étoit  du 
poids  de  fix  mille  fept  cent  foixante  & lèize  marcs , 
deux  onces  moins  un  gros,  félon  l’auteur  de  la  nou- 
velle vie  de  S.  Martin.  Cet  archevêque  de  Vienne  eft 
celui  à qui  Comines  adrefle  fouvent  la  parole  dans  fes 
mémoires , à la  fin  defquels.  on  trouve  fa  vie. 

Dans  le  mois  dejuilletde  cette  année  1476.  le  car,- 
dinal  de  Pavie  écrivit  à celui  de  Mantouc , que  Ma- 
homet II.  fe  préparoit  à defeendre  en  Moldavie  avec 
une  armée  de  cinq  cent  mille  hommes-  Les  hiftoriens 
Polonois  difent  qu^lesTartares  y vinrent  aufli,  £c 
que  le  vaivode  Etienne  qui  l’année  précedente-avoit 
remporté  une  fi  complette  viûoire  , alla  au-devant 
d’eux ,. les  en  chafla,  &fit  un  riche  butin.  Mahomet 
toutefois  aïant  pafle  le  Danube  ,.fit  beaucoup.de  mal, 
quoiqu'Etienne  lui.  eût  tué  en  differentes  rencontres 
plus  de  trente  mille  hommes  , perte  qui  n’étoirpas. 
importante  pour  une  armée,  aulli  noaibreufe  que 
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celle  des  Turcs.  Les  Moldaves  ou  fe  défiant  de  leurs 
fgrces,  ou  n’aïant  plus  pour  la  vaivode la  même  af-  •'  I4?  * 
lÿtion  & le  même  zélé , ne  penferent  qp:àde  retirer  i 
«fe  qui  l’obligea  d’attendre  une  occafion  plus  favor'a^ 
ble.  Les  Turcs  après  avoir  pillé  quelques  provinces 
voifînes  de  la  Pologne  y s’en  allèrent  en  leur  païs,  Toit 
par  la  crainte  de  Camifir  qui  venoit  contre  eux , foie 
a caufe  de  la  pefte  & de  la  famine  qui  leur  faifoient 
périr  beaucoup  de  monde , foit  a caufe  de  la  proximi» 
té  de  l’hyver,  foit  enfin  parce  que  la  flotte  qui  leur 
fournifloit  des- troupes  & des  machines  de  guerre  fut 
battue  d’une  rude  tempête.qui  la  flibmergea  prefque 
toute  entière. 

Matthias,  roi  de  Hongrie  fçaehant  que  l’armée  de  ex. 
Mahomet  s’étoit. retirée,  ne  manqua  pas  de  publier  iT'rc- 

par  tout  , avec  fa  vanité  ordinaire  , que  c’étoit  lui  tra««  Turcs, 
qui  l’avoit  chaflee.  Le  pape,  les  princes , les  peuples 
& la  plupart  des  villes  furent  alfez  Amples  pour  le 
croire.  Il  toucha  deux  cent  mille  écus  d’or  en  récom- 
penfe  de  fa  prétendue  valeur,  & afin  qu’il  pût  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre.  Le  duc  de  Milan  , moins 
crédule  , ne  voulut  point  y contribuer.  Ferdinand 
de  fon^ôté  appuïoit  les  hauts  faits  prétendus  de  Mat- 
thias i il  y avoit  intérêt , lui  aïant  fait  époufer  Bea- 
trix fa  fille  naturelle.  Mais  la  vanité  de  ce  prince  fut 
bien  tôt  découverte  y.par  les  courfes  que  les  Turcs  . 
firent  dans  la  Garniole , dans  la  Garinthie  & dans  . 
une  partie  de  la  Stirie  , où  ils  commirent- plusieurs  cxr. 

fC  r 1 , i • r 1 • » Conquêtes  des 

maliacres,  hrent  un  gran.d  nombre  de  prilonniers , & Turcsfurcc prince, 
forcèrent  plufieurs  places  avec  d’autant  plus  de  har- 
diefleôc  de  fureur,  que  Mahomet  n’en  étoit  pas  loin  • 

^yec.  des  troupes.  Bonfinius  le  panegynfte  de  Mat-  b#.***  4 — 
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cier  de  la  cour  de  l’empereur  des  Grecs , finit  fon  h if-  

roire  Bizantine  , qui  commence  en  12.60.  Il  fefit  re-  An.  1476. 
ligieux  , comme  on  a dit  ailleurs , fie  vécut  encore 
quelques  années , puifqu’il  a écrit  la  vie  de  Mahomet 
qui  ne  mourut  que  cinq  ans  après  toutes  ces  expé- 
ditions. 

Raphaël  patriarche  Grec  de  Conflantinople  élu  en 
1474.  étant  mort,  les  Grecs  s’afTemblerent  en  con-  marche  de  co«  f- 
cile  pour  lui  donner  un  fucceflèur  > & après  plufieurs  'amnoplc‘ 

S | >1  j,  1 r 1 . Turto gracia  l.  1. 

conlultations,  on  dut  d un  commun  contentement  & 
un  nommé  Manuel  eccléfiaftique  ;c’efl-à-dire,  celui 
qui  étoit  chargé  du  filin  des  églifes,  homme  fçavant 
& de  bonnes  mœurs  , à qui  l’on  avoit  fendu  le  nez 
pour  la  défenfe  de  la  juftice.  Des  qu’il  fut  nommé  , . 
on  le  fit  moine  fclon  la  coutume  des  Grecs  qui  n’ont 
point  d’éveques  qui  n’aïent  été  moines  auparavant. 

Qn  le  préfenta  à Mahomet , à qui  l’on  donna  d’a- 
bord cinq  cens  écus  d’or  pour  l’entrée  du  nouveau 
patriarche , outre  deux  mille  qu’on  lui  païa  tous  les 
ans.pour  le  tribut.  Le  nouveau  patriarche  changea 
fon  nom  en  celui  de  Maxime.  L’églife  joiiit  d’une  Ci 
profonde  paix  fous  fon  pontificat  , que  Mahomet 
voulut  s’entretenir  avec  lui,  & lui  demanda  explica- 
tion de  beaucoup  d’articles  de  notre  religion.  Le  ful- 
tan  parut  fatisfait  des  réponfes  du  patriarche  j mais 
il  ne  laifla  pas  de  perfécuter  les  Chrétiens  jufqu’a  la  « 
mort. 

Le  vingt- fixiéme  Décembre  de  la  nteme  année,  „ CXiv. 
Galeas  duc  de  Milan  fut  aflaffiné  à la  porte  de  l’é- 
glifede  faint  1:  tienne  de  cette  ville.  Voici  quelle  fut  fmédans  Pcgi.fe.  - 
l’occahon  de  ce  meuhre.  Jtan-André  Lampugnan 
forâd’une  noble  & illuflre  famille  de  Milan,  & qui  th.  nov 
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Histoire  "Ecclesiastiq ue. 
avoit  été  élevé  a la  cour  de  François  Sforce , avorc 
une  difpute  avec  l’évêque  de  Corne  de  la  famille  des 
Caftillons,  au  fujet  d’un  bénéfice  où  l’un  & l’autre  pré- 
tendoient.  L’évcque  étoit  favori  du  duc,  fie  par  fon 
crédit  il  faifoit  traîner  l’affaire  depuis  plufieurs  an- 
nées. Lampugnan  s’en  étoit  plaint  plufieurs  fois  au 
duc,  fie  quelquefois  avec  aigreur,  & meme  avec  mé- 
naces.  Une  fois  entre  autres  il  lui  dit  en  colere , que 
c’étoit  un  grand  mal  de  ne  point  rendre  la  jufticeà 
des  citoïens.  Le  duc  irrité  le  ménaça  de  le  faire  pen- 
dre, ce  qqi  aigrit  encore  davantage  l’efprit  de  Lam- 
pugnan , fie  depuis  ce  -momei#  il  ne  s’occupa  plus 
que  du  deffein  d’affaffiner  Galeas.  Il  s’en  ouvrit  à' Je- 
rome Olgiati  d’une  noble  famille , jeune  homme  let- 
tré fie  courageux.  Il  n:eut  pas  de  peine  à le  gagner. 
Quelques  mois  après  ils  s’affocierent  pour  troifiéme 
un  nommé  Charles  de  la  famille  de  Vifconti  ; il  étoit 
-fecretaire  ou  chancelier  auprès  des  feigneurs  ducon- 
feil  fecret  du  duc.  Jean  fie  Jerôme  fe  répentirent 
quelque  tems  après  de  lui  avoir  découvert  leur  def- 
fein , fie  réfolurent  de  le  tuer  -,  mais  s’étant  plus  af- 
fûtez de  la  fidélité,  ils  agirent  tous  les  trois  de  con- 
cert i l’occafion  favorable  à leur  deffein  fe  préfenta 
enfin.  Le  jour  de  faint  Etienne  vingt- fixiéme  de  Dé- 
cembre , le  duc  étant  forti  à chevalaccompagné  d’un 
-grand  nombre  de  foldats  fit  de  gens  de  fa  cour  pour 
fe  trouver  à l’office  que  l’on  alloit  célébrer  dans  l’c- 
glife  de  S.  Etienne , les  con  jurez  qui  en  furent  infor- 
mez le  dévancerent.  Quand  le  duc  fut  proche  de  la 
porte  de  l’églife , Jean  fe  préfenta  fous  prétexte  de 
faire  retirer  le  peuple  &.  de  donner  au  duc  un  paffa- 
ge  plus  libre  ; ôc  dans  l’inftant  aïant  tiré  le  poignard 

qu’il 
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qu’il  tenoit  caché,  il  en  blefla  le  duc  mortellement 
du  premiercoup.  Ses  deux  compagnons  le  fécondè- 
rent aufli-tôt  , attaquèrent  le  duc  par  derrière  , &c 
le  firent  tomber  fous  leurs  coups.  Galeas  reçut  qua- 
torze blefi'ures  dont  onze  étoient  mortelles  i & il 
mourut  fans  avoir  dit  un  feul  mot*,  il  ne  fit  qu’un  lé- 
ger foupir  que  l’on  entendit  à peine.  Un  domeftique 
de  Jean-André  qui  avoit  aufli  frappé  le  duc  , fut  tué 

Ear  un  des  gardes , & fa  mort  fut  aufli-tôt  vengée  par 
:s  deux  compagnons  de  Jean  qui  tuerent  le  garde. 
• Jean-André  voulant  fe  fauver  par  l’églife,  fut  arreté 

parle  nombre  de  femmes  cpii  étoient  d genoux  , & 
les  gardes  les  tuerent  aufli-tot.  Jerôme&  Charles  s’é- 
tant mêlez  parmi  les  hommes  ne  furent  point  recon- 
nus. Ils  refterent  deux  jours  cachez  chez  quelques- 
uns  de  leurs  amis-, mais  enfin  ayantétédécouverts,ils 
furent  pris  & enfermez  dans  les  prifons  de  Milan.  On 
les  condamna  d être  écartelez  , ce  qui  fut  exécuté. 
Ceux  du  confeil  de  Galeas  demandèrent  d Jérôme  au 
milieu  des  tourmens , pourquoi  il  avoit  ofé  mettre 
la  main  fur  fon  prince.  Je  l’ait  fait , dit-il , parce  que 
je  fçavois  bien  que  vous  le  haïffiez  plus  que  moi , ÔC 
que  vous  déliriez  vous  en  défaire , mais  vous  ne  l’a- 
vez pas  exécuté , parce  que  vous  n’en  avez  pas  eu  le 
courage.  Pour  moi  je  ne  peux  me  repentir  de  l’avoir 
tué , parce  que  j’ai  cru  qu’un  prince  qui  ne  gardoit 
aucune  de  fes  promeffes , & qui  s’étoit  rendu  odieux 
par  tant  de  vices,  n’étoit  pas  digne  de  vivre.  C’effc  le 
bien  public  que  j’ai  eu  en  vue.  Le  tyran  eft  mort , 
je  ne  me  foucie  plus  de  mourir  moi-meme.  Il  dit  en- 
core plufieurs  autres  chofes  pour  relever  f^  deux 
compagnons , & mourut  ainfii  en  prétendant  tou- 
Xome  XXlll . M m m 
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■"  — jours  juflifier  une  a&ion  auffi  horrible , par  des  fen- 

An.  timens  dignes  delà  même  exécration. 

cxv  Galeas , malgré  Tes  débauches,  étoit  liberal,  ma- 

son  fils  jean-ci-  gnifique , aimoitles  lettres  & les  hommes  fçavans;'il 

kas-  Marie  lui  fut-  »,  A , . , r A r \ 

cede.  n avoit  qu  environ  trente  trois  ans  loriqu  il  hit  tue  ; 

& on  l’enterra  avec  beaucoup  d’honneur  dans  la 
grande  églife  deNotre-Dame.Le  trouble  que  fa  mort 
caufa  dans  Milan  , & dont  le  pape  apprénendoit  les 
fuites , à caufe  du  grand  nombre  de  prétendansau 
duché,  fut  bien -tôt  appaifé  par  le  confentement  una- 
nime desMilanois,  qui  proclamèrent  Jean-Galeas- 
Marie  fils  aîné  du  défunt , encore  enfant , fous  la  tu- 
telle de  fa  mere  , avec  un  confeil  des  principaux  fei- 
gncurs , qui  fut  établi  pour  ce  fujet. 
cxn  Le  pape  dans  cette  année  déclara  nul  le  mariage 

dm!nd*d”rtjgon  d’Alphonfe  roi  de  Portugal  avecjeanne  fille  de  Hen- 
tw  de  ri  roi  de  Caftille  ^quoiqu’il  eût  été  contracté  avec  une 
difpenfe  du  fouverain  pontife  ■>  mais  que  fa  fainteté 
pretendoit  être  fubreptice.  Cette  démarche  dufaint 
pere  fut  très- favorable  à Ferdinand  d’Arragon  qui 
avoit  époufë  Ifabelle  focur  du  meme  Henri , & qui 
s’étant  mis  en  campagne  livra  bataille  à Alphonfe 
entre  Tiro  & Zamora.  Le  princedom  Juan  qui  com- 
mandoit  l’aîle  gauche  de  l’armée  Portuguaife , défie 
la  droite  des  Caftillans  où  Ferdinand  étoit  en  per- 
fonne  ; & la  droite  des  Portugais  que commandoie 
Alphonfe , fut  entièrement  rompue  : ce  qui  l’obligea, 
de  le  fauver  prefque  feul  àCaflro  Nugno,  où  dom 
Pedre  de  Mandahaquienétoirgouverneur,lereçuc 
avec  beaucoup  d’honneur.  Cependant  les  Portugais 
n’appr^nnanc  aucune  nouvelle  de  leur  roi, le  crurent 
mort,  ôcfe  révoltèrent*  ce  qui  donna  moyen  à Fer- 
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dinand  de  reprendre  toutes  les  places  qu’Alphonfe 
avoit  conquifes.  Les  Caftillans  qui  avoient  fuivi  le 
parti  de  Jeanne , l’abandonnèrent , & s’accommodè- 
rent avec  Ferdinand  : ce  qui  ôta  toute  efperance  an 
roi  de  Portugal , & l’obligea  depafler  lui-mcme  en 
France  pour  engager  Louis  XI.  a faire  la  guerre  a Fer- 
dinand i en  quoi  toutefois  il  neréuffic  pas. 

Il  fe  rendit  d’abord  à Mirande  , & ayant  remis  le 
gouvernement  de  fes  états  à fon  fils , il  alla  trouver 
le  roi  de  France  a Tours.  Il  en  fut  très  bien  reçu  *, 
mais  Louis  XI.  s’excufa  d’entreprendre  une  nouvelle 
guerre , avant  qu’il  fût  débarrafie  de  celle  dans  la- 
quelle le  duc  de  Bourgogne  qui  vivoit  encored’avoit 
engagé , & qu’il  n’en  eût  vû  la  fin.  Alphonfe  s’imagi- 
nant pouvoir  pacifier  tous  les  différends  qui  étoient 
entre  Louis  XI.  &le  duc  de  Bourgogne  } & croyant 
qu’il  feroit  fecouru  s’il  réulfiffoit , alla  trouver  le  duc 
devant  Nancy  qu’il  affiegcoit;  mais  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  le  gagner,  après  avoir  demeuré  deux  jours 
dans  fon  camp , il  revint  à la  cour  de  Louis  XI.  La 
craignant  que  le  roi  de  France  ne  voulût  le  livrer  a 
Ferdinand  fon  ennemi, il  écrivit  au  prince  dom  Juan 
fon  fils,  qu’il  lui  remettoit  entièrement  la  conduite 
de  fes  états  , & qu’il  n’eut  aucune  inquiétude  pour 
s’informer  de  lui.  Enfuiteilprit  un  habit  déguifé,  6 c 
partit  feul  & fecretement  pour  aller  à Rome  dans  le 
deffein  de  s’enfermer  dans  un  monaftere  pour  y dé- 
vorer fon  chagrin  en  filcnce. 

Mais  il  fut  reconnu  en  chemin,  & pris  par  un  nom- 
mé Robinet  le  Bœuf  Normand.  Le  roi  de  France  en 
ayant  eu  avis  fut  fort  fenfible  à fon  malheur  ; & pour 
faire  connoître  à tout  le  monde  combien  étoit  mal 
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fondée  l’appréhenfion  qu’Alphonfe  avoit  eue  qu’on 
ne  le  livrât  a fon  ennemi , il  fit  équipper  fur  les  côtes 
de  Normandie  plufieurs  vaifl'eaux  dont  il  donna  le 
commandement  à George  Leger  qui  reconduifit  Al- 
phonfe  en  Portugal.  Le  prince  dom  Juan  l'on  fils  le 
reçut  avec  beaucoup  de  joie  dans  le  bourg  de  Cafcelo 
& l’obligea  a reprendre  la  conduite  de  fon  royaume 
qu’il  gouverna  encore  quelques  années , lâns  efpe- 
rance  toutefois  de  pofifeder  la  Caftille  fur  laquelle 
les  parties  s’accordèrent  depuis.Philippe  de  Comines 
croit  que  Ci  le  roi  de  France  eût  voulu  lui  accorder 
des  troupes,ilauroit  pû  aifément  réüflir,  ayant  déjà 
beaucoup  de  places  dans  ce  royaume.  Ce  fût  fousle 
régné  de  ce  prince  , & pendant  les  troubles  de  cette 
année  que  fes  fujets  firent  de  nouvelles  découvertes 
dans  l’ Amérique.  Juan  de  Santarin  &c  Lfcowar  firent 
bâtir  le  château  de  la  Mine,  Fernand  de  Pô  donna 
fon  nom  à une  ifle  qu’il  avoit  trouvée  i & Seguerra 
découvrit  le  Cap  qu’il  appella  de  Sainte-Catherine , 
parce  qu’il  y avoit  abordé  le  jour  de  la  fête  de  cette 
Sainte. 

Le  roi  Loüis  XI.  qui  avoit  établi  l’ufage  des  portes 
en  France  par  un  édit  de  1464.  fut  bien-tôt  informe 
de  la  défaite  de  l’armée  Bourguignone  devant  Nanci 
par  un  courier  qui  lui  fut  envoyé  par  lefeigneur  de 
Craon  -,  mais  on  ne  lui  apprenoit  encore  rien  de  la 
mort  du  duc.  Cette  incertitude  fufpendoit  pour  quel- 
que teriis  l’exécution  de  fes  projets.  Maisâ  peine  eut- 
il  la  nouvelle  de  cette  mort,  qu’il  nepenfa  plus  qu’a 
s’emparer  d’une  partie  des  états  du  défunt  ,en  ga- 
gnant les  feigneurs  des  deux  Bourgognes  quiétoient 
entièrement  dévoilez  aux  interets  de  la  princefle  de 


Livre  cent  quatorzième,  461 
Bourgogne  leur  heritiere.  Il  fie  entrer  dans  Tes  inte- 
rets Antoine  de  Bourgogne  frere  naturel  du  duc,  il 
avoii*été  fait  prifonnier  devant  Nancy.  Le  duc  de 
Lorraine  l’envoya  au  roi  fur  les  inftances  quil  lui 
en  fit  ; fa  majelle  le  combla  de  tant  de  biens , qu’il 
n’eut  pasfujet  de  fe  repentir  d’avoir  changé  de  maî- 
tre , &c  de  s’être  donné  à la  France.  Louis  XL  fe  con- 
cilia enfuitc  les  maifons  de  Neufchatel , de  Vergi  r 
de  Vienne , de  Chalon  ; & lorfqu’il  fe  crut  afTez  fort 
pour  obtenir  à la  pluralité  des  fuffrages  ce  qu’il  pré- 
tendoit  , il  convoqua  les  états  du  duché  de  Bour- 
gogne pour  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  cette  an- 
née 1477. 

On  y repréfenta  de  fa  part  qu’il  avoit  trois  titres 
a l’égard  de  i’heritiere.  Le  premier,  qu’il  étoit  fei- 
gneur  fuzerain  de  cette  princeffe  à caufe  du  duché 
de  Bourgogne , des  comtez  de  Flandres , d’Artois , 
de  Charolois  , &de  plufieurs  autres  terres  enfermées 
dans  les  Pays-Bas  qui  relevoient  de  lui.  Le  fécond, 
qu’il  étoit  fon  plus  proche  parent,  & qu’en  cette 
qualité  il  avoit  plus  d’intérêt  de  prendre  garde  que 
les  biens  ne  pafîaflent  en  des  mains  étrangères.  Le 
troihéme , qu’il  étoit  fon  parain  » qu’il  fe  fondoit  ld- 
defllis  pour  demander  aux  états  que  le  duché  de 
Bourgogne  lui  fut  remis  pour  le  garder  à leur  prin- 
cefle,  jufqua  ce  qu’elle  eût  achevé  de  recueillir  la 
fuceellîon  de  fon  pere  ; qu’il  leur  donnoit  fa  parole 
royale  qu’il  le  rendoit  alors  de  bonne  foi.  Les  états 
y confentirent  i & Louis  fut  mis  en  pofTefiion  du  du- 
ché de  Bourgogne  , à l’exception  de  quelques  villes 
qui  refuferent.  Il  ne  réüfïit  pas  #bien  à l’égard  du- 
comté  de  Bourgogne , qu’on  appelle  aujourd’hui  la 
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R.nifons  du  roi 
pour  s’emparer  des 
états  de  l’hettuerc 
de  Bourgogne. 
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Il  fe  Ijific  <lc  quel- 
ques places  de  Fi- 


4^t  Histoire  Ecclesiastique.' 
Franche-Comté,  quoiqu’il  eut  cru  avoir  pris  d’afïez 
juftes  mefures  pour  s’en  rendre  le  maître. 

Mais  comme  il  avoit  auffi  fes  vues  fur  les  Villes 
de  Picardie,  d’Artois  & de  Flandres, comme  des  fiefs 
<îui  relevoient  de  la  monarchie  Françoife , il  envoya 
1.  f.  e . 1 1.  le  bâtard  de  Bourbon  & Comines  pour  s’en  faifir.  Le 

feigneurde  Torcy  s’étoitdéja  emparé  d’Abbeville  , 
après  avoir  pris  le  parti  du  roi.  Arras  ne  fe  rendit 
pas  facilement.  Raveftein  frere  du  feigneur  de  Cle- 
ves , & le  feigneur  deCrevecceur  qu’on  appelloit  des 
Cordes  ou  de  Querdes , y avoient  été  mis  par  le  duc 
de  Bourgogne.  Ils  répondirent  que  le  comté  d’Ar- 
tois étoit  un  fief  féminin  porté  par  Marguerite  de 
Flandres  dans  la  maifon  de  Bourgogne;  que  Marie 
qui  fuccedoit  â fon  perc,  étoit  la  feule  heritiere;  & 
que  puifque  la  trêve  conclue  entre  fes  états  & la 
France  duroit  encore,  il  convenoit  de  donner  à une 
orpheline  le  loifir  de  pleurer  en  paix  la  mort  de  fon 
pere  qu’elle  venoit  de  perdre  dans  descirconftances 
tout- â- fait  affligeantes.  Il  y eut  une  entrevue  de  ces 
feigneurs  avec  les  députez  du  roi  dans  l’abbaye  du 
Mont-Saint-  Eloi  proche  la  ville  d’Arras  ; mais  les 
conférences  ne  durèrent  pas  long-tems.  Comines  ce- 
pendant ne  fe  retira  pas,  dans  l’efperance  de  gagner 
quelques  feigneurs , qui  devinrent  dans  la  fuite  bons 
ferviteurs  du  roi. 

cxxiî.  Le  roi  cependant  étoit  parti  de  Tours  pour  vehir 
ic mariage^u dau-  en  Artois , & avoir  fait  écrire  plufieurs  lettres  pour 
engager  les  feigneurs  du  pays  à entrer  dans  fes  inte- 
rets; il  apprit  en  chemin  que  les  villes  de  Saint- 
Quentin,  de  Bohaii^de  Peronne  & de  Ham  s’étoient 
remifeS  fous  fon  obéiffance  , ce  qui  lui  caufa  une 


pliin  avec  Marie  de 
Bourgogne, 
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grande  joie  ï ôc  dès- lors  il  changea  le  defl'ein  qu'il 
avoit  d’abord  de  marier  le  dauphin  Ton  fils  avec 
l’heritiere  de  Bourgogne;  de  quoi  Comines  le  blâme 
fort.  Ileft  vrai  que  le  jeune  prince  n’avoir  que  fept 
ans , & la  princefie  vingt-un  ; mais  le  roi  pouvoit  lui 
donner  pour  époux  quelque  autre  feigneur  du  roïau- 
me,  comme  le  comte  d’Angoulême  qui  fut  perede 
François  I.  Le  changement  du  roi  n’étoit  que  l’effet 
de  l’averfion  extrême  qu’il  avoit  pour  la  maifon  de 
Bourgogne.  Les  Flamands  toutefois  fouhaitoientce 
mariage, & lesfèigneursqui  fervoientdeconfeilàla 
ducheffe,fe  firent  députer  vers  Louis  XI.  pour  lui  en 
faire  la  propofition.  Ces  feigneurs  étoient  d’Imber- 
cour,  de  la  Vere,  de  Grutufe,  le  chancelier  Hugonet 
& plufieurs  autres  avec  lefquels  famajefté  s’entretint 
plufieurs  fois  dans  la  vûë  de  les  détacher  des  intérêts 
de  la  princefie  pour  les  gagner.  Mais  il  ne  put  y réuf- 
fir , & ils  ne  fe  départirent  point  des  promefTes  qu’ils 
lui  étoient  venus  faire. 

Ces  feigneurs  arrivez  à Peronne  où  étoit  le  roi, 
furent  admis  à fon  audiance.  Ils  lui  propoferent  le 
mariage  de  leur  ducheffeavec  le  dauphin:  fa  majefté 
ne  fe  retrancha  que  fur  l’âge  de  fon  fils , qui  étoit 
d’une  très-foible  complexion , & fort  délicat  : ce  qui 
fitconnoître  aux  députez  que  ce  prince  ne  vouloit 

{>as  y confentir , & ce  qui  les  engagea  à demander  en 
a place  du  dauphin  le  comte  d’Angoulême.  A cette 
propofition  le  roi  répondit  brufquement  qu’une  ex- 
périence de  neuf  ans  ne  lui  avoit  que  tropapprisle 
malheur  auquel  on  s’expofoit  d’avoir  pour  voifin  un 
prince  du  fang  maître  des  Pays-Bas;  que  Dieu  l’en 
ayant  delivre,  il  n’avoit  garde  de  fe  jetter  dans  fo 
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I.r  roi  demande 
lac  red'Arrasqu’on 
lut  li  vie. 
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même  embarras;  & qu'il  lui  étoit  moins  préjudicia* 
ble  que  Marie  de  Bourgogne  épousât  un  prince  de 
quelque  autre  mnifon  louveraine  , que  de  celle  de 
Fra  nce,i  moins  qu’elle  & Tes  fujets  n’aimaflënt  mieux 
attendre  que  le  dauphin  fût  en  état  de  fe  marier.  Ce 
difeours  déconcerta  les  Flamands  ; ils  s’imaginèrent 
que  Louis  vouloir  être  maître  des  villes  & provin- 
ces de  la  maifon  de  Bourgogne  avant  qu’on  parlât 
de  mariage , afin  qu’on  ne  prétendît  pas  un  jour  que 
tous  ces  états  n'a  voient  été  rendus  qu’en  confidéra- 
tion  de  cette  alliance  , ôc  non  précifement,  parce 
qu’ils  étoient  des  fiefs  reverfibles  à la  France  au  dé- 
faut d’hoirs  mâles. 

Sur  cette  fuppofition  imaginaire  les  Flamands  qui  , 
avoient  ordre  de  la  duchefle  de  ne  rien  épargner 
pour  la  faire  dauphine , prièrent  le  roi  de  s’expliquer 
plus  nettement  : Et  fur  ce  qu’il  leur  demandoit  la  cité 
d’Arras  dont  des  Cordes  étoit  gouverneur , ils  répon- 
dirent à fa  majefté  , qu’il  falloit  auparavant  difpo- 
fer  les  bourgeois  à devenir  François , qu’ils  alloient  y 
travailler  en  engageant  la  duchelTe  à établir  un  con- 
feil  de  perfonnes  affectionnées  à la  France  , afin 
qu’on  fatisfift  le  roi;  & pour  convaincre  Louis  XI. 
de  ce  qu’ils  avançoient , ils  lui  rendirent  une  lettre 
écrite  & fignée  par  la  duchelTe,  quidéclaroitlaliaw 
fon  dans  laquelle  elle  vouloit  vivre  avec  la  France, 
& promettoit  que  fon  çonfeil  ne  fçroit  compofé  que 
de  quatre  perfonnes  toutes  affectionnées  à cette  cou- 
ronne , fçavoir  la  duchelfe  de  Bourgogne  fa  belle- 
mere,  Ravenftein  fon  oncle,  Hugonetfon  chance- 
lier , & le  feigneur  d’Imbercour.  La  chofe  arriva  fui- 
vant  les  vûës  du  roi.  Les  Flamands  retournez  à Gand 

où 
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où  étoit  Marie  de  Bourgogne  , excepté  des  Cordes 
qui  refta  auprès  du  roi,  firent  convenir  la  duchefi'e 
de  livrer  la  cité  d’Arras  à Louis  XL  & des  Cordes 
y alla  introduire  du  Lude  avec  une  forte  garnifon  , 
& revint  enfuite  auprès  du  roi.  Il  ne  s’agiflToit  que 
de  la  cité  que  du  Lude  vexa  beaucoup  par  fes  con- 
cufïions.  Les  habitans  de  la  ville  craignant  d’ctre 
traitez  de  meme  , firent  venir  de  Doüai  du  fecours 
pour  fe  défendre*  mais  ces  troupes  commandées  par 
Vergi  furent  taillées  en  pièces  fur  le  chemin.  Vergi 
lui-mcme  fut  fait  prifonnier  , mis  dans  un  cachot, 
d'où  il  ne  fortit  qu’en  prenant  le  partiduroiàlafolli- 
, citation  de  fa  mere  qui  ne  fçavoit  pas  d’autre  moyen 
pour  procurer  la  paix  à (on  fils. 

La  défaite  de  ces  troupes  déconcerta  fort  les  ha- 
bitans de  la  ville  d’Arras  -,  d’autant  plus  que  le  roi 
arriva  le  lendemain  dans  la  cité  avec  fon  armée, 
qu’il  fit  pendre  une  partie  des  prifonniers  qu’on  avoit 
faits , & drefièr  une  batterie  de  canon  contre  la  ville. 
Des  Cordes  s’étant  hazardé  d’y  entrer,  ménagea  les 
efprics  avec  tant  d’adrelfe , qu’ils  ouvrirent  les  por- 
tes aux  François.  Le  roi  fit  pendre  les  plus  mutins, 
y mit  une  bonne  garnifon  , & condamna  les  ha- 
bitans à païer  foixaute  mille  écus.  Quelques-uns  fu- 
rent fi  opiniâtres,  qu’ils  aimèrent  mieux  mourir  que 
de  crier , vive  le  roi.  Ce  fut  â cette  occafion  que 
Louis  XI.  voulut  changer  le  nom  d’Arras  en  celui  de 
Franchife  ou  Francie , comme  on  la  voit  encore  nom- 
mée dans  quelques  a êtes  publics,  Franchife , aliâs  Arras. 
Mais  il  n’en  put  venir  à bout , le  premier  nom  étant 
.toujours  refté. 

Pendant  qu’on  battoir  la  ville , Chauvin  chancç* 
Tome  XXUL  ' N nn 
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Ceux  <ic  !a  ville 
d*Arras  ouvrent 
audi  leurs  portes 
au  roi . 
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1 lier  de  Bretagne  arriva  au  camp  pour  afliirer  le  rofc 

A N.  1477»  je  Ja  fidélité  de  Ton  maître  ; mais  à peine  fut-il  def- 
louijxuii’tmet-  cendu  de  cheval  que  Louis  le  fit  arrêter  & tous  ceux 
XncUiMdcSié-  faite  > malgré  le  traité  qui  a voit  été  figné  en- 
tagns..  rre  fa  majefté  & le  duc  dans  l'abbaye  de  la  Vi&oire' 

proche  Senlis.  La  prifon  du  chancelier  dura  douze 
jours,  au  bout  defquels  le  roi  le  fit  venir,  & lui  die 
qu’il  ne  l’avoit  fait  arrêter  que  parce  qu'il  fçavoir  * 
queledücfon  maître  entretenoir  de  fecretes  intelli- 
gences avec  le  roi  d’Angleterre  contre  la  France.  A 
quoi  le  chancelier  ayant  répliqué  qu’il  afiiiroit  le  con- 
traire fur  fa  tête  , Louis  lui  montra  vingt- deux  let-^ 
très  en  original,  douze  écrites  par  le  fécretaire  du  duc,: 
qui  feulement  les  avoit  lignées , dix  autres  du  roi 
d’Angleterre.  Le  chancelier  les  lut,  fut  fort  furpris 
n’eut  rien  à répondre  ,.reconnoiflânt  les  fignatures , 

&:  pria  le  roi  de  lui  laifièr  ces  lettres , pour  les  porter  à 
c fon  maître,  ce  que  famajefté  lui  accorda.  Le  duc  vit 
ces  lettres , foupçonna  fon  fecretaire  qui  étoit  un 
nommé  Landais , fils  d’un  tailleur  de  Vitré , qui  par 
différens  dégrez  avoit  enfin  obtenu  la  principale  con- 
fidence du  duc  , Landais  fe  juftifia  , & connut  qu’il 
étoit  trahi  par  celui  qu’il  en  chargeoit.  Le  courier  s’é- 
toit  laide  corrompre  par  un  efpiondu  roi  de  France 
qui  avoit  le  fécret  pour  contrefaire  en  perfedfion  lc- 
criture  S:  les  cachets  5 cet  efpion  gardoit  les  lettres’ 
originales  qu’il  envoyoit  à Louis  XI.  & remettoit  au 
courier  les  contrefaites. 

otxvi.'  Les  Gantois  avoient  été  privez  de  tous  leurs  pri- 
its Gamois ufur-  vilgpes  fous  la  domination  de  la  maifon  de  Boureo- 

pçnt  . au  ontédcla  O . . ...  . • P 

«nichtflc  de  bout-  gne , & fort  maltraitez  fous  Philippe  le  Bon  & lous’ 
gogne.  Charles  ion  fils.  Celui-ci  leur  avoit  ôté  le  pouvoir-' 
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•d’élire  leurs  magiftrats,  & leur  avoic  donné  vingt- 
fix  hommes  affidez , qui  fous  prétexte  de  leur  rendre  A 
'juflice,  les  tenoient  dans  le  devoir.  A peine  ces  peu- 
ples eurent-ils  appris  la  mort  de  leur  duc , qu’ils  pen- 
lerent  à recouvrer  leur  ancienne  liberté  : ils  prirent 
fous  un  prétexte  aflez  leger,  la  réfolution  de  mafla- 
•irer  ces  vingt-fix  juges  i ils  coururent  à leurs  mai- 
ions  , les  tuerent , s’aflùrerent  de  la  ducheflê,  & s’em- 
parèrent du  gouvernement  des  Pays  Bas.  Louis  XL 
travaillai  entretenir  cette  révolte  dans  l’efperance 
de  dépouiller  la  princeflé.  Il  fçavoit  l’extrême  aver- 
fîon  que  les  Gantois  avoient  pour  Hugonet  & Im- 
bercourt  j il  craignoit  que  fi  ces  deux  lêignerrs  ga- 
gnoient  les  habitans,  la  France  ne  fût  fruftrée  de  la 
conquête  des  Païs-Bas  ; & pour  prévenir  cet  incon- 
vénient , il  prit  la  réfolution  d’exciter  les  Gantois  à 
faire  mourir  ces  deux  minières. 

L’occafion  en  étoit  d’autant  plus  favorable  , que 
ces  peuples  avoient  député  vers  le  roi  pour  lui  ren- 
dre compte,  comme  à leur  feigneur  fuzerain  , rai- 
fon  de  ce  qu’ils  venoient  de  faire.  Ces  députez  ar- 
rivèrent au  camp  devant  Arras  où  le  roi  étoit  enco- 
re , ils  le  prièrent  de  fufpendre  l’action  de  ces  armées , 
de  convenir  avec  eux  d’une  trêve  aflez  longue , 011 
routes  les  affaires  entre  fa  majefté  &c  Marie  cle  Bour- 
gogne feraient  terminées , & déclarèrent  que  cette 
princeflé  fe  conduirait  à l’avenir  par  le  confeil  des 
trois  états  des  Païs  Bas  qui  haifloient  mortellement 
les  Bourguignons.  Le  roi  leur  réj^jndit  qu’ils  fe  trom- 
poient  ; que  Marie  de  Bourgogne  n’avoit  pas  tant 
de  créances  eux  qu’ils fel’imaginoient  > qu’elle  s’é- 
toit  faix  unconfeil  compofé  feulement  de  quatre  per- 
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1 mr~  n"  ‘ fonnes , qui  toutes  intereflees  à la  continuation  de  Ta 
An.  i 477.  guerre  , la  feroient  durer  autant  qu'elles  pourroienc. 

Les  députez  pour  convaincre  le  roi  du  contraire,  lui 
montrèrent  leurs  ordres  écrits  & lignez  de  la  duchef- 
fe,  mais  Louis  XI.  de  fon  côté  produifit  la  lettre 
qu’Hugonet  & d'Imbercourt  lui  avoient  laiflee  à 
c xx  v ir  Perone-  Les députez l’examinerent , la  connurent  vé- 
tes  Gantois  ju-  ritable , & conjurèrent  dans  le  moment  la  perte  de 
Hugonet" k dim-  ces  ^eux  feigneurs , en  priant  fa  ma  jefté  de  leur  laifier 
fcctcouK.  cette  lettre  ; à quoi  elle  confentit  avec  d’autant  plus 
de  facilité,  cju’elle  ne  la  leur  avoir  montrée  que  pour 
leur  faire  naître  un  plus  grand  défir  de  l'avoir. 

Les  députez  s’en  retournèrent  à Gand , bien  ré- 
folus  de  le  venger  de  l’affront  qu’on  leur  faifoit.  Ils 
firent  leur  rapport  en  public  devant  la  ducheflc  af- 
filiée de  fa  belle  -mere,  du  duc  de  Cleves , de  Ravefi 
tein , des  évêques  de  Liège  & de  Therouanne,  de  Hu- 
gonet,  & d’Imbercourt.  Us  reprochèrent  à leur  lou- 
veraine  qu’elle  avoic  écrit  que  fon  confeil  ne  feroit 
compofé  que  de  quatre  perfonnes  affidées  ; ce  qui 
étoic  renverfer  l’ordre  du  gouvernement.  Soit  que 
la  princelfe  ne  fc  fouvint  plus  d’avoir  écrit  cette 
lettre , oti  qu’elle  ne  crut  pas  que  le  roi  eût  décou- 
vert fon  fecret , elle  nia  abfolument  qu’elle  eût  ja- 
mais rien  écrit  de  femblable,  & qu’elle  ne  fçavoit  ce 
que  le  roi  vouloit  dite  ■,  mais  elle  n’eut  pas  plûtôc 
lâché  ces  paroles,  qu’on  lui  mit  la  lettre  entre  les 
mains.  Laducheffie  rougit  plus  de  dépit  que  de  hon- 
te d’avoir  été  conv^jncuë  d’un  menlonge  dans  une 
aflèmblée  fi  célébré,  elle  rompit  l’affiemblée,  & elle 
alla  prendre  de  funeftes  mefures  pour  fè*venger  du 
roi  qui  l’avoic  ainfi  trahie , pour  fe  rendre  malheureu. 
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Te  , & pour  envelopper  dans  une  commune  mifere 
fes  fujets  avec  ceux  du  roi. 

On  arrêta  Hugonet  & d’Imbercourt , & on  leur 
donna  des  juges  ; on  les  accufa  d’avoir  autoriié  des 
Cordes  à rendre  la  cité  d’Arras  aux  François  ; que 
dans  un  procès  intenté  à Gand  contre  un  bourgeois 
particulier  ils  avoient  pris  de  l’argent;  qu’ils  avoient 
donné  atteinte  aux  privilèges  de  la  ville.  Ces  deux 
miniftres  habiles  & innocens  fe  feroient  aifément 
défendus  de  tous  ces  chefs  d’accufation , fi  on  leur  en 
eût  donné  le  loifir  i mais  leurs  parties  forent  leurs 
juges,  leurs  meilleurs  amis  les  abandonnèrent  ; & 
on  ne  leur  donna  que  trois  heures  pour  fe  préparer 
à la  mort.  Marie  de  Bourgogne  l’apprit  avec  un  dé- 
pit qui  dégénéra  prefque  en  fureur,  elle  connoifloit 
la  probité  de  ces  deux  feigneurs  , elle  fçavoit  avec 
quelle  fidélité  ils  avoient  fervi  fon  ayeul  & fon  pere  ; 
elle  parut  en  fupphante  devant  un  tribunal  compofé 
de  fes  propres  fujets  , elle  y demanda  une  grâce 
qu’elle  auroit  du  accorder , & elle  eût  le  chagrin 
d’être  refufée.  On  les  conduifit  dans  la  place  où 
l’échaffaut  étoit  dreflé  ; elle  s’y  tranfporta  , elle  la 
trouva  pleine  de  peuple,  elle  y parut  fans  coëffure , 
les  cheveux  épars  , les  yeux  baignez  de  larmes , & 
en  habit  fort  négligé.  Peu  s’en  fallut  que  fon  élo- 
quence ne  l’emportât  fur  l’averfion  & l’envie  du  gou- 
vernement : ceux  qu’elle  avoit  émus  furent  fur  le 
point  de  tourner  leurs  armes  contre  ceux  qui  de- 
meuroient  infléxibles  , plufieurs  même  crièrent 
grâce,  grâce,  mais  les  plus  furieux  fe  trouveront  les 
plus  forts;  & les  bourreaux  intimidez  tranchèrent 
les  deux  têtes  à la  vûë  de  la  princeflé  , qu’on  ren> 

Nnn  fi; 
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porta  toute  pâmée  dans  ion  palais. 

La  duchefle  de  Bourgogne  revenue  à elle  , crut'' 
que  les  Gantois  feroientcontens  d’avoir  aflermi  leur 
autorité  par  le  fupplice  de  deux  hommes  fi  célébrés. 
Mais  elle  reconnut  bien-tôt  qu’elle  le  trompoir.  La 
duchefle  douairière  fa  belle- mere  fut  obligéé  de  fortir 
de  la  ville  auflubien  que  Raveftein.  Les  Gantois  gar- 
dèrent leur  fouveraine  à vûë  , changèrent  tous  fes 
domeltiques  ,profcrivirenttous  ceux  qui  lui  avoier.t 
rété  attachez , pillèrent  leurs  maifons  & confifquerent 
leurs  biens.  Ils  levèrent  quinze  mille  hommes  d’in- 
fanterie & quelques  troupes  de  cavalerie  dont  ils 
donnèrent  le  commandement  à Adolphe  duc  de 
Gueldres,  que  Charles  duc  de  Bourgogne  avoit  fait 
enfermer  dans  le  château  de  Namur*  ils  le  déclarè- 
rent leur  général,  & pour  achever  d’accabler  la  du- 
chefle, ils  voulurent  lui  faire  époufer  cet  Adolphe 
un  des  plus  méchans  hommes  & des  plus  débauche* 
qui  fuflent  au  monde.  Mais  le  roi  fans  y penfer  la  dé- 
livra de  cette  alliance.  Il  voulut  négocier  fecretement 
avec  elle  , & dans  ce  deflein  il  envoya  en  Flandre  un 
homme  qui  .étoit  né  dans  le  village  d’Qdenfort  pro- 
che Gand,  & qui  par  fon  efprit  & fes  maniérés  en- 
jouées s’étoit  inhnuée  fort  avant  dans  les  bonnes  gra- 
ces  de  Louis  XI,  il  fut  d’abord  fon  barbier,  fie  la  ma- 
jelté  lui  donna  le  nom  d’Olivier  le  Daim. 

Comme  il  fçavoit  le  Flamand,  &c  qu’il  pouvoit  paf-  ' 
fer  pour  Gantois , Louis  jetta  les  yeux  fur  lui  pour 
l’envoïer  à la  duchefle , fans  lui  rien  donner  parécrit. 
Le  fujet  de  fa  commiflion  étoit  de  parler  en  particu- 
lier à la  duchefle  de  Bourgogne  , de  lui  marquer  le 
chagrin  que  donnoit  au  rpi  la  contrainte  où  elle 
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étoit,  & de  convenir  avec  elle  des  mefures  qu’il  y 
auroit  à prendre  en  cas  qu’elle  voulût  fe  livrer  aux 
François , pour  la  délivrer  de  la  tyrannie  de  ceux  de 
Gand  ; de  fonder  enfuite  ceux-ci  pour  connoûre  leurs 
difpofitions  à l’égard  de  la  France , & leur  promettre 
le  rétabliflement  de  leurs  privilèges  s’ils  voulaient 
entrer  dans  Ton  parti.  Le  Daimfe  traveftit  & prit  le 
nom  de  comte  de  Meulan.  Il  préfenra  fes  lettres  de 
créance  au  confeil  de  la  princefle  i mais  il  ne  put  ja- 
mais lui  parler  en  particulier  *,  on  le  reconnut , & in- 
timidé par  quelques  menaces,  il  fe  fauvaà  Tournay 
011  il  n’etoit  pas  moins  en  lûreté  qu’à  la  cour  de  Fram 
ce.  Il  trouva  moyen  de  furprendre  cette  ville,  en  y 
faifant  entrer  pendant  la  nuit  des  troupes  par  une 
porte  dont  il  avoir  corrompu  les  gardes.  Les  Gantois 
pour  en  chafler  les  François  envoyèrent  Adolphe  de 
Gueldres  avec  leur  armée,  & lui  promirent  qu’àfon 
retour  ilscontraindroient  leur  duchefle  à l’époufen 
mais  il  y fut  tué , & la  joye  qu’en  eut  la  princefle , fit 
qu’elle  fut  peu  touchée  de  la  nouvelle  quelle  reçut 
de  la  perte  des  deux  Bourgognes,-  dont  le  roi  s’em- 
para par  la  négociation  du  prince  d’Ôrange. 

.Louis  XI;  cependant  continuoit  fes  intrigues  dans 
les  Pais- Bas.  Il  tenta  la  ville  de  Saint- Orner  fans  au- 
cun fucccs.  Du  Lude  qui  ne  cherchoit  que  fes  inte- 
rets , fit  des  propofitions  fi  exorbitantes  à la  rtobleffe 
qui  marchandoit  pour  fe  rendre  Françojfe,  que  fes 
députez  choquez  rompirent  la  conférence,  & fe  re- 
tirèrent. Le  roi  ne  trouva  de  quoi  feconfoler  de  tous 
ces  contre  tems  que  dans  la  reddition  volontaire  de 
Cambrai  qui  lui  étoit  d’une  trcs-grande  confcquen- 
ce  ^avec  Ion  petit  territoire.  Cette  ville  étoit  impé* 
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riale , & Tes  évêques  y paffoient  pour  fouverains  tem- 
porels , partageant  toutefois  l'autorité  avec  les  magi- 
ftrats.  Comme  les  habitans  méprifoient  fort  leur 
prélat  qui  ne  fçavoit  pas  fe  faire  obéir,  & n’a  voient 
pas  beaucoup  d'eftime  pour  leurs  magiftrats  incapa- 
blesde  commander,  ils  traitèrent  avec  les  François 
qui  fe  préfenterent  devant  la  ville , & y furent  intro- 
duits. Ils  n’y  firent  aucun  changement,  & ils  fe  con- 
tentèrent d’en  garder  les  murailles  fans  toucher  aux 
privilèges  & aux  libertez. 

On  étoit  fort  furpris  au  milieu  de  toutes  ces  con- 
quêtes de  la  France , que  le  roi  d’Angleterre  fût  dans 
l’inaéfion  , & n’empêchât  pas  l’agrandifiement  de 
Louis  XI.  d’autant  plus  que  ce  prince  augmentoit 
fes  états  du  côté  de  Calais , & étoit  déjà  maître  de 
Boulogne  qu’il  avoir  eu  de  Bertrand  de  la  Tour  com- 
te d’Auvergne , en  échange  de  Lauraguais  érigé  en 
comté.  Les  Anglois  en  murmuroient;  mais  Edouard 
aimoit  trop  le  repos  pour  s’engager  dans  une  nou- 
velle guerre  ; cinquante  mille  écus  d’or  que  la  France 
lui  payoit  tous  les  ans  -,  l’efpérance  de  marier  fa  fille 
au  dauphin  ; l’argent  que  Louis  diftribuoit  dans  le 
çonfeil  d’Angleterre , firent  qu’il  fe  contenta  feqle- 
ment  dè  faire  au  roi  de  France  quelques  remontran- 
ces fur  les  intérêts  de  Marie  de  Bourgogne  qui  l’en 
follicitoit  -,  mais  tout  cela  n’aboutit  à rien.  Une  feu- 
le raifon  l’auroit  pû  faire  agir  i c’étoit  fi  l’héritiere  de 
Bourgogne  eût  époufé  le  comte  de  Riviers  frere  de 
la  reine  d’Angleterre.  Les  Anglois  promettoient  de 
rompre  la  trêve  avec  la  France  en  cas  que  ce  maria- 
ge fe  fît , & de  faire  une  ligue  avec  les  Païs-Bas  con- 
tre Louis  XI.  Ces  proportions  étoient  avantageu- 
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fes  ; mais  le  comte  de  Riviers  n'étant  pas  d'une  mai-  " T 

fon  fouveraine  , Marie  de  Bourgogne  fe  tourna  du  A N.  1477 
côté  de  Maximilien  fils  de  l'empereur  Frédéric. 

Le  roi  de  France  informé  de  ce  deflein  de  la  du- 
chefTe,  mit  toyt  en  ufage  pour  empêcher  cette  al-  tueries  Angioue» 

, . ..  . . ° , J , 1 , . Fiance  pour  les  op- 

hance,  il  projetta  de  rappeller  les  Anglois  en  France,  aux  fu- 

fans  penfer  qu’il  s’expoioit  par- la  à rentrer  dans  le  la- 
byrinthe  dont  Charles  VII.  fon  peren’étoitfortique 
par  miracle , il  invita  Edouard  à la  conquête  de  la 
Flandre  & du  Brabant;  il  lui  en  applanit  toutes  les 
difficultez;il  lui  propofa  de  lui  céder  ces  fouveraine- 
tez , fans  qu’elles  relevalTent  à l’avenir  de  la  monar- 
chie Françoife;il  offrit  de  donner  par  avance  la  folde 
de  dix  mille  archers  pour  quatre  mois  ; de  faire  entrer 
dans  le  Hainaut  fon  armée  en  même  tems  que  les 
Anglois  entreroient  en  Flandre  : de  faire  conduire! 

Calais  autant  de  pièces  d’artillerie  qu’ils  en  demande- 
roient,fans  qu’il  leur  en  coûtât  rien  : enfin  il  promit 
de  faire  à fes  frais  le  fiége  des  quatre  plus  groflês 
villes  de  Brabant , & de  les  donner  enfuite  aux  An- 
glois. Mais  quelque  avantageufes  que  fuflent  ces  of- 
fres , Edouard  avoit  une  fi  grande  averfion  pour  la 
guerre,  qu’il  fe  contenta  de  remercier  Louis  XI.  fans 
que  la  négociation  allât  plus  avant.  Celle  qui  fe  fai- 
loit  à la  cour  de  Bourgogne  pour  donner  un  époux 
â la  duchefle , fe  termina  plus  heureufement. 

Le  choix  de  la  ducheffe  rouloit  fur  quatre  per- 
fonnes , le  dauphin  de  France,  le  cortite  d’Angou-  ",a^r 
lême,le  fils  du  duc  de  Cleves , & l’archiduc  Maximi-  * u'S°8ne 
lien  fils  de  l’empereur.  Quoique  Louis  XI.  parût  n’y 
plus  penfer  pour  fon  fils , Louis  de  Bourbon  évêque 
de  Liege  ôc  oncle  de  Marie  de  Bourgogne, n’avoit  pas 
Tome  XXIII.  O o o 
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. lai(Te  de  former  par  (on  crédit  une  puiflante  brigue- 

1477*  à la  cour  de  Flandre  en  faveur  du  dauphin  j mais  il 
fuccomba  par  la  perfidie  de  Guillaume  de  la  Mark, 
fon  favori  qui  le  tua  de  fa  propre  mam , le  dépouilla 
le  traîna  julqu’au  bord  de  la  Meufe  , & le  jetta  dans 
cette  riviere,dans  le  deffein  de  mettre  le  puîné  de  fes- 
enfans  fur  le  fiégede  l’églife  de  Liege.Par  cette  mort 
la  duchefTe  fut  délivrée  de  la  fa&ion  favorable  au- 
dauphin*, elle  fe  délivra  elle-mcme  du  fils  aîné  du  duc 
deClcves  qui  n’avoit  que  deux  ans  plus  qu’elle,  par- 
ce que  les  Gantois  ne  vouloient  pas  de  prince  qui  eût* 
fes  états  auprès  d’eux  ; ainfi  l’averfion  que  la  princelfe 
avoir  pour  lui,  jointe  a l’oppofition  que  formoient: 
ceux  de  Gand,. lui  donna  l’exclufion.  Pour  le  comte 
d’Angoulcme,  onfçavoitque  Louis  XI.  n’y  confen- 
tiroit  jamais  , ne  voulant  pas  qu’une  fucceffion  Ch 
confidérable  échût  à un  prince  de  fon  fang, qui  par- 
la deviendroit  fon  plus  grand  ennemi, 
c x xx  v h.  îl  ne  reftoit  que  Maximilien  qui  étoit  dans  fa  vingt- 

On  agit  pour  ion  uniéme  année  , bien  fait , allez  d’efprit , & qui  n’a- 

wanage  avec  1 ar-  . . , , ,,r  »,  • r * i 

chUuc  Maxinu-  voit  point  d autre  defaut  que  d aimer  un  peu  trop  la 
chafle.  Ilefperoit  de  fucceder à l’empereur  étantfon: 
fils  unique.  Son  pere , prince  le  plus  avare  & le  plus- 
parefifeux  de  fon  tems,l’avoit  abandonné  à lui-mê- 
me parle  feul  motif  d’épargner  la  dépenfe  d’ungou-* 
verneur  & d’un  maître , enforte  qu'il  n’avoit  que  et; 
que  fournit  un  bon  naturel , 6c  la  fobrieté  le  diftim 
„ guoitdes  autres  princes  Allemands.  Il  étoit  donc  ce- 
lui qui  convenoit  mieux  à la  ducheffe  de  Bourgogne, 
& il  y avoit  eu  quelques  avances  faites  de  la  parc  du. 
fèu  duc  , puifqu’il  avoir  obligé  fa  fille  dans  le  tems. 
qu’il  négocioit  ce  mariage  3 d’envoyer  i.l’archiduc. 
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une  lettre  écrite  de  fa  propre  main , qui  contenoit 
une  promefle  de  l’époufer , & à laquelle  elle  avoit 
joint  un  anneau  d’or  , enrichi  d’un  beau  diamant. 

Les  Allemands  informez  de  l’éloignement  qu’a- 
voit  Louis  XI.  pour  conclure  le  mariage  de  fon  fils 
avec  la  duchefle , engagèrent  Maximilien  à en  profi- 
ter. Frédéric  fon  pere  envoya  fes  ambafladeurs  pour 
en  faire  la  demande.  Ils  arrivèrent  à Bruxelles  où  le 
duc  de  Cleves  n’oublia  rien  pour  les  rebuter  \ mais 
la  douairière  deBourgogne  retirée  à Malinesles  prefl 
fa  de  pafTer  outre , & de  fe  rendre  inceflamment  à 
Gand , où  tout  étoit  difpofé  pour  les  bien  recevoir , 
& leur  donna  les  inftruéfions  néceflaires.  Ils  arrive-, 
rent  donc  à Gand  ; ce  qui  chagrina  fort  Louis  XI. 
qui  reconnue  fa  faute,  mais  trop  tard;  & qui  pour 
traverfer  ce  mariage  envoya  en  Flandre  Robert  Ga- 
uguin général  des  Trinitaires , mais  ce  fut  fans  fuccès. 
Les  ambafladeurs  furent  admis  à l’audience  de  la  prin- 
cefle,  & lui  expoferent  le  fujet  de  leur  députation', 
ils  lui  montrèrent  la  lettre  avec  l’anneau  qu’elle  avoit 
envoyé  à Maximilien,  du  confentement  du  duc  de 
Bourgogne  fon  pere  , & la  prièrent  d’exécuter  fa 
promefle.  Marie  de  Bourgogne  leur  répondit  favo- 
rablement : on  travailla  au  traité  de  mariage  ; on 
envoya  des  ambafladeurs  à Maximilien  qui  s'étoit 
avancé  jufqu’à  Cologne  fans  équipage, parce  que  Ion 
pere  étoit  trop  avare  pour  lui  en  fournir  un.  La  prin- 
cefle  y fupléa,&  lui  envoya  huit  cens  chevaux  , & de 
l’argent  pour  fon  voyage  depuis  Cologne  jufqu’à 
Gand , ou  il  fut  très-bien  reçu  , & où  la  duchefle  l’é- 
poulaledix-huitiéme  d’Août  1477. 

Marie  de  Bourgogne  ne  tira  pas  d’abord  de  grands 
• Oooij 
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avantages  de  l’époux  qu’elle  venoit  de  prendreùl  n’é- 
toit  point  fecouru  de  l’empereur  fon  pere , ni  de  Si- 
gifmond  Ton  oncle  qui  étoit  prefque  imbécile,  & qui 
ne  prenoit  aucune  part  aux  affaires.  Maximilien  eut 
donc  recours  aux  Flamands  qui  lui  levèrent  une  ar- 
mée à laquelle  joignant  huit  cens  chevaux  qui  lui 
vinrent  d’Allemagne , il  alla  du  côté  de  Valencien- 
nes & de  Doüay  pours’oppofer  à l’armée  Françoifè. 
Louis  XL  furpris  de  voir  l’archiduc  fi-tôt  en  campa- 
gne, lui  fit  propofer  une  trêve  par  le  comte  de  Chi- 
may,&en  meme  tems  la  reddition  duQuênoi,deBou- 
chain  & la  neutralité  deCambray.Maximilien  accep- 
ta ces  offresi&la  trêve  fut  conclue  à Lens-le  dix-hui- 
tième de  Septembre, mais  elle  ne  dura  pas  long- tems. 

Le  Turc  continuoictoûjoursà  faire  la  guerre  au» 
Chrétiens.  Croye  en  Epire  après  avoir  fouffert  un  an 
de  fiége,fe  renditàcompofition.Ce  ne  fut  paslefeul 
avantage  que  le  Turc  remporta.  Scutari  qui  s’étoit 
bien  défendue  jufqu’alors  ; fuccomba  enfin.  Les  Vé- 
nitiens cédant  à la  force  & faute  de  fecours , furent 
obligez  de  la  rendre.  D’ailleurs  ils  ne  pouvoient  fe 
trouver  par-tout.  Matthias  roi  de  Hongrie  chargé 
de  s’oppofer  aux  progrezdes  Turcs  en  Italie , s’étoit 
retiré  j Mahomet  profitant  de  cette  retraite  y avoit 
envoyé  une  armée  confiderablejlesVenitiens  le  trou*, 
voient  feuls  à s’y  oppofer.  Voilà  ce  qui  les  obligea 
à rendre  Scutari le  promontoire  de  Tenare  dans  le 
Peloponefe  proche  Sparte , aujourd'hui  Capo-Ma- 
tapan  , avec  l’ifle  de  Lemnos  dans  la  mer  Egée  ; £c 
de  payetau  Turc  un  tribut  annuel  de  mille  écusd’or  ,. 
afin  de  pouvoir  naviger  furement  dans  les  ports  de 
kGiéce,  Mais  prefque  tous  les  habitans.de.  ScutgtiL 
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aimant  mieux  fe  bannir  volontairement  que  de  vi- 
vre fous  la  domination  du  Turc  , fe  retirèrent  fur  les 
terres  de  la  république  de  Venife  ,,  où  on  les  reçut 
avec  beaucoup  de  bonté. 

Il  femble  que  Matthias  roi  de  Hongrie  n’avoit 
ceflc  de  foûtenir  la  guerre  contre  Mahomet,,  que 
pour  la  déclarer  a l’empereur  Frédéric, auffi-tôt  apràs 
fon  mariage  avec  Beatrix  ;car  fans  perdre  le  tems  à 
délibérer  fur  cette  réfolution,  il  entra  à main  armée 
dans  l’Autriche , & apres  y avoir  exercé  beaucoup 
d’hoflilitez  il  afïicgea  Vienne.  Frédéric  quin’aimoit 
pas  la  guerre  à caule  des  dépenfes  qu’il  y falloit  faire, 
&qui  n’y  entendoit  rien, en  vint  a un  accommode- 
ment par  lequel  il  renonça  à toutes  fes  prétentions 
fur  la  couronne  de  Hongrie  y donna  à Matthias  l’in- 
veftiture  du  royaume  de  Boheme  avec  cent  quatre- 
vingt  mille  florins , félon  les  hiftoriens  Polonois  qui 
ne  font  pas  favorables  à Matthias  : car  Bonfinius  ne 
parle  que  du  renouvellement  de  l’ancienne  alliance, 
& de  cent  cinquante  mille  écus  aufquelles  condi- 
tions le  roi  de  Hongrie  leva  le  fiége  de  Vienne,  & 
fe  retira.  Aufïi-tôt  que  le  pape  & les  Vénitiens  vi- 
rent que  Matthias  avoit  déclaré  la  guerre  à i’empei 
reur,  ilscefTerent  de  lui  donner  les  cent.mille  écus 
d’or  qu’ils  lui  fournifToient  tQus  les  ans  pour  entre- 
tenir fon  armée  contre  les  Turcs , afin  qu’on  ne  crût 
point  qu’ils  raffiftafTent  contre  Frédéric. 

Le  pape  avoit  fait  l’année  précédente  une  promo^ 
tion  de  cinqcardinaux,qui  furent  George  Cofta  Poj> 
tugais,  archevêque  de  Lifbonne,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  Paint  Pierre  & defaint  MarcellimCharlesds 
Bourbon  François,  archevêque  de  Lyon  , du  titre  d« 
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raine  Martin-aux-Monts  , Pierre  Ferriz  Efpagnol  ; 

n-  *477-  archevêque  de  Tarragone  du  titre  de  faint  Xiftei 
Jean- Baptifte  Mellini  Romain,  évêque  d’Aviano, 
de  Sutri,  puis  d'Urbin,  du  titre  des  faints  Nerée  & 
Achillée  i Pierre  de  Foix  François,  évêque  de  Van- 
nes, & cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Xifte.  Il  y 
eut  encore  une  autre  promotion  de  fept  cardinaux 
le  dixiéme  Décembre  dans  cette  année  1477.  dont 
voici  les  noms.  Chriftophle  de  la  Rouere  de  Turin 
archevêque  de  Tarantaife,  du  titre  de  faint  Vital: 
Jerome  Baflo  de  la  Rouere,  neveu  du  pape, évêque 
de  Recanati , du  titre  defainte  Balbine,puis  de  faint 
Chryfogone,  & évêque  de  Paleftrinei  George  Hef- 
ter  Allemand  , évêque  de  Wirtzbourg,  du  titre  de 
lainte  Lucie>Gabriel  Rangoni  Modenois,  religieux 
de  l’ordre  des  freres  Mineurs , du  titre  de  faint  Serge 
Zc  de  faint  Bacche , évêque  d’ Albe  & d’Agria } Pierre 
Fofcaro  Vénitien , primicier  de  faint  Marc  de  Veni- 
fe,évêque  de  Padoué,du  titre  de  faint  Nicolas  in  car% 

# <ere  , puis  de  faint  Sixte  -,  Jean  d’Arragon  fils  de  Ferdi- 
nand roi  de  Naples , diacre  cardinal  du  titre  de  faint 
Adrien , puis  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine  & de 
faint  Laurent  in  Lucinx  : Raphaël  Sanfoni- Riario  de 
Savonne  , du  titre  de  fainte  Sabine , archevêque  de 
Cozence , de  Salerne , èc  évêque  d’Oftie. 
c x li  v.  Un  Anglois  nommé  Robert  Fleming  fe  trouvant  x 
à h louange  de  Rome,compola  cette  meme  annee  un  poeme  a la  * 
smc  iv.  louange  du  pape  Sixte  IV.  intitul é:Lucubrationes  Tibur- 

ttnœ , dans  lequel  il  fait  l’hiftoire  & le  panégyrique  de 
ce  fouverain  pontife  en  vers  héroïques  allez  durs. Cet 
ouvrage  fut  imprimé  à Rome  dans  le  même  tems  ; & 
l’auteur , après  avoir  pafle  quelque  tems  dans  cette 
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Tille,  revint  dans  fon  pays, où  il  fut  élu  doyen  de  l’é-  ' 
glife  de  Lincoln  en  Angleterre.  An.  14  77. 

Pendant  que  la  guerre  continuoit  entre  les  Portu- 
gais & lesCaftillans,  la  Navarre  étoit  toujours  divi- 
lëe  par  les  deux  factions  de  Beaumont  & de  Gram- 
mont.  Dom  Juan  roi  d’Arragon  qui  avoit  toujours 
l’adminiftration  de  ce  royaume  pendant  U minorité 
de  François  Phcebus  comte  de  Foix  Ion  petit-fils , 
mand  à Sarrîgofle  le  comte  de  Leva , & le  connéta- 
ble dom  Pedro  Panniel  chefs  des  deux  factions;  & 
ayant  pris  connoiflance  de  leurs  différends, il  trouva 
moyen  de  les  accommoder  dans  la  fuite. 

Le  roi  de  Grenade  voyant  que  Ferdinand  prince  AffJ^.svÿlu 
d’Arragon , & mari  d’Ifabelle  , réuflifloit  dans  tous  rcs  ivcc  Ferdinand  ^ 
fesdefieins,  que  le  parti  de  Jeanne  fille  de  Heni,  fe  rol,i'Aru£on- 
dptruifoit  de  jour  en  jour, 5c  qu’elle  perdroit  enfin  les 
états  donr  fon  pere  l'avoit  fait  heritiere  en  mourant , 
craignit  que  Ferdinand  après  avoir  fait  fa  paix  avec 
le  Portugal  , ne  tournât  fes  armes  contre  lui.  Pour 
aller  au-devant, il  envoya  un  député  â ce  prince  pour 
lui  propofer  la  continuation  de  la  trêve.  Ferdinand 
y confentit,  à condition  que  le  roi  des  Maures  lui 
payeroit  les  arrerages  du  tribut  qu’il  lui  devoit.  Mais 
celui-ci  répondit  avec  une  fierté  qui  auroitété  fuivie 
d’un  prompt  châtiment,  fi  le  prince  d’Arragon  de- 
vertu  roi  deCaftille,n’eût  pas  été  em  bar  rafle  ailleurs. 

Comme  il  étoit  un  des  plus  grands  poli  tiques  dé  fon 
tems  , il  didimula  fon  reffentiment  julqu’à  ce  qu’il 
eût  termine  les  affaires  qui  l’occupoient  par  rapport; 
à la  .couronne  de  Caflille  ôc  â celle  de  Portugal.  cxlvi 

La  république  de  Florence  fut  fort  troublée  dans  dw  ifions  i Florf»a 
l'année  1 47  8.  parla  divifion  qui  fe  mit  entre  les  deux  s*U é"  " 
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familles  des  Medicis  & des  Pazzi,  qui  furpafloient 
toutes  les  autres  en  crédit  & en  ricnefles.  Ceux-ci 
étoient  plus  anciens  & fort  riches-,  mais  ceux-là 
avoient  plus  d’autorité  dans  Florence , & meme  dans 
toute  i’italie.  Ils  étoient  redevables  au  vieux  Cof- 
me  , un  des  plus  fages  & des  plus  honnêtes  hommes 
de  fon  fiécle  ; que  le  bonheur,  la  gloire  & l’amour 
des  peuples  accompagnèrent  jufqu’au  tombeau , & 
qu’on  appelloit  à jufte  titre  le  perc  du  peuple  , & le 
libérateur  de  la  patrie.  Cofme  laifla  fon  fils  Pierre 
heritier  de  fon  autorité  & de  fes  richeffes  ; & ce  fils 
n’ayant  pas  vécu  long-tems , eut  pour  fuccefleurs 
deux  de  fes  enfans,  Laurent  & Julien  , qui  moins 
heureux  que  leur  ayeul  & leur  pere,  fentirent  tous 
les  effets  les  plus  funeftes  que  la  jaloufie  & l’envie 
peuvent  infpirer  à des  âmes  ambitieufes  qui  veulent 
s’élever  au-deffus  des  autres  aux  dépens  de  l’honneur 
& de  l’équité. 

Le  pape  n’aimoit  point  les  Medicis,  parce  qu’ils 
s’oppofoient  à la  grandeur  de  Jerome  Riario  fon  ne- 
veu : les  Pazzi  avoient  toute  fon  eftime.  Que  n’ofe- 
t’on  point  quand  on  fe  fent  de  l’autorité  & du  crédit  ? 
Les  Pazzi  fe  trouvant  dans  cette  fituation  ,confpire- 
rent  contre  les  deux  freres  Laurent  & Julien.Chacun 
avoir  cependant  fes  partifans , en  grand  nombre,  Sc 
de  puiflans.  Cela  divifa  l’Italie  en  deux  fadions.  Per- 
.dinîmd  roi  de  Naples  s’unit  au  pape  pour  agir  de  con- 
cert avec  les  Pazzi:  les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan 
s'allièrent  aux  Florentins  en  faveur  des  Medicis.  Al- 
phonfefils  de  Ferdinand  vint  les  attaquer  avec  une 
.armée , fous  prétexte  de  retirer  quelques  places  du 
patrimoine  de  l’églife , occupées  dans  la  Tofcane  par 

quelques 
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Quelques  feigneurs  -,  mais  en  effet  pour  perdre  les 
Medicis , afin  qu’aprcs  leur  mort  le  pape  pût  difpo- 
fer  de  Florence  en  maître  abfolu. 

Le  nombre  des  conjurez  étoit  grand  i le  neveu  du 
pape  les  animoit  5c  les  protegeoit  autant  qu’il  étoit 
en  lui.  Leur  deffein  étoit  de  faire  mourir  les  deux  frè- 
res, Laurent  & Julien.  Pour  l’executer,  ils  prièrent 
Sixte  IV.  qui  n’étoit  point  informé  de  leur  projette 
leur  envoyer  le  cardinal  de  Saint  George,  fils  de  la 
iœur  de  Jerome  Riario  , 5c  petit  neveu  du  pape,  pour 
voir  la  ville  de  Florence  par  divertiffement,  afin  qu’à 
cette  occafion  ils  puffent  s’affembler  fans  foupçon , 
& mieux  furprendre  Laurent  5c  Julien, lorfqu’iis  vien- 
droienr  rendre  leurs  devoirsau  cardinal:  mais  n’ayant 
pû  réuffirnidans  la  vifite  que  les  Medicis  rendirent 
au  petit  neveu  du  pape  , ni  dans  le  repas  qu’ils  lui 
donnèrent  ils  réfolurent  pour  ne  pas  manquer  leur 
coup  de  tuer  les  deux  freres  un  dimanche  vingt-fi- 
jûéme  d’Avril , lorfque  le  cardinal  iroit  entendre  la 
jneffe  qii’on  célebreroit  folemnellement  dans  la  gran- 
de égiife  de  Florence  , dite  defainte  Repareco , 5c  à 
laquelle  les  Medicis  ne  manqueroient  pas  d’affiffer. 
L’on  prit  pour  fignaide  l’exécution  le  tems  auquel  le 
prctre  diroit  le  janfltts,  Julien  fut  poignardé  5c  mou- 
rut fur  la  place.  Laurent  qui  étoit  fon  aîné,  n’ayant 
reçu  qu’une  legere  bleffure  à la  gorge  fc  fau  va  dans  la 
làcriftie , où  l’on  ferma  fur  lui  les  portes  de  cuivre 
que  fon  pere  y avoir  fait  mettre.  Un  ferviteur  qu’il 
javoit  tiré  de  prifon  deux  jours  auparavant  , lui  fut 
d’un  grand  fecours  dans  cette  occafion , 5c  reçut  plu- 
(îeurs  bleffures. 

La  fa&ion  des  Pazzi  qui  ne  fut  pas  fécondée  par  le 
Tome  XXlll.  * P pp 
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Ïieuple  autant  qu’on  l’cfperoit , fut  fort  déconcertée, 
orfqu’elle  apprit  que  Laurent  s’étoit  fauvé.  Quelques 
conjurez  qui  croyoient  d’abord  avoir  tout  gagné, 
montèrent  au  palais  dans  le  deflein  d’égorger  lesma- 
giftrats  qui  étoient  au  nombre  de  neuf,  mais  ils  ne 
furent  point  fuivis;  l’on  ferma  la  porte  fur  eux  ; ces 
conjurez, qui  n’étoient  que  quatre  ou  cinq,  fort  épou- 
vantez, ne  fçavoient  quel  parti  prendre.  Lesmagif- 
trats  3e  leurs  domeftiques  fe  mirent  aux  fenêtres, 
d’où  ils  apperçurent  l’émotion  de  la  ville,  & un  des 
Pazzi  criant  dans  la  place  : Libéria , Libéria , & Popolor 
Popo/o,qui  étoient  le  lignai  dont  on  étoit  convenu 
pouf  exciter  le  peuple  à la  révolte.  Mais  tout  le  mon- 
de étant  demeuré  tranquille  fans  prendre  aucun  par- 
ti , Jacques  de  Pazzi  commença  à prendre  la  fuite  , 
confus  d’avoir  fi  malréufli.  Les  magiftrats  enfermez 
dans  lepalais,  fevoyant  les  plus  forts  ,fefaifirent  des 
quatre  ou  cinq  conjurez  qui  étoient  montez  pour 
les  furprendre,  & les  firent  pendre  fur  le  champ  au* 
fenêtres  du  palais.  Prefquetous  les  autres  furent  auflt 
arrêtez  3c  punis.  François  Salviati  archevêque  de 
Pile  , étant  du  nombre  des  conjurez  qui  étoient  en- 
trez au  palais  ,fut  aufîî  pendu  avec  les  autres  : & c’eft 
ce  qui  fournit  au  pape  un  prétexte  pour  excommu- 
nier les  Florentins. 

La  plupart  ^Jes  Pazzi  furent  différemment  punis,. 
& leurs  biens  pillez  : on  traîna  dans  les  rues  les  corps 
de  ceux  qui  avoient  été  mis  à mort , fans  <jue  le  peu- 
ple fe  mît  beaucoup  en  peine  de  la  liberté  qu'ils  lui 
avoient  annoncée;  il  redoubla  au  contraire  fon  affec- 
tion pour  Laurent  deMedicisdetelle  maniéré, qu’ori 
lui  donna  des  gardes  pour  la  fùjeté  de  fa  perfonne. 
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éc  qu’on  le  combla  de  biens.  Les  magiftrats  voyant 
toute  la  ville  fe  déclarer  en  fa  faveur,  envoyèrent  des 
troupes  fur  les  chemins  pour  arrêter  tous  ceux  qui 
avoient  pris  la  faite , & pour  les  amener  a Florence. 
Jacques  de  Pazzi  fat  pris  avec  un  officier  que  le  pape 
avoir  envoyé  pour  commander  quelques  troupes  fous 
le  comte  Jerome  Riariô  : cet  officier  eut  la  tête 
tranchée,  & Jacques  fat  pendu  avec  Francifque,qui 
^ croit  de  la  famille  des  Pazzi.  Ceux  qu’on  exécuta  fu- 
rent au  nombre  de  quatorze  ou  quinze  , fans  com- 
pter quelques  ferviteurs  qui  furent  tuez  dans  la  ville. 
Julien  fut  folemnellement  enterré.  Il  laiflad’un  ma- 
riage clandeftin  un  fils  pofthume  qui  fut  depuis  pa- 
pe fous  le  nom  de  Clement  VII. 

Le  pape  Sixte  IV.  ayant  appris  tout  ce  qui  venoit 
d’être  fait  à Florence , déclara  la  guerre  aux  Floren- 
tins , interdit  leur  ville , tant  pour  divers  fujets  de 
plainte  que  ces  peuples  lui  avoient  déjà  donnez,  que 
pour  avoir  fait  pendre  fans  connoiffance  de  caule  , 
& fans  aucune  procedure  juridique  l’archevêque  de 
Pife  , & arreté  le  cardinal  de  faint  George  far  de 
faux  foupçons.  Il  excommunia  auffi  Laurent  de  Me- 
dicis,  comme  en  ayant  été  l’auteur , & fit  infinuer 
aux  Florentins  que  s’ils  vouloient  chafler  Laurent  de 
leur  ville , ils  feroient  bien-tôt  d’accord  avec  fa  fain- 
teté.  Les  Florentins  au  contraire  rejettant  toute  la 
faute  fur  le  pape  qui  avoir  donné  occafion  a un  fi 
grand  crime  commis  dans  l’églife,  pendant  la  célé- 
bration des  divins  myfteres , implorèrent  le  fecours 
du  roi  de  France  , des  Vénitiens  & du  dire  de  Milan , 
alfemblerent  les  évêques  de  Tofcane , afin  d’appeller 
du  pape  au  concile  général , & tâchèrent  par  leurs 
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lettres  & par  leurs  députations  d’exciter  les  princes 
chrétiens  contre  le  fouverain  pontife  , obligeant  les 
prêtres  àcelebrerla  mefle  & le  fervice  divin  malgré 
l’interdit.  Cependant  pour  ne  pas  irriter  davantage 
fa  fainteté  contre  eux  , ils  laiflerent  aller  à Rome 
le  cardinal  de  faint  Georges , fçaehant  bien  qu’il 
n’avoit  point  trempé  dans  la  conjuration  contre  les 
Medicis.  I 

Quoique  les  Vénitiens  fe  fuflenr  exeufez  d’en- 
voyer des  fecoursaux  Florentins,  parce  que  leursafc 
fàires , difoient-ils , ne  regardoient  que  Laurent  en 
particulier , & non  pas  le  public  ; ils  ne  laiflerent  pas 
de  les  aflifter  fecretement  par  d’autres  voyes.  Le  roi 
de  France  auquel  ils  s’étoient  auflï  adreflez  en  vertu 
des  traitez  d’alliance  faits  avec  les  rois  fes  prédeceC 
feurs , s’exeufa  fur  la  guerre  qu’il  avoir  en  Flandre,  te 
1e  contenta  de  leur  députer  Philippe  de  Comines, 

3u’il  fît  partir  promptement,  avec  ordre  de  deman- 
er  en  pafTant  des  troupes  à la  duchefTe  de  Savoye&: 
au  duede  Milan,  & de  tâcher  par  fi  prudence  te 
par  fon  crédit  de  rétablir  la  paix  , & réunir  les  ef- 
prits.  Le  duc  de  Milan  lui  accorda  trois  cens  cava- 
liers : on  croit  que  la  duchefTe  de  Savoye  en  fit  au- 
tant , Comines  n’en  dit  rien.  Avec  ces  troupes  & 
d’autres  qui  vinrent  enfuite , jointes  avec  les  lecours 
des  princes  de  Mantouc  & de  Ferrare , Louis  foutint 
quelque  tems  ceux  de  Florence.  Mais  voyant  qu’il  ne 

Îiouvoit  les  fecourir  long- tems  comme  il  auroit  vou- 
u , parce  qu’iVa voit  befoin  de  toutes  fes  forces  pour 
s’oppofer  à d’archiduc  qui  faifoit  venir  une  armée 
d’Allemagne  , & fe  préparoit  à lui  faire  la  guerre 
dès  que  la  trêve  feroit  finie , il  s’avifa  d’un  autre  ex- 
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pédient  pour  embaraffer  le  pape.  Il  affembla  Ton 
clergé  & les  grands  de  fon  royaume  à Orléans  pour 
rétablir  la  pragmatique-  landtion,  & abolir  les  an- 
nates  ; c’eft  ce  que  Mr.  Dupin  appelle  le  concile 
d‘Orleans , qu’il  place  fans  raifon  en  1477.  avanc 
l'affaire  des  Pazzi  Sc  des  Medicis.  Le  roi  envoya  en- 
fuite  fes  ambafladeurs  à fa  fainteté  pour  la  prier  de 
lever  l’interdit  de  Florence,  & punir  les  coupables , 
ou  affembler  un  concile  général.  Le  chef  de  cette 
ambaffadeétoit  Guy  d’Arpajou  vicomte  de  Lautrec , 
te  chambellan.  Il  étoit  chargé , en  cas  de  refus  delà 
part  du  pape  , de  faire  fes  proteftations,de  menacer 
fa  fainteté  qu’il  fe  fouftrairoit  de  fon  obéiffance  , 
qu’il  appelloit  au  concile  , te  qu’il  y feroit  appeller 
les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan.  Il  ordonna  auffi  à 
tous  les  bénéficiers  de  France  d’aller  au  plutôt  réfi- 
der  dans  leurs  bénéfices , fur  peine  d’être  privez  de 
leur  revenu. 

Cependant  l’affemblée  d’Orléans  ne  conclut  rien. 
Il  eft  vray  qu’on  y propofa  de  rétablir  la  pragmati- 
que - fanétion -,  &e  qu’on  y parla  de  faire  défenfe 
d’envoyer  aucun  argent  à Rome  : mais  ce  fut  fans 
prendre  aucunes  mefures  pour  l’exécution  j te  le 
tout  fut  remis  à une  autre  aflemblée  qu’on  devoit  te- 
nir à Lion , te  qu’on  ne  tint  pas.  Le  roi  qui  étoit  ha- 
bile dans  ces  fortes  d’artifices , fe  contenta  d’avoir 
intimidé  le  pape  en  faveur  des  Florentins.  Il  fie 
pourtant  un  édit  daté  du  mois  d’ Aouft , dans  lequel  y 
apres  s’erre  plaint  de  la  rigueur  du  pape  contre  la  ré- 
publique de  Florence , au  grand  fcandale  de  l’éghle  , 
&des  fommes  exceflives  qu’il  en  couteau  royaume 
pour  les  expectatives  des  bénéfices , & autres  conv 

P p p iij  . 
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. 1 1 merces  qu'il  appelle  illicites , comme  de  beaucoup 

' d’autres  pratiques  injuflres;  il  défend  étroitement  a 
tous  fes  fujets  d’aller  à Rome  pour  obtenir  des  béné- 
fices , & d’y  envoyer  aucun  argent. 

Sentimcnsducar-  Le  cardinal  de  Pavie  ayant  fçu  les  ordres  dont 
Æwiba^Je',idefur  Fambafladeur  de  France  étoit  chargé , écrivit  le  fei- 
i.oU;,  xi  au  rapc.  ziéme  de  Juillet  au  pape  pour  lui  en  dire  fon  fenti- 
ment  jj  juj  repréfente  que  quelque  parti  qu’il  prenne, 
il  y a toujours  de  grands  inconveniens  à craindre. 
Que  fi  l’on  refufe  au  roi  fes  demandes , des  mena- 
cesil  en  viendra  aux  effets,  ce  qui  mettroit  l'églife 
en  confufionôc  en  danger , dans  l’apprehenfion  que 
beaucoup  d’autres  n’imitaffent  l’exemple  de  Louis 
XI.  Que  fi  d’un  autre  côté  on  lui  accorde  ce  qu’il 
exige , & que  le  pape  fie  rétraéle  fi  promptement  de 
ce  qu’il  vient  de  faire  : ce  fera  une  honte  au  fiége  de 
Rome  ,&  un  affront  plus  infupportable  que  la  mort , 
une  très-grande  brèche  à fon  autorité,  qui  nepour- 
roit  plus  déformais  reprimer  le  mal , à caufe  du  re- 
cours qu’on  auroit  à la  puiffance  féculiere  contre  fes 
çenfures  de  l’églife. 

cl vi.  Il  confcille  au  pape  deprendre  un  milieu  ; de  té- 

auCpr.pcdè  r°plnàre  moigner  avec  modération  à l’ambafladeur  de  France, 
fr!.‘«eblffâ*utde  qu’il  avoit  beaucoup  de  chagrin  que  fes  impies  euf- 
* fent  eu  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  roi , d’un  mo- 
narque fi  fidele&  fi  équitable , par  les  fauffetez  qu’ils 
lui  ont  expofées , que  de  l’engager  à demander , con- 
tre la  coutume  de  fes  prédeceffeurs  , des  chofes  fi 
peu  agréables  a Dieu  & préjudiciables  au  faint  fiége, 
que  la  cruauté  des  Florentins  avoit  été  extrême 
contre  fes  prêtres  & les  oints  du  Seigneur , en  com- 
mettant des  meurtres  fans  dtfUnétion  de  perfonnes, 
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&arrêtantun  cardinal  tout-à-fait  innocent)  ce  qui 
méritoit  une  punition  exemplaire.  Que  cependant  il 
leur  eût  pardonné  en  bon  pere , s’ils  euflent  donné  la 
moindre  marque  de  repentir  : mais  qu’ils  fembloienc 
plutôt  livrez  à leur  fens  réprouvé  malgré  les  remon- 
trances des  Vénitiens  & de  leurs  autres  amis.  Enfin- 
que  quoiqu’ils  foient  indignes  de  fecours,  & d’aucu- 
ne communication  , il  ne  refufe  pas  d’écouter  les  de- 
mandes du  roi,  qu’il  en  comprenoit  toute  l’impor- 
tance , & qu’il  ne  demandok  qu’une  grâce  jC’étoit  de 
les  examiner  avec  maturité. 

Le  cardinal  dit  au  pape  qu’il  ne  lui  donnoit  pas- 
ces  avis  comme  un  remede  capable  de  guérir  les 
maux  qu’il  craignoit,  s’ils  arrivoient , mais  comme 
propres  à les  éloigner  8c  à faire  gagner  du  tems.  U 
faut  efperer  , dit- il , que  fi  on  nous  en  laifle  nous- 
trouverons  des  moyens  pour  pous  fauver-  Le  pré- 
texte de  demander  du  tems  étoit  très-plaufible.  La 
perte  affligeoit  Rome  t le  pape  avoit  été  contraint 
d’en  fortir  : le  lieu  où  il  étoit  ,contenoit  à peine  tout 
fon  domeftique  rainfi  lescardinaux  s’étoient  retirez' 
endifferens  lieux  i les  raflembler  n’étoit  pas  chofe 
facile.  Ce  n’étoit  cependant  qu’avec  eux  qu’il  con- 
venoit  d’examiner  ce  que  Louis  demandoit.  Le  car- 
dinal ajoûtoità  la  fin  de  fa  lettre , que  fi  le  vicomte 
de  Lautrec  goûtoit  cette  réponfe,  le  pape  auroit  le 
tems  d’y  pourvoir  i finon  qu’on  imputeroit  à fon  im- 

f)atiencetout  le  mal  qui  en  arriveroit,  vu  qu’on  ne' 
ui  avoit  rien  caché  , 8t  qu’on  lui  avoit  feulement 
demandé  du  tems  pour  en  délibérer. 

Le  pape  fuivit  en  partie  les  avis  du  cardinal  ; mais 
il  ne  put  s’empêcher  de  parler  avec  vivacité  fur  les 
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prétentions  de  la  cour  de  Rome  , ôc  de  les  confondre 
avec  l'autorité  légitime  que  les  canons  lui  accordent: 
il  répondit  donc  à l’ambaffadeur  que  fi  le  roi  trcs- 
chrctien  fi  zélé  pour  la  juftice , & fi  religieux  défen- 
feur  des  liber.tez  de  l’églife , eût  écouté  aulfi  volon- 
tiers quelqu’un  de  la  part  du  faint  fiége , que  l’envoïé 
de  Laurent  de  Medicis , il  ne  lui  auroit  jamais  dépu- 
té une  pareille ambaffade;  que  tout  ce  que  le  faint 
fiége  avoit  fait  étoit  du  conlentement  des  cardinaux, 
après  une  mûre  délibération  ; qu’il  fçavoit  que  les 
rois  ne  doivent  point  penfer  à vouloir  réformer  les 
jugemensde  Dieu,  pour  ne  point  encourir  les  peines 
que  méritent  ceux  qui  rejettent  les  fentences  des  vi- 
caires de  Jefus-Chrift  ; qu’ils  penfent  plutôt  comme 
Charlemagne  de  qui  ils  font  defeendus  ; qu’en  mé- 
moire du  bienheureux  apôtre  faint  Pierre  il  faut  ho- 
norer la  fainte  églife  Romaine  ôc  le  fiége  apoftoli- 
que , afin  que  celle  qui  eft  la  mere  de  la  dignité  fa- 
cerdotale,  foit  aulfi  la  maîtreffe  des  jugemens  eccle- 
fiaftiques.  D’ailleurs , ajouta  le  fouverain  pontife , 
quoique  le  pape,  fuivant  les  faints  canons  , ne  foit 
point  obligé  de  rendre  raifon  de  fa  conduite  a per- 
fonne,  cependant  il  l’a  fait  en  particulier  au  roi  Louis 
par  fon  nonce,  ôc  il  ell  encore  prêt  à le  faire  à fes 
ambalTadeures  i d es  qu’apres  la  pelle  ceffée,  il  lui  fera 
permis  de  retourner  à Rome.  Que  quant  à ce  que  le 
vicomte  de  Lautrec  demandoit,  qu’on  ne  traitâc 
point  du  fond  de  l’affaire,  qu’on  levât  feulement  les 
çenfures,  ôc  qu’on  posât  les  armes  , fi  on  vouloir 
l’empêcher  d’executer  fon  deffein  > c’étoit  la  même 
choie  de*  demander  qu’on  révoquât  fans  aucun  fu- 
jet  ce  qu’on  avoit  fait  pour  de  bonnes  raifons. 

Quant 
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Quant  à la  convocation  d’un  concile  fur  laquelle  ' 1 

l’ambafladeur  avoit  infifté,  le  pape  lui  dit  que  s’il  A N.  1478. 
étoit  facile  de  le  convoquer , rien  ne  feroit  plus  a-  clviii. 

1 . 1 I . t 1 Ce  que  le  pape 

vantageux  pour  lui , parce  que  les  rois  ni  les  prm-  répond  touchant  la 
ces  chrétiens  n’y  préfidoient  pas , mais  feulement  le  d’““ 

fouverain  pontife  i que  parmi  les  évêques  & les  prê- 
tres qui  peuvent  y aflifter  de  droit , aucun  d’eux 
ne  feroit  contraire  à la  dignité  ni  à la  liberté  de  l’égli- 
fe , ni  au  droit  que  le  pape  ne  pouvoit  leur  oter , & * 

que  Laurent  de  Medicis  venoit  de  violer  d’une  ma- 
niéré honteufe , en  faifant  indignement  mourir  un 
archevêque  , fans  avoir  été  dégradé , ni  condamné 
juridiquement.  Qu’il  ne  pouvoit  donc  rien  fouhai- 
tcr  de  plus  favorable  au  faint  fiége  que  le  concile  de- 
mandé par  le  roi , mais  qu’il  n’en  voyoit  point  la 
nécelTité  i que  d’ailleurs  cette  convocation  exigeoit 
un  tems  très-confidérable , parce  qu’il  étoit  nécefTai- 
ne  de  confulter  là-delTus  l’empereur  & les  princes 
ch^tiens , & d’y  inviter  les  évêques  de  toute  fa  chré- 
tienté. 

Le  pape  tâcha  de  fatisfaire  encore  l’ambaffadeur  Si  ™;onJ 
fiir  fes  autres  demandes.  Il  dit  touchant  la  pragma-  dunt  i<  pngnuth 

r -*•  t . . 1 JP.  que  un&ioo. 

tique  landtion , que  le  roi  ne  pouvoir  ni  en  conlcien- 
ce  , ni  avec  honneur  penferà^la  rétablir  ; que  fi  elle 
étoit  jufte,  il  avoit  mal  fait  de  l’abolir  Ci  foleinnelle- 
ment  par  fes  édits  i & que  fi  elle  ne  l’étoit  pas , il  n’y 
avoit  point  de  moyen  légitime  qu’on  pût  employer 
pour  la  rétablir.  Il  ajouta  que  pour  le  jugement  des 
eccléfiaftiques.&  des  affaires  de  l’églife  , il  n’appar- 
tenoit  point  au  roi.  Et  parce  que  Louis  XL  vouloit 
rappeller  les  François  qui  étoient  à Çlorae  , le 
pape  répartit  que  c’étoit  vouloir  chercher  querel- 
Tome  XXIII.  ->  Q^qq 
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1 - ‘ le  au  faint  fiége  ; qu’il  croyoit  afliirément  que  fi  fa 

1478.  majefté  eût  attentivement  confidéré  toute  cette  af- 
faire , il  n’eût  pas  chargé  fes  ambafladeurs  d’une  pa- 
reille commifïion,  &:  leur  eût  plûtôc  ordonné  d’en- 
gager Laurent  de  Medicis  à reconnoître  fa  faute  , & 
à faire  pénitence  du  crime  qu’il  avoir  commis  ; il. 
prétendit  même  qu’il  étoit  à propos  de  fe  foumettre 
d la  fentence  prononcée  Gontre  lui , quand  elle  feroit 
• injufte,  & de  l’obliger  d’y  fatisfaire  avec  humilité;. 
, la  raifon  fur  laquelle  il  appuya  cette  prétention 
étoit  encore  plus  finguliere  , c’eft , dit«il«  qu’en  fe 
foumettant  ainfi , il  eft  plus  aifé  d’en  venir  à un  ac- 
commodément  : comme  s’il  étoit  çermis  de  punir  un 
innocent  par  préalable  , parce  qu’on  peut  lui  pardon- 
ner enfuite. 

1 L’ambaffadeur  qui  eut  raifon  d'être  peu  fatisfaic 

I.'nn'ibafl.ideur  de  , r r1  r C ■ r 11 

France  cft  mécon-  de  cette  reponle , lignina  au  louverain  pontire  de  la 

tc;u  de  la  réponfc  1 • 'r  a 0 , . t . 1 

di;  pape,  - part  du  roi  ion  maître  qu  on  tiendroit  un  concile  en  > 
France,  U qu’on  y rétabliroit  la  pragmatique  fri- 
ction. Il  ordonna  aux  prélats  François  qui  étoient  à 
Rome  d’aller  refider  dans  leurs  diocèfes.  Lesambaf- 
fadeurs  des  Vénitiens , du  duc  de  Milan  & des  Flo- 
rentins en  firent  autant , comme  on  l’apprend  par  le 
monitoire  du  pape  à l’empereur  Frédéric,  dans  le- 
quel il  expofe  toute  l’aâaire  à fa  majefté  impériale;  il,, 
accufe  les  Vénitiens  d’avoir  très-mal  répondu  aux  . 
bonnes  maniérés  dont  il  en*a  ufé  à leur  égard , &de 
n’avoir  . pas  été  reconnoiflans  de  tout  le  bien  qu’il 
leur  a fait  : Il  fe  plaint  fort  de  la  dureté  de  Louis  XI. 
priant  l’empereur  de  lui  en  écrire  , ce  qu’il  fit  dans 
Je  tems  même  ; fans  quoi  les  chofes  auroient  été  pouf- 
fes fort  loin.  Frédéric  obtint  du  roi  de  France  ôc  des 
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• princes  d’Italie  qu’ils  envoyeroient  leurs  ambaffa- 
deurs.a  Florence  pour  emploïer  leurs  foins  a trouver  An.  1478. 
quelque  voye  d’accommodement.  On  refolut  d’a- 
bord que  les  Florentins  députeroient  vers  le  pape 

• pour  lui  demander  la  paix  ; mais  ces  -républicains 
n’ayant  pas  voulu  accepter  les  conditions  propofées 
par  fa  fainteté , la  guerre  continua  encore  quelque 
tems , jufqu’âce  que  Laurent  de  Medicis  alla  trouver 
Ferdinand  a Naples,  fit  fa  paix  avec  lui,  ôc  enfuite 
avec  le  fouverain  pontife. 

Cependant  le  roi  Louis  XI.  qui  n’avoit  pas  envie 
de  faire  au  pape  tout  le  mâl  dont  il  le  ménacoit  , s’a- 
doucit beaucoup  , & ne  tint  point  d’alfemblée  à 
Lyon  comme  il  l’avoit  publié.,  Ses  méfiances  aug- 
mentèrent confidérablement  lorfqu’il  eut  appris  la 
fin  tragique  de  julien  de  Medicis  ; il  craignit  que 
quelque  jour  on  ne  le  traitât  de  meme  , il  choific 
pour  fa  garde  cent  gentilshommes  dont  la  fidélité 
& le  zélé  lui  étoienc  connus  ^ & il  ajouta  un  corps 
considérable  d’hommes  de  main  qu’il  appelloit  les 
penfionnaires , &qui  reconnoifioient  Comines  pour 
leur  chef,  comme  les  cent  gentilshommes  obéifloient 
.au  feigneur  de  la  Châtre.  Les  uns  & les  autres  gar- 
doient  le  prince  pendant  le  jour  ôc  la  nuit  ; & de  plus 
un  page  toujours  a coté  de  fa  majefté  portoit  une 
pertuifâne  qu’il  devoit  pafTer  à travers  du  corps  de 
quiconque  auroit  la  hardieffe  d’approcher  du  roi  fans 
en  avoir  auparavant  obtenu  la  pèrmifiion. 

La  trêve  que  ce  prince  avoir  faite  avec  Maximi-  MarlcdcBoti 
lien  d’Autriche  étoit  finie,;  & ce  dernier  voyant  la  gne  accouche  d^ui 
fucceflion  des  Pays  Bas  affermie  dans  fa  maifon  pdr  Is‘ 
la  naiflance  d’un  fils  dont  Marie  de  Bourgogne  ac-  uZÎhtj+%% 

. Q^j  ' 
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coucha  dans  cette  année  i478rfe  propofa  de  recou- 
vrer ce  que  les  François  en  avoient  détaché  j & les 
hoftilitez.  recommencèrent  de  part  & d’autre.  Louis 
XI.  Te  rendit  maître  de  Condé  > & pour  empêcher 
l’archiduc  de  fe  reprendre,  il  y fit  mettre  le  fe%  de 
meme  qu’à  Morta^ne.  Le  roi  d’Angleterre  s’offrit  d’ê- 
tre médiateur  par.un  député  qu’il  envoya  en  France  i 
c’étoit  le  feigneur  Hawart.  Le  pape  fit  aufliagir  fou 
légat,  fur  le  même  fujet.  Ces  négociations  produifi- 
rent  une  fulpenfion  d’armes.dans  les  Pays-Bas  pour 
quelque  tems,.  mais  non  pas  en  Bourgogne  , où  le 
prince  d’Orange  donnoia*beaucoup  d’efcercice  aux 
François., Il  avoit  quitté  le  parti  de  la  France, parce 
que  Georges  de  la  T rimouille  feigneur  de  Craon , qui 
commandoit  les  armées  du  roi  dans  cette  province  , 
fans  avoir  égard  a l’ordre  exprès  qu’il  avoit  reçu  du 
roi  de  rendre  à ce  prince  fes  terres  comme  il  lui  avoit 
promis  de  lui  donner  fatisfaélion  ,.ne  laiflà  paf- 
îer  aucune  occafion  de  le  mécontenter.  Il  fe  réjoignit 
ave^  Claude  de  Vaudray  & quelques  autres  feigneurs 
du  pais , & engagea  prefque  toute  la  province  dans 
les  intérêts  de  l’archiduc. 

Il  eft  vrai  que  la  bataille  qu$l  perdit  enfuite  prèj% 
de  Montguyon  , ramena  au  roi  le  duché  de  Bour- 
gogne j.mais  la  guerre  ne  finit  pas  pour  cela  dans  le 
Comte,  Le  feigneur  de  Craon  leva  honteufement  le 
fiége  de  Dole , & y perdit  toute  fomartillerie.  Le  roi 
en  fut  fi  irrité  , qu’iHe  révoqua , & mit  en  fa  place 
Charles  d’Amboife  feigneur  de  Chaumont  ,.qui  avec 
le  fecours  des  Suiffes , rét^blitdes  affaires  du  roi.  Ce 
fat  lui  qui  jetta  les  fondemens  de  la  première  ligue 
qu’on  ait  fait  en  Fiance  avec. les. Suiffes.  Il  convint. 
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que  Louis  XI.  donneroit  une  penfion  de  vingt  mille  " 

livres  par  an  aux  Cantons , & autant  à quelques  par-  An.  1 47 
ticuliers  y qu’ils  fourniroient  fix  mille  nommes  à la 
foide , & lui  donneroient  la  qualité  de  premier  de 
leurs  alliez:  ils  refuferent  d’abord  ce  dernier  article,’ 
ayant  toujours  donné  ce  titre  au  duc  de  Savoie  ; mais 
Chaumont  fit  tant  qu’à  la«.fin  ils  y confentirent.  La 
conduite  fage  & prudente  de  ce  feigneur  fit  rentrer 
plufieurs  vdles-  fous  l’obéiflance  du  roi.  Il  reprit  Do- 
le, & y miPefeu:  ilaflîégdfrAuflonnequife  rendit. 

Befançon  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  ; & par 
ce  moïen  toute  la  province  fut  foumife , à l’exception 
» du  château  de,Joux  & deux  ou  trois  autres  qui  te-  . ctxv. 

noient  encore  pourladuchefle  de  Bourgogne.  Tou*  («u^a^Funcë 
tes  ces  conquêtes  engagèrent  l’archiduc  à renouvel*  ««  l’archiauc- 
ler  la  trêve  pour  quelques  mois  feulement.  Elle  fut 
Lignée  dans  le  mois  de  J uillet  à Arras , où  Maximilien 
& les  villes  de  Flandres  avoient  envoyé  leurs,  dé- 
putez. 

Pendant  cette  trêve  le  roi  fit  un  traité  avec  Philips 
pe  comte  ’de  Brefie  oncje  du  duc  de  Savoie  , & il 
s’obligea  de  lui  faire  une  penfion  de  douze  mille  li- 
vres, & de  lui  donner  en  France  une  terre  de  qua- 
tre mille  livres  de  rente  avec  le  ticre  de  comté.  La 
mortde*laducheflede  Savoie  qui  arriva  cette  année, 
obligea  encore  Louis  à veiller  de  ce  côté-là  fur  les  in» 
terêts  du  jeune  duc  Philibert  fon  neyeif , & fur  le  ^ 
gouvernement  de  cet  état  pendant  la  minorité  de  ce  *4«. 
ce  prince  fils  d’Amedée  IX.  dont-  <Ju  a rapporté  plus 
haut  la  mort. 

Rupert  archevêque  de  Cologne  dont  on  a déjà  . 

garlé.,.  ayant  violéle  traité  fait  à Nuitz  après  le  fiége  i’axche*«cké  - 
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dinaire.  Les  curez  s’oppoferent  â ce  fcandale  ; quel-  

ques  prélats  intereffez  à les  foutenir  fe  joignirent  a An.  1478. 
eux.  Le  pape  informé  de  ces  divifions  nomma  des  Extra v.  I.t.  tit '. 
commiflâires  pour  examiner  ce  différend.  C’étoient 
quatre  cardinaux.  On  enterfdit  les  parties  : l’affaire  <*r-  5- 
n’étoit  pas  difficile  â juger , le  droit  des  curez  étant 
inconteftable.  On  défendit  aux  religieux  de  les  trou- 
bler, & ils  fe  fournirent.  Le  faint  pere  confirma  la 
fentence  des  commiffaires  par  une  bulle  du  dix  fep- 
tiéme  de  Juin  , où  il  défend  aux  religieux  mendians 
de  prêcher  contre  l’afliftance  des  fidèles  à la  meffe  de 
paroiffe  les  fêtes  & les  dimanches  i de  folliciter  les 
laïcs  à choifir  une  fépulture  chez  eux  , parce  qu’elle 
doit  être  libre  ; d’enfeigner  que  les  fidèles  ne  font 
pas  obligez  de  fe  confeffer  au  moins  à Pâques  â leurs 
curez,  parce  que  les  paroiflïens  font  tenus  de  droit 
de  le  faire  â leur  propre  prêtre.  Il  déclare  que  ces  dé- 
fenfes  n’excluënt  pas  les  religieux  Mendians  d’enten- 
dre les  confeffions , & d’impofer  des  pénitences  > fui- 
vant  la  difpofition  du  droit  commun  qui  leur  eft  fa- 
vorable , & les  ..privilèges  qui  leur  ont  été  accordez. 

Il  exhorte  les  curez  â ne  point  nuir  aux  mendians  , 
mais  â les  favorifer,  enforte  qu’il  paroiffe  entre  eux> 
beaucoup  d’ueion  & de  charité.  Il  réglé  auffi  que  l’on 
obfervera  Y ufage  touchant  les  heures  de  l’omce.  Ce 
jugement  du  pape  leva  entièrement  la  difficulté  au  ' 
fujet  de  la  communion  pafchale  , & décida  la  que- 
ftion  en  faveur  des  curez:  ce  qui étoit  conforme  â la 
juftice  & au  droit.  Il  donna  la  même  année  une  au- 
tre bulle  pour  oter  les  cas  réfervez  â plufieurs  perfon- 
nes  féculiéres  & régulières , parce  que  cela  tournoit  : . 
au  mépris  de  la  jurifdiétion  ecciéûaftique  , & faifoit  0 
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que  le  peuple  commettoit  le  crime  avec  plus  de  li- 
cence , fa  fatisfaétion  étant  plus  légère. 

On  rapporte  à cette  annee,  félon  Mariana,  l’éta- 
blilTement  de  l’inquifition  , ou  plutôt  de  certains 
juges  de  la  foi  pour  connaître  les  crimes  d’héréfie  &' 
d’infidélité  dans  le  royaume  deCaftille.  Le  roi  Fer- 
dinand & Ifabelle  voyant  que  plufieurs  Maures  & 

Juifs  convertis  retournoient  tous  les  jours  auMaho- 
métifme  & au  Judaifme  , & pervertilToient  même 
quelques  Chrétiens  eurent  recours  i ce  remède  , &c 
établirent  une  inquifition  indépendante  des  évêques, 
telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui  dans  toute  l’Efpagne  : 
ce  qu’ils  firent  par  le  confeil  du  cardinal  Pierre  Gon- 
zalez de  Mendofa  archevêque  de  Seville , & par  l’au- 
torité du  pape  Sixte IV.  De-là  après  la  prife  de  Gre- 
nade & des  autres  places  des  Maures , elle  s’étendit  * 

dans  tout.ee  pais  conquis.  Elle  fut  aufli  établie  dans 
les  royaumes  de  Sicile  & de  Sardaigne  , dans  les  In- 
des & généralement  dans  tous  les  états  du  roi  d’Efpa-  9 

gne , à la  réferve  du  royaume  de  Naples  & des  Pays- 
bas  , où  toutes  les  fois  qu’on  a tâché  de  l’introduire , 
les  peuples  fe  font  foulêvez , n’en  pouvant  pas  feule- 
ment fouffrir  le  nom  , comme  il  arriva  fous  l’empe- 
reur Charles- Quint  en  1 5 50.  & fous  Ehilippe  II.  roi 
d’Efpagne , quelques  années  après.  Il  ne  fera  pas  inuti-  • 
le  de  rapporter  ici  en  peu  de  mots  fon  origine , & la 
maniéré  dont  on  l’exerce  dan»  les  pays  où  elle  eft 
établie.  * 

Dès  les  premiers  fiéclesde  l’églife,  jufqu’â  la  con* 
verfionde l’empereur Gonftantin, on  nepunilfoit  les 
,hérétiques  que  par  l’excommunication  > & il  n’y 
.avoit  point  d’autre xribunal que  celui  des  évêques, 

non . 
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lion  feulement  p©ur  juger  de  la  do&rine , mais  en-  

core  pour  punir  ceux  qui  s’obftinoient  à foûtenir  An. 
celle  qu’on  avoir  condamnée  d’héréfie.  Dans  la  fuite 
les  empereurs  firent  des  loix  pour  faire  le  procès  a 
ceux  que  les  évêques  avoient  déclarez  hérétiques  i 
& cela  dura.jufqu’au  douzième. fiécle.  Mais  leshéré- 
fies  venant  â fe  multiplier  , & les  hérétiques  s étant 
•rendus  trop  puiffans , on  fut  contraint  de  tolerer 
beaucoup  dechofesaufquelles  on  ne  pouvoit  remé- 
dier. Tout  ce  que  purent  faire  les  éveques,  &;  fur- 
tout  les  papes  , ce  fut  d’envoyer  des  prédicateurs  & 
des  légats  pour  convertir  les  hérétiques,  & particu- 
lièrement les  Albigeois,  qui  caufoient  de  grands  dé- 
fordres  en  Languedoc , comme  fit  le  pape  Innocent 
III.Mais^n  1x2.9.  le  cardinal  Romain  de  Saint-  Ange 
légat  du  pap.e  Grégoire  IX.  tint  à Touloufeun  con- 
cile où  l’on  fit  feize  decrets  touchant  les  moyens 
qu’on  devoir  employer  pour  rechercher  & pour 
punir  les  hérétiques.  Et  c’eft  là  proprement*-  qu’on 
a commencé  d établir  une  inquifition  réglée,  qui 
dépendoit  alors  entièrement  des  éveques  comme 
étant  les  Juges  naturels  de  la  doctrine. 

Le  pape  Grégoire  plein  de  zélé  ne  trouvant  pas 
que  les  éveques  agiflent  allez  fevere ment  à fon  gré, 
attribua  trois  ans  apres  aux  feuls  religieux  de.faint 
Dominique  ce  tribunal  de  l’inquifition.  Ces  reli- 
gieux voulant  éviter  ce  qu’011  afoit  trouvé  à redire 
dans  la  conduite  des  éveques  accufez  d’avoir  été  trop 
indulgenSj  donnèrent  dans  l’autre  extrémité, & exer- 
cèrent leur  charge  avec  tant  de  rigueur,  que  le  comte 
& le  peuple  deTouloufechafierent  de  leur  ville  ces  * 
jnquifiteurs  avec  tous  les  autres  Do  miniquai  ns,  & 
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■" 1 " — levcque  meme  nommé  Raymond*,  qui  étant  de  leur 
A n.  1478.  ordre,  les  favorifoit  beaucoup.  Ils  lurent  pourtant 
rétablisquelques  années  après  i mais  on  leur  donna 
. pour  collègue  un  fçavant  cordelier , afin  que  par  fa 

prudence  il  modérât  la  trop  grande  ardeur  de  leur 
zele.  Ce  tempérament  n’empêcha  pas  qu’on  ne  trou- 
vât l’inquifition  encore  trop  rude  ; & l’on  ne  pût  s’en 
accommoder  en  France.  L’empereur  Fridenc  II.  fie* 
en  1x24.  un  édit  très- lévere  contre  les  hérétiques, 
& prit  fous  Ta  protection  les  inquifiteurs,  aulquels  il 
ordonna  d’examiner  ceux  quiferoient  acculez  d’hé- 
rcfic,  pour  être  condamnez  au  leu  par  les  juges 
féculiers , s’ils  étoient  opiniâtres , ou  i une  priion 
perpétuelle , s’ils  abjuroient, 

Maiscomme  imr^diaterrtent  aprcsil  eu&de  nou- 
veaux démêlez  avec  le  pape  Innocent  LV  qui  le  dé- 
pofa  de  l’empire  au  concile  de  Lyon , cet  édit  ne  fut 
point  exécuté , St  l’héréfie  durant  ces  troubles  s’ac- 
crut beaucoup,fàns  q u’on  pût  agir  efficacement  con- 
tre ceux  qui  l’embralFerent , jufqu’â  la  mort  de  cet 
■empereur , qui  arriva  en  1150.  Alors  le  pape  Inno- 
cent qui  poyvoit  faire  valoir  plus  aifément  fon  au- 
rifé  en  Italie  ,y  rétablit  l’inquilition  en  1 x y 1 . en 
confia  l’admimftrationauxDominiquains&:  auxCor- 
. -deliers,  mais  conjointement  avec  les  évêques  com- 
me juges  légitimes  du  crime  d’héréfie»  & les  aflef- 
leurs  nommez  pat  Ife  magiftrat  pour  condamner,  les 
coupables  aux  peines  portées  par  les  loix.  L’inquifi- 
rion  aiafi  réglée  par  le  pape, fut  reçue  dans  qne  bonne 

f>artic  de  l’Italie , St  cette  jurifiiiétion  fut  nommée 
e faint  Office.  Elle  n’eft  qu’une  jurifdidtion  ecclé- 
. iuilique  établie  dans  les  états  du  pape  , du  roid’Ek 


Digitized  by  Google 


tlVRE  CE  N T QUATORZIEME.  495^ 
pagne  & du  roi  de  Portugal,  pour  connoitre  des  - — 
crimes  d’héréfte,  du  Judaïlme , de  Mahomélifme  , ^ N?  14-7°a 
de  forcilege , de  fodomie,  & de  polygamie.  0 • D<rc^'f/’jll5e, 

La  coutume  eft  que  le  roi  d’Ef  pagne  nomme  au  cc 

• , z'  ^ r t | ^ compolc. 

pape  un  înquiiiteur  general  pour  tous  les  royaumes, 

& fafainteté  le  confirme.  Cet  inquifiteur  généraL 
nomme  enfuite  les  inquilitèurs  particuliers  de  cha- 
que lieu,  qui  ne  peuvent  pourtant  exercer  leur  char- 
ge fans  le  confentement  & l’agrément  du  roi.  De 
plus,  le  prince  met  un  confeil  ou  un  fénat  pour  cette 
matière,  dans  le  lieu  où  eft  le  fouvetaininquiftteur 
ou  préfident  ; & ce  confeil  a une  jurifdiction  fouve- 
raine  fur  toutes  les  affaires  qui  regardent  l’inquifi- 
tion.  On  choifit  les  feigneurs  les  plus  confidérables 
pour  fes  officiers,  qui  exercent  fous  le  nom  de  Fami- 
liers. Leur  fonction  eft  de  faire  la  capture  des  accu- 
fez.  Le  grand  refpeél  qu’on  leur  porte , & laterreur 
que  cette  jurifdi&ion  jette  dans  fes  efprits , autorife 
fi  fort  les  emprifonnemens,  qu’un  accufé  fe  laiffie  em- 
mener fans  ofer  rien  dire,  dés  qu’un  des  Familiers 
Jiui  a prononcé  ces  paroles:  De  la  part  de  la  fainte  in- 
quifition,  aucun  voifîn  n’ofe  murmurer;  le  pefe  . 
même  livre  fes  enfans , & le  mari  fa  femme  ; & s’il  ar- 
rivoit  quelque  révolté,  on  mettroit  en  la  place  du 
criminel  tous  ceux  qui  auroient  refufé  de  donner 
main- forte  pour  empêcher  l’évafîon  du  coupable. 

On  met  les  prifonniers  chacun  dans  un  affreux  ca- 
chot, où  iis  demeurent  plufieurs  mois  fans  être  in-  quifition  exerce  les 
rerrogez,  & l’on  attend  qu’ils  déclarent  eux-mêmes  l’fîil.  à Limbi  oc.  h, 
le  fujet  de  leur.emprifonnement,  & qu’ils  foient  leurs  inv,ii,t- 
propres  accufateurs  ; car  jamais  on  ne  leur  confronte 
de  témoins.  D’aboad  tous  les  parens  du  criminel  s’ha- 

K r r ij 
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■ ■ billenten  deuil,  & en  parlent  comme  d’un  homme*  . 

An.  1478.  morti  üs  n’ofent  folliciter  pour  lui*  ni  même  ap- 
procher de  fa  prifon,  tant  ils  craignent  d’être  Tuf-  . 
peds  6c  enveloppez  dans  le  même  malheur  ijufques- 
Ià  que  les  pareils  le  réfugient  quelquefois  dans  les 
pays  étrangers, dans  l’appréhenlion  d’être pris  pour 
complices.  Quand  il  n’y  a point  de  preuves  contre 
l’accufc,  on  le  renvoyé  après  une  longue  prifon  i mai* 
il  perd  toujours  la  meilleure  partie  de  Ion  bien  qui  le 
confume  aux  frais  de  l’inquiiition.  Le  fecret  de  toute 
la  procedure  e^t  gardé  li  étroitement  ; qu’on  ne  fçaic 
jamais  le  jour  deltiné  à prononcer  la  fentence  : ce 
jugement  le  lait  pour  tous  les  acculez  une  loisl'annee, 
en  un  jour  choiii  par  les  inquiliteurs. 

L’arrêt  qu’on  y rend  s’appelle  Auto  defe,c'e(ï  à- 
dire  , un  arrêt  de  loi , ou  en  matière  de  religion -,  & 
il  eft  aulfi  -tôt  fuivi  de  l’exécution  des  coupables.  On 
prononce  cetade  en  public  avec  de  grandes  lolem- 
. nitezi  on  élevé  en  Portugal  un  grand  théâtre  de  char* 
pente  qui  occupe  prcfque  toute  la  place  publique* 

& qui  peut  contenir  jufqu  a trois  mille  pcrlonnes* 
On  y drelïè  un  autel  richement  paré , aux  cotez  du- 
quel on  place  des  fiégcs  en  façon  d’amphithéatre  ,> 
pour  faire  alfeoir  les  familiers  6c  les  acculez.  Vis-à- 
vis  eft  une  chaire  fort  haute , où  un  des  inquifiteurs- 
appelle  chaque  accufé  l’un  apres  l’autre  , pour  écou- 
ter la,  le  dure  des  chines  dont  on  le  charge  , 6c  l’ar- 
rêt de  condamnation  qu’on  ldi  prononce.  Les  prU 
tonniers  qui  lôrtent  de  la  prifon  pour  venir-  fur  ce 
théâtre,  jugent  de  leur  dcltinée  pasles  differens  ha- 
bits qu’on  leur  a donnez  : ceux  qui  ont  leurs  habits 
ordinaires  y en  font  quittes  pour^me  amende  :ceux- 


Digitized  by  Google 


llVRE  CENT  QUATORZIEME.  5OI 

qui  ont  un  fan-benito , qui  cft  une  maniéré  de  jufte-  ■ 1 r 

au-corps  jaune  fans  manches , chargé  d’une  croix  An.  1478. 

rouge  de  faint  André  coufuc  dcflus , font  aflurez  de 

la  vie  y mais  ils  perdent  leur  bien,  ou  la  plus  grande 

partie  qui  eft  confilquée  au  profit  de  l’inquiïition  , 

e’eft- à-dire  , de  la  chambre  royale , pour  payer  les 

frais  de  l’inquifition.  Ceûx  à qui  Ton  fait  porter  fur 

leur  fan-benito  quantité  de  flammes  de  ferge  rouge 

fans  aucune  croix,  font  convaincus  d’ctre  relaps,  & 

d’avoir  déjà  eu  une  fois  leur  grâce  , ce  qui  lignifie 

qu’ils  font  menacez  d’être  brûlez  en  cas  de  rechute  :• 

mais  ceux  qui  outre  ces  flammes  rouges  portent  leur 

propre  tableau  environné  de  figures  de  diables,  font 

deftirrezà  la  mort,  il  y a impunité  jufqu’à  deux  fois 

pour  ceux  qui  promettent  de  renoncer  au  Judaïfme, 

te  qui  ont  fidèlement  révélé  tous  les  complicesimais- 

à la  troifiéme  fois  il  n’y  a plus  de  pardon.- 

Les  inquifiteurs  étant  eccjéfiaftiques,  ne  pronon- 
cent point  l’arrêt  de  mort  \ ils  dreifent  feulement  un' 
aéte  qu’ils lifent à l’acculé,  où  ils  marquent  que  le- 
coupable  ayant  été  convaincu  d’un  tel  crime  , &• 
l’ayant  lui-même  avoué , l’inquifition  le  livre  au  bras- 
féculier.  Cet  aéle  eft  mis  entre  les  mains  de  fept  ju- 
ges , qui  font  au  côté  gauche  de  l’autel , lelquels  con- 
damnent les  criminels  à être  brûlez>  après  avoir  été- 
étranglez. 

Ferdinand  & Ifabelle  apres  avoir  ainfi  établi  l’in-  CLxxni. 
quifition  dans  leur  royaume,  fans  en  prévoir  les  con-  bdfcfeùtm  .w 
fequences , ne penferent plus  qu’às’établir  contre les •I’gtcrrc &l 
prétentions  de  Jeanne  hile  de  Henri.  Ils  firent  un  7.* 

traité  avec  Edoüard  roi  d’Angleterre  te  l’archiduc 
Maximilien...  Cette  alliance  qui  intriguoit  forc- 
ir rr  iij 
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Loüis  XI.  Ijobligeaà  faire  une  trêve  avec  les  Caftil- 
lahs,  qui  l’accepterent  d abord , afin  de  conferver 
Fontarabic,  dont  ce  prince  penfoit  a fe  fiiifir.  En- 
fuite  il  travailla  à détacher  Ferdinand  & Ifabelle  du 
roi  d’Angleterre  & de  l’archiduc;  il  leur  députa  pour 
cet  effet  l’évêque  de  Lômbez  , quiëtoit  abbé  de  laine 
Denys,  le  feigneur  de  Lefcun , un  Préfident  du  par- 
lement de  Bourdeau* , nommé  Jean  de  la  Chaflai. 
gne , & le  baillif  de  Montargis , qu’on  nomme  Guil- 
laume de  Souppleinville , qui  étoient  chargez  de  re- 
préfenter  à leurs  majeflez  catholiques  , que  fi  Ifa- 
belle  étoirfur  le  trône  , elle  en  avoit  en  quelque 
maniéré  obligation  â la  France , qui  avoit  envoyé 
Bertrand  de  Guefclin  au  fecours  de  Henri  de  Tran- 
ftamare  , dont  la  princeffe  defeendoit , pour  lui  af- 
finer la  couronne  , (ce  qui  étoit  arrivé  fous  Char- 
les V.  ) qut  les  Anglois  n’avoient  jamais  voulu  de 
bien  aux  Caftillans , & en  particulier  à la  maifon  de 
Tranftamare,  parce  qu’ils  prétendoient  qu’elle  avoit 
enlevé  la  Caftille  aux  Lancaftrcs  > que  Maximilien 
n’étant  point  fecouru  par  l’empereur  feroit  affez 
embarralfé  à fe  défendre  &c  à contenter  fes  fujets  tou- 
jours prêts  à la  révolté  i au  lieu  qu’en  s’unifiant  à la 
France , Ferdinand  peurroit  compter  fur  un  fecours 
puifiant  pour  détruire  le  parti  de  Jeanne.  Les  mê- 
mes ambafladeurs  avoientaufii  des  ordres  pour  ren- 
voyer l’affaire  du  Roufiillon  &dela  Cerdaigne  en- 
gagez à la  France  ; à la  décifion  d’arbitres  qui  fe- 
roient  choifis  de  part  &:  d’autre. 

Le  fuccès  répondit  aux  intentions  du  roi  de  Fram 
ce,  fes  ambafladeurs  remplirent exaélement  leur, 
çommiflion  > ôc  foit  que  leurs  raflons  eufiënt  fait  im* 
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.preflion  fur  refprit  de  Ferdinand  Sc  d’Ifabelle , foie  , -, 

que  le  prince  ô c la  princeflè  appréhendaient  quel-  AN.1478, 
que  alliance  de  Louis  XI.  avec  le  Portugal , le  traité 
fut  fait  à Saint  Jean-du-Luz , fie  arreté  le  neuvième  • 

d’O&obre.  Du  côté  des  Caflillans , on  renonçoit  à 
toutes  les  alliances  faites  jufqu’alors  avsc  Edoüard 
& Maximilien  : du  côté  de  la  France , à celle  qu’elle  * 
avoit  faite  avec  le  roi^le  Portugal  fie  Jeanne  de  Ga- 
ftille.  On  confentoit  aufïi  que  les  différends  fur  les 
comtez  de  RoufTillon  ôc  de  Cerdaigne  feroient  mis 
en  arbitrage  j ôc  il  y eut  des  promefles  réciproques 
de  fe  fecourir  les  uns  les  autres , à l’exception  du  roi 
d’Arragon , contre  lequel  Ferdinand  ôc  Ifabelle  ne 

{►rendroient  point  les  armes,  ôc  s’appliqueroient  feu- 
ement  par  leur  médiation  à le  détourner  de  faire 
la*  guerre  à la  France.  Enfin  tous  les  anciens  traitez 
entre  les  deux  couronnes  furent  confirmez  par  ce- 
lui-ci i fie  cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  joye  à 
Paris. 

Le  pape  étant  revenu  à Rome  d’où  la  pefte  l’a-  clxxv/ 
voit  exile , comme  nous  l’avons  vû,  fit  une  cinquié-  lut  “* 

me  promotion  le  onzième  de  Février , dans  laquelle  au*. a 
il  ne  créa  qu’un  cardinal.  Ce  fut  Dominique  de  la  inStx,IV- 
Roiicre  , de  Turin , frere  du  cardinal  de  Tarantaife 

3ui  étoit  mort  depuis  peu.  De  1?  Roücre  eut  le  titre 
e faint  Vital,  ôc  dans  la  fuite  celui  de  faint  Clemenr, 

La  reine  de  Bofnie  femme  du  roi  Thomas,  qui»  * clxxvt. 
etoit  venue  a Rome  en  1475.  dans  le  tems  du  Jubi-  nie  meurt»  Rome, 
lé  , y mourut  dans  cette  année  1478.  Le  pape  lui  fit  „c^!n.7e°;c.u" 
ériger  un  tombeau  que  l’on  voit  encore  en  leglife  de 
Scala-Cmi.Par  Ion  teftament elle  laifloitfon royaume  Tm-a.ii*  • 
fi  lcglife  Romaine , fous  condition  de  reverfloii  à 
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Tl  7 ' Ton  fils,  fi  abandonnant  le  parti  des  Turcs  , & quit-. 
,*  tant  le  Mahométifme,  il  rentroit  dans  le  fein  de  1 

glife.  Des  que  la  princefle  fut  morte,  deux  de  fies  do- 
meftiques  préfienterent  le  teftament  au  pape , qui  le 
lut  & l’accepta  aux  conditions  y portées.  Enfiuite  ils 
lui  remirent  l’épée  & les  épeams,  & il  fit  mettre  dans 
* les  archives  l’aéte  d’acceptation  de  ce  royaume,  qui 
avoit  eu  fies  rois  propres  depflis  l’an  1357.  jufqu’en 
*4 

Ufum-Caflan  roi  de  Perfie  mourut  aulfi  danscette 
même  annee  âgé  de  foixante  & dix-huit  ans , laifi 
fant  pour  fion  fiuccelfieur  Jacupa  le  plus  jeune  dé  fies 
fils,  qu’on  fiurnommoit  Chiorzemal,  c’eft-à-dire  , 
privé  d’un  œil.  Ce  jeune  prince  , pour  regner  fieul , 
tua  fion  frere  la  même  nuit  que  Ion  pere  mourut , 
fielon  quelques  hifloriensmiais  d’autres  ont  dit  qu’U- 
fum-Caflan  laifiTa  quatre  fils , un  de  fia  première  fem- 
me , & trois  de  la  fécondé , que  lamêmenuit  que  la 
mort  du  pere  arriva,  les  trois  freres  utérins  firent 
étrangler  leur  aîné  i que  le  fiecond  fit  aufli  tuer  celui 
qui  étoit  avant  lui»  & qu’ayant  régné  fiept  ans  ou  enr 
viron  allez  tranquillement,  il  fut  empoifonnéparfa 
femme , qui  menoit'une  vie  fort  déréglée,  Ôc  qui  peu 
detemsaprès  fut  aufli  empoifonnée  ellermême.  Il  y 
çut  après. ce  prince  plufieurs  rois  qui  ne  furent  pas 
beaucoup  eftimez,  jufqu’au  fameux  Ifmacl-Sophi  # 
dont  on  aura  lieu  de  parler  dans  la  fuite. 

Henri  Harpius  Flamand , de  l’ordre  des  Freres 
Ha^Phiusd&tdenn  Mineurs  de  l’Obfervance,  mourut  cette  année  à Ma- 
Lpuicnc Cajcaneus.  ]ines.  il  excelloit  dans  la  théologie  myftique  , dont 
il  a compofé  trois  livres  : le  premier  fous  le  titre  d c-r 
ipitalame»  le  fécond  appelle  directoire  d’or  des  con-* 
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templatifs  ; & le  troifiéme,  Edem , ou  le  paradis  ter- 
reftre  des  contemplatifs.  Ces  ouvrages  après  avoir 
été  imprimezà  Cologne  en  153g.  furent  enfuite  cor- 
rigez à Rome  par  ordre  du  pape  en  1585.  Cet  auteur 
a encore  compofé  quelques  autres  traitez , comme  le 
miroir  d’or  fur  les  préceptes  du  décalogue  i le  miroir 
de  la  perfection  i trois  conférences  de  la  perfection 
jde  la  vie , ou  l’abrégé  du  directoire  ; des  fermons  avec 
«n  dilcours  des  trois  parties  de  la  pénitence,  &undu 
triple  avènement  de  Jefus-Chrift.  Il  avoit  écrit  tous 
ces  Ouvrages  en  Flamand,  mais  on  les  a depuis  tra- 
duirs  en  latin.  Calcaneus  de  Brefle  en  Italie,  cheva- 
lier , doCteur  en  droit , mourut  aulfi  vers  le  meme 
tems.  Il  a laifTé  un  ouvrage  de  la  récommandation 
des  études  ; un  autre  fur  Ta  conception  de  la  fainte 
Vierge,  & un  traité  des  fept  péchez  mortels. 

Un  nommé  Jean  Mercure  qui  fe  croïoit  plus  ha- 
bile que  tous  les  anciens  Hébreux,  Grecs  ôc  Latins, 
vint  cette  année  à Lyon.  Sponde  le  renvoie  mal-à- 
propos  au  régné  de  Louis  XII.  Ce  pbilolbphe  avoir 
avec  lui  fa  femme  & fes  enfans , il  étoir  vêtu  de  lin , 
& portoit  à Ion  col  une  chaîne  de  fer  à l’imitation 
d’Apollonius  de  Thyane  dont  il  fe  difoit  le  difciple. 
Il  étoit  fort  lerieux , & fàifoit  le  philofophe  & le  mé- 
decin , fc  vantant  de  guérir  toutes  fortes  de  mala- 
dies i ce  qui  lui  acquit  beaucoup  de  réputation , parce 
qu’il  réunit  dans  quelques-unes.  On  en  donna  avis 
au  roi  qui  le  fit  examiner  à Lyon  par  les  plus  habiles 
médecins  de  fon  roïaume , aufquels  il  répondit  avec 
tant  de  folidité , qu’on  ne  l’inquiéta  point.  Sur  le 
rapport  que  ces  médecins  firent  au  roi , que  la  fcience 
de  cet  homme  étoit  plus  qu’humaine , fa  majefté 
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$06  Histoire  Ec  c t e siastiqué^ 
voulut  le  voir,  elle  l’entretint,  & elle  en  reçut  deux 
préfens  dont  l’un  confiftoit  dans  une  épée  tics -ri- 
che qui  renfermoit  cent  quatre-vingt  petits  glaives 
ou  couteaux  v & l’autre  étoit  un  bouclier  orné  d’un 
miroir  qu’il  difoit  contenir  beaucoup  de  vertus  fé- 
cretes.  Cet  homme  étoit  h défîntérdlé  , qu’il  diftri- 
bua  aux  pauvres  tout  l’argent  qu’il  reçut  du  roi.  Il  ne 
demeura  que  quelques  mois  dans  Lyon  , & difparut 
tout  d’un  coup,  fùns  qu’on  pût  fçavoir  ce  qu’il  étoit" 
devenu.  Tritheme  rapporte  ce  Fait  à l’an  ijor.  Tout; 
cela  lentoit  bien  l’impofleur  , d’autant  plus  qu’il  fe‘ 
vantoic  d’avoir  la  pierre  philofophale  ôt  de  tranf- 
muer  les  métaux. 

Quoique  le  roi  d'Angleterre  parût  aflez.  bien  af- 
fermi Fur  Ton  trône  depuis  qu’il  avoir  fait  mourir 
tous  ceux  qui  pouvoient  y avoir  quelque  droit  le 
comre  cfe  Richement  qui  s’étoit  retiré  en  Bretagne-  \ 
l’inquiétoit  Toujours  , parce  qu’il  éroit  de  la  famille 
de  Lancaftre,  & qu’encette  qualité  il  avoir  droit  ail 
roïaume.  Edouard  tenta  donc  le  duc  de  Brétagne , il 
lui  fît  propofer  le  mariage  du  comte  avec  la  prmeeflé 
d’Angleterre,  afin  d’unir  les  deux  branches  d’Yorck 
& de  Lancaftre  d’un  lien  indiffoluble.  Le  duc  donna 
dans  ce  panneau, -LandaisTy  fit confencir  parce  qu’il 
.éroit  gagné  * & quelques  remontrances  que  fit  le 
comte , qu’Edouard  ne  vouloir  l’avoir.dans  fon  roïau- 
me  que  pour  lui  faire  perdre  la  cêteyil  fut  tiré  de  la 
forterefié  & conduit  a Saint-Malo  , où  fur  le  point 
d’entrerdans  le  vaifleau  deftiné  à fon  paffage,  il  fe 
réfugia  dans  l’églife  cathédrale  qui  joiiiflo.it  d’uta 
droit  d’afile  inviolable.  Pendant  qu’on  follicitoit  le 
-doïen  ôc  les  chanoines  pour  les  engager  a ceder  le- 
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comte  & fouffrir  qu’on  le  tirât  de  fon  azile,  Kenlec  

qui  étoit  abfent  de  Nantes  au  départ  du  comte , vint  A N.  147  8. 
en  toute  diligence  trouver  le  duc  de  Bretagne , blâ- 
ma hautement  la  conduite  du  confeil , & engagea  le 
duc  â dépêcher  un  courier  i Saint-Malo jjour  rame- 
ner inceflâmment  le  comte  dans  la  forrerefTe  d’où  on 
l’avoit  tiré  \ ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ  ; & les 
Anglois  qui  dévoient  l'emmener  en  Angleterre  mi- 
rent â la  voile  privez  de  leur  proie.  Ce  qui  irrita  Ci  CLXXXj 
fort  Edouard , que  devenu  foupçonneux  jufqu’â  l’ex-  11  fait  mourir  le 
cés , il  fit  condamner  fon  propre  frere  le  ducdeCla-  rôn  frere. Ci-:rcl,tc 
rence  â ctre  ouvert  tout  vif  pouf  lui  arracher  les  en-  * Due/.e/„e , j„jt. 
trailles  & les  ietter  au  feu . & â avoir  enfuite  la  tête  *AngLJf%'9- . 
tranchée.  Mais  fa  mere  aïant  par  fes  prières  fait  mo-  vu-  * 
dérer  cette  fentence , on  lailla  â ce  prince  le  choix  de  r°lyÀ' ‘ M’ 
fon  fupplice.  Il  choifit  d’être  plongé  la  tête  en  bas 
dans  un  tonneau  de  malvoifie , genre  de  mort  fort  ex- 
traordinaire , mais  qui  fut  de  fon  choix.  On  lui  tran- 
cha néanmoins  la  tête  après  qu’il  eût  été  fuffoqué 
dans  ce  tonneau , & fon  corps  fut  enterré  dans  l’églife 
des  Carmès  de  Londres  où  étoit  déjà  le  tombeau  de  fa 
femme, 

La  mort  du  duc  de  Clarence  fut  fatale  â Edouard  > ' 
car  outre  qu’il  le  fuivit  d’aflez  près  , on  rapporte  que 
depuis  ce  tems-là  toutes  les  fois  qu’on  luidemandoir 
grâce  pour  quelqu’un  , il  l’accordoit  fans  délai  , en 

Ï>roférant  ces  paroles  avec  de  grands  foupirs.  « He-  « 
as  ! mon  pauvre  frere  n’a  eu  perfonne  qui  ait  de-  « 
mandé  grâce  pour  lui.  « Ce  fut  là  toute  la  péniten- 
ce de  fon  crime  » ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  dans 
la  conduite  de  ce  roi  3 au  milieu  de  tous  les  foupçons, 
qui  fans  çailbn  le  portèrent  â faire  perdre  la.  vie  â fon 
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fo8  Histoire  Ecclesiastique. 
propre  frere , eft  qu’il  n’ait  pas  feulement  foupçonné 
leducdeGlocefterl’un  des  plus  méchans  princes  de 
fon  fiécle , & qui  fut  celui  qui  ufurpa  la  couronne  fur 
les  enfans  d’Edouard  donc  il  étoit  fécond  frere.  On  a 
cru  que  la  mort  du  duc  de  Ciarencefûtlefruifdefes 
intrigues  S?  de  fes  calomnies  j que  ce  fut  lui  qui  le  ren- 
dit fufpeét  au  roi  d’Angleterre,  & qui  lui  fit  prendre 
la  jéfolution  de  le  perdre  j peut-être  aufli  que  l'aver- 
fion  qu’il  avoit  pour  ce  duc  proyenoit  de  ce  qu’il  s’é- 
toit  joint  contre  lui  au  comte  de  Warwick. 

La  trop  grande  crédulité  de  Jacques  III.  roi  d’Ecof. 
fe , en  faveur  des  prédictions  ôc  des  rêveries  des  aftro- 
logues  & des  magiciens,  caufa  encore  de  grands  trou- 
bles dans  fon  roïaume.  Ce  prince  étoit  jeune  & pro- 
mettoit  beaucoup  ; mais  écoutant  trop  favorable- 
ment-un médecin  nommé  André , qui  fe  mêloit  d’af- 
trologie,  il  devint  lé  tiran  de  fes  f reres , de  fes  pro- 
ches, & des  plus  grands  feigneurs  de  fa  cour,  parce 
quece  médecin  lui  avoit  prédit  que  ces  parens  le  pri-, 
venaient  de  fon  roïaume.Sesdeuxfreres  Alexandre  &: 
Jean  fe  joignirent  aux  barons  pour  remédier  à tous  ces 
maux  ; & Jean  le  plus  jeune  ayant  fait  des  rémontran- 
cesaffez  fortes  au  roi  fur  la  fituation  des  affaires  ; les 
confeillers  , tous  gens  dé  baffe  naiflànce , fe  faifi- 
rent  dece  jeune  prince  & le  condamnèrent  à mort. 
Ce  qui  fut  exécuté  en  lui  faifant  couper  les  veines. 
Alexandre  fut  auffi  enfermé  dans  la  fortereffe  d’E- 
dimbourg , d’où  il  fe  fauva  & vint  en  France  trou- 
ver Louis  XI.  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  y 
& lui  fit  même  époufer  la  fille  du  comte  de  Boulo- 
gne fur  mer.  Mais  ce  feigneur  voïant  dans  la  fuite 
qu’il  ne  pouvoit  obtenir  aucun  fecours  du  toi  d& 
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Lrance  à caufe  de  l’alliance  entre  les  deux  couronnes , 
il  paifo  en  Angleterre. 

Pendant  le  féjour  qu’il  y fit , le  comte  Archam- 
baut  Douglas  quelques  autres  feigneurs  conférè- 
rent contre  le  roi  d’Ecofle , fe  faifirent  dans  fa  cham- 
bre meme  de  fes  confeillers  qu’ils  firent  pendre,  & mi- 
rent Jacques  en  prifon  à Edimbourg.  Alexandre  arri- 
va fur  ces  entrefaites  avec  des  croupes  Angloifes  con- 
duites par  Richard  comte  de  Glocefter , & tira  forï 
frere  de  prifon  pour  lui  laifier  gouverner  librement 
fon  royaume , jufqu’à  ce  que  de  nouveaux  troubles 
étant  furvenus  dans  la  fuite , il  fe  retira  une  fécond® 
fois  en  Angleterre,. 
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. . • TA  paix  entre  le  pape  & les  Florentins  ne  fe  fit 

►-  ‘ . 1 j pas  aulïi  promptement  qu’on  fe  l’étoit  îmagi- 

An.  147?.  né  > quelques  remontrances  & quelques  menaces  que 
! firent  les  ambafiadeurs  de  France.  Entre  les  lettres 
re pape  oe  veut  cardinal  de  Pavie  , on  trouve  une  datée  du  pre* 

pas  accorder  la  v , t f # t 1 

paix  aex  fiorcn-  nuer  de  Janvier  de  cette  annee  147?.  qu’un  ami  lui 
écrivoit  de  Rome  pour  l’informer  de  l’état  des  afiai- 
Pufitef.  ifiji.sto.  ^ Milan.  U lui  apprend  que  les  ambafiadeurs  en-» 

voiezde  toutes  parts  à fa  fainteté  n’avoient  pu  rien 
gagner  fur  fon  efprit , ni  la  fléchir , parce  quelle  de- 
mandoit  pour  première  condition  qu’on  chaflat  de 
Florence  Laurent  de  Medicis , & qu’on  le  remît  en- 
tre fes  mains.  Ce  m.ême  ami  exhorte  fort  le  cardinal  à 
remontrer  au  pape  qu’on  s’ctoi,t  allez  battu  -,  qu’il  n’y 
avoit  pas  tant  de  raifons  pour  prefier  la  vengeance 
de  la  more  de  l’archeycque  de  Pile;  que  l'armée  des 
Turcs  déjà  aux  frontières  d’Italie  profitoitde  ces  divi- 
sons. Mais  la  colère  du  foiiverain  pontife  ne  s’appai- 
fa  que  plus  d’un  an  apres  Celui  qui  prêchoit  fans 
celle  aux  rois  & aux  princes  chrétiens  l’union  entre 
eux,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,ne  vouloit  point 
, accorder  la  paix  à dès  chrétiens  : fi  l’on  en  croit  la 

plupart  des  hilloriens , ilcherchoit  par  cette  condui- 
re à fe  venger  des  Medicis, 

n.  Il  confirma  la  condamnation  qu’AlphonfeCarillo 

/o'mjs  condam!  archevêque  de  Tolède  avoit  faite  des  erreurs  de  Pier- 
res. te  d’Ofma  profefleur  de  théologie  à Salamanque, 

qui  dans  un  trait.é  de  la  confelfion  impnnjée,  enfei- 
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grioit  quelques  propofitions  erronées.  1.  Que  les  pé-  J 

chez  mortels  quant  i la  coulpe  & à la  peine  de  l’autre  An.  1479k 
vie,  font  effacez  par  la  feule  contrition  du  cœur  , 
fans  ordre  au-*- clefs  del’églife.  z.  Que  la  confeffion 
des  péchez  en  particulier  & quant  à l’efpéce  n’efl: 
point  de  droit  divin,  mais  feulement  fondée  fur  un 
ftatut  de  l’églife  univerfelle.  y.  Qu’on  ne  doit  point 
fe  cortfeffer  des  mauvaifes  penfées  qui  font  effacées' 
par  l’averfion qu’on  en  a fans  rapport  à la  confeffion. 

4.  Que  la  confeffion  doit  fe  faire  des  péchez  fécrets , 

& non.de  ceux  qui  font  connus,  j.  Qu’il  nefaut  point 
donner  l’abfolution  aux  pénicens  avant  qu’ils  aient 
accompli  la  latisfaétion  qui  leur  a été  enjointe.  6.- 
Que  le  pape  ne  pouvoir  remettre  les  peines  du  pur- 
gatoire. 7.  Que  l’églife  de  la  ville  de- Rome  pouvoir 
errer  dans  fes  décidons.'  8.  Que  le  pape  ne  peut  pas 
difpenfer  des  décrets  de  l’églife  univerfelle.  9.  Que 
lefacrement  de  pénitence  quant  à la  grâce  qu’il  pro- 
duit , eft  un  facremenr  de  la  loi  de  nature , nullement 
établi  dans  l’ancien  & dans  le  nouveau  teftament.  Le  P.  Alix  and.  hift.- 
pere  Alexandre  en  rapportant  ces  erreurs  ne  fait  au- 
eune  mention  des  fix , fept  & huit  articlesqui  fe  trou-  /**«« 

. t r ■ • I*  • »d  hum  suit. 

vent  pourtant  dans  la  iomme  des  conciles  de  Ca-^ 


fanza. 


I 11- 

I.a.  lèntcncc  de 
l’archevêque  de 


Ces  propofitiorts  aiantété-eXaminées  pendant  plui 
fleurs  jours  par  un  grand  nombre  de  doéteurs  , Al*  i-„cheveque  oc 
phonfe  Canllo  archevêque  de  Tolède  qui  avoir  a f-  ^c‘^tcl]cco^ 
lemblé  à ce  fujet  les  plus  fçavans  de  fon  diocèfe,  les 
.condamna  par  un  mandement  du  vingt-quatrième 
de  Mai,  comme  hérétiques,  erronées,  icartd  aïeules, 
mal  fonnantes , & le  livre  de  l’auteur  fut  brûlé  par  les' 
foins  du  promoteur.  Qn  frappa  d’anatheme  celui  qu# 


Digitized  by  Google 


p..$oo 
B.trtnex. 
S. 

Bu, 

IV.  conjl.  17. 


IV. 


jn.  Histoire  Ecclesiastique. 
avoit  avancé  çes  erreurs  s’il  ne  Ce  retrattoit,  La  fen* 
An.  147?»  tence  du  piélatfut  confirmée  par  uneconftitution  du 
pape  Sixte  IV.  datée  de  Rome  le  cinquième  des  Ides 
du  mois  d’ Août,  c’eft-à-.dire  le  neuvième!  de  ce  mûr 
• me  mois , ne  voulant  pas  , dit- il , rapporter  ces  er- 
reurs en  détail  ni  les  particularifer  à caufe  de  leur 
D'Avgtntri  au.  énormité , afin  que  ceux  qui  les  fçavent  déjà  les  puif? 

in  t ^enc  P^fot  oublicr , & que  ceux  qui  les  ignorent  n’ap*. 
Tl),  tf u.  i.mrt.io.  prennent  rien  de  nouveau.  On  trouve  cette  confti* 
Bujar.  t.i.sixt.  jUtion  tout au  long  dans  Ja  collection  deM  d’Argenr 

tré  évêque  de  Tulles,  aulfi-bien  que  la  rétractation 
de  Pierre  d’Ofma  contre  lequel  un  excellent  tbéolor 
gien  nommé  Jean  Praxan  fit  un  traité, 

Dans  la  meme  année  Jean  de  Vefalie  doéteur  en 
Condamnation  de  théologie  & prédicateur  de  formes  , avoit  avancé 
Kn^u, teon! Cfar  quelques  propofitions  qui  furent  condamnées 
D'Arttntré,  iiid.  par  l’inquifition.  Ce  doéteur  nipit  que  les  évêques 
euflent  le  pouvoir  d’établir  des  loix  i que  les  indul- 
f’f'  , gences  n’étoient  rien  > qu’il  ne  falloir  avoir  aucune 

créance  pour  les  écrits  des  faints  ; que  les  ordonnai 
ces  de  l’églife  n’engageoient  pas  fous  peine  de  pér 
çhé.  Il  enfeignoit  fur  la  grâce , que  les  élus  font  lau- 
yez  par  (a  feulegrace  de  Dieu,  qui,  fi  en  la  donnant 
il  veut  fauver  quelqu’un  , quand  tous  les  prêtres  le 
damneroient  & l’excommunieroient , il  feroit  fauvé  : 
de  même  celui  que  Dieu  veut  damner  fera  damné , 
quand  tous  les  prêtres  ôc  le  pape  même  voudraient 
Je  fauver  i que  quand  il  n’y  auroit  point  dç  pape , les 
élus  feroient  toujours  fauvez  ; parce  que  n;le  pape, 
ni  les  évêques,  nj  les  prêtres  ne  contribuent  point  au 
falut.  Que  fi  faint  Pierre  avoit  inftitué  le  jeûne,  il  ne 
J’auroiçians  doute  fait  qu’afin  de  mieux  yendre  fes 

poillons 
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poiflons.  Que  Jefus-Chrift  n’a  établi  aucun  jeune,  &c 
n’a  point  défendu  l’ufage  des  viandes  en  quelque 
jour  que  ce  fut  ; que  l'huile  fainte  n’eft  pas  différen- 
te de  l’huile  ordinaire.  Que  le  fils  de  Dieu  n’a  point 
ordonné  de  fêtes , ni  de  prières , excepté  4’oraifon 
dominicale  ; qu’il  n’a  point  ordonné  aux  prêtres  de 
reciter  ou  chanter  les  heures  canoniques;que  la  mef- 
. fe  eft  à charge  ; que  faint  Pierre  n’a  célébré  qu’en  ré- 
citant le  Pater  nojler.  Que  l’écriture  fainte  ne  dit  pas 
que  le  faint-Efprit  procédé  du  fils  i que  ceux-là  qui 
vont  à Rome  en  pèlerinage,  font  fols,  enfin  qu’au 
fymboleil  ne  faut  point  ajouter  catholique  au  mot 
d’églife. 

L’archevêque  de  Mayence  écrivit  aux  univerfitez 
de  Heidelberg  & de  Cologne,pour  les  prier  d’exami- 
ner ces  propofitionsde  Jean  de  Vefalie.  Il  y eut  plu- 
fieurs  aliemblées  tenues  à ce  fujet.  Jean  y comparut 
& fut  interrogé  fur  les  indulgences,  fur  la  compen- 
fation  des  peines  ducs  pour  les  pechez , fur  le  pouvoir 
de  l’églife , fur  la  confecration  6 c benediétiou  des  au- 
tels & de  tout  ce  qui  fert  au  facrifice , fur  ^e  mariage , 
& furies  dégrez  de  parenté , & fur  le  fi^ut  des  pré- 
deftinez.  Après  cet  interrogatoire  on  tint  encore 
plufieurs  féances.  Dans  l’une  on  conclut  qu’on  en- 
voyeroit  à l’accufé trois  perfonnes  pour  l’exhortera 
rctrééler  fes  erreurs.  Il  refufa  d’abord , mais  deux 
jours,  après  il  répon.  it  qu’il  étoit  prêt  à le  faire, 
Jean  de  Vefalie  parut  doncenpréfence  de  l’archevê- 

3ue,  de  quelques  evêques,  d'un  grand  nombre  de 
oéfeurs  devant  lefquels  l’inqmfiteur  lui  fit  faire  fa 
rétractation.  Comme  on  agita  fon  égard  avec  beau- 
coup de  chaleur,  la  conduite  des  examinateurs  fut 
TomXXUL  T tt 
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blâmée  par  quelques-uns  qui  croyoient  qu’on  pou- 
voir le  traiter  avec  plus  de  douceur  & de  bonté  d’au- 
tant plus  qu’entre  les  propofitions  qu’on  lui  attri- 
buoit , quelques-unes  étant  expliquées  pouvoient  Te 
foutenir.  • 

Jacques  cardinal  de  Pavie , connu  fous  le  nom 
d’Ammanato  & de  Piccolomini  mourut  dans  cette 
année.  Il  étoit  né  à Luques  d’une  famille  peu  consi- 
dérable, & fit  d’all'ez  grands  progrès  dans  les  lettres  ; 
il  alla  à Rome  où  il  fut  d’abord  fecretaire  du  cardinal 
Capranica , enfuite  du  pape  Callixte  III.  & enfin  de 
Pie  II.  Ce  dernier  qui  aimoit  les  gens  fçavans  eut 
beaucoup  d’inclination  pour  lui  ; il  l’adopta  dans  la 
famille  de  Piccolomini  qui  étoit  la  fienne,lui  donna 
l’évcché  de  Pavie  & le  fit  cardinal  en  146 1 . Il  exerça 
de  grands  emplois  fous  ce  pontificat  & fous  celui  de 
Sixte  IV.  qui  l’envoya  légat  en  Ombrie , & lui  donna 
les  évêchez  deFrelcati  & deLucques.il  a écrit  divers 
ouvrages  dont  il  nous  telle  un  volume  de  lettres , &: 
l’hiftoir*  de  fon  tems , ou  mémoires  divifez  en  fept 
livres,  qui  çontiennent  le  récit  de  tout  ce  qui  s’eft 
paflé  dansl^urope  depuis  le  voyage  de  Pie  II.  à An- 
cône , juiqu’à  la  mort  du  cardinal  de  Carvajal , c’eft- 
à dire, depuis  1464.  jufqu’en  l’année  1469.  Ce  grand 
homme  fe  Tentant  attaque  d’une  fièvre  quarte  aflez  •. 
legere , le  fia  à un  médecin  de  village  fort  ignoiènt , 
qui  lui  donna  un  remede  fi  violent,  qu’il  mourut 
quelque  tems  apres  l’avoir  pris , à l’âge  de  cinquante- 
iept  arvs,fix  mois  ôt  deux  jours, le  dixiéme  deSeptem- 
bre,à  Saint  Laurent  près  du  lac  de  Bolfena.Son  corps 
fut  porté  à Rome  par  ordre  du  pape  & des  cardinaux, 
êt  enterré  dans  l’églile  des  Augufians , quoiqu’il  eû* 
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ordonné  par  Ton  teftament  qu’on  lit  à la  fin  de  Tes 
épitres,  d’être  inhumé  dansj’églife  de  faim  Pierre 
auprès  de  Pie  II.  fon  bienfaitey.  Quelques  raifons 
en  empêchèrent  l’exécution.  Jacques  Vofaterrrfn  fon 
fecretaire  a écrit  l’hiftoire  de  fa  vie  fort  abrégée  , ôc 
nous  apprend  qu’outre  fon  commentaire  & fes épi- 
tres , il  avoit  compofé  les  vies  des  papes  qui  n’ont 
jamais  paru.  On  voit  dans  fes  mêmes  cpitres  qu’il 
avoit  conçu  le  deflein  défaire  une  ample hiftoire de 
tout  ce  quis’étoit  paffé  de  fon  tems.  Ses  commentai- 
res qui  ont  été  imprimez  , font  dédiez  au  cardinal 
d’Amboife. 

Le  pape  eut  beaucoup  de  regret  de  la  mort  de  ce 
cardinal.  Prefque  dans  le  même  tems  il  apprit  que 
les  Hongrois  avoient  défait  les  Turcs.  Une  armée 
de  cent  mille  infidèles  commandée  par  cinq  Bachas 
étoit  entrée  dans  laTranfy  lvaniedes  Hongrois  infor- 
mez de  leur  marche,  allèrent  au-devant  d’eux  avec 
leurs  troupes  partagées  en  trois  corps  avec  autant  de 
chefs.  Etienne  Batori  qui  étoit  un  de  ces  chefs,  ayant 
par  hazard  rencontré  le  premier  les  Turcs,  les  atta- 
qua. Le  combat  fut  rude  & opiniâtre,  &;  Batory  au- 
roit  infailliblement  fuccombé  , fi  les  deux  filtres 
chefs  ne  fuffent  promptement  venus  â fon  fecours. 
Ces  trois  corps  d’armée  ainfi  réunis  , battirent  les 
Turcs  & en  firent  un  grand  carnage  Batory  voulut 
attribuer  l’honneur  de  cette  viéloire  à Matthias  roi 
de  Hongrie.  Mais  ce  prince  étoit  alors  dans  fes  états, 
attaqué  de  la  goutte.  Malgré  fes  infirmiez  il  renou- 
vella  vers  le  même  tems  la  guerre  contre  l’empereur 
Frédéric.  Matthias  étoit  irrité  contre  ce  prince,  foie 
parce  que  -Frédéric  ne  youloit  pas  payer  la  foftame  . 

. T et  ij 
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• ■ 1 ■— 1 dont  il  écoit  convenu  dans  le  dernier  traité,  ou  parce- 

* qu’il  retenoit  la  couronne  de  Hongrie  que  Bernard 
archevêque  de  Strigonieavoit  emportée  en  Allema- 
gne^ivec  les  tréfors  du  roi , pour  venger  l’empereur 
du  mariage  que  Matthias  avoir  contracté  au  préjudi- 
ce des  conventions  qu’il  avoit  fait  avec  Frédéric,  Sc 
dont  ce  prélat  étoit  l’arbitre;  mais  cette  guerre  fut 
bien  tôt  fuivie  d’une  trêve. 

Dans  cette  même  année  le  nouvel  empire  du  Czax 
de  Ruffie  ou  Mofcovie  commença  à s’élever  & à pa- 
roître.  On  a fi  peu  de  connoiflance.de  fon  hiftoire  an- 
cienne , qu’il  efl:  allez  difficile  d’en  parler  auffi  fûre.- 

/nrKj/rmwj  flf  1 j 1 

ititjuniit  tbrtmt.  ment  que  des  autres  pays.  Voici  ce  qu  on  en  peut  re- 

Mÿcw itum.  CUeillir  des  hiftoriens.Ils  dilent  que\X  oldomire  fils  de 

Ellaiis  fut  converti  parles  Grecs  à la  foi  catholique 
l’an  9 S 8.  fit  qu’il  efl;  proprement  le  premier  duc  ou 
prince  de  cet  état. Il  prit  le  nom  de  Baille  au  baptême, 
& Iroflaüslui  fucceda.On  met  enfuite  Wzevold,Wro- 
Jodomire  Il.&W'zevold  II.  & enfuite  fept  autres  dont 
les  noms  ne  font  pas  connus.  George  I.  Demetrius  I. 
George  II.  qui  fut  tuépai  Batus  roi  des  Tartares  l’an 
1137.  Iroflaüs  frere  de  George  II.Alexandre,Daniel, 
Jeaifdir  Kaletaf  c’eft:  à-dire  la  Bourfe,  parce  qu’il  en 
portoit  une  ordinairement  pour  faire  l’aumône  aux 
pauvres. Simeon, Jean  lI.DemettriusII.qui  vivoit  l’an 
1400.  celui-là  frere  & l’autre  fils  dej3afi]e  II.  Jean  Ba- 
Ijlidesfurnommé  le  Grand  lui  fucceda,  Sc.fecouale 
joug  des  Tartares  qui  traitoient  les  ducs  de  Mofcovie 
efclaves  & d’une  maniéré  très-indigne.  Ce  prince 
époufa  Sophie  Paleologue  fille  de  Thomas , qui  étoit 
frçre  de  Conflantin  XV.  dernier  empereur  de  C011C- 
. JWnljiiople , qui  fut. tué  à la  prflç  decctt.e.viJle.  „ 
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Jean  Bafilides  fecoua  donc  le  joug  de  la  fervitude  T 

à laquelle  les  Tartares  l’avoient  jéduit.  Il  conquit  A n.  1479. 
plulicurs  villes  dans  la  Ruflie  blanche  qui  obéifloit  jcan  due 
au  duc  de  Lithuanie,  & réduifit  fous  Ton  obéifl'ance 
la  grande  & fâmeufe  ville  de  Novograde  capitale  de  Tarâtes.10  0 
Ruflie.  Après  cette  conquête  il  fit  fortir  de  la  ville  Cl*!‘lou'  w’ 4 
tous  les  grands  feigneurs  & les  fit  conduire  à Mcfi-  Cr<l'Bna  1>* 
cou,  qui  prend  Ton  nom  de  la  riviere  fur  laquelle 
cette  ville  eft  dituée , qui  le  donne  à tout  cet  étar. 

Là  fousprétextç  de  régaler  les  principaux  habitans, 
aïant  Tes  troupes  toutes  prêtes  aux  environs,  il  mena- 
çoit  ces  peuples  que  s’ils  ne  Le  rendoient,  il  alloit  af- 
fiéger  leur  ville  & la  ruiner.  Ces  habitans  Te  fourni-* 
rent , voyant  que  le  prince  avoir  en  fa  puiflance  tous 
les  feigneurs  du  pays.  Mofcou  étoit  l’abord  de  tout 
le  feptentrion,  & payoit  chaque  année  cent  mille 
‘ écus  d’or  au  grand  duc  de  Lithuanie,  depuis  qu’Ale- 
xandre  Withold  l’avoit  fubjugée.  Bafilides  trouva  » 

l’archevêque  & les  peuples  fi  riches,  qu’en  leur  laif- 
fant  le  tiers  de  leurs  biens,  il  fit  tranfporter  de  cette 
ville  trois  cens  chariots  chargez  d’or  , d’argent  ,.de 
perles , de  pierreries , 8c  devint  très-puilîant. 

Ce  fut  à la  perfuafion  de  fon  époufe  qu’il  fecoua  le  ser»itu£’ dei  duc* 


ambafladeurs  qui  étoient  à cheval,  8c  de  faire  la  mê- 
me choie  à l’égard  des  envoïez  qui  venoient  exiger  le 
tribut , ou  pour  d’autres  fujets;  de  leur  préfenter  avec 
beaucoup  de  refpeét.du lait  à boire,  liqueur  que  les 
Tartares  aiment  fort  ; & s’il  en  tomboit  quelques  ■ 
joutes  fur.  le  col  des  chevaux , lé  duc  étoit  obligé  de  . 

• T 1 1 iij  , 


dur  joug  des  Tartares  qui  habitoient  au-dela  du  fol!i 


les  Tartares. 


Volga.  La  Ruflie  leur  étoit  tributaire,  & leur  duc  ay«k*../.  13. 

étoit  obligé  d’ailer  fort  loin  à pied  au-devant  de  leurs  *”*'  15 
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le  lécher.  Lorfqu’on  lifoitles  lettres  du  cham  ou  em- 
pereur des  Tartafes,on  faifoit  mettre  le  duc  de  Mof- 
covie  à genoux  pour  en  écouter  la  lecture;  & il  ne 
pouvoit  tefufer  de  fe  foumettre  à quelque  ordre  qui 
vînt  de  fa  part , quand  meme  il  auroit  fallu  faire  la 
guerre  aux  Chrétiens , ou  à fes  parens  ou  alliez.Mais 
des  que  Bafilides  fe  fut  rendu  maître  de  Novo- 
grade  & de  Mofcou,  il  devint  fi  abfolu,fipuiflant 
& fi  redoutable, que  le  roi  de  Pologno&  le  grand  duc 
de  Lithuanie  furent  contraints  de,  faire  une  trêve 
avec  lui  & delelaifier  en  paix.  Le  fils  de  Bafilides  fut 
le  premier  qui  prit  le  titre  de  Czar  de  Mofcovie  & de 
Rufiie,  qui  félon  quelques  auteurs  ; veut  dire  la  mê- 
me choie  que  Cefar.  En  1711.  le  Czar  des  Mofcovi- 
tes  a commencé  de  prendre  le  titre  d’empereur  de 
Rufiie  qui  lui  a étté  accordé  par  l’empereur  desT urcs, 
&il  fut  reconnu  tel  par  les  états  de  Hollande  en  1712,. 

Quelques  auteurs  dans  la  defeription  qu’ils  ont 
faite  de  la  Mofcovie , ont  dit  que  Bafilides  fut  intro- 
duit dansNovograde  par  les  intriguesdel’archevc- 
qye  Théophile  qui  avoit  la  fouverainc  autorité  dans 
•cette  ville , & qui  vouloir  fe  venger  des  principaux 
habitans  , dont  le  deflein  étoit  de  changer  leurs  cé- 
rémonies fembkibles  à celles  des  Grecs,  & de  fubfti- 
tuer  en  leur  place  celles  de  l’églife  Romaine  ; les  Ruf- 
fiens  étant  alors  fous  la  jurifdiétion  du  patriarche  de 
Conftantinople  , fuivoient  en  tout  le  rit  grec  : dans 
la  fuite  ils  ont  embrafle  la  feéte  de  Luther  & de  Zuin- 
gle.  L’archevêque  malgré  le  fervice  qu’il  avoir  rendu 
à Bafilides,  fut  chaflede  (on  églife  par  ce  prince  qui 
mit  en  fa  place  un  autre  avec  tres-peu  de  revenu.  Il 
itendic  aufii  fa  principauté  de  Novograde  jufqu’e# 
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Lithuanie , dans  la  Finlande , la  Suede  & la  Norvège.  

Il  n’avoit  alors  que  trente-huit  à trente-neuf  ans , ôc  ^N’  1 ^79- 
avoit  l’exterieur  & la  majefté  d’un  roi , félon  Conta-  ...  , 

. . ’ J Contan’ii  di»s J en 

rini  Vénitien,  qui  dans  Ion  voyage  de  Perfe parie  journal  ilu  VCjage 
trcs-avantageufement  de  ce  prince,  dont  il  fut  très- 
content  dans  plufieurs  entretiens  qu’il  eut  avec  lui. 

G’efl  le  meme  qui  fut  envoyé  par  les  Vénitiens  am- 
baffadeur  auprès  d’Ufum-Caflan  roi  de  Perfe  , que 
les  Orientaux  nomment  Ofum-Afambeg,  en  1471. 

& à fon  retour  en  1 477.  il  publia  en  Italien  la  relation 
de  ce  voyage  que  Jacques  Guederus  a traduit  depuis 
en  Latin , &qôi  fe  trouve  dans  le  recueil  des  auteurs 
de  l’hiftoire  de  Pjsrfè. 

Dom  Juan  d’Arragon  étant  mort  dans  le  mois  de  x 1 1. 
Janvier  de  cette  année  à Barcelone , âgé  de  près  de  ^1ordt.Jer‘l;^"nIl,fln 
quatre-vingt-deux  ans;  011  parla  de  paix  entre  les  u*rian*,  hijt. 
Portugais  &c  les  Caftillans.  Ce  prince  avoit  régné  HPf. L 7 1 *■ 
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cinquante-trois  ans  en  Navarre  , &:  près  de  vingt-  . 
deux^ins  en  Arragon.  Il  inftitua  par  fon  teftament 
Ferdinandheritier  de  ce  dernier  royaume , laiflant  la 
Navarre  à Eleonore  fa  fille  veuve  du  comte  de  Foix. 

Beatrix  tante  d’Ifabelle  reine  de  Caftille , bclle-mere  • 
de  Jean  prince  de  Portugal,  &c  qui  avoit  une  grande 
fagefl'e  jointe  à beaucoup  d’autorité,  travailla  forte- 
ment à U paix  qui  fut  enfin  conclue.  Une  des  con- 
ditions, difent  les  hiftoriens,  fut  qu’Alphonfe  roi  ? 
de  Portugal  quitteroit  le  titre  de  roi  de  Cafblle  , & 

Ferdinand  la  qualité  de  roi  de  Portugal  qu’il  avoit  - 
prife  en  meme  tems.  Que  Jeanne  ne  fe  feroit  plus 
nommer  reine  ni  princefle;  qu’Alphonfe  fe  mariesoit 
avec  Ifabelle  fille  aînée  de  Ferdinand , & Jeanne  . 
avec  dom  Jiian  prince  des.  Afturies  ; mais  que  com~. 


* XIII. 

Paix  entre 
CaAillans  te  les 
Portugais. 

Mariant.  Uni. 
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* me  ce  prince  & fa  fceur  étoient  encore  enfans,  ils  fe- 

AN.  147?.  rojent  mis  entre  les  mains  de  Beatrix  jufqu’à  ce 
qu’ils  fuflenten  âge  de  confommer  le  mariage.  Que 
fi  dom  Juan  ne  vouloir  pas  époufer  Jeannequandil 
feroit  en  ccat  de  le  faire  , cette  princefle  auroit  en 
Caflille  une  penlion  de  cent  mille  piftoles , ou  la  ville 
de  Taro  avec  fes  dépendances  ; &c  que  fi  elle  ne  vou- 
loir accepter  aucun  de  ces  partis,  elle  fetoit  obligée 
d’entrer  dans  un  des  cinq  monafteres  qu’on  nommoit 
dans  le  traité.  Jeanne  prit  ce  dernier  parti  lorfqu’ el- 
le fe  vit  déchue  de  toutes  fes  efperances.  Elle  prit  le 
voile  & fit  profelfion  danslemonafteft  des  religieu- 
fes  de  fainte  Claire  de  Conimbre,  gù  elle  vécut  plu- 
ficurs  années  avec  beaucoup  de  pieté. 

Eleonore  fceur  paternelle  de  Ferdinand, Scfocur 
de  pere  & de  mere  de  Charles  prince  de  Viane,veuve 
de  Gallon  comte  de  Foix  , avoir  donc  fuccedé  au 
Mariant,  1. 19.  t royaume  de  Navarre  qui  lui  appartenoit  de  droit  du 
côté  de  fa  mere.  Mais  cette  princefle  ne  jouit  pas 
long-temsde  la  couronne, & mourut  bien,  tôt  après, 
Iaiflânt  quatre  garçons  & cinq  filles.  François  fils  de 
Gallon  l’aîné  de  fes  enfans  mâles,  mourut  avant  fon 
pere  & la  mere  le  vingt- troifiéme  de  Novembre  en 
14-0.  & tailla  François  Phabus,  qui  n’ayant  qu’on- 
ze  ans  fut  mis  fous  la  tutelle  de  Magdelainefamere, 
fille  de  Charles  VII.  & de  forf  oncle  Pierre  cardinal 
de  Foix  , imitateur  des  vertus  de  l’ancien  cardinal  de 
ce  nom  , qui  employa  fes  loins  pour  appaifer  les  trou- 
bles d’Arragon.  Ce  Phœbus  fut  roi  de  Navarre  , & 
mourut  de  Poifon  fans  avoir  été  marié  le  vingtième 
Janvier  1483. 

Après  la  paix  conclue  entre  le*  Caflillans  & les 

Portugais 


XIV. 

Eleonore  veuve 
du  comte  de  foix , 
devient  reine  -de 
Navarre.  ‘ 
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cifque  Henriquez  frere  de  l’amirante de  Càftille  , qui  îontJa  c/?n<’UÉtc 
chafla  de  l’Italie  lesTurcs  dont  les  incurlionsfailoient 
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de  . grands  ravages  dans  la  Pouille  ou  ils  a Voient  fait  Amomni. 
une  defcente.  Une  autre  flotte  fit  la  découverte  des 
ifles  Canaries  &en  commença  la  conquête.  Ces  ifles 
font  à l'occident  de  l’Afrique,  à l’oppose  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane , aujourd’hui  de  Fez  & de  Maroc, 

& prefque  vis-â-vis  des  caps  de  Boyador  &•  de  Non. 

Les  anciens  les  nommoient  Fortunées , & elles  font 
au  nombre  de  fept,  quoiqu’anciennement  on  n’en 
Connut  que  fix.  La  plus  importante  eft  Canarie  avec 
une  ifle  du  même  nom , qui  a dix-huit  ou  vingt  lieues 
détour , qui  eft  très-fertile  où  le  gouverneur  fait 
£1  demeure.  Les  grains  s’y  recueillent  deux  fois  l’an- 
née, & il  y a par-toutune  grande  quantité  de  fruits. 

Les  autres  ifles  font  Tenerife,l’ifle  de  Palma,l’ifle 
de  Fez  , Faerteventura , Gornera  ôc  Lancelote.  Dès 
l’année  1 i?i.  Doria  & Viraldo  entreprirent  un  voïa- 
ge  vers  les  cotes  d’Afrique  avec  deux  galeres , mais 
on  n’apprit  d’eux  aucunes  nouvelles.  La  même  cho- 
ie fut  tentée  dans  la  fuite  par  Loüis  de  laCerda  com- 
te de  Clermont  petit-fils  d’Alphonfe  X.  roi  deCaf- 
tille.  Le  pape  Clement  VI.  les  lui  donna  & l’en  cou- 
ronna roi  dans  Avignon  i mais  ce  comte  ne  pourfui- > 
vit  pas  ce  deflein^En  1401.  Henri  III.  roi  de  Càftille 
en  permit  la  conquête  à Robert  de  Braquemont , 
qui  en  donna  la  commiflion  à Jean  de  Bretacour 
(on  parent  > &c  celui-ci  obtint  le  titre  de  roi  , & fit  V'v 

bâtir  une  forterefle  dans  i’ifle  de  Lancelote  en*  1417.  : 

Elles  ont  eu  depuis  differens  noms  en  divers  tems> 

Tome  XXIU*  Vw 
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Tortugais:,  Ferdinand  envoïa  à Naples  une  flotte  de. 
foixante  &c  dix  voiles  , commandée  par  dom  Fran- 
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XVI. 

Let  Gcooit.  fc- 
coueiu  le  joug  du 
duc  de  Milan. 


Djnitl  , hifi.  it 
France,  tem.  IV. 
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Eoh:j  XI.  Tollicite 
Je  roi  d’Angleterre 
•entre  l’ucLdue. 
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jufqu’en  cette  année  1479.  que  Ferdinand  & Ifabellè 
commencèrent  à en  faire  la  conquête. 

La  république  de  Genes  fecoua  cette  année  1© 
joug  du  duc  de  Milan  qu’elle  fou  droit  depuis  envi- 
ron quinze  ans.  Après  beaucoup  de  troubles  qui  pror» 
duifireiu  des  guerres  civiles  ôc  qui  coûtèrent  la  vie  à. 
un  grand  nombre , ils  élurent  pour  leur  chef  Jean-. 
BaptfifeFregqje&hfi  donnèrent  huit  confeillers  pour 
gouverner  conjointement  avec  lui.  Le  duc  de  Milan, 
fâché  de  cette  perte  tâcha  de  la  réparer.  Comme  il 
t-enoit  la  principauté  de  Genes  du  roi  de  France  , 
Bonne  de  Savoye  raere  de  Galcasenfic  hommage 
avec  ferment  de  fidélité  au  nom  de  fon  fils  à Philip^ 
pe  de  Confines  qui  revenoit  de  France , & pafToit  par 
Milan  > ce  qu’il  faifoit  , difent  quelques  auteurs , 
pqyr  engager  Loiiis  XL  au  recouvrement  de  cet  état. 
Mais  ce  prince  fe  mettoit  peu  en  peine  i il  ne  vou- 
loir pas  foire  paifer  fes  troupes hors  de  fon  royaume,, 
ni  s’engager  avec  des  peuples  fur  lehjuels  on  ne  pou- 
voir jamais  compter.  On  dit  même  que  les  Génois 
lttiajant  un  jour  offert  de  fe  donuera  hfi,  il  ne  leur 
fit  point  d’autre  téponfe  que  celle-ci:  « Vous  vous 
^donnez  à moi,  & moi  je  vous  donne  au  diable  ; » • 
leur,  faifonc  entendre  par-là  , qu’iine  vouloir  point 
d’eux  > & qu’il  Les.  connoillbit  trop  inconftans -, pour 
comptée  lur  leur  fidélité.  Les  dues,  de  Milan  néan- 
moins hfifàÜbient  toujours  hoouaage  pour  Genes, 

le  coi  lui- même  ptenoit  la  qualité  de  feigneur  de 
Gsoes,  ctxnrae  on  le  voit  dans  plu  (leurs  titres. 

Pendant  que  Louis  XL  fàifoit-fi  peu  de  cas  des  of-, 
fijes.des  Génois,  iiemplokfit  toutes  fortes  de  moïens 
pour  eotsetenkle  roid’ Angleterre  dans  ion  parti,  on 
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aü  moins  pour  l’engager  à demeurer  neutre.  Maxi-  — — — 
milien  d’Autriche  de  Ion  côté  faifoit  tous  Ces  efforts  A N.  147?. 
pour  rompre  les  engagemens  qu’Edoiiard  avoit  avec  u,m.  d.  cmi*. 
la  France,  & pour  l’obliger  à entrer  dans  Tes  intérêts}  Uv,‘i'  ‘ u 
il  l’en  avoit  fait  folliciter  l’année  précédente  par  fon 
parlement,  & il  n’y  avoit  point  d’ Anglois  qui  ne  fou- 
haitât  la  guerre  avec  les  François,  & qui  ne  réptéfen- 
tac  à leur  roi  la  néceflité  de  fe  liguer  avec  les  Ffa- 
mands  contre  la  France.  Louis  Xlprévoyoit  l’orage 
qui  le  menaçoit  j il  augmenta  les  penfions  de  ceux 
qui  pouvoient  le  fervir  en  Angleterre  > il  combloit 
d’honneurs  les  envolez  d’Edoüardi  il  rendbitd’avan* 
tageux  témoignages  de  leur  habileté.  Haftings  grand 
chambellan  d’Angleterre , lut  celui  qui  le  fervit  plus 
efficacement.  Il  devint  penfionnaire  de  Louis  XI. 

L’argent  diftribué  avec  tant  de  largeffe  en  Angleter- 
re , produifit  une  prolongation  de  la  trêve  : mais  ce 
ne  rut  pas  fans  obftacles. 

Maximilien  avoit  prié  Marguerite  d’York  belle-  xxvm 
mere  de  fon  époufe,  &:  fœur  du  roi  Edoüard  IV.  de 
fe  charger  de  fa  négociation  auprès  de  fon  ftere.  Il  cn 
avoit  fes  vues  en  l’éloignant  i il  avoit  appris  que  Jules 
de  la  Rouere  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens,  & 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Jules  II.  devoit  venir  en 
qualité  de  légat  auprès  de  Louis  XI.  qu’enfuite  d de-» 
voit  aller  enFlandrepropofer  à cette  ducheflè  douai* 
riere  de  Bourgogne  un  mariage  avantageux  & de 
grands  biens , pourvû  qu’elle  s’engageât  à lui  ren- 
dre fervice.  Si  la  duchcffe  eût  goûté  les  proportions 
du  légat,  cela  auroit  fort  dérangé  les  affaires  de  Ma-, 
ximilien  > auffi  pour  y mettre  ordre , ilia  pria  d’aller 
elle-même  en  Angleterre , & elle  y confentit.  Elle 
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dérables  en  Allemagne.  Toutes  ces  avances  lui  fi-  *“ *■*“ 

rent  refufer  de  prolonger  la  trcve  avec  la  France.  Le  AN‘  l^'  9* 
roi  lui  avoit  envoie  a ce  fujet  le  feigneur  de  Courton 
&Blandelli.  Ils  trouvèrent  l’archiduc  au  Pont-Aveïi- 
tin  avec  fon  armée  de  Flamands,  auxquels  il  avoit 
joint  quelques  Allemands',  & environ  trois  cens  An  « 
glois..  Maximilien  rebuta  ces  envoïez  du  roi  avec 
beaucoup  de  fierté.  Peu  de  tems  après  réflechiflànt 
fur  la  faute  qu’il  venoit  de  commetrre , il  renvoïa 
Olivier  de  la  Marche  au  roi  pour-  lui  propofei  une 
entrevue , mais  celui-ci  aïant  été  aufii  mal  reçu  que 
les  envoïez  de  fa  majefté,  on  ne  penfa  plus  qu’à  la  . 
guerre. 

L’archiduc  fe  fiattoit  déjà  pour  fon  coup  d’eflai  dè  L’arcïîduca/Ge- 
reprendre  tout  ce  que  Louis  XI.  avoit  enlevé  à fon  Re  Tprofcme. 
cpoufe.  Il  paflà  le  Pont- Aventin , & vint  dans  le  >&>•■** 

mois  d’Août  mettre  le  fiége  devanrTeroüanne.  Le  - 
feigneur  de  faint- André  qui  en  étoit  gouverneur  , fé  • 
détendit  avec  beaucoup  de*  valeur.  Des  Cordes  qui  i 
commandoit  l’armée  Françoifé  en  Picardie  j s’avan- 
ça pour  combattre  Maximilien,  & l’obliger  à lever 
lehege.  L’archiduc  fit  une  fautes  il  ne  voulut  ni  de- 
meurer dans  fes  lignes,  ni  divifer  fes  troupes  v il leC 
• va  le  fiege , & mena  toute  fon  armée  contre  les  Fran-  • 
çois.  Il  n’en  avoit  fait  qu’un  cotps  -,  dont  l’infanterie 
qu’il  commandoit  lui-même  avec  les  epmtes.de  Na£ 
iau  & de  Romon  joccupoit  le  milieu*,  la  cavale- 
rie fous  la  conduite  duTeigneur  de  Raveflrein  j étoit  : 

-fur  les  aîles.  Des  Cordes  le  trouva  dans  cette  fitua- 
tion  à Guinegate,  entre  les  villes  d’ Aire  & de  Te- 
roiianne , & mit  fes  troupes  en  bataillé . Il  fe  referva 
- l’iniànwrie,  & donna  ordre  à Jean  d’Eftoute  ville  fe*-  - 
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B.uaillede  Gui- 
Altm.  de  Comines, 


52.^  •'  H I ST0  IRE  E CCLESt  AST  l QUE. 
gneur  de  Torcy , d’être  à la  -tête  de  la  cavalerie; 
& de  la  mener  au  combat. 

Torcy  fit  au-de-là  de  ce  qu’a  voit  efperé  Ton  géné- 
raI,quoiqu’il  n’eût  qu’une  partie  de  lès  hommes  d’ar- 
mes, l’autre  ayant  été  lailTée  pour  foûtenir  l’infan- 
. terie.  Il  chargea  avec  tant  de  vigueur  la  cavalerie 
ennemie  de  l’aile  droite, qu’il  la  mit  ea fuite, lans 
« efperance  de  pouvoir  fe  rallier.  Mais  ce  commence- 
ment de  bonheur  ne  fut  pas  fuivi.  Des  Cordes  jaloux 
du  fuccès  de  fon  lieutenant , voulut  y avoir  part  j il  fe 
mit  a latcte  du  relie  de  la  cavalerie,  il  donna  fur  l’aîle 
gauche  de  Maximilien,  il  l’ébranla  du  premier  choc, 
& le  renverfa  du  fécond.  Les  cavaliers  qu’il  venoit 
de  battre,  & ceux  que  Torcy  avoit  battus,  fuy  oient 
vers  Aire , & il  fuffifoit  de  mettre  à leurs  troullès  une 
partie  de  la  cavalerie  Françoife  pour  les  empêcher  de 
le  rallier  , & joindre  le  relie  à l’infanterie  Françoife: 
mais  des  Cordes  plus  foldat  que  capitaine , non  lèu- 
lement  envoya  Torcy  à la  pourfuite.  des  fuïards,  il 
voulut  encore  y aller  lui-même  * & la  cavalerie  Fran- 
.^oife  fe  trouva  fans  ypenfer  , li  éloignée  de  fon  in- 
fanterie , qu’elle  ne  pouvoit  plus  la  fecourir  au  be- 
foin.  Les  generaux  de  Maximilien  profitèrent  de  cet- 
te imprudence  > ils  arrêtèrent  l’infanterie  Flamande 
prête  à prendre  la  fuite  i ils  lui  repréfenterent  que  li 
ellen’^voit  point  de  cavalerie  pour  la  foûtenir,  les 
François  n’en  avoient  point  non  plus.  & que  les  Fla- 
mands étoient  beaucoup  plus  forts  que  leurs  ennemis. 

• Le  champ  de  ba-  remontrances  eurent  leur  effet , l’infanterie  Fia- 
kX-aT™  i mande  attaqua  & vainquit  la  Françoife , enforte  que 
le  champ  de  bataille  demeura  à l’archiduc,  à qui  l’on 
. $jugea  l'avantage , quoiqu’il  y eut  plus  de  morts  de 
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fon  côté  que  de  l’autre , qu’il  perdit  jufqu’à  neuf  — ' 1 

mille  hommes,  au  lieu  que  les  François  n’en  perdi-  An.  1475?. 
rent  que  quatre  mille  , que  des  Cardes  fit  neuf, 
cens  prifonniers.  . 

La  perte  que  fit  Maximilien  ne  laifla  pas  d ctre  „ ^ fl<fge 

allez  grande  pour  t’empêcher  de  continuer  le  fiegede  d,e  TyoSanne , & 
Terauanne.  il  alla  s’amufèr  mal-à-propos  devant  le  teau.  c uac,'“ 
château  de  Maiaunoy,  où  il  y avoit  environ  cent  cin-  Ü'Ç  mT,». 

quante  Gafcons  commandez  par  un  nommé  Raimo-  dJ  * u 

I 1 ,r  , . . c itrmtre  idtu,  te,  i, 

net , qui  exerça  long-tems  1 archiduc-  Ces  Gafcons  t • m* 

ne  fuccoroberent  qu’à  un  troifiéme  aflaut , ils  fe  firent 

prefque  cous  égorger  fur  la  brèche,  ôc  Raimonner 

fait  prifonnier  fut  conduit  à Maximilien , qui  le  fit 

pendre  contre  les  loix  de  la  guerre.  Louis  XI.  outré 

vengea  cette  mort  honceufe  par  celle  de  cinquante 

des  meilleurs  prifonniers  faits  à Guinegate,  qui  fia-- 

rent  tous  pendus  en  differens  endroits  ; fept  des  plus: . # 

diflinguez  dans  le  lieu  meme  oùRaimonnet  avoit  été  * 

exécuté,  dix  devant  la  ville  de  Douai , autant  devant  - 

Saint  Orner , Arras  & Lille.  Ces  exécutions  furent 

faites  par  le  boureau,  accompagné  du  grand  prévôt, 

avec  huit  çens  lances  & fix  mille  francs-archers,  qui  - 

après  s’être  acquittez  *de  leur  commiifion  , vinrent  :: 

dans  le  comté  de  Guines , de  là  en  Flandres,  fefai- 

firent  de  dix-fept  plates  ou  châteaux,  tueremt  ou  bru-- 

lerent  tout  ce  qui  fe  préfenta , emnienerent  bœufs, 

vaches  / chevaux , & mirent  tout  â feu  & â fang.  . 

Un  corfâire  Normand  nommé  Coulon  , punit  en-  • 
core  les  Flamands , à qui  il  enleva  quatre- vingt 
vaiflèaux  qui  venoient  de  charger  de  bleds  en  Pru£~  - 
fe  & toute  la  pêche  des  harangsi  ce  qui  caufabeauw-  . 
coup  de  dommage  â coût  le  païs.  La  campagne  finit  - r 
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’ de  bonne  heure,  & l’on  ne  fit  plus  rien  le  relie  de* 
l’année.  Dans  la  fuivante  on'parladepaix;  & le  pa- 
pe pour  en  être  le  médiateur.,  envoïa  fon  légat  en 
France. 

. Ce  légat  étoit  le  cardinal  Julien  de  laRouere, 
du  titre  de  faint  Pierre-aux-liens.  Il  avoit  déjà  paru 
en  France  avec  le  même  titre  quatre  ans  auparavant. 
Sa  principale  commiflion  étoit  de  fe  rendre  l’arbitre 
de  la  paix  entre  le  roi  Louis  XI.  & Maximilien  duc 
d’Autriche.ll  arriva  â Paris  dans  le  mois  deSeptembre 
de  cette  année  1480.  & y fut  reçu  avec;  beaucoup 
d’honneur.  Il  trouva  le  roi  beaucoup  plus  difpofé  a 
la  paix  qu’il  ne  s’étoit  imaginé.  Ce  monarque  étoit 
fort  touché  de  la  journée  de  Guinegatei  il  croïoir 
qu’il  y avoit  beaucoup  plus  de  François  tuez  qu’on 
ne  lui  avoit  dit,  & il  ne  doutoit  pas  que  Maximilien 
n’eût  recouvré  tout  ce  que  fon  époufe  avoit  perdu 
dans  les  Pais -Bas, -s’il  eût  fçuuferde  fa  viéloire.  Des> 
Cordes  n.’avoit  eu  permiflion  de  hazarderle  combat, 
•que  parce  que  la-fuite  des  profperitez  prefque  con- 
tinuelles de  Louis  XI.  depuis  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne , 1 avoit  fait  confentir , contre  fon  inclination 
naturelle , à cette  bataille.  Il  penfoit  d’ailleurs  que  s’il 
l’eût  gagnée, àl  auroit  infailliblement  conquis  le  relie 
des  Païs-Bas.  * 

Une  autre  raifon  qui  faifoit  lbuhaiter  la  paix  a ce 
prince, ctoit  que  fa  fanté  diminuoit  tous  les  jours.  Il 
içavoit  aufli  que  tous  les  grands  de  Ion  roïaume  le 
haïfloient.  Ion  fils  étoit  mineur,  félon  toutes  les  ap- 
parences, l’état  changeant  de  maître , entreroit  dans 
une  guerre  civile.  La  raifon  vouloit  que  fon  fils  ne 
.fe  trouvât  embarrafTé  d aucune  guerre  étrangère  *>& 

fan; 
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Oms  cette  précaution  , il  ne  pouvoir  manquer  de  n 1 
perdre  tout  ce  qu'il  avoic  pris  fur  l’héritierc  de  Bout-  An.  14S0. 
gogne.  Ces  confédérations  lui  ôterent  l’efpérance  de 
conquérir  le  rcfte  des  Pays-Bas , & ne  lui  laiflerent 
que  le  refte  de  confcrver  ce  qu’il  y avoit  acquis.  Ce 
fut  ce  qui  l’obligea  de  donner  fi  aifémenc  dans  lei 
vues  du  légat , & de  répondre  au  deflein  qu’il  avoic 
de  ménager  la  paix  entre  lui  & l’archiduc.  Ce  cardi- 
nal étoit  l’homme  du  monde  le  plus  propre  à cette 
négociation.  Quoique  neveu  du  pape , il  avoit  l’in- 
clination toute  Françoife,  & fembloic  être  né  pour 
les  grandes  chofes. 

Il  y avoit  déjà  une  trêve  faite  entre  Louis  XI.  & Trév^J^Lon 
l’archiduc.  C’étoit  celui  ci  qui  en  avoit  propofé  les  xi.  & l’ucbiduc. 
conditions , & il  paroît  que  le  roi  de  France  les  avoit  utm  • à*  Co*n:nts% 
acceptées.  Cette  trêve  fut  conclue  au  mois  d’Août , * 

& devoit  durer  fept  mois.  On  étoit  convenu  : Qu’on 
ne  la  publieroit  d’abord  que  pour  trois  mois , lefquels 
étant  expirez  , on  feroit  une  fécondé  publication 
pour  quatre  mois  : Que  le  roi  d’Angleterre  & le  duc 
de  Brétagne  feroient  les  garants  de  la  trêve  : Que  pen- 
dant ce  tems-là  on  ne  feroit  aucune  hoftilité  : Que  les 
ambafTadcurs  engageaient  le  roi  à.  remettre  au  fei- 
gneur  de  Romont  l’une  de  ces  trois  villes , Téroiian- 
ne , Bethune  ou  Peronne , fans  toutefois  que  le  refus 
du  roi  les  arrêtât  : Et  que  cette  trêve  devant  être  re- 
gardée commue  un  acheminement  à la  paix,  le  roi  fe- 
roit prié  d’envoïer  fes  ambafladeurs  pour  le  quinzié- 
me d’O&obre  à Téroüanne , Bethune  ou  Arras , pen- 
dant que  le  duc  d’Autriche  envoyeroit  les  fiens  i 
$aint-Omer,  à Lille  ou  à Doiiai. 

Marguerite  duchelTe  dpüairiere  de  Bourgogne  , 

Tonte  XXIII.  X x x 
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530  Histoire  Ecclesiastique. 
quin’étoit  pas  encore  de  retour  d’Angleterre,  & qui 
avoit  alluré  que  l’archiduc  fe  laiflcroit  entièrement 
conduire  par  Edouard , & qu’il  ne  feroit  rien  fans  fa 
participation  * informée  de  toute  cette  négociation , 
en  écrivit  à Maximilien,  & lui  apprit  le  mécontente- 
ment du  confeil  d’Angleterre  couchant  la  trêve  qu’il 
venoit  de  faire  avec  la  France  (ans  la  participation' 
du  roi  Edouard,  l’entrevue propofée avec  Louis XI. 
lès  intelligences  avec  le  roi  d’Ecofl'e  , le  départ  des 
troupes  Angloifos  pour  la  Flandre , & fon  prochain 
départ.  Sa  lettre  eft  du  quatorzième  de  Septembre  da- 
tée de  Rochefter.  Dans  une  autre  lettre  du  troifiéme 
d’O&obre  , elle  lui  mande  qu’elle  avoit  fait  au  roi 
d’Angleterre  fes  exeufes  de  ce  qu’il  s’étoit  engagé' 
fans  fa  participation  à une  conférence  pour  les  diffé- 
rends qu’il  avoit  avec  Louis  XI.  qu’elle  avoit  des  af- 
faires lécretesi  lui  communiquer  avant  cette  confé- 
rence , & qu’elle  lui  feroit  fçavoir  la  réponfe  d’E- 
douard touchant  le  cardinal  légat. 

Ce  cardinal  s’étoit  avancé  jufqu’à  Peronne  pour 
traiter  avec  les  députez  de  l’archiduc  ; mais  n’aïant 
pu  obtenir  de  fauf-conduit , il  fut  obligé  de  revenir 
à Paris , d’où  il  lui  écrivit  d’abord  le  cinquième  de  Se- 
ptembre , pour  l’informer  qu’il  étoit  arrivé  en  France 
dans  le  deffein  d’exhorter  Louis  XI.  à la  paix , & qu’il- 
l’y  avoit  trouvé  rout-à-fait  difpofc.  Il  ajoute  , qu’a- 
près  avoir  refté  feulement  quatre  jours  à Vendôme , il 
étoit  venu  à Paris,,  d'où  il  devoir  aller  le  trouver  eiv 
Flandres,  pour  l’engager  à confentir  à une  fi  bonne 
ccuvre.  Maximilien  lui  répondirque  fon  confeil  n’é- 
roitpas  avec  lui  ; qu’il  vouloit  le  confultcr,  &c  prioic 
lé  légat  de  différer  fon  voyage  jufqu’à  ce  qu’il  eûtlà- 
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réponfe,  qu'il  recevoit  dans  peu  de  jours.  Maximi- 
lien vouloit  bien  le  recevoir  comme  cardinal , mais 
non  comme  légat.  Le  pape  qui  avoit  été  informé 
d’abord  de  ce  refus  , envoïa  un  bref  à l’archiduc  , 
où  il  lui  repréfente  que  le  cardinal  avoit  déjà  fait  la 
fonction  de  légat  en  France , & le  prie  de  le  recon- 
noître  5c  de  le  recevoir  en  cette  qualité.  Ce  bref  eft 
du  feiziéme  Septembre.  Comme  il  ne  fit  point  chan- 
ger de  réfolution  à l’archiduc,  le  légat  lui  écrivit  de 
Peronne  dans  le  meme  mois,  pour  le  prier  de  ne  le 

Î>as  laifler  davantage  en  fufpens  fur  fon  voyage  dans 
es  Pays-Bas,  attendu  qu’il  ne  peut,  fans  deshonneur 
demeurer  où  il  eft.  Et  en  même  tems  il  donna  une 
lettre  de  créance  à Marc  archevêque  de  Colocz  en 
Hongrie,  & à un  doéteur  en  droit  qu’il  envoyoit  a 
Maximilien  pour  fçavoir  fa  volonté  fur  le  voyage 
des  Pays-Bas  auquel  il  fe  difpofoit , 6c  fi  ce  prince 
l’agréeroit. 

Comme  l’archiduc  perfiftoit  toujours  dans  fon  re- 
fus , le  légat  fe  plaignit  vivement  du  peu  d’égard 
qu’il  avoit  au  bref  du  pape  , & le  pria  de  l’informer 
du  parti  qu’il  devoir  prendre.  Cette  lettre  eft  datée 
de  Peronne  le  cinquième  d’Otftobre.  Il  lui  en  écrivit 
une  autre  le  vingtième  du  même  mois , pour  lui  de- 
mander la  permilüon  de  fe  rendre  auprès  de  lui  au 
moinsdans  un  lieu  neutre  & fans  aucunes  conditions; 
efpérant  que  par  cette  voie  il  quitteroit  les  injuftes 
foupçons  qu’il  avoit  conçus  contre  lui.  L’archiduc 
^îvoya  enfin  fes  inftruétionsà  Jean  d’Auflay  maître 
ces  requêtes  de  fon  confeil  pour  traiter  avec  le  légat. 
Il  prit  ce  parti  fur  une  lettre  qu’il  reçut  du  roi  d’An- 
gleterre, dans  laquelle  fa  majefté  lui  mandoit  qu’il 
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5)1  Histoire  Ecgiesiastiqüe. 
pouvoir  donner  audience  au  légac  i & le  prioic  etï 
même  tems  de  ne  rien  conclure  avec  lui  fans  l’en 
avoir  auparavant  averti.  Le  légat  étoit  trop  habile 
pour  n’avoir  pas  informé  la  cour  d’Angleterre  du 
fivjet  de  fa  légation  , & la  doüairiere  de  Bourgogne 
des  vues,  que  le  roi  de  France  avoir  de  la  remarier  ri- 
chement 

D’un  autre  côté  Maximilien  négocioit  féparcmenc- 
pour  tâcher  de  s’accommoder  avec  Louis  XI.  & pour 
y réufîîr  il  convint  de  cette  conférence  dont  on  a 
déjà  parlé , qui  devoit  fe  tenir  le  quinziéme  d’O&o- 
bre  >•  & propofa  meme  une  entrevue  avec  le  roi. 
Edouard  n’auroit  pas  été  fâché  que  le  légat  fût  en- 
tré dans  cette  négociation,,  il  croïoit  fon  entremife 
nécefïàire  pour  fixer  la  légèreté  de  l’archiduc  qui 
s’obftinoit  toujours  à ne  point  recevoir  ce  cardinal 
qui  lui  étoit  fufpcét,  enforte  que  malgré  les  inflru- 
élions  qu’il  avoit  envoïées  à un  de  fes  confcillers,  il 
lui  refula  toujours  une  audience  particulière.  La  ma- 
ladie dangeteufe  de  Louis  dérangea  ces  négociations,, 
le  roi  d’Angleterre  changea  meme  de  vues , & au, 
lieu  de  travailler  â la  paix  comme  il  paroifToit  y 
être  porté , il  confeilla  â l’archiduc  d’obtenir  une 
trêve  de  deux  ans , en  attendant  la  moit  du  roi  de 
France  qui  paroifioit  certaine- Sa  maladie  fut  une  at- 
taque d’apoplexie  qui  le  furprit  pendant  fon  dîné 
dans  un  village  proche  la  ville  de  Chinon  en  Tourai- 
ne i il  perdit  dans  un  moment  l’ufiige  de  tous  fes  fens,. 
Sc  ne  reconnut  plus  perfonne  »<  les  domeftiques  le 
portèrent  au  lit , ôe  avec  quelques  remèdes  il  euc^e 
courage  de  retourner  coucher  à Forges , d’où  ib 
étoit  parti  le  matin.  Il  recouvra  la  parole  trois  jpur$ 
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après  ; mais  ce  qu’il  difoit , étoit  fi  peu  articulé , qu’il  ‘mmm 
n’y  avoit  que  fès  officiers  qui  l’entendiffent.  A N* 

Comme  pendant  fon  attaque  d’apoplexie, il  s’é- 
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toit  efforcé  d’approcher  d’une  fenêtre  , on  l’avoit  & de  ce 
fermée  de  peur  qu’il  ne  fe  précipitât , & on  le  eardoit  pimct:' 

V „ 1 i-ir  1 1 \ 1 . 0 A Me-n.  Je  Ccminet ,< 

a vue.  Quand  n tut  un  peu  revenu  a lui-mcme  , uu.«. u>. 7. 
il  demanda  qui  étoient  ceux  qui  l’avoient  retiré  de 
cette  fenêtre  •,  à peine  en  eut- il  fçu  les  noms  , qu’il 
les  chaffa  tous  de  fa  maifon , 8c  ôta  les  emplois  à plu- 
fieurs.C’eft  qu’il  avoit  honte  de  voir  ceux  qui  avoientf 
été  les  témoins  de  fa  foibleffe.  Ce  fut  par  une  même 
délicate  (Te , que  pour  perfuader  au  public  qu’il  étoic 
encore  capable  de  grandes  affaires  , dix  ou  douze 
jours  apres  fon  attaque  d’apopléxie  y il  affemblafon 
confeil  pour  s’informer  des  expéditions  qu’on  avoir 
faites  pendant  ce  tems  là.  Il  fît  appeller  les  fix  per- 
fonnes  qui  lui  lèrvoient  alors  de  miniftres , le  comte 
de  Beaujeu , Charles  d’Amboife , l’évêque  d’Autun , 

Pierre  de  Rohan  maréchal  de  Gié , Philippe  de  Co- 
mines , 8c  le  feigneur  de  Lude  -,  il  lesobligea  tous  l’un 
apres  l’autre  à parler  fur  les  matières  dont  il  s’agiffoit  ;; 
quoiqu’il  n’entendît  pas  trop  ce  qu’on  difoit , il  faifoit 
toutefois  femblant  de  l’entendre , il  prenoit  les  lettres' 
entre  fes  mains,  8c  vouloit  quelquefois  les  lire  fans  y 
rien  comprendre,  dit  Comines,  il  les  tournoit  fouvemS 
à rebours , ajoute  un  autre  hiftorien  > mais  il  ne  fal- 
loir pas  faire  connoître  qu’on  s’en  apperçût.  Enfin  il 
n’oublioit  rien  pour  faire  accroire  au  public  qu’il  etoit  # 
parfaitement  guéri , 8c  qu’il  reprenoit  avec  autant 
d’exactitude  qu’auparavantlefoindes  affaires  de  fon1 
royaume^  _ _ 

Le  légat  profita  de  cette  indifpofition  du  roi  pour 
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lui  demander  la  liberté  du  cardinal  Baluë , qui  de^ 
puis  treize  ou  quatorze  ans  languifloit  dans  une 
étroite  prifon  pour  expier  fa  perfidie  & festrahifons. 
Les  follicitations  prefque  continuelles  de  la  cour  de 
Rome  durant  un  fi  long-tems  n’avoient  pu  le  déli- 
vrer. Le  légat  pria  le  roi  avec  tant  d’mftance  de  lui 
rendre  la  liberté,  que  Louis,  qui  croj'oit  d’ailleurs  fa 
vengeance  affez  fatisfaire  par  la  longue  captivité  du 
cardinal , lui  en  accorda  enfin  la  délivrance.  Comi- 
nes dit  que  le  roi  fe  fit  abfoudre  de  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  envers  Baluë  par  un  bref  que  le  pape  en- 
voïa  à fa  requête.  D’autres  auteurs  ont  publié  que  ce 
cardinal  trompa  le  roi  & les  médecins  ; qu’aïant  feint 
une  rétention  d’urine  , il  fut  rendu  au  légat  qui 
l’emmena  en  Italie  fans  avoir  vû  Louis  XI.  qu’il 
fut  reçu  du  pape  & des  cardinaux  avec  beaucoup  de 
bonté  , & qu’aufli-tôt  après  fon  arrivée  fa  fainteté  1* 
pourvut  de  l’évêché  d’Albano. 

La  trêve  que  Louis  venoit  de  faire  avec  Maximi- 
lien l’obligea  de  réformer  fes  troupes  i il  cafla  tous 
les  francs-archers  établis  par  Charles  VII.  parce  qu’ils 
étoient  extrêmement  à charge  au  peuple,  & qu’ils 
nuifoient  plus,  qu’ils  n’étoient  utiles  dans  un  jour 
de  bataille,  étant  trop  ardens  au  pillage , comme  if 
avoit  paru  à la  joprnéedeGuinegate.  Le  roi  pour  les 
remplacer  fit  venir  en  France  un  grand  nombre  de 
Suilles  qu’il  fe  chargea  de  défraïer  lui-même  ; cette 
nation  s’étoit  obligée  à fournir  toujours  fix  mille 
foldats  au  royaume  par  un  traité  fait  en  1477.  On  ar- 
ma ces  Suilfes  de  piques,  de  hallebardes,  & de  lar- 
ges épées  comme  des  fabres , au  lieu  des  arquebufe$ 
idpnc  on  avoit  armé  les  francs-archers  j l’op  en  don- 
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Aa  aufïi  à quelques  troupes  Fr-nçoifes. 

René  d’Anjou  comte  de  Provence , mourut  le  di- 
xiéme de  Juillet  de  cette  année  à Aix  en  Provence 
âgé  defoixante-dix-huit  ans,  prince  fort  vertueux  , 
ôcquifupporta  avec  beaucoup  de  confiance  tous  les 
malheurs  qui  lui  arrivèrent  prefque  dans  toutes  les 

f;uerres  qu’il  entreprit.  Il  étoit  fi  affable  envers  tout 
e monde,  qu’on  lefurnommaleBon.  Il  aimoitl’hi- 
ftoire,  lapocfie,  & fur-tout  la  peinture  dans  laquelle 
il  réuflit  allez  bien,  comme  on  le  voitencore  aujour- 
d’hui dans  quelques  ouvrages  qui  relient  de  lui  x 
Aix  , à Marfeille  ,’à  Lyon , & en  d’autres  endroits. 
Il  avoit  ordonné  que  fon  corps  feroit  tranfporté  x 
Angers  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres  , mais  fes: 
ordres  ne  furent  point  exécutez  d’abord.  Les  habi- 
tans  d’Aix  ne  voulurent  jamais  y confentir  : tout  ce 
que  Jeanne  fon  époufe  put  obtenir  ,•  fut  feulement  le- 
tranfport  de  fon  cœur  i & fon  corps  ne  fut  tranfporté’ 
que  quelques  années  après  ; encore  le  fit-on  fort  fé- 
cretement.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Mauri- 
ce avec  beaucoup  de  pompe.  Cinq  de  fes  fils  & trois  de 
fes  petits-fils  étant  morts  avant  lui,  il  inflitua  héritier 
de  tous  fes  états  Charles  duc  de  Calabre , comte  du 
Maine , fils  de  Charles  fon  frere , & non  pas  Louis  XI. 
comme  quelques  auteurs  l’ont  écrit  ; mais  ce  comte 
n’en  fut  pas  long-tems  poflèfTeur , & la  Provence  fut 
bien-tôt  après  au  pouvoir  du  roi. 

Ce  prince  étant  allé  à Marleille  poür  pijendre 
poflefhon  de  la  Provence , y mourut  l’année  fuivante 
1481.  & avant  fa  mort  il  fit  par  fon  teflament  le  roi 
Louis  XI.  fon  héritier  univerfel  en  toutes  fes  terres 
pour  en  jouir  lui  ôc  tous  les  rois  de  France  fes  fuc-. 
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Mou  «le  René 
d'Anjou  toi  de  Si- 
ci  le- 

Btlttfertjl.  hift.  il* 
h' ranci,  t,  J .«.  14*. 

S.  Martb.  gtntal. 
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Ce  comte  meurt','. 
ti  laide  Louis  XI r 
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XXXIX 

Situation  de  cette 
ifle  & de  U ville, 
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Paleologues,qui  defcendit  avec  fon  armce  dans  Tille 
Je  vingt-troifiéme  de  Mai  de  cette  année  1480. 

Cette  ifle  eft  dans  l’Afie  fur  la  mer  méditerranée. 

Du  côté  du  Septentrion  elle  regarde  la  Caramanie 

{mtiede  la  Natolie,lecanalde  mer  entre  deux  eftde 
a largeur  d'environ  vingt  milles.Cu  côté  du  Levant 
elle  à l'ille  de  Chypre,  au  Couchant  Tille  de  Can- 
die & au  Midi  l’Egypte.  Ellea  environ  lïx-  vingt  mil- 
les détour.  La  ville  capitale  eft  lituée  au  bord  de  la 
mer  fur  la  pente  d’une  coline  qui  s’élève  infenfible- 
ment  & dans  une  plaine  agréable  au  Septentrion  de 
cette  ifle.  Elle  avoir  alors  une  double  enceinte  de 
murailles  fortifiées  de  plufieurs  grofles  tours  ; mais 
au  midi  ôc  du  côté  que  les  Juifs  habitoient  dans  la 
balTe  ville  , les  tours  étoient  plus  éloignées  les  unes 
des  autres  ; ce  qui  rendoit  cet  endroit  plus  foible. 

Le  quartier  où  demeuroient  les  chevaliers  étoit  le 
plus  fort',  car  outre  que  la  mer  Tenfermoit  au  fepten- 
trion  & à l’orient  ,jl  étoit  défendu  par  des  baftions 
&par  des  tours.  Le  Golfe  qui  regarde  le  fepten- 
trion  étoit  fermé  par  un  mole  qui  entroit  plus  de 
trois  cens  pas  dans  la  mer , & à l’extrémité  de  ce 
mole  il  y avoit  un  fort  qu’on  appelloit  la  tour  de 
faine  Nicolas. 

Mahomet  regardoit  cette  ifle  comme  un  lieu  qui  Lej  x^ara 
pouvoit  lui  faciliter  la  conquête  de  l’Egypte  & de  la  commencent  fat- 
Syrie.  Sa  flotte  étoit  compofée  decent-foixantevoi-  chluoni.hfi.d* 
les&faifoitpourle  moins  cent  mille  combattans. Les 
Turcs  ayant  mis  pied  à terre,  fe  logèrent  d’abord  fur 
le  mont  Saint-Etienne  & dans  les  plaines  \&ifines.  A 
peine  furent-ils  campez, qu’une  troupe  d’avanturiers 
alla  efcarmouchet  jufqu’aux  portes  de  la  ville > mais 
Tome  XXIII.  Y y y 
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tours  & des  trompettes.  Les  infidèles  fauterenc  2 
terre  & montèrent  â laflaut  avec  foreur.  Du  côté  des 
afïïégez  les  feux  d’artifices  5c  les  volées  de  canon  avec 
une  grêle  deMoufquetades , de  fléchés  8c  de  pierres 
faifoient  un  effet  terrible.  D’ailleurs  les  brûlots  mi- 
rent le  feu  â plusieurs  galeres  des  Turcs , 8c  l’artille- 
rie de  la  ville  les  maltraita  fort. 

Enfin  les  ennemis  prirent  la  fuite , 8c  rentrèrent 
dans  leurs  galeres  avec  précipitation.  Le  vifïr  ayant 
fi  mal  réufli  de  "ce  côté-lâ , fit  conduire  huit  grofles 
pièces  de  canon  devant  la  muraille  des  Juifs  proche 
du  porte  d’Italie,  où  les  canons  8c  les  mortiers  des 
Turcs  faifoient  un  fi  horrible  fracas,  qüclcs  Italiens 
avec  les  Efpagnols  cabaloient  déjà  pour  exciter  le 
grand-maître  à rendre  la  ville.  Mais  leur  propofï- 
tion  ne  fervit  qu’a  faire  connoîtrc  leur  lâcheté  dont 
ils  fc  repentirent  bien-tôt.  Le  vifïr  qui  avoit  préten- 
du réduire  la  place  par  la  décharge  des  grofles  piè- 
ces, voyant  que  les  aflïégez  ne  parloicnt  point  de 
capituler;  8c  ne  voulant  point hazarder  l’aflâut,  eut 
recours  â la  trahifon.  Il  fit  venir  deux  transfuges  qui 
étoient  partez  aîk  camp  des  Turcs  des  le  commence- 
ment, 8c avoient  abjuré  là  foichrétienneril  leur  pro- 
pofa  une  grande  récompenfe , fi  entrant  dans  la  ville 
ilspouvoient  affartiner  le  grand-maître,  oul’empoi- 
fonner.  Les  transfuges  renégats  s'offrirent  â faire  le 
coup  , 8c  retournèrent  â Rhodes,  feignant  qu’ils 
étoient  tombez  entre  le§  mains  des  Turcs  à la  fé- 
conde fortie.  Ils  y forent  reçus  comme  des  gens  qàf 
^étaient  fauvez  de  la  captivité.  Mais  on  découvrit 
leur  trahifon  , 8c  on  les  exécuta  publiquement. 

Alors  le  vrfit  ne  fcmgeapluS  qu’à  emporter  defor- 
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XLII. 

Le  rifir  tente  de 
faire  aflaflïner  ls 
grand-iuaître. 

Ch*lcond.ltv,l fc 
n.  18. 


5,4»  Histoire  Ecclesiastique. 
f »■  ce,  cc  qu’il  ne  pouvoit  gagner  par  artifice,  lltourn* 

An.  14*0-  t0us  Tes  efforts  contre  la  tour  de  faint  Nicolas  qu’ils 
avoient  abandonnée -Pour  cette  nouvelle  attaque  il  fit 
conftruire  un  pont  de  bois  afin  d’approcher  de  la 
tour , & y donna  un  furieux  affaut  qui  fut  vigoureu- 
fement  foutenu  par  le  grand  maître.  Le  pont  fut  mis 
en  pièces  par  les  batteries  de  la  tour , qui  coulèrent 
aum  à fond  quatre  galeres  avec  plufieurs  vaiffeaux  de 
guerre.  Cela  n’empêcha  pas  les  infidèles  d’opiniâtrer 
leur  attaque  où  leurs  chefs  les  plus  diftinguez  demeu- 
rèrent fur  la  place,entr’autreslbrahim  gendre  deMa- 
homet.  La  mort  de  ce  chef  ralentit  l’ardeur  des  barbâ- 
tes >ils  lâchèrent  le  pied  malgré  les  remontrances  du- 
Vifirquiles  exhortoit  à venger  la  mort  du  gendre  du 
grand- feigneur.Une  retraite  fi  honteufe  le  jetta  dans 
une  profonde  trifteffe , & l’obligea  à ne  plus  rien  en- 
treprendre contre  la  tour  de  faint  Nicolas,qui  luipa- 
-,  f rut  imprenable.  Il  conçut  le  deffein  de  réduire  la  ville. 

en  divifantlesaffiégez,  en  formant  fes  attaques  em 
. . plufieurs  endroits  dans  le  même  tems. 

xliiï.  .Cependant  l’ingénieur  Allemand  fut  reconnu  pour 

mSSmfuSI^s  un  traître  \ Ce  après  avoir  confeffé  fon  crime  il  fut. 
îïè»ïPSîeV,fir  pen^u  dans.la  grande  place.  Le  vifir  fut  fort  affligé 
ch4jt9nd.kv.1u  de  la  mort  de  ce  renegat  fur  lequel  il  comptoic  beau- 
coup i & après  avoir  fait  fommer  la  ville  de  fe  rendre 
d’abord  avec  de  belles  promeffes , enûiite  avec  de 
grandes  menaces  j il  commanda  qu’on  mît  en  œuvre 
toutes  les  machines.,  Ce  qu’on  battît  la  ville  >pur  Ce 
nuit.  On  tira  en  peu  de  tems  plus  de  trois  mille  cinq, 
cens  coups  jamais  cela  n’effraya  pas  les  Rhodiens. 
qui  fe ] préparèrent  à {obtenir  l’affaut.  Enfin  le  vingt- 
lepucme  de  Juillet  d’armée  Turque  attaqua  la  ville 
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de  tous  les  cotez  , & gagna  d'abord  le  quartier  des 
luifs  que  les  chevaliers  reprirent  après  un  com- 
bat de  deux  heures.  Les  infidèles  revinrent  à la  char- 
ge, & eurent  ordre  du  vifir  de  choifir  le  grand  maî- 
tre dans  la  mclée , & de  ne  le  pas  manquer.  Ces  gens* 
frais  fc  jetterent  comme  des  bctes  teroces  lur  les 
Chrétiens , & les  plus  hardis  avancèrent  contre  le 
grand-maître  qui  reçut  dans  cette  occafion  cinq  bief, 
lures.  Ils  furent  toutefois  contraints  de  prendre  la. 
fuite , & les  autres  Turcs  qui  avoient  trouvé  une  vi- 
goureufe  réfiftance  de  tous  cotez  , quittèrent  leur* 
attaques, dès  qu’ils  virent  la  muraille  des  Juifs. aban- 
donnée. LesRhodiens  fortirent  en  foule  en  même 
temsparles  brèches,  & pourfuivirent  l’armée  enne- 
mie jufques  dans  fon  camp.  Le  vifir  tâcha  inutile- 
ment de  rallier  fes  troupes , & fut  forcé  lui-même  de 
regagner  le  rivage. 

Les  chevaliers  victorieux  rentrèrent  dans  la  ville 
avec  l’étendard  impérial  qu’ilsavoient  enlevé  devant 
la  tante  du  vifir.  Pmfieurs  transfuges  qui  fe  vinrent 
rendre  aux  chevaliers  dans  le  tems  que  les  troupes 
vidtorieufes  revenoient,raconterent  que  dans  la  cha- 
leur du  combat  les  Turcs  avoient  apperçû  dans  l’air 
une  croix  d’or  toute  environnée  de  lumière  i qu’ils 
avoient  vû  une  dame  extrêmement  belle  vêtuëd’une 
robbe  blanche , la  lance  à la  main , &le  bouclier  au. 
bras,  accompagnée  d’un  homme  févere  qui  portoit 
un  vêtement  de  poil  de  chameau , & fuivi  d’une, 
troupe  de  jeunes  guerriers  tous  armez  d’épées  flam- 
boyantes. Ils  ajoutèrent  que  cette  vifion  avoit  fort 
allarmé  les  infidèles  ; & que  quand  on  éleva  l’éten- 
dard de  la  religion,  où  les  images  dc-la  fainte  Vierge; 
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XLIV. 

Le  roi  de  Naples 
envoyé  deux  vaif- 
feaux  au  fecours 
des  Rhodicas. 


XLV. 

la  flotte  des 
Turcs  fc  retire. 


XLVI. 

le  grand-maître 
fait  bâtir  une  égli- 
fe  en  actions  de 
grâces. 


5.41  Histo  ire  ‘Eccles  iast  ique. 

Ôc  de  faine  Jean-Baptifte  étoient  peintes , plufieurs 
éeoient  tombez  morts,  fans  avoir  reçu  aucunes  bief» 
fures  des  ennemis.  C’eft  Chalcondyle  qui  rapporte 
ces  vifions  dignes  d’un  auteur  Grec , 8c  aufquelles  on 
doit  moins  attribuer  la  retraite  des  Turcs , qu’à  la 
valeur  6ta  la  prudence  du  grand- maître  Pierre  d’Au- 
buflon. 

Pendant  que  les  Turcs  embarquoient  leurs  machi- 
nes de  guerre  6c  tout  leur  bagage,  deux  grands  na- 
vires envoyez  çar  Ferdinand  roi  de  Naples,parurent 
à la  vue  de  l’ifle  pour  venir  au  fecours  des  Rho- 
diens.  Le  Vifirles  fit  battre  du  rivage  avec  les  pièces 
d’artillerie  qui  n’étoient  point  encore  embarquées, 
ne  pouvant  les  faire  attaquer  par  fes  vaifleaux  qui 
avoient  le  vent  contraire.  Un  de  fes  navires  entra 
heureufement  dans  le  port  ; l’autre  relâcha  dans  le 
canal  à caufe  de  la  tourmente,  6c  fe  trouva  le  lende- 
main allez  près  de  la  flotte  des  infidèles.  Le  vifir  en- 
voya vingt  galeres  peur  s’en  faifir,  èc  ordonna  à ce- 
lui qui  commandoit  ces  galeres  de  s’y  comporter 
vaillamment.  Mais  après  un  fanglant  combat  qui 
dura  près  de  trois  heures  , les  Turcs  furent  obligez 
de  ceder,  êc  la  mort  du  commandant  des  galeres, 
leur  fit  abandonner  le  navire  de  Naples.  Ainfi  la 
flotte  Ottomanne  quitta  la  rade  le  dix-neuvicme  du 
mois  d’Août,  8c  fit  voile  vers  le  port  de  Fiefco , où 
ayant  débarqué  l’armée  deterre,  elle  continua  Ton 
chemin  vers  Conftantinople. 

Dès  que  le  grand-maître  fut  guéri  de  fes  bleflu- 
res , il  fie  vceu  de  faire  bâtir  une  églife  magnifique 
fous  le  titre  de  fainte  Marie  de  la  Victoire,  6c  l’on 
travailla  à ce  grand  ouvrage  auÜi-tôc  que  les  irorci- 
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fications  de  la  ville  fuient  réparées.  Et  parcaque  la 
viéboire  fe  remporta  le  jour  que  les  Grecs  folenni- 
fènt  la  fête  de  faint  Pantaleon,le  grand-maître  Pierre 
d’AubufTon  voulut  qu’on  bâtît  près  de  cette  églife 
une  fuperbe  chapelle  en  l’honneur  de  ce  faint  mar- 
tyr , pour  être  défervie  félon  le  rit  grec.  Il  réfolut 
de  bâtir  auflî  une  églife  â Genes  proche  la  chapelle 
où  repofent  les  cendres  précieufes  de  faint  Jean-Ba- 
ptifte  dans  l' églife  cathédrale  de  fîint  Laurent.  Ce 
qui  fut  exécuté.  On  aura  occafion  de  parler  encore 
de  ce  digne  grand-maître  qui  foutint  les  furieux  af- 
fauts  des  Turcs  pendant  trois  mois  avec  beaucoup 
de  valeur , & fe  comporta  en  grand  capitaine , qu’il 
contraignit  le  vifir  Meflith  â lever  le  Hége,&  à aban- 
donner honteufement  l’ifle  de  Rhodes,  après  y avoir 
perdu  neuf  â dix  mille  hommes,  & beaucoup  de  fes. 
vaifTeaux  & galeres. . 

Le  fiége  que  les  Turcs  avoient  mis  devant  Rho- 
des , fut  en  partie  caufe  de  la  paix  que  le  pape  accor- 
da aux  Florentins,  après  l’avoir refufée pendant  plus 
de  deux  ans.  Comme  cette  paix  fùtfaite  â l’infçu  des 
Vénitiens,  ceux-ci  s’en  plaignirent  hautement , irri- 
tèrent fort  le  faint  pere,  & caufereotdans  Florence 
de  grands  troubles  qu’on  ne  putappaifer  qu’en  en- 
voyant aux  Vénitiens  des.députezpour  les  informer 
du  fait.  Les  Florentins  envoyerentauflileursambaf- 
fadeurs  â fa  fainteté  ; mais  ils  ne  furent  admis  à fon 
audience  qu’à  condition  qu’ilsaccepteroient  les  con- 
ditions de  paix  propofées  par  elle-même , & par  Fer- 
dinand roi  de  Naples,ce  qu’ils  promirent.  On  les  ad- 
roit donc  jLl’cntrée  de  l’églife  de  faint  Pierre,où  étant 
profternez.  on.,  leur  donna,  l’abfolurion , & chacun.» 
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Piixaccordcc  aux 
Florentins  par  le 
pape. 
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1 d’eux  reçut  un  coup  de  verge  félon  la  coutume.  Ils 

An.  1480.  entrèrent  enfuite  dans  l’églife,  & y aflîfterent  à la 
mefle.  Un  des  articles  de  cette  paix  étoit  que  les  Flo- 
rentins fourniroient  quinze  vaifleaux  au  roi  Ferdi- 
nand pour  s’oppofer  aux  Turcs , Sc  les  entretien- 
droient  à leurs  dépens , tant  que  l’armée  de  Maho- 
met feroit  en  Italie,  où  les  infidèles  vinrent  faire 
beaucoup  de  ravages , irritez  ôc  furieux  de  n’avoir 
pû  forcer  Rhodes  : & c'eft  ce  qui  fut  caufe  que  le 
papeconfentit  fi  aifémentà  cette  paix.- 
xLvrn.  Celui  qui  commandoit  l’armée  des  Turcs  en  Ita- 

Tnc^fions^n*  be  1 étoit  bacha  Geduc  Acmet.Son  deflein  étoit  de 
ltalie-  fe  rendre  maître  principalement  du  royaume  de  Na- 

! o-  P^s  * ^ ^ ^époüiller  Ferdinand  , foit  que  les  Ve- 

38.  nitiens , félon  Krantzius , l’y  euflent  excité , parce 
qu’au  préjudice  de  leurs  droits  ce  prince  avoit  voulu 
s’emparer  du  royaume  de  Chypre  , foit  qu’Acmet 
voulût  fe  venger  du  roi  de  Naples , qui  avoit  fouvent 
procuré  du  fecours  aux  Chrétiens  contre  les  Turcs. 
X[  Enfin  de  quelque  motif  que  le  bacha  fût  animé , s’é- 

ijs  fe  rendent  tant  embarqué  à la  Valonne  en  Epire,  il  aborda  le 
vingt-huitième  d’Août  à Otrante  ville  maritime  de 
Tutti,  I.  11.1t,  1.  la  Calabre,  qui  n’en  eft  éloignée  que  de  foixante  mil- 
les , & il  ne  cefla  de  la  battre  jour  & nuit , enforte 
qu’il  la  força  en  dix-fept  jours,  & mie  tout  à feu  & 
à fang.  L’on  compta  jufqu  a douze  mille  Chrétiens 
tuez  ou  faits  prifonniers, parmi  lefquels  fe  trouva  l’ar- 
chevcque  fort  infirme-ôc  accablé  de  vieillefle,  qui  te- 
nant la  croix  & exhortant  les  Chrétiens  à demeurer 
ferme  dans  la  foi,  fut  fcié  en  deux  avec  unefeie  de 
Lois,  félon  quelques  hiftoriens , & écorché  vif , fé- 
lon d’autres.  Huit  cens  furent  menez  hors  de  la  ville 
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tout  nuds , & égorgez  dans  une  petite  vallée  qu'on 
2 nommée  depuis  la  vallée  des  martyrs , parce  qu’ils 
aimèrent  mieux  fouffrir  la  mort  , que  de  renoncer 
i leur  religion.  . 

La  priie  d’Otrante  étonna  tellement  toute  l’Ica-.  6 lionfin^-  ^ tn 
lie,  qu’on  penfoit  plutôt  a prendre  la  fuite  qu’à  la  *u' 

défendre*  Bonfinius  ajoute  que  le  pape  eut  deflein 
.d’abord  de  quitter  Rome , & de  fe  retirer  en  Fran- 
ce : mais  qu’étant  un  peu  revenu  de  fa  crainte  & de 
fa  timidité  , il  prit  de  plus  jufles  mefures  pour  con- 
ferver  les  ferres  de  l’état  ecclefiaftique.  Il  fît  la  paix 
avec  les  Florentins , comme  on  a vu  plus  haut , il 
engagea  Ferdinand  roi  de  Naples  à faire  revenir  fon  c . L: 

rt°ii  r . , _ * . . , Soins  du  pape 

nls  Alphonle  de  la  Tolcanei  il  exhorta  l’empereur,  pours-oppoiccau* 
les  rois  & les  princes  adonner  du  fecours  aux  Chré- 
tiens, & fît  conduire  dans  la  Poüille  avec  tout  le  foin 
& toute  la  diligence  qu’on  y pût  apporter  les  vingt- 
quatre  galeres  qu’on  avoit  préparées  pour  fecourir 
les  chevaliers  de  Rhodes.  Enfin  il  invita  les  princes 
& les  prélats  à fe  trouver  à Rome  au  plutôt  pour 
prendre  tous  enfemble  les  mefures  néceffaires  à la 
confervation  de  la  religon  chrétienne.  Ces  précau- 
tions écoient  de  la  detniere  importance  pour  arrêter 
les  progrez  du  Bacha  Acmet  qui  prit  encore  quel- 
ques places,  ôc  courut  tôutes  les  côtes  de  la  mer  Adria-  ' 
tique  , dans  le  deffein  d’aller  piller  Notre-Dame  de 
Lorette.  Mais  aufiî-tôt qu'il  eutapperçu  la  flotte  de& 

Chrétiens,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  promptement,  ® 

& même  avec  beaucoup  de  frayeur.  Antoine  de  Fer- 
rariisacompofé  en  Italien  la  prife  de  l’hiftoire  d’O- 
trante par  l<fs  Turcs , que  Michel  Martiano  traduifit 
en  latin  Sans  l’année  i£U, 
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1 " Les  hiftoriens  Poloflois  placent  dans  cette  anné'e' 

An*  i 4S0.  la  mort  de  Jean  Dlugloff  Longin  chanoine  de  Cra- 
li.  covie  & nommé  archevêque  de  Léopold.  Il  a écrit 
Dk!g°o(i\c  h?fto“  l’hiftoire  de  Pologne  quieft  imprimée  , & lemanuf- 
“ cn  pokmois-  crit  eft  à Rome  dans  la  bibliothèque  des  peres  de 

KicbCu.'-.  a c.  l’Oratoire  de  Paint  Philippe  de  Neri.C’eft  unexcel- 
r>~  lent  hiftorien.  Le  pape  Pie  IL  l’eflimoit  beaucoup  1 

au/fi  eft-il  digne  de  loüange  , tant  pour  fa  nobleffe,. 
que  pour  fa  vertu,  fon  érudition  & fon  intelligence 
dans  les  affaires , & quoiqu’il  eût  été  fort  perfécuté 
par  le  roi  Cafimir  au  fujet  du  cardinal  Sbignée  , ce 
prince  toutefois  lui  rendit  juftice  Jans  la  fuite  : ôc 
goûta  fi  bien  (on  efprit , qu’il  le  chargea  de  la  con- 
duite de  fes  enfans,  & l’employa  dans  divers  ambaf- 
fades  importantes.  Sesobfeques  furent  magnifiques  y 
ièlon  le  témoignage  de  Michou  qui  s’y  trouva , & 
qui  parle  affez  au  long  de  fa  vie , ôc  des  ouvrages 
qu’il  a compofez. 

. Le  pape  tâcha  d’appaifer  vers  la  fin  du:  mois  de* 

Difpmc  toudi»m  Décembre  la  difpute  qui  s’étoit  élevée  entre  les  ha- 
l’nnneau  de  i!»  bitans  Ja  ville  de  Peroulè&  ceux  de  Clufe  affiliez: 

la:nte  Vierge. 

des  Siennois  leurs  alliez au  fujet  de  l’anneau  que 
iïzev.  aimai,  er-  faint  Jofeph  avoit  donné  â la  fainte  Vierge  en  l’épou- 
se/. ad  an.  1^0.  Ceux  de  Peroufe  qui  , à ce  qu’ils  prétendoient  r 
l’avoient  eu  d’une  maniéré  fcandaleufe  r étoient  ff 
prévenus  en  faveur  de  cette  relique , qu’ils  étoienc 
^ près  d’expofer  & leurs  biens  & leurs  vies , pour  l’ôter 
aux  habitans  de  Glufe , qui  la  leur  avoient  dérobée. 
Le  pape  auroitfort  louhaité  terminer  ce  différend  â 
l’avantage  de  quelque  églifè  de  Rome  i mais  n’ayant' 
pas  voulu  hazasder  fon  autorité  en  cette  occafion  v 
de.  crainte  de  trouver  des  rebelles  * l’affaire  demeura 
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îhdedfe  jufqu’au  pape  Innocent  VIII.  Ton  fucceffeur  « 

oui  la  termina  en  confirmant  aux  Perufiens  la  pof  An.  14^  o. 
ieffion  de  cet  anneau , dont  Jean-Baptifte  Laure  na-  • 
tif  de  Peroufe  a fait  fort  au  long  l’hiftoire  imprimée 
à Rome  en  16 iz. 

Les  incur fions  que  les  Turcs  avoient  faites  en  Ita-  Lç  alJ';vi  tef 
lie , leur  tentative  fur  i’ifle  de  Rhodes , & la  prife  de  princes  i faire  U 
la  ville  d’Otrante  ranimèrent  le  zele  du  pape  pour  suci:caux  luus- 
engager  les  princes  Chrétiens  à s’unir  contre  Penne-  MMyiMn* , w. 
mi  commun  de  la  foi , & à faire  la  paix  entre  eux , 14 
ou  du  moins  une  treve  pour  trois  ans , afin  d’envoier 
leurs  troupes  contre  les  infidèles , & de  les  comman- 
der eux-mêmes  en  perfonne,  s’il  leur  étoit  pofïible. 

Le  faint  pere  pour  leur  Honjier  l’exemple  , fit  équi- 
per vingt  quatre  galeres  à Genes.  Ferdinand  & Râ- 
telle rois  de-Caftille  & d’Arragon  firent  quelques 
efforts  qui  n’eurent  point  de  fuccès.  Matthias  roi  de 
Hongrie  envoïa  deux  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes aguerries  pour  fecourir  fon#beau-pere  Ferdinand 
roi  de  Naples  ; & le  roi  d’Ecoïe  facrifia  fes  propres 
interets  pour  obéir  aux  ordres  du  faint  fiége  ; aans  un 
tems  où  il  avoit  fon  armée  toute  prête  pour  tirer  ven- 
geance de  l’injure  qu’il  avoit  reçue  des  Anglois  : le 
cardinal  qui  étoit  légat  en  Angleterre  ayant  défen- 
du à ce  prince  de  palier  outre , il  obéit  , quoique 
l’armée  des  Anglois  fans  aucun  égard  aux  ordres  du 
pape  , ne  laiflat  pasj  de  faire  beaucoup  de  dégât 
dans  l’Ecoffe. 

Cependant  tout  le  zele  du  pape,  &Ies  préparatifs 
de  quelques  princes  auroient  été  inutiles  , li  Dieu  me! 
n’eut  pris  lui-même  la  défenfe  de  la  religion , en 
«tant  du  monde  celui  qui  s’en  étoit  déclaré  le  plus 
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" grand  ennemi.  Heureufement  pour  toute  l’halier. 
An.  1480.  Mahomet  II. mourut  à Nicomedie  le  troifiémè  jour 

* de  Mai  de  cette  année  1481.  lorfqu’il  croit  fur  le 
Tmci.i.  h.»,  j.  p0-nt  cje  rcmcttre  ie  f,^ge  devant  Rhodes,  & d’en- 
voyer une  nouvelle  armée  à Otrante.  Quelques  his- 
toriens difent  que  fa  mort  arriva  dans  une  bourgade 
à une  journée  de  la  Bithynie,  lorfqu’il  fe  préparait  à 
porter  la  guerre  en  Egypte  , le  quatrième  du  mois 
appelle  pir  les  Turcs  Rabie  premier,  l’an  886.  de 
l’hégire , foit  qu’il  ait  été  empoifonné  par  un.  mé- 

• decin  Egyptien,  ou  d’une  tumeur  qui  lui  étoit  ve« 

• nue  à la  jambe.  Il  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquan- 

te  trois  ans,  & avoir  régné  trente -un.  Son  grand 
courage  ne  régloit  pas  foui  lès  conquêtes,  fa  prudence 
& fa  politique  y avoient  beaucoup  de  part.  On  a 
Par^  ailleurs  de  Tes  cruautez  & de  fes  vices.  Son 
corps  fut  tranfporté  à Conftantinople.  Comines  dit 
/iTîjf'"*"*'’  que  Mahomet , Louis  XL  & Matthias  roi  de  Hon- 
grie étoient  les  trois  pins  grands  hommes  qui  euflent 
regn^depuis  cent  ans.  U ajoute  en  parlant  du  pre- 
mier , qu’il  ordonna  par  Ton  teftament  qu’il  avoic 
vu,  d’abolir  un  impôt  nouvellement  mis  fur  fes  fu- 
jets.  On  grava  fur  Ion  tombeau  les  noms  des  prin- 
ces , villes  & provinces  remarquables  qu’il  avoit  fub- 
jugués. 

iv.  Il  laifla  deux  fils , dont  haine  Ce  nommoit  Baja- 

zecJ  & k cadet  Zizim.  Pendant  le  régné  de  leuc 
. 2,ïim-  pere,  celui-ci  avoit  le  gouvernement  de  la  Lycao- 

W’  **  dans  l’Afîe  mineure  , & celui-là  gouvernoit  la 
Phaphlagonie  i de  forte  que  ces  deux  freres  fe  trou- 
vèrent fort  éloignez  de  Conftantinople  à la  mort  du 
foltan.  Ils  avoient  toujours  été  féparez  l’un  de  l’au- 
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tre,  & ne  s’étoient  jamais  vus  qu’une  feule  fois  , par 

la  politique  de  Mahomet,  qui  craignoit  que  l’amitié  A N.  1481, 
ne  les  unît  contre  lui , ou  que  la  jaloufie  ne  mît  la 
divtfion  entre  eux.Zizim,  dont  le  nom  lignifie  amour 
en  langue  Turque , avoit  l’efprit  vif,  lame  noble , & 
toutes  les  inclinations  genereufes  j il  n’a'voit  pas 
moins  de  pafiion  pour  les  lettres  que  pour  les  armes, 

& fçavoit  les  langues,  entre  autres  , la  Grecque  & 
l’Italienne.  Il  entreprit  même  d’écrire  l’hiftoire  de 
Mahomet  fon  pere , & il  y travailloit,  lorfqu’il  ap- 

Î>rit  la  .nouvelle  de  fa  mort.  Il  écoit  zélé  pour  fa  re- 
igion , ôc  ne  laifioit  pas  d’aimer  les  chevaliers  de 
Rhodes , que  fon  pere  haïfloic  2 mort. 

Bajazet  au  contraire  , dont  le  nom  fignifie  éclair  fvt 
ou  foudre, démentoit  ce  titre  par  les  qua lirez  de  fon  difJSeî”  ?/,!!?’ 
éfprit  , qui  étoit  pefant  & par  fon  humeur  qui  ne  PLœ,<Jc<.Ba,azct 
refpiroic  rien  moins  que  la  guerre,  Auifi  - tôt  que  ST ' . « 

les  deux  Ireres  eurent  appris  la  mort  de  leur  pere,  ***»■«*•* 
ils  nefôngerent  tous  deux  qu’a  s’emparer  deTem-  n*?*' trsa'  M 
pire.  Bajazet  foutenoit  que  la  couronne  lui  appar-  Zgoml-*t 
tenoit  , parce  qu  il  etoit  laine- Zizim  prétendoit 
monter  fur  le  trône , parce  qu’il  étoit  né  depuis  que 
Mahomet  avoit  été  empereur,  & que  Bajazet  étoit 
venu  au  monde  lorfque  fon  pere  n etoit  pas  encore 
fouverain:  de  forte  que  celui-ci  étoit  fils  de  Mahomet 
homme  privé  , & celui-ci  fils  de  Mahomet  fultan  ou 
grand-feignear.  Cependant.le  parti  de  Bajazet  fut  le 
plus  fort,  & Zizim  qui  n’ayant  pas  la  commodité 
de  la  nier  fit  fdh  voyage  par  la  Bithynie,  y apprit 
en  chemin  le  commencement  de  fon  frere.  Unejî 
trifte  nouvelle  ne  lui  fit  point  perdre  courage , il  mar- 
cha à grandes  journées  vers  Perufe,ancienne  demeure 
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des  empereurs  Ottomans  , & s’empara  de  la  ville» 
enfuiteil  tâcha  par  le  moyen  de  les  amis,  d’attirer 
dans  Ton  parti  les  grande  de  la  Porte,  & renforça  de 
jour  en  jour  Ion  armée , qui  devint  confiderable. 

Bajazet  craignant  que  fon  frere  ne  fe  rendît  maî- 
tre de  l’A fie , envoya  contre  lui  le  bacha  Acmet , le 
même  qui  avoit  pris  Otrante , avec  une  nombreufe 
armée  j il  fit  une  extrême  diligence  & fe  vint  camper 
dans  une  plaine  peu  éloignée  de  Perufe.  Zizim  fe  mit 
on  campagne  à la  tête  de  fa  cavalerie  ; & ayant  dé- 
couvert les  troupes  d’ Acmet , il  prit  la  réfoiution  de 
de  donnerbataille , mais  il  fut  battu  j ce  qui  l’obligea 
de  chercher  du  fecoursauprès  du  foudan  d’Egypte, 
du  roi  de  Cilicie,  & du  grand  maître  de  Rhodes, 
tous  mortels  ennemis  des  Turcs.  U fe  mit  donc  en 
chemin , accompagné  feulement  de  quarante  chô- 
vauxi  & marchant  jour  & niiit  par  des  pays  inconnus, 
il  gagna  peu  à peu  la  Syrie  , d’où  paflanc  par  les  dé- 
ferts  de  l’Arabie , il  fe  rendit  enfin  au  Caire.  Gaït-Beï 
foudan  d’Egypte,  reçut  Zizim  comme  un  grand  prin- 
ce , & fit  un  pareil  accueil  à fa  femme  & à fes  enfans 
qui  vinrent  au  Caire  peu  detems  après  lui.  Il  voulut 
fe  rendre  médiateur  auprès  de  Bajazet,  & accorder 
les  deux  freres  , mais  ce  fut  inutilement.  Les  pro- 
pofitions  d’accommodement  firent  perdre  à Zizim 
un  tems  qu’il  eût  pût  mieux  employer  félon  les  def- 
feinsj  &il  ne  lui  fut  pas  pofiible  de  le  réparer. 

Bajazet  qui  étoic  arrivé  à Conflantinople  le  dix- 
neuviéme  de  Mai  ne  monta  pourtant  plus  fur  le 
trône  fans  de  grands  obftacles.  La  plupart  des  grands 
favorifoient  Zizim,  qu’ils  regardoient  comme  un 
meilleur  prince  ? avec  lequel  ils  pourroient  vivre 
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plus  aifément  ; & ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  Ma- 
homet l’avoit  juge  plus  d!£ne  de  l’empire  que  fon 
fils  aîné , qui  aimoit  beaucoup  plus  fes  pbifirs  que  la 
guerre. Ca  lédition  augmenta  li  fort , qu’on  en  vint 
aux  mains , & qu’un  des  baclaas  y fut  tué.  Les  parti- 
fans  de  Bajazet  pour  l’appaifer , mirent  fur  le  trône 
Corchuteun  de  fes  fils,  qui  étoit  fort  jeune,  & qu’on 
nçurriffoit  à Conftantinople.  Par  - là  l’empire  fut 
affuré  à-Bajazet  , qui  ne  tut  pas  plutôt  arrivé , qu’il 
envoya  ce  fils  en  Alie , & lui  donna  quelques  fei- 
gneuries , afin  de  fouffrir  avec  moins  de  peine  fa 
dépofition.  U relégua  de  meme  fes  autres  enfans  en 
differentes  provinces  de  l’ Afie , parce  qu’ils  lui  fai- 
foient  ombrage. 

Dans  ce  même  tems  Matthias  roi  de  Hongrie  avoit 
dans  fes  états  un  homme  qui  fe  difoit  fils  d’Amurat 
pere  de  Mahomet  II.  Les  Chrétiens  l’avoient  fait 
prifonnier après  la  perte  de  Conftantinople,  n’étant 
•encore  qu’un  jeune  enfant,  & le  pape  Nicolas  V. 
l’avoit  fait  baprifer  & inûruire  dans  les  fcienccs. 
Apres  avoir  aflèz  bien  appris  b langue  Latine , ils  s’é- 
toit  retiré  auprès  de  l’empereur  Frédéric , qu’il  avoir 
quitté  pour  aller  en  Hongrie,,  dans  l’efperance  d’y 
faire  une  plus  grande  fortune  auprès  de  Matthias.- 
Ce  fut-là  qu’ayant  appris  la  more  de  Mahomet , & la 
guerre  qui  étoit  entre  Bajazet  & Zezim  , décrivit  au: 
grand-maître  de  Rhodes  pour  l’engager  à le  fecou- 
rir.  Il repréfentoit  qu’il  étoit  feul  légitime  heritier,, 
parce  que  Mahomet  étoit  illégitime,  ni  lui  , ni  fes 
enfans  n’avoient  aucun  droit  à l'empire.  Mais  toutes 
fès  belles  exhortations  ne  furent  poinrécoutées.  Ba- 
jazet demeura  pofle  fleur'  des  états  de  fon  pere  ,,  & 
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paya  d’une  extrême  ingratitude  les  fervices  que  le 

A n.  148 1.  baclia  Acmet  lui  avoir  reîidus  en  lui afl'urant  la  cou- 
ronne contre  Ton  frere  Zizim  ; car  il  le  fit  aflailiner 
ou  l’aflaflina  lui-même  dans  un  feftin,  félon  quelques 
hiftoriens , parce  qu'il  redoutoit  trop  le  çrédit  qu’U 
avoit  auprès  des  Janiflàires, 

On  ^cpicnd  fur  L’Armée  d’Alphonfe  fils  du  roi  de  Naples , jointe 

àxjiTimV  U ville  a ^ fl°tte<^u  pape&  aux  fecoürs  qu’on  avoit  reçus 
onu-j.inSixt.ir.  de  Hongrie , obligèrent  la  garnilon  que  ce  bacha 
avoit  laiflè  àOtrante  ,d’en  fortirà  compofition.  On 
rapporte  qu  Alphonfe  arrêta  & mit  à fa  folde  quin- 
ze cens  de  ces  Turcs , pour  s’en  fervir  dans  la  guer>. 
re  qu’il  venoit  de  déclarer  aux  Florentins  & aux 
Vénitiens:  car  aufli-tôt  que  l’Italie  fat  délivrée  de 
« l’apprehenfion  de  Mahomet , les  princes  au  lieu  de 
s’unir  pour  recouvrer  la  Grece , & profiter  des  divir 
lions  qui  éroient  entre  Bajazet  ôc  Zezim  , renoua 
vellerent  la  guerre  entre  eux , & le  pape  même,  fous 
prétexte  de  conferver  la  liberté  & de  maintenir  les» 
droits  de  l’églife  , s’allia  d’abord  avec  les  Vénitiens 
-contre  Ferdinand  de  Naples  •>  enfaite  il  les  quitta, 

{>arce  que  tous  les  princes  d’Italie  avoient  fait  une  al- 
iance  contre  eux. pour  s’oppofer  à leur  trop  grande 
puilfance.  Le  fouverain  pontife  alla  même  jufqu’iles 
excommunier , de  quoi  ils  fie  mirent  fort  peu  en  pei- 
ue,  & en  appelèrent  même  au  futur  concile.  Cette 
guerre  après  avoir  duré  deux  ans  au  grand  dommage 
de  toute  l’Italie,  fat  enfin  terminée  par  une  paix  que 
lé  pape  n’approuva  pas. 

lx[.*  , Toutes  ces  guerres  épuiferent  tellement  la  cour 

1,  Lc'utChR?,"  mé  Romaine , qu’il  fallut  avoir  recours  à de  nouveaux 
tcaducs  vemics.  tributs,  augmenter  le*  anciens,  établir  de  nouvelles 

charges 
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charges  qu’on  rendit  vénales  , pour  avoir  de  quoi 
fournir  à toutes  les  dépenfes.  On  rétablit  les  abbré- 


' d’autres  officiers  , qui  ôterent  aux  gens  de  bien  & aux 
fçavans  les  moyens  de  s’avancer  , parce  qu’ils  rfé- 
toient  pas  allez  riches  pour  acheter  ces  charges.  Si 
la  nécefliré  des  tems  avoit  quelque  part  dans  toutes 
ces  créations  d’offices , les  minières  & les  parens  du 
pape  y donnoiçnt  fouvent  les  mains , parce  qu’ils  y 
irouvoient  leur  compte  : outre  que  le  faint  pere  lui- 
même  faifoit  de  grandes  dépenfes  en  préfens,  dont 
*il  gratifioit  les  uns  & les  autres  avec  une  efpéce  de 
prodigalité,  en  bâtimens  fuperbes,  comme  le  rap- 
porte Onuphre  , fur-tout  quand  il  parle  de  cette  ce-  o»ufbr,in$ixt.m 
lébre  bibliothèque  du  Vatican , qu’il  enrichit  de  ma-  . 
nuferits  très-rares  , recherchez  dans  toute  l’Europe  ; 

& dans  laquelle  il  établit  des  bibliothécaires  Grecs , 

Latins  &.  Hébreux. 

On  attribue  a ce  pape  l’établiffement  de  la  fête  • l x i r. 
de  faint  Jofcph  pour  toute  l’églife.  ll  efl:  certain  qu’a- 
vant  cette  année  1481,  elle  n’étoit  point  encore  éta-  p«s;™eiv. 
blie , ni  dans  les  tems  des  conciles  de  Confiance  & de  ^ 

Baffe  i qu’elle  ne  s’étendoit  point  au-delà  des  cloîtres 
des  Carmes , des  religieux  de  faint  François , & peut- 
être  des  Dominicains.  On  peut  juger  qu’elle  étoit 
inconnue  ailleurs  par  le  zélé  Ôc  l’inquiétude  que  fit 

faroître  alors  le  célébré  Gerfon  pour  en  procurer 
inflitution.  Quelque  effet  que  puffent  produire  fes 
exhortations, les  lettres  5c  fes  négociations,  la  fête 


TomP  XXIII, 


Aaa  a 
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ne  parut  établie  que  long-tems  après  fa  mort , & le 
pape  Sixte  IV.  en  fut  l’inftituteur  pour  Rome  d’a- 
bord , d’une  manière  qu’il  fembloit  infinuer  qu’il  ne 
faifoit  que  la  rénouveller  , dit  M.  Bailler.  Les  bré- 
viaires Romains  de  fon  pontificat  n’out  pourtant 
qu’un  office  fimple  pour  cette  fête.  Ceux  du  rems 
d'innocent  VIII.  fon  fucccffeur  , l’ont  double.  Plu- 
fieurs  églifes  de  France  & des  Pays-Bas  commencè- 
rent auffi  fur  la  fin  de  ce  quinziéme  fiécle  à la  célé- 
brer , St  quelques  - unes  d’Allemagne  St  d’Ffpagne 
dans  le  fiécle  fuivant.  Ce  même  pape  mit  auffi  la  fête 
defaint  François  au  nombre  de  celles  qu’on  doit  chô- 
mer ; mais  elle  fut  retranchée  dans  le  feiziéme  fiécle v 
& on  s’eft  contenté  d’en  retenir  l’office  double  dans 
jues  églifes  , femi-double  dans  d’autres. 

Des  le  commencement  de  cette  année  le  pape 
augmenta  le  facré  collège  de  cinq  cardinaux , qui  fui 
rent,  1.  Paul  Fregofe  Génois , prêtre  cardinal  du’ti- 
tre  de  faint  Vital , puis  de  faint  Clement.  z.  Cofmc 
de  Melioratis  des  Urfins,  Romain  , archevêque  de 
Trani,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faims7  Nerée  5c 
Achillce.  3.  Ferry  de  Clugny , François , évêque  de 
Tournay  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital.  4. 
Jean-Baptifte  Savelli  Romain , diacre  cardinal  du  ti- 
tre de  famt  Nicolas  in  carcere.  5.  jean  Colonne  , Ro- 
main , évêque  de  Riéti , diacre  cardinal  du  titre  de 
fàinte  Marie  m Aqumo. 

Matthias  roi  de  Hongrie  voulant  tirer  avantage 
de  la  mort  de  Mahomet , & de  la  divifion  qui  re- 
gnoit  entre  fes  deux  fils , penfa  à recouvrer  la  My- 
lie,  l’Illy  rie  &:  la  Dace.  A cet  effet  il  rafièmbla  prom- 
ptement fes  troupes  , St  les  conduific  dans  ces  pro- 
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vinces.  Mais  il  s'arrêta  fur  ce  qu’il  apprit  dans  le  — — — — 
même  t~ms  que  l’armée  impériale  étoir  entrée  dans  An.  i 4S 1 . 
la  haute  Hongrie,  & y commettoit  des  hofiilitez. 

On  dit  que  ces  détordres  ne  venoient  que  des  officiers 
de  l’empereur  qui  les  commettoient  a fon  infçû , & 
qu’il  les  réprima  des  qu’il  en  fut  informé.  Cependant 
Matthias  abandonnant  le  defl'ein  d’attaquer  les  Infi- 
dèles, tourna  fes  armes  contre  l’em  pereur,8c  fit  allian- 
ce avec  Etienne  vaivode  de  Valachie , enfuite  il  entra 
dans  l’Autriche  , où  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs 
places,  comme  on  le  verra  ailleurs. 

Jeanne  fille  de  Henri  IV.  roi  de  Caftille  ayant  fait 
profeffiondanslemonaftéredeS  religieufes  de  fainte 
Claire  à Conimbre , Alphonfe  roi  de  Portugal  en  eut 
tant  de  chagrin , qu’il  prit  la  réfolution  de  ceder  la 
couronne  à l’on  fils,  & de  fe  retirer  dans  le  couvent 
de  faint  Antoine  de  Varatojo  de  l’ordre  de  laint  Fran- 
çois. Il  convoqua  pour  ce  fujet  les  états  de  Ion  royau- 
me à Lisbonne  ; mais  étant  allé  à Sintra  , la  fièvre 
J’y  furprit , &sil  en  mourut  le  vingt-huitième  d’Août 
dans  la  même  chambre  où  il  étoit  né.  Il  étoitagé  de 
près  de  cinquante  ans,  apres  en  avoir  régné  quaran- 
te-trois ans.  On  doit  à les  foins  l’établiflemênt  de  la 
religion  Chrétienne  dans  la  partie  occidentale  de  l’E- 
thiopie , qu’on  nomme  la  Guinée , qui  avoir  été  dé- 
couverte depuis  peu.  Il  eft  auffi  le  premier  qui  ait  fait 
conftruire  une  bibliothèque  dans  fon  palais  ; & il  pre- 
noit  tant  d^laifir  à racheter  les  prifonniers,  qu’on 
l’appelloit  ordinairement  le  rédempteur  des  captifs. 

Il  laifla  fa  couronne  à fon  fils  dom  Juan  II. 

François  Phœbus  roi  de  Navarre  finit  auffi  fa  vie  Mo^aeVphœi,u* 
dans  cette  année , & laifla  fon  royaume  à fa  fœur  Ca-  Navale,  * 

A * a a i;  • 


L X V. 

Mort  d'Alphonfe 
V.  roi  de  Porcug^L 
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therine  après  avoir  régné  quinze  mois  feulement; 
An.  1481.  On  croit  que  Chriftiern  roi  de Dannemarck  mourut 
m/rk.  de  Da,"1e"  aufii  dans  cette  meme  année  , ou  du  moins  la  fuivan- 
te  , le  vingt-deuxième  de  May  apres  un  régné  de 
,+3<  ' trente-trois  ans.  C’étoit  un  prince  recommandable 

par  fa  bonté , par  fa  douceur , & fur-tout  par  fes  libé- 
ralitez  envers  les  pauvres  aufquels  il  donnoit  fi  abon- 
damment , que  quelquefois  il  manquoit  du  néceflai- 
re.  Jean  fon  fils  aîné  lui  fucceda , & eut  avec  le  Dan- 
nemarck , les  royaumes  de  Suède  & de  Norvège, 
lailTant  toutefois  à ion  frere  la  qualité  de  roi.  Ce  der- 
nier fe  rendit  maître  de  la  Suède  fous  Stenon  qui  la 
gouvernoit  -,  mais  ce:fut  plufieurs  années  apres, 
txvtr.  On  marque  encore  dans  le  même  tems  la  mort  de 

Mort  de  rhiftorien  fhiftorien  Platine  né  à Piadena  ou  Platina  proche  de 
PMuijovtbi'if.  Crémone, de  parens  d'une  condition  fort  médiocre» 
•-'9-  Son  nom  de  baptême  qui  n’eft  marqué  que  par  un 

VcUttran.  antr.  , , G , * F 

* ii.  B.  a donne  fieu  a quelques  auteurs  de  le  nommer 

Baptifte  : mais  il  y a plus  d’apparencequeceB.veuc 
dite  Barthélémy,  s’il  efl:  auteur  d’une  Jettre  que  l’on 
dit  qu’il  a écrite  au  cardinal  Jacques  de  Pavie  ; & 
dont  le  titre  efi:  ainfi  : Bart.  Pluina  , Jac.  carJin.  Pa- 
fien/i , &c.  Platine  fui  vit  quelque  tems  le  parti  des  ar- 
mes, & quand  il  l’eut  quitté  il  vint  à Rome  fousle 
pontificat  de  Callixte  II!.  Leeardinal  Beflarion  le  re- 
çut dans  Ca  maifon , & lui  obtint  par  fon  crédit  quel- 
ques.bénéfices  fous  Pie  II.  avec  une  charge  d’abbré- 
viateur  apoftolique.  Mais  Paul  Ifi  le  dépouilla  de 
tous  fes  biens  v & l’on  ne  voit  pas  qu’  ffeût  d’autre 
crime  que  celui  d’avoir  été  bien  auprès  de  Pie  IL 
Auffi  en  étoit-ce  un  aux  yeux  de  Paul.  Platine  fouf- 
frit  patiemment  le  tore  qu’on  lui  faifoit.  Il  voit* 
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lut  s'en  plaindre  au  pape.  Vingt  jours  de  fuite  il  fe  1 

trouva  à fon  palais  fans  pouvoir  obtenir  une  feule  An.  j48i. 
audience.  Sa  patience  fe  lafla  : voyant  qu’il  ne  pou-  SeJLt*X"s&ft* 
voit  parler  au  faint  pere  , il  lui  écrivit  une  lettre  perfécutions. 
très-vive,  où  il  le  menaçoic  d’avoir  recours  à tous 
les  princes  Chrétiens,  & de  les  exhorter  à indiquer 
un  concile  où  il  feroit  obligé  de  rendre  compte  gefa 
conduice.  Paul  II.  irrité  de  cette  lettre  , fît  mettre 
Platine  en  prifon  , où  il  fut  très  maltraité  pendant 
quatre  mois , après  lefquels  il  en  fut  délivré  â la 
prière  de  Paul  Gonzague , dit  le  cardinal  de  Mantouc, 
qui  le  prit  fous  fa  protection.  Mais  trois  ans  après 
Paul  II.  l’ayant  foupçotiné  d’avoir  trempé  dans  une  # 
çonfpiration  avec  un  certain  Gallimachns  y il  le  fie 
encore  emprifonner , & même  appliquer  plufieurs 
fois  à la  queftion  , fans  qu’on  put  tirer  de  lui  aucun 
aveu  du  crime  dont  on  l'accufbit.  C’eft  pourquoi 
le  pape  eut  recours  à d’autres  voyes  ; il  le  fit  aceufer 
d’héréfie  & de  fentimens  erronez  fur  l’immortalité 
de  l’ame  : on  examina  fes  écrits  , on  écouta  les  dé- 
pofitions  f mais  comme  ori  ne  put  le  convaincre 
d’aucune  erreur , la  liberté  lui  fut  encore  accordée 
après  un  an  de  prifon  , a la  prière  des  cardinaux  Bef. 
farion  & de  Gonzague.  Il  ne  fut  cependant  rétabli 
dans  fes  emplois  qu’après  la  mort  de  Paul  II.  fous  le 
pontificat  de  Sixte  IV.  qui  lui  fut  très- favorable,  &; 
qui  , outre  toutes  fes  charges , lui  donna  encore  le 
foin  de  la  bibliothèque  du  Vatican  , & meme  une 
maifon  fur  le  rnçnt  Quirinal  où  il  mourut  de  la  pefte  y 
âgé  de  foixante  ans*  txrrt. 

Il  a écrit  la  vie  des  papes  depuis  Jefus  - Chriff  Ses  ourrag«»' 
jafqu’â  la  fin  du  pontificat  de  Paul  II.  & il  dédia  cet  W‘»> 

Àaaaiij, 


An.  1481. 

Vuyn  , bitli9th.de  s 
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ouvrage  à Sixte  IV.  fon  bienfaiteur.  Il  eft  écrit  avec 
beaucoup  de  liberté  , d’un  flile  paflable , mais  non 
pas  avec  tout  le  difcernement  5c  l'exactitude  qui  fe- 
roient  néceifaires.  Cet  ouvrage  a cté  imprimé  en 
grand  nombre  de  fois.  Mais  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  Venifede  1479.  quiell  la  première.  Toutes 
les  éditions  données  par  Onuphre  ennemi  des  fehti- 
mens  de  Platine , font  altérées.  Platine  a encore 
compofé  beaucoup  d'ouvrages  de  morale  , comme 
trois  dialogues  du  faux  ôc  du  vrai  bien  j un  autre 
contre  les  amours  ; un  dialogue  de  la  vraie  noblefle; 
deux  dialogues  du  bon  citoyen,  un  panégyrique  du 
cardinal  Beflarion , un  difcoiiVs  à Paul  II.  lur  la  paix 
de  l’Italie , 6c  fur  la  déclaration  de  la  guerre  aux 
Turcs.  On  trouve  routes  fes  œuvres  imprimées  à 
Cologne  ôc  à Louvain.  Il  y a encore  un  traité  de  lui 
fur  les  moyens  de  conferver  la  fanté , fut  la  nature 
des  chofes , 6c  fur  la  fcience  de  la  cuifine , dédié  au 
cardinal  delà  Roüere,  qui  fut  imprimé  à Boulogne 
en  Italie  en  149.8  , ôc  à Lion  en  1541.  Platine  avoit 
fait  auffi  l’hifloire  de  la  ville  de  Mantouë  ôc  de  U 
•famille  des  Gonzagues.  Cet  ouvrage  apres  avoir 
refié  long-tems  manuferit , fut  imprimé  à Vienne 
en  Autriche  en  icj  y.  par  les  foins  du  célébré  Lam- 
becius. 

lxx.  A l’occafion  de  la  trêve  entre  la  France  ôc  l’ An- 

a'A^rwwîoi  gleterre  donc  on  a parlé  , les  ambaffadeurs  du  roi 
de  rraace.  Edouard  vinrent  trouver  Louis  XI.  dans  l’année  pré- 

cédente. Sa  Majeflé  pour  leur  faire  plus  d’honneur 
alla  au-devant  d’eux  jufqu  a Château-Renaud , parce 
qu’elle  étoit  alors  à Tours,  ôc  leur  donna  audience, 
|es  reçut  avec  beaucoup  de  magnificence , ôc  confir- 
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fna  tous  les  articles  dont  on  étoit  convenu.  Enfuite 
ces  ambafïadeurs  s’en  retournèrent  fort  contens  de 
la  réception  qu’on  leur  avoit  faite  -,  ic  apres  leur  dé- 
part on  publia  dans  tout  le  royaume  la  prolongation 
de  cette  trêve  qui  valoir  une  paix  , puifque  par  le 
traité  elle  ne  devoit  pas  feulement  durer  pendant  la 
vie  des  deux  princes,  mais  encore  cent  ans  après  la 
mort  de  celui  quimourroit  le  premier  des  deux.  Une 
des  conditions  étoit  la  continuation  de  la  penfion  de 
cinquante  mille  écus  que  le  roi  de  France  payoit  à 
celui  d'Angleterre,  & qui  feroit  toujours  payée  de 
même  par  les  fucceffeurs  autant  de  tems  que  la  trêve 
dureroit. 

Louis  XI.  eut  encore  dans  cette  année  1481.  une 
nouvelle  attaque  d’apoplexie  dans  Ion  château  du 
Plefïis-lez-Tours  * mais  les  luites  n’en  furent  pas  plus 
facheufes  que  de. celle  qu’il  avoit  déjà  eue  à Chi- 
non.  Il  fît  des  voyages  à fon  ordinaire  , il  alla  au 
Pont-de-l’Arche  en  Normandie  aufii tôt  qu’il  pût 
louffrir  l’agitation  du  cheval , pour  y voir  le  camp 
que  des  Cordes  lui  avoit  perlüadé  de  former,  afin 
d’avoir  toujours  une  armée  aguerrie  , prête  en  cas  de 
beloin.  Celle-ci  étoit  comp#ofee  de  quinze  cent  lan- 
ces , dix  mille  hommes  d’infanterie  , & deux  mille' 
cinq  cent  pionniers  , avec  beaucoup  de  bagage  & 
d’artillerie.  En  un  mot  il  fit  fortifier  ce  camp  com- 
me fi  l’ennemi  eût  été  en  préfence  difpofé  à l’atta- 
quer. Mais  parce  qu’on  lui  fit  comprendre  que  dans 
le  deflèin  où  il  étoit  de  faire  la  paix  avec  Maximi- 
lien, ce  feroit  lui  faire  ombrage  que  d’avoir  une  ar- 
mée ficonfidérable  fur  pied  , il  licentia ces  troupes,. 
& s’en  retourna  à Tours.  En  chemin  il  fut  obligé  de: 


An.  1481. 


LXXI 

touis  Xl.cftcrce- 
rc  attaqué  d 'apo- 
plexie. 

Mtm  de  Ceminet , 
I.  t.  (.  7, 
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txxtt. 

Il  envoie  Comi- 
nes en  Sivoie  pour 
appuitcr  Ici  trou- 
ve?. 


lxxiii.  : 

Il  fait  arrêter  le 
comte  de  laCham- 
bie  gouverneur  de 
Savoye. 
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s’arrêter  durant  un  mois  entier  dans  le  château  d’Ar- 
genton  chez  Philippe  de  Comines  , de-là  il  alla  à 
Thouars , d’où  il  envoïa  le  même  Comines  avec  un 
corps  de  cavalerie,  pour  accorder  un  différend  fur- 
venu  entre  le  comte  de  la  Chambre  gouverneur  du 
duc  de  Savoye  , & les  oncles  de  ce  jeune  prince. 

Comme  ce  comte  s’étoit  fait  beaucoup  haïr  par 
fes  violences  & par  fes  concuflions , on  s’en  plaignit 
au  roi.  C’etoit  lui  qui  l’avoit  nommé  après  la  mort 
de  la  régente , 8c  il  avoit  donné  au  jeune  duc  le  fei- 
gneur  de  Grolée-Luys  pour  avoir  foin  de  fon  édu- 
cation. Louis  XI.  fur  ces  plaintes  envoya  un  ordre  fé- 
cret  à l’évêque  de  Genève  oncle  du  duc , de  fe  char- 
ger du  gouvernement , Sc  à Grolée-Luys  de  conduire 
le  jeune  prince  en  Dauphiné.  Mais  la  C hambre  en 
étant  informe  , arrêta  le  duc,  l’engagea  à demeurer 
en  Savoye  , & obtint  Ion  confentement  pour  faire 
arrêter  Grolée  Luys , qu’il  envoya  à S.  Jean  de  Mau- 
rienne pour  être  mis  en  prifon.  Il  leva  encore  une  ar- 
mée qu’il  fie  marcher  contre  l’évêque  de  Genève  en 
Piémont.  Le  feigneur  de  Miolanscommandoit  cette 
armée , il  mit  le  fiége  devant  V erceil , où  étoit  le  fei- 
gneur  de  Raconis  qui  ayoit  intérêt  de  bien  défen- 
dre cette  place  qu’il  gardoit  en  oantiffement  d’une 
fomme  qu’il  avoit  prêtée  au  duc.  Louis  XI,  irrité  du 
procédé  de  la  Chambre,  traita  fécretement  avec  le 
comte  de  Breffe  frere  de  l’évêque  de  Genève , & l’au- 
torifa  pour  faire  arrêter  la  Chambre , & dans  la  vue 
de  mieux  couvrir  fon  deffein  , il  fit  femblant  d’être 
fort  en  colère  contre  le  comte  de  Breffe , qui  par  la 
çrainte  du  feigneur  de  la  Chambre , plutôt  que  par 
hidination , s’étoit  engagé  dans  l’armée  qui  faiioit 
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la  guerre  à l’évêque  de  Genève.  Ce  comte  dont  on 
n’a  voit  aucune  défiance  à la  cour  de  Savoye,  gagna 
quelques  officiers , 8c  entre  autres  Thomas  de  Salu- 
ées, qui  vint  à Taurin  , fe  fit  ouvrir  la  chambre  du 
duc  où  le  comte  ctoit  couché  » l’arrcta  fur  le  champ 
de  la  part  du  roi , Scie  fit  conduire  en  prifon , efcor- 
tépar  près  de  quinze  cens  hommes. 

Pendant  que  Comines  s’acquittoitainfi  de  fa  com- 
miflion  dans  les  états  du  ducdeSavoye , LouisXl.  fit 
un  voyage  à Saint  Claude  en  Franche-comté  , afin 
d'accomplir  un  vœu  qu’on  y avoit  fait  pour  lui.  Le 
chemin  le  fatigua  beaucoup,  qùoique  ce  fut  en  par- 
tie par  eau.  Apres  s’être  acquitte  du  vœu  ,*  il  revint 
à Lyon , 8c  de-  là  à Grenoble , où  vint  auffi  le  duc  de 
Savoye.  Le  roi  après  cette  entrevue  vint  au  Pleffis- 
lcz- Tours,  d’où  il  dépêcha  Comines  pour  négocier 
avec  Maximilien  ; mais  ce  fut  d’abord  fans  aucun 
fruit  L’archiduc  parut  inflexible,  parce  qu’il  s’étoit 
imaginé  que  Louis  XI.  mourroit  bien-tôt  > & qu’im- 
médiatement  après  cette  mort,  la  France  acheteroic 
la  paix  aux  dépens  de  tour  ce  qu’elle  avoit  pris  fur  la 
maifon  de  Bourgogne.  Il  différoit  ainfi  de  conclurp 
fur  divers  prétextes  > 8c  fon*efpérance  fe  nourrifloit 
par  les  avis  qu’il  recevoit  de  tems  en  tems  que  le  roi 
n’étoit  pas  moins  malade  d’efprit  que  de  corps. 

Mais  un  accident  imprévu  le  dérangea  dans  fes 
projets.  Il  perdit  la  duchefle  de  Bourgogne  fon  épou- 
fe  qui  mourut  dans  le  tems  que  fes  affaires  commen- 
çoient  à fe  rétablir  > ce  qui  remit  les  brouilleries  8c 
le  détordre  parmi  les  Flamands.  Cette  princefle  étant 
à la  chalfe,  tomba  de  cheval  8c  fe  blella  s la  fièvre  la 
prit  quelque  tems  après  fa  bleflùre , 8c  elle  mourut 
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562.  Histoire  Ecclesi astiquî:. 
à Bruges  le  dix-huitiéme  , ou  félon  les  preuves  des 
mémoires  de  Comines,  le  vingt-fepticme  de  Mars* 
peu  de  tems  avant  Pâques  de  cette  année  1482.  on 
crut  meme  qu’elle  croit  enceinte  alors.  En  quatre 
ans  de  mariage  elle  avoit  eu  trois  enfans  , Philippe 
qui  Fut  le  premier  du  nom  roi  d’Efpagne  , 5e  baptifé 
dans  l’eglife  de  fainte  Gudule  â Bruxelles , félon  Oli- 
vier de  la  Marche  : Marguerite  que  Louis  XL  vou- 
lut avoir  pour  époufe  du  dauphin  Von  fils  , & qui 
fut  renvoyée  en  1493.  Enfin  François  qui  vécut  fort 
peu  de  tems.  Comme  l’archiduc  n’étoit  point  aimé 
des  Flamands , ils  voulurent  que  les  enfans  qu’il  avoit 
fu fient  â la  garde  des  Gantois,  5 c ils  députèrent  vers 
le  roi  de  France  pour  traiter  avec  lui  de  la  paix  & du 
mariage  de  Marguerite  d’Autriche  avec  le  dauphin/ 
Ce  lut  une  nccellité  à Maximilien  de  fuivre  ce  tor-r 
rent  v 5 c cette  négociation  produiht  bien-tôt  le  fa-r 
meux  traité  d’Arras,  qui'fut  fait  promptement  mal- 
gré l'archiduc. . . : 

Mais  avant  ce  traité  le  fieur  des  Cordes  s’écoit  ren* 
du  maître  de  la  ville  d’Aire  en  Artois.  On  ditqu’ellç 
lui  fut  livrée  par  jean  fieur  deCohem,  moyennant 
trente  mille  écus,  une  penfion  de  dix  mille,  &cenç 
lances.  Des  Cordes  fit  femblant  d’afifiéger  la  ville  en 
forme,  & la  battit  avec  une  forte  artillerie.  Les  Fla- 
mands étonnez  mandèrent  à Cohem  qu’ils  lui  en- 
voyeroient  tout  le  fecours  nécefiâire  pour  le  bien  dé»- 
fendre } 5c  celui-ci  leur  fit  réponfe  qu’il  avoir  des  pro- 
visions pour  plus  d’untnois,  &c  qu’on  pouvoit  afienir 
hier  l’armée  à loifir^  Cependant  la  ville  fe  rendit 
& la  garnifon  le  retirai  Saint-Omer  le  vingt- huitiè- 
me de  Juillet.  Ce  récit  femble  prouver  une  inteiiif 
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gence  entre  le  roi  & Cohem.  Il  paroit  toutefois  nue 
ce  dernier  n’ctoit  pas  gouverneur  d’Àire , & l’on 
doute  s’il  étoit  dans  la  place  pendant  le  fiége.  Cette 
ville  croit  fous  le  gouvernement  particulier  de  Phi- 
lippe de  Bourgogne  feigueur  de  Bévrcs , dont  il  clt 
parlé  dans  la  capitulation  , qui  étoit  autfi  gouver- 
neur général  de  l’Artois.  Antoine  de  .Vf  illoc  ficur 
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de  Gapanes  étoit  bailly  d’Aire , Sc  en  cette  qualité  il 
y avoir  toute  l’autorité.  Le  feigncur  de  Bévrcs  étant 
pour  lors  abfent  , Jean  de  Leane  tieur  de  Cambrin  . 
étoit; capitaine  du  Château  : ainfi  il  y a beaucoup 
d’apparence  que  la  trahifon  du  fieur  de  Cohem  eu 
imaginaire  ; mais  il  eft  certain  que  la  ville  d’Aire  fut  Pr~utf.  des  Mr*X 
rendue  «en  exécution  d’une  capitulation  fignée  le 
vingt- huitième  de  Juillet,  & qu’on  trouve  dans  les 
preuves  de  Comines.  * • 

L’archiduc  fut  très-fenfible  à la  perte  decette  pla- 
ce>  mais  ce  qui  le  rendoit  plu*  chagrin  , étoit  qu’il.  fvicle 

ne  voyoit  point  de  remède  à fes  maux.  Les  Gantois 
l’inquiétoient  continuellement,  SccommuniqOoient 
leur  efprit  de  révolte  aux  autres  villes  de  Flandres; 
ils  ne  penfoient  qu’à  affoiblir  leur  prince,  afin  qu’il  , 

ne  pût  pas  les  foûmettre  ; & le  roi  Louis  XL  fçavoit 
profiter  de  toutes  ces  difpofitions.  Il  ménageoit  ces 

{>euples,  il  les  traitoit  avec  beaucoup  d’honneur,  fie 
eur  fit  propofer  le  mariage  de  Marguerite  fille  de 
Maximilien  avec  le  dauphin,  ne  demandant  pour  dot 
que  les  deux  Bourgognes,  & s’oflrantde  rendie  Ar- 
ras avec  tout  ce  qu’il  avoir  dans  l'Artois.  La  négocia- 
tion conduite  par  des  Cordes  réulfu.Les  Gantois  apres 
avoir  chagriné  l’archiduc  en  nulle  manières,  l’obli-* 
gererjt  à conlentir  à ce  mariage,  & à taire  fa  paix  avec 
Ja  France.  f B b b b ij 
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Audi  tôt  qu’on  eut  obtenu  l on  contentement,  le» 

An.  I48î-_(j^pUtC2  jes  Gantois  vinrent  trouver  Loois  XI.  qui 
,^”rris  étoic d Gleri , 8c  furent  très-bien  reçus.  Sa  nujellé  * 
pour  ia pat* enue  leur  promit  d’envoyer  fes  ambafiàdeurs  à Arras,  qui 

M.iurml  en  le  , . 1 , . Jr,  , , * 

Loa.s  xl  ctoit  le  lieu  des  conrerences , dont  on  etoit  convenu. 

Des  Cordes  s’y  rendit  de  la  part  du  roi  avec  Gate- 
nïZcwwfX'  man  lieutenant  du  roi  de  cette  ville , Jean  de  la  Vac- 
v.dirH.tdit, (. *71.  qUerie,  & Jean  Guérin  maître  d’hôtel  du  roi.  Maxi- 
milien y eut  auflî  fes  députez  qui  furent  Jean  Daufc 
. fay  , confeiller  8c  maître  des  requêtes  ordinaire  de 
l’hôtel  i Gort  Rolland  , confeiller  penfionnaije  de 
Bruxelles  -,  Jacques  de  Steenvrerper  pour  la  ville  de 
Gand , 8c  d’autres  des  principales  villes  des  Pays- 
Bas.  L’on  y conclut  une  paix  finale  8c  un^alliance 
perpétuelle  entre  le  roi  Louis  XI.  le  dauphin  & le 
• royaume  d’une  part  ; l’archiduc  d’Autriche , fes  en- 

fàns  Philippe  8c  Marguerite  de  l’autre;  enfemble  le 
traité  de  mariage  dudit  dauphin  avec  la  princefle 
Marguerite  en  la  manière  qui  eft  contenue  dans  les 
. articles  fuivans.  - • * 

lxxix.  Le  premier  regarde  la  paix  jurée  entre  les  deux 
tfAMâ!" du  tnilé  pitiés.  Le  fécond , le  mariage  du  dauphin  avec  Mar- 
guerite. Le  rroifiéme , que  la  princelfe  feroit  amenée 
a Arras,  8c  mife  entre  les  mains  du  comte  de  Beau- 
jeu  pour  être  conduite  à la  cour  de  France.  Le  qua-  - 
triéme,  que  ledit  comte  jureja  au  nom  du  roi , que 
la  princelfe  âgée  feulement  de  trois  ans,  feroit  ma- 
lice au  dauphin  qui  avoit  douze  ans,  lorsqu'elle  fe- 
roit en  âge , 8c  que  le  mariage  feroit  confommé.  Le 
cinquième,  qu’elle  auroit  pour  dot  les  comtez  d’Ar- 
tois, de  Bourgogne,  les  terres  8c  feigneuries  de  Mâ- 
connois , Auxerrois,  Salins,  Bar-fur-Seinc  Ôc  Noyers, 
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lesquelles  terres  retourneroient  au  duc  Philippe  fau- 
te ci  hoirs  mâles  & femelles.  Lcfixiémc,  que  s’il  arri- 
voic  que  lefdits  comtez  , terres  6c  feigneurtes  vinf- 
fent  en  d’autres  mains  que  celles  du  dauphin  ou  de 
Les  enfans  ; en  ce  cas  le  roi  ôc  le  dauphin  6c  leurs  fuc- 
cefleurs  rois  de  France  pourront  pofleder  lefdits  états, 
jufqu’à  ce  que  l’on  ait  jugé  fur  le  droit  qu’ils  préten- 
dent à l’égard  des  châtellenies  de  Lille , Douay  &c 
Orchies , en  promettant  de  décider  le  différend  dans  * 
l’efpace  de  trois  ans.  Le  feptiéme,  que  lefdits  com- 
tez,excepté  Saint-Omer , feront  gouvernez  félon 
leurs  ufages  6c  privilèges , 6c  maintenus  dans  leurs 
droits  fous  le  i\om  du  dauphin  6c  de  la  princeffe.  Le 
huitième  , qu’on  fe  conduira  de  même  à l’égard  du 
comté  de  Bourgogne.  Le  neuvième  , que  la  ville 
d'Arras  fera  rernife  dans  fon  ancien  gouvernement 
fous  le  nom  du  dauphin.  Le  dxiéme,  qu’il  ne  jouira 
de  Saint-Omer  qu’aprcslaconfommation  du  maria- 
ge. Le  onzième , que  cette  ville  fera  laiflée*en  la 
garde  6c  gpuvernement  des  nobles,  du  clergé  6c  des 
bourgeois  qui  feront  ferment  de  fidélité  au  roi.  Le 
douzième , que  le  domaine  de  cette  ville  demeurera 
durant  la  minorité  de  la  princeflè  au  profit  de  la  me-  • 
me  ville  > que  l’archiduc  en  nommera  les  officiers  qui 
feront  confirmez  par  le  dauphin.  Le  treiziéme  , que 
fi  le  mariage  n’étoit  pas  confommé  6c  venoit  à fe 
rompre  , on  rendroit  à Maximilien  ou  à fon  fils  les 
comtez  d’Artois, de  Bourgogne  ôc  autres  feigheuriesj 
le  roi  rénonçant  aux  châtellenies  de  Lille,  de  Douay 
6c  Orchies.  Le  quatorzième  , que  le  roi  6c  le  dau- 
phin fe  chargeront  de  payer  ce  qui  eft  dû  aux  parti- 
culiers fur  lefdites  feigneuries  en  l’acquit  de  la  de- 
là b b b iij 
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■■■  ■ funtçducheflb  de  Bourgogne  & de  Charles  fon  pere. 
An.  1481.  £e  qUinziéme  y que  h le  dauphin  venoic  à mourir 
fans  poflérité , la  princefle  Ton  époufe  joüiroit  def- 
dics  comtez  d’Artois,  de  Bourgogne  & autres  nom- 
mez , comme  de  fa  dot , avec  cinquante  mille  livres 
, tournois  par  an , qui  lui  feroient  alignées  fur  les  plus 
* belles  villes  de  Champagne , Berry  & Touraine.  Les 

.autres  articles  concernent  les  furetez  nécefTaires 
» .pour  l’exécution  du  traité  , & les  interets  de  quel- 
ques particuliers  , comme  du  prince  d'Orange , des 
héritiers  du  connétable  de  faint  Pol , des  feigneurs 
de  Croy , de  Toulongeon , de  Joigny  & d’autres.  Le 
(defl'ein  du  roi  n’étoit  pas  d’avoir  le  comté  d’Artois  *, 
mais  les  Gantois  vouloient  l’y  ajouter,  afin  d’affoiblir 
fi  fort  leur  prince,  qu’il  ne  fut  jamais  en  état  de  les 
dominer. 


lxxx.  Ce  tra^,  fat  conclu  le  vingt-troifiéme  de  Décem- 

ce traité  déplaît  bre  à Arras,  & Louis  le  ratifia  au  Plefhs-lez-Tours 

beaucoup  a Maxi-  . . 11,  < r • 

janiicn»  au  commencement  de  Janvier  de  i annee  luivante, 

Maximilien  n’en  étoit  pas  content , parce  qu’il  fai- 
foit  perdre  à lui  & à fon  fils  de  fi  belles  provinces  : 
il  n’a  voit  pas  été  tout- à-fait  libre  en  le  faifant  : il 
. avoit  été  en  quelque  façon  obligé  de  fuivre  les  mou- 
vemens  impétueux  des  Gantois  , qui  lui  avoient  dé- 
claré hautement  qu’ils  feroient  feulsce  mariage,  s’il 
ne  vouloir  pas  y confentir.  Il  trouvoit^û’ailleurs  les 
conditions  trop  dures , la  dot  de  Marguerite  fa  fille 
trop  forte , & il  fe  plaignoit  que  le  roi  Louis  XI.  avoit 
pouffé  trop  loin  ion  autorité  , en  faifant  démolir 
quelques  places  en  Bourgogne.  ' * > • 

lxxxï  Le  Jeudi  quatrième  de  Mai , Jeanne  de  France., 

^*S«3'Auvèr  d*c"  Époufe  de  Jean  duc  de  Bourbonnoû;  & d’Auverighe^ 


Livre  cent  quinzième.  * 567 

mourut  dans  Ton  château  de  Moulins  en  Bourbonois-, 
d’unç  fièvre  fi  violente , que  tout  l’art  de  la  méde- 
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Chronique  de  Louis 


cine  ne  pût  la  garantir  de  la  mort.  Elle  fut  enterrée  xiZVx.  iL™* 
dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Moulins.  L’auteur 
de  la  chronique  de  Louis  XI.  fait  un  grand  éloge  de 
fes  vertus  6c  de  fa  pieté.  Sa  mort  fut  fui  vie  de  celle 
de  beaucoup  d’autres  dans  cette  meme  année  , des 
archevêques  de  Narbonne  6c  de  Bourges  , de  l’é- 
vêque de  Lifieux  , de  Mefîire  Jean  le  Boulanger  pre-  . 
mier  président  au  parlement  de  Paris,  & d’un  nôm- 
mé  Nicolas  Bataille  qui  pafloit  pou£  un  des  plus  fça-  - 
vans  jurifconfulte  de  fon  tems , Ôc  qui  fut  fort  re- 
gretté. 

Guillaume  de  h MarK  que  les  Liégeois  appel-  ^xxxir.^  ^ 
loieni  le  langlier  des  Ardennes,  foit  da«s  l’efpérar.ce  cft  ma^Tacré.  ° 
de  fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Liéire,  foit  à caufe  chronique  de  Louis 

A _ . N , \I.ibid  p. 

de  l’extrcme  averhon  qu’il  portoit  a Louis  de  Bour-  guiu  , l/b.  10.  • 

, . / • / a 1 1 C • /1  Sujfrid.dt  tpife, 

bon  qui  en  etoit  eveque,  conlpira  contre  ce  prélat,  uodïen. 

& né  penfa  plus  qu’à  s’en  défaire.  On  a dit  que  Louis 
XI.  lui  avoic  donné  des  foldats  6c  de  l’argent  pour 
exécucer  une  fi  cruelle  emreprife,  parce  que  cet  évê- 
que étoit  dans  les  intérêts  de  l’archiduc  d’Autriche. 

La  MarK  aflembla  donc  fes  gens  qu’il  fit  habiller  de 
Fouge,  portant  fur  la  manche  gauche  la  figure  d’une 
hure  de  fanglier  , 6:  les  conduifit  jufqu’au  pays  de 
Liège  où  il  avoit  des  intelligences  avec  quelques  ha-- 
bitîins  de  la  ville.  Ceux-ci  perfuaderent  à leur  évê- 
que d’aller  au  devant  de  fon  ennemi  , 6c  de  ne  point 
.attendre  qu’il  vînt  afîiéger  la  place  , promettant  de 
le  luivre  6c  de  le  défendre  au  péril  de  leur  vie.  L’é- 
vêque fut  allez  crédule  pour  ajouter  foi  à ces  belles- 
proceftations  iLfoiùt  de  la  ville  * il  vint  au-devant- 
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de  la  Mark  au(Iî-tôc  que  les  deux  armées  furent  en 
prcfence  , les  traîtres  abandonnèrent  le  prélai  , fe 
rangèrent  du  côté  de  (on  ennemi  , qui  n’eut  pas 
de  peine  à s’en  faifir.  Il  le  prit  & le  maflacra  cruel- 
lement lui-même,  & fit  traîner  fon  corps  dans  la 
ville  de  Liège,  & expofer  à la  vue  du  peuple  devant 
la  porte  de  l’églife  de  faint  Lambert.  En  fui  te  il  fit 
élire  fon  fils  par*violence  en  la  plate  de  celui  qu’il 
venoit  de  tuer.  Mais  peu  de  tems  apres  le  pape  ex- 
communia Guillaume , & Dieu  permit  qu’il  fut  pris 
par  le  feigneur  de  Horn,  frere  de  celui  que  le  chapi- 
tre de  Liège  avoit  élu  canoniquement  pour  être  le 
fuccefleur  de  Louis  Bourbon.  De  Horn  prit  le  parti  de 
fon  frere , & fit  trancher  la  têre  au  meurtrier  de 
Louis  dans  ku  ville  de  Maftricht , félon  Mezeray , ou 
à Utrecht , félon  Sponde.  « 

Quelques  auteurs  ont  avancé  fans  raifon  que  la 
maladie  dont  Louis  X I.  fut  attaqué  , lui  étoit  arri- 
vée en  punition  du  fecours  qu’il  avoit  donné  à la 
Mark  , pour  ôter  la  vie  à l’évêque*  de  Liège  ; puif- 
qu’il  y avoit  alors  près  de  deux  ans  qu’il  étoit  ma- 
lade , & qu’il  étoit  même  déjà  dans  un  fi  mauvais 
état,  lorfque  les  députez  de  Gand  vinrent  lui  appor- 
ter le  traité  pour  être  ratifié-,  qu’à  peine  voulut-il 
fouffrir  qu’ils  le’ vident.  Il  cherchoit  tous  les  remè- 
des imaginables  à fesmaux.il  fit  venir  un  grand  nom- 
bre de  joiieurs  d’inftrumens  , & même  des  bergers 
du  Bas -Poitou  pour  joiier  devant  lui , & le  réjoüir^, 
il  fit  faire  par  tout  des  prières  publiques  & des  pro- 
cédions » il  fit  lui- même  beaucoup  de  préfens  aux 
califes  ôc  de  pèlerinages , tantôt  à Saint  Claude , tan- 
tôt à Notre- Damç  de  Cleri , ou  étoit  fa  grande  dévo-  • 
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tîon*  Jufqu’alors  il  avoit  toujours  été  vêtu  fort  fim- 
plcment , tout  d’qp  coup  il  fe  fit  habiller  magnifique- 
ment ; fes  robes  étoient  de  fatin  cramoifi  fourrées  de 
martres  zibelines  ; on  n’ofoi%  lui  rien  demander , il 
falloir  attendre  que  la  volonté  lui  vînt  de  donner  II 
affecfoit  beaucoup  de  févérité , pour  fe  faire  du  moins 
craindre  s’il  n’étoir  pas  aimé.  Son  plaifir  étoit  de  dé- 
faire & de  faire  , afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  fût  (i 
proche  de  la  mort.  Il  faifoit  acheter  dans  lès  pays 
étrangers  les  plus  beaux  chevaux , des  chiens  de  chaf- 
fe  , des  animaux  rares,  ôc  d’autres  chofes  curieufes, 
afin  qu’on  crût  qu’il  joüifloit  d’une  fanté  parfaite. 

Cependant  avec  toute  cette  bizarrerie , il  confer- 
voit  une  grande  préfence  d’efprit  pour  les  affaires , 
elle  parut  dans  la  manière  dont  il  conduifit  le  traité 
d’Arras , &.  on  le  voit  encore  mieux  dans  les  inflru- 
Æions  qu’il  donna  au  dauphin  fon  fils  qu’il  tenoit 
enfermé  i Amboife,  craignant  que  le  duc  de  Bour- 
bon & le  comte  de  Beaujeu  ne  lui  donnaient  des  im- 
^reffions  facheufes  contre  le  gouvernement.  Il  jugea 
a propos  de  l’inftruire  de  vive  voix  , & ce  fut  peut- 
ctre  afin  qu’il  fît  plus  de  réfléxion  fur  ce  qu’il  avoit 
a lui  dire,  qu’il  fe*fît  porter  à Amboife  fur  la  fin  de 
Septembre  de  cette  année.  Le  P.  Daniel  dit  qu’il  fit  ve- 
nir le  dauphin  au  Pleflisi  ce  qui  n’eft  pas  contraire  » 
puifque  ce  ne  fut  que  pour  lui  repeter  les  mêmes  le- 
çons cju’il  lui  avoit  données  quelques  mois  aupara- 
vant a Amboife , & qu’il  fit  mettre  dans  lès  regif- 
ftres  du  parlement  de  Bourgogne  & de  la  chambre 
des  comptes , comme  un  monument  de  fon  zélé  ôç 
de  fon  affection  pour  fes  fujets. 

La  première  chofe  qu’il  recommanda  au-dauphin 
Tome  XXlll . Cççç, 
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r fut  de  ne  pas  fuivre  Ton  exemple , en  ce  qu’à  fon  avé- 

An.  148  a.  nement  à la  couronne  il  avoit  mépfifé  les  princes  du 
*.  iMs  u V lm>  fang , & ôté  les  charges  à la  principale  noblefl'e  2 qui 
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4ts  Mim.  de  Cetni-  Ton  pere  étoit  redcvabl%du  recouvrement  de  la  Nor- 
fl’rini ui tûmes,  ma#die  ôc  de  Guïenne  fur  les  Anglois  ; d’où  il  étoit 
arrivé  que  tant  de  perfbnnes  dequalité  Sc  de  mérite  fe 
voïant  difgraciées , s’en  étoient  hautement  vengées , 
en  expofant  le  royaume  à fa  ruine  entière  par  la  li- 
eue du  bien  public.  Qu’il  avoit  reconnu  fa  faute  , 
fans  qu’il  lui  eût  été  pollible  de  la  réparer  durant  tout 
fon  régné.  Que  les  grands  de  fon  royaume  l’avoient 
contraint  à une  paix  tout-à-fàit  honteufe  pour  lui. 
Ou’il  n’avoit  depuis  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit 
fervir  à les  gagner,  & qu’il  n’avoit  pû  recouvrer  leur 
amitié.  Que  l’averfi on  de  la  noblefl'e  lui  avoit  atti- 
ré celle  du  peuple , parce  que  la  défiance  dahs  laquelle 
il  avoit  vccu  a l’égard  des  grands  , l’avoit  réduit  à 
demeurer  toujours  armé  pour  fè  garantir  de  leurs 
infultes.  Qu’il  lui  avoit  fallu  impofêr  fur  les  peuples 
de  grands  tributs  ; qu’il  avoit  augmenté  les  tailles 
jufqu’à  quatre  millions  cinq  cent  mille  livres , quoi- 
que fon  prédéceflèur  n’eût  tiré  de  fes  fujets  au  plus 
fort  des  guerres  contre  les  Angloisque  dix  fept  cent 
mille  livres.  Que  puifque  la  France  joüifloit  à pré- 
fent  de  la  paix , il  étoit  aife  de  la  foulaget.  Que  la 
noblefl'e  du  royaume  aimoit  naturellement  fes  rois  ; 
& qu’elle  rentreroit  bien  tôt  dans  fon  devoir , pour- 
vu qu’elle  fût  bien  traitée.  Qu’il  fàlloit  fur-tout  pren- 
dre garde  à ne  pas  faire  trop  de  bien  aux  favoris,  &c 
à ne  point  élever  les  roturiers  air  préjudice  des  fei- 
gneurs. 

Il  l’ exhorte  encore  à fe  gpuverncr  par  le  confeil 
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nies  princes  du  fang  & des  autres  perfonnes  diftin- 
guées  j à ne  point  changer  les  officiers  aprcsfa  mort,  A N.  1481* 
a aimer  la  jeune  princefle  Marguerite  d’Autriche  , 
comme  devant  être  Ton  époufe  ; à conferver  b paix 
avec  les  Flamands  , fur-tout  durant  les  cinq  ou  fix 
premières  années  de  fon  régné  j a fe  gouverner  par 
les  confeils  d’Anne  de  France  fa  tante , & du  duc  de 
Beaujeu  fon  époux  *,  i ménager  ceux  qui  l’a  voient 
fervi  le  plus  fidèlement,  &c  il  lui  nomme  entr’autres, 

Philippes  de  Comines , le  feigneur  de  Bouchage , Gui 
Pot  bailli  de  Vermandois, Olivier  le  Daim  & des  Cor- 
des , à qui  il  devoir  laiifer  le  commandement  des  ar- 
mées, & Jean  Doyac  à qui  il  croyoit  devoir  la  pro- 
longation de  fa  vie.  Il  lui  recommanda  de  plus  de  ne 
pas  trop  fe  fier  à b reine  fa  mereCharlotte  de  Savoie, 
parce  qu’il  l’avoit  toujours  reconnue  plus  affectionnée 
i b maifon  de  Bourgogne  qu’a  celle  de  France.  En- 
fin il  lui  fait  une  efpéce  d’exeufe  de  ce  qu’il  ne  lui 
avoit  point  bit  époufer  Marie  de  Bourgogne  , & 1a 
raifon  qu’il  en  apporta,  fut  que  cette  princeffe  avoit 
treize  ans  & quelques  mois  plus  que  lui.  Telles  furent 
les  inftru&ions  de  Louis  XI.  au  dauphin.  * 


Une  des  dévotions  de  ce  roi  , étoit  d’avoir  tou- 
jours avec  foi  les  reliques  qu’on  lui  envoyoitde  tou- 
tes parts  pour  fa  guçrifon  î il  les  baifoit  & y mettoit 
toute  fa  piété.  Un  bon  hermite  de  faint  Claude  nom- 
mé frere  Jean  de  Gand  avoit  été  enterré  à Troyes  * 
mais  on  ne  fçavoit  pas  l’endroit.  Louis  XI.  en  fit 
faire  1a  recherche,  &c  lé  corps  fut  trouvé  dans  le  cou- 
vent des  Jacobins  de  cette  ville  , on  le  leva  de  terre 
par  ordre  du  roi , & on  l’expola  dans  un  lieu  public 
i b vénération  des  peuples  s de  plus  il  écrivit  à Ro« 
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me  pour  demander  au  pape  Sixte  IV.  fa  canonifation. 
On  voit'dans  la  nouvelle  édition  de  Comines  trois 
lettres  que  Louis  XI.  écrivit  aux  Jacobins  de  Troyes 
à ce  fujet.  La  première  du  treiziéme d’Oétobre  1482. 
la  fécondé  du  troifiéme  de  Décembre , & la  troifiéme 
du  dix-huitiéme  de  Juillet  de  l'année  fuivante.  Mais 
pendant  que  les  pourfuites  de  cette  canonifation  fe 
faifoient  à Rome,  Louis  XI.  mourut,  & l'affaire  en 
demeura  là  fans  avoir  été  exécutée. 

Au  lieu  de  cette  canonifation  , Sixte  IV.  fit  celle 
de  faint  Bonaventure  cardinal  évêque  d’Albano , gé- 
néral de  l'ordre  de  faint  François , qui  étoit  né  en 
Tofcane  l’an  1221.  dans  Bagnarea  petite  ville  du  do- 
maine de  l’églife , de  Jean  Fidanza  & de  Ritelle,  gens 
de  piété  & d’honnête  famille.  Il  fut  dans  fon  baptê- 
me appellé  Jean , du  nom  de  fon  pere  ; & dans  une 
maladie  dangereufe  qu’il  eut  à l’âge  de  quatre  ans , 
fa  mere  craignant  de  le  perdre , eut  recours  au  crédit 
que  faint  François  avoir  auprès  de  Dieu , & promit 
<ie  confacrer  ce  fils  à fon  fervice  fous  la  réglé  & l’ha- 
bit de  ce  faint  homme,  qui  étoit  encore  vivant , Ci 
elle  en  obtenoit  la  guérifon.  Ses  vœux  furent  exau- 
cez , l’enfant  recouvra  la  fanté , contre  le  fentimenc 
des  médecins  i & ce  bonheur  inefpéré  lui  fit  donner 
le  nom  de  Bonaventure,  qu’il  conierva  toujours  de- 
puis. En  1245.  il  fit  profeffion  dans  l’ordre  de  faint 
François.  En  U50.  il  commença  àenfeigner  la  phi- 
lofophie  & la  théologie  à Paris.  En  115  6.  il  fut  élu 
général  de  fon  Ordre  , quoiqu’abfent  , & n’étant 
âgequedetrente-cinq  ans.  Il  y établit  la  réforme  en 
1160.  Le  pape  Grégoire  X.  le  fit  cardinal  en  1273.  &c 
il  mourut  le  féptiéme  de  Mûrs  en  1274.  en  revenant 


Livre  cent  quinzieme.  773 
de  Lyon  , oy  il  avoic  affilié  au  concile  aflemblé  dans  181 

cette  ville  par  l’ordre  du  meme  pape.  • • 4 * 

Apres  les  informations  faites  de  la  vie  & de  fes  mi- 
racles, il  fut  canonifé  avec  toutes  les  formalitez  re- 
quifes,  le  famedi  vingt- neuvième  d’ Avril  1482..  dans 
ioéïave  de  Pâques , par  Sixte  IV.  qui  avoir  été  reli- 
gieux de  fon  Ordre.  Sa  fête  fut  publiquement  éta- 
blie, non- feulement  dans  les  maiions  de  faint  Fran- 
çois de  l’un  & de  l’autre  fexc , mais  dans  toute  l’églife. 

Le  pape  la  fit  double,  & voulut  que  l’office  s’en  fît 
comme  d’un  docteur  de  l’églife.  Son  corps  après  fa 
mort  avoir  été  porté  dans  l’églife  des  Cordeliers  de 
Lyon  où  il  fut  inhumé  i & lorfqu’on  fit  l'ouverture 
de  fon  tombeau  en  1434.  pour  le  tranlporter  dans* 
une  nouvelle  églife  que  ces  religieux  avoient  fait  bâ- 
tir , on  trouva  fa  tête  toute  entière  , mais  le  refte  du 
corps  réduit  en  cendres.  On  en  retira  un  offement 
du  bras  pour  le  porter  â Bagnarea  lieu  de  fa  naiffance, 

& un  autre  os  pour  les  religieux  de  faint  François 
â Venife.Maisen  i féi.lesCalviniftes  s’étant  rendus 
maîtres  de  la  ville  de  Lyon,  enlevèrent  fa  châffe  d’ar- 
gent , brûlèrent  fes  os  ,&  en  jetterendes  cendres  dans 
la  riviere  de  Saône  j fon  chef  toutefois  fut  trouvé  > & 
c’eft  peut-être  de  ce  chef  qu’on  a détaché  la  mâchoire 
inférieure  garnie  de  prefque  toutes  fes  dents , qui  eft 
aujourdhui  â Fontainebleau  dans  le  couvent  des 
Mathurins,  confervée  dans  un  cryftal,  avec  une  fi- 
gure du  Saint. 

Il  paroîtquela  guerre  de  Grenade  contre  les  Mau- 
res commença  cette  année.  Il  n’y  avoit  pas  long-  dcC]°m‘" 
tems  que  Ferdinand  & Ifabelle  enméditoient  lacon-  p/enade  contic  les- 
quete  j Sc  depuis  que  les  Maures  avoient  ete  réduits 
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à ce  feul  royaume  de  Grenade , il  n’y  jvoit  point  eu 
de  roi  fi  puilîant  qu’Alboacen  dix-neuviéme  roi  de 
la  maifon  des  Almahares.  A Ton  avènement  à la  cou- 
ronne il  avoit  trouvé  Ton  état  dans  une  profonde 
paix  , comme  la  fuite  d’une  trêve  conclue  entre  les 
princes  Chrétiens  & fon  prédécefTeur.  Mais  l’efpé- 
rance  d’ctendre  fa  domination , & la  conjoncture  de 
Ja  guerre  qui  furvint  entre  les  rois  Catholiques  & 
Alphonfe  roi  de  Portugal , le  portèrent  à la  rompre. 
Il  entra  donc  dans  l’Andaloufie  & dans  le  royaume 
de  Murcie  avec  deux  puiflantes  armées  *,  il  y fit  de  (1 
grands  ravages , que  Ferdinand  & Ifabelle  qui  n’é- 
toient  pas  en  état  de  lui  réfifter , furent  obligez  de 
. conclure  avec  lui  une  paix  fort  défavantageufe.  Elle 
fut  obfervée  de  bonne  foi  de  la  part  des  deux  princes 
Chrétiens:  mais  le  roi  Maure  ayant  appris  que  l’im- 
portante place  de  Zahara  étoit  mal  gardée  à caufc 
de  la  trêve , la  prit  de  nuit  par  efcilade  i le  gouver- 
neur fut  tué  : tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
place  furent  faits  ptifonniers.  Ceci  arriva  au  com- 
mencement de  l’année  précédente  vers  le  printemsi 
& eut  des  fuites  fi  favorables  à la  monarchie  d’Efpa- 
gne , qu’elle  s’empara  bien-tôt  de  tout  le  royaume  de 
Grenade.  « 

Ferdinand  & Ifabelle  furent  fi  irritez  de  cette  per- 
Ferdinaod s’em-  fidie  du  roi  Maure , qu’ils  firent  la  paix  avec  les  Por- 
S'Aihlm»1  furies  tugais , & accoururent  dans  l’AnSaloufie  avec  leurs 
troupes  viétorieufes  à la  bataille  de  Toro,  La  ville 
d’Alnama  oue  les  Maures  appelloienf  le  rempart  de 
Grenade  , fut  d’abord  emporté  d’aflaut  , & Ferdi- 
nand entra  par  ce  moyen  dans  la  plainede  Gienade , 
pjj  il  fit  un  effroyable  dégât,  laiflant  par-tout  de  fan- 
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glantes  mafques  de  fa  vengeance.  Enfin  apres  avoir 
mis.de  bonnes  garnifons  fur  la  frontière,  il  revint  à A N”  H®2* 
Cordouë-  Mais  à peine  fut-il  parti,  que  les  Maures 
ne  pouvant  fouftrir  qu’Alhama , la  clef  de  leur  royau- 
me , fut  au  pouvoir  de  Ferdinand  , l’afliégérent  ; ce 
qui  obligea  le  roi  Catholique  à revenir  promptemenc 
lur  fes  pas.  Il  fecourut  la  place  fi  à propos  , que  les 
Maures  furent  obligez  d’abandonner  leur  entreprife. 

Il  y mit  pour  gouverneur  dom  Diegue  de  Melo.  La 
divifion  s’étant  mife  enfuite  parmi  les  Maures , Ferdi- 
nand crut  en  devoir  profiter  ; il  commença  par  le 
fiége  de  Loya  qu’il  ne  put  prendre  y il  perdit  dom 
Rodrigue  Tellez  grand-maître  de  Calatrava , qui  fut 
tué  de  deux  coups  de  flèches  y fa  charge  fut  donnée 
à Garcie  Lopez  de  Padille , à condition  qu’il  défen- 
droit  à fes  dépens  la  ville  d’Almaha  , apres  quoi  le 
roi  s’en  retourna  à Madrid , parce  que  la  faifonétoic 
trop  avancée.  Cette  guerre  dura  dix  ans. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  1481.  Ma-  *;***r*- 

• • î 1 û * 1 / \ Mort  de  Maxime 

aime  patriarche  de  Conftantinople  étant  mort  apres  patriarche  de  Con- 

avoir  tenu  le  fiége  pendant  fix  ans , eut  pour  fuccef.  ^>“nop^' 

feur  Nyphon  archevêque  de  Theflalonique  , beau  Bx.n>.  hm  titiH. 

parleur , mais  peu  fçavant.  Il  eft  né  dans  le  Pélo- 

ponnéfe  d’un  Albanois , &c  d’une  Grecque  qui  étoit 

noble.  Mais  il  s’attira  l’indignation  du  tréforier  du 

fultan,  non  feulement  pour  lui  avoir  refufé  quelques 

préfens , mais  encore  parce  qu’il  avoir  fuppofé  un 

fils  à Simeon  qui  avoir  été  patriarche  , pour  frauder 

le  tréfor  du  fouverain  , de  la  c*nfifcation  des  biens 

que  Siméon  avoir  1 aidez.  Bajazet  l’ayant  appris  y 

ordonna  qu’on  chaflat  Nyphon  de  la  ville;  qu’on  le 

privât  du  patriarchat , & qu’on  en  mît  un  autre  en  • 
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fa  place  -,  ce  qu’on  ne  fie  toutefois  qu’en  l’année  1450,, 
Denys  reprit  par  l’ordre  du  fulcan  le  liège  qu’il  ayoit 
quitté  dans  l’année  precedente  1 48  i. 

Denys  & Nyphon  fuivoient  le  décret  du  concile 
Scsdcu*  fuccef-  jg  Florence  touchant  l’union,  félon  les  annales  des 
concile  de  ïloicn-  Rulïiens;  parce  qu’Ilidore  cardinal  de  Ruflïe,  fou- 
haiuntquele  pape  Pie  II.  lui  donnât  pour  fuccelTeur 
un  certainGrégoire  Zemialague.les  Mofcovites  fehif 
manques  n’en  voulurent  point , &en  élurent  un  au- 
tre nommé  Jonas,  Mais  le  patriarche  Denys  dans  le 
tems  qu’il  polTedoit  le  liège  pour  la  première  fois , 
le  chafla , &c  voulut  abfolument  qu’on  obéît  à Gré- 
goire , qui  étoit  favorable  au  concile  de  Florence , & 
à l’union  des  deux  églifes,  Enfuite  Nyphon  étant  in- 
terrogé  par  Jofeph  évêque  de  Rullie , quel  parti  l’on 
devoit  prendre  au  fujet  du  concile  de  Florence, que 
les  évêques  de  Rullie  & de  Lithuanie,  qui  étoient  dans 
les  fentimens  dé  l’églife  Romaine  , vouloient  con- 
traindre de  recevoir,  il  répondit  que  c’étoit  un  con- 
cile légitime , & que  les  Grecs , pour  l’avoir  rejetté , 
avoient  été  fournis  à la  domination  desTurcs  ,qu’ain- 
fi  ils  dévoient  vivre  en  paix  avec  les  Latins , en  obfer- 
vant  les  cérémonies  du  pays , comme  il  favoit  or- 
donné aux  prêtres  qui  étoient  fous  la  puilîancede  la 
république  de  Venife , & que  cela  avoit  été  décidé  par 
le  concile  de  Florence. 

Le  fultan  Bajazet  ne  s’embarrafloit  pas  beaucoup 
Suite  des  affaires  de  ces  conteftations  parmi  les  Grecs  , occupé  d’ail- 
de  Bajazet  a.  c de$  defleins  ci#  Zizim  fon  frere  pour  lui  ôter 
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quelque  tranquillité  dans  les  états  des  princes  Chre- 
ôc  les  Infidèles  ne  jpenferent  ni  à s’emparer 
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des  terres  de  l’églife  , ni  à pourfuivre  leurs  conquê- 
tes en  exécutant  lesdelfeins  du  défunt  empereur.Zi- 
zim  avoir  laillé  fa  femme  & (es  enfins  au  Caire  fous 
la  protection  du  foudan , & croit  allé  joindre  le  grand 
caraman,  auquel  le  grand-maître  de  Rhodes  avoit 
envoyé  cinq  galeres.  Ces  deux  princes  campèrent 
avec  leurs  troupes  aflez  près  de  l’Aranda  ville  de 
Cappadoce.  Audi- tôt  Bajazet  vint  à la  tête  de  cent 
mille  hommes,  pendant  que  le  hacha  Acmet  faifoit 
avancer  fpn  armée  qui  avoit  pailé  l’hyver  dans  la 
Lycaonie.  Le  grand  caraman  remontra  à Zizim* qu’il 
y ,avoit  de  la  témérité  à donner  bataille  i ce  qui  en- 
gagea ce  prince  a envoyer  un  défi  à Bajazet,  pour 
terminer  leur  différend  par  un  combat  fingulier  en 
prélence  des  deux  armées.  Bajazet  au. lieu  d'y  répon- 
dre, lui  propola  ut*e  province  telle  qu’il  lui  plairoic 
• itlr  les  frontières  de  la  Turquie  , avec  deux  cen$ 
mille  écus  d’or  chaque  année , & une  cour  digne  de 
fa  naiffance.  Zizim  voyant  qu’on  l’amufoit  de  belles 
paroles,  prit  enfin  le  parti  delà  retraite:  l’avis  qu’il 
eut  qu’on  le  pourfuivoit , l’obligea  de  le  lauver  avec 
peu  de  gens  dans  les  détroits  les  plus  déferts  du  mont 
Taurusi  & le  grand  caraman  l’y  fuivit  bien-tôt  avec 
fes  trottes. 

De-la  Zizim  écrivit  à Rhodes  par  un  de  fes  plus 
zélez  ferviteurs , qui  fut  furpris  par  les  Turcs,  & 
conduit  devant  Bajazet,  lequel  ordonna  de  le  faire 
mourir  fur  le  champ.  Des  que  Zizim  eut  appris  cette 
nouvelle,  il  quitta  le  mont  Taurus,  & prit  le  che- 
min delà  Lycie  vers  la  mer  avec  le  grand  caraman. 
A peine  furent-ils  fortis  des  détroits  de  la  monta- 
gne , que  leurs  troupes  furent  inyeflies  Ôe  taillées ei> 
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Îiieces  par  Acmet.  Ce  nouveau  malheur  fit  réfoudre 
e jeune  prince  à envoyer  au  grand-maître  de  Rho- 
des deux  ambaffadeurs  qui  trouvèrent  par  hazard 
à cette  côte  une  galiote  de  la  religion  où  ils  s’embar- 
quèrent. Comme  cette  affaire  pouvoir  être  utile  à la 
Chrétienté , fi  les  chevaliers  devenoient  maîtres  de  la 
deftinéc  du  prince  qui  étoit  l’héritier  de  Maho- 
met II.  il  fut  réfolu  dans  le  confeil  qu’on  recevrait 
Zizim  , & le  grand  navire  du  tréfor  fut  commandé 
avec  une  galere  & d’autres  vaiffeaux  pgur  l’aller 
prendre.  On  le  rencontra  le  long  des  côtes  de  la  Ly- 
cie  où  il  avoit  été  contraint  de  fuir  pour«viter  les 
gens  de  fon  frere,  qui  avoient  des  ordres  exprès  de 
lepourfuivre  par  tout,  & de  le  prendre  mort  ot» 
vif. 

Zizim  fut  reçu  magnifiquement  à Rhodes  le  qua- 
trième Juillet  de  cette  année  , & Bajazec  n’en  eut 
pas  plutôt  appris  la  nouvelle , qu’il  ne  penfa  plut 
qu’à  conclure  avec  le  grand-maître  la  paix  qu’on  lut 
avoit  demandée  dès  fon  avènement  à la  couronne. 
Dans  cette  vue  il  lui  renvoya  les  vailleaux  de  la  re- 
ligion qui  avoient  été  pris  par  les  corfaires  de  Lycie 
depuis  la  trêve  Zizim  s’imagina  que  fon  frere  ne 
vouloir  la  paix  que  pour  une  occafion  de*  le  per- 
dre ; ôt  que  quand  le  commerce  ferait  libre  entre  le* 
Rhodiens Scies  Turcs,il aurait  tous  les  joursàcrain- 
dre  ou  le  fer  ou  le  poifon.  C’eft  ce  qui  le  fit  réfoudre 
à chercher  un  azile  ailleurs  j il  prefla  le  grand-maî*- 
tre  de  lui  donner  fon  congé  pour  aller  trouver  le  roi; 
de  France.  Il  l’obtint  ; mais  avant  fon  départ , il  fit 
expedier  trois  ailes  autentiques , qu’il  mit  entre  les- 
mains  du  grand-maître.  Le  premier  étoit  un  poiK 
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tfôîrtrcs-ample  detraiteravecBajazet&  de  conclure 
]a  paix.  Le  fecondétoit  une  efpece  de  manifefte  pour 
la  décharge  des  chevaliers  , par  lequel  ce  prince  dé- 
clarait qu’il  avoir  demandé  lui-même  à lortir  de 
Rhodes.  Le  troilîéme, une  confédération  perpétuelle 
du  prince  & de  fes  enfans  avec  la  religion  de  S.  Jean 
de  Jerufalem,  en  cas  qu’il  vînt  à rentrer  dans  fes  états. 
Par  ce  dernier  aéte , il  promettoit  folemnellementi 
Dieu  & a Mahomet  fon  grand  prophète , que  s’il  re- 
couvrait jamais  ou  entièrement  ou  en  partie  la  cou- 
ronne impériale  de  fon  pere  , il  entretiendrait  une 
paix  confiante  & une  amitié  inviolable  avec  le  grand 
maître  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem.  A quoi 
ils’engageoiiflui  & fes  enfans,  ôcfes  enfans  de  fes 
enfans.  Il  promettoit  encore  avec  ferment  de  rendre 
à la  religion  toutes  les  ifles , toutes  les  terres  & tou- 
tes lesfortereflès  que  lesempereursOttomansavoient 
prifes  fur  les  chevaliers  de  Rhodes. 

Il  partit  de  Rhodes  le  premier  de  Septembre  14  8 2, 
dans  le  grand  navire  de  la  religion , accompagné  du 
chevalier  de  Blanchefort  & de  plufieurs  autres  pour 
lui  fervir  d’efeorte.  Quelque  tems  après  Bajazet  pro- 
mit de  vivre  en  paix  avec  les  chevaliers , a la  charge 
que  le  grand-maître  tiendrait  toujours  Zizim  fous 
la  garde  de  fes  chevaliers,  & ferait  tout  ce  qu’il  pour- 
rait pour  empêcher  que  le  jeune  prince  ne  tombât 
entre  les  mains  d’aucun  prince  ou  Chrétien  ou  Infi- 
dèle. Il  s’engagea  même  a payer  quarante-cinq  mille 
ducats, monnoye de  Venife  , tous  les  ans  , pour  la 
fubfiftance  de  la  garde  de  Zizim.  Mais  celui-ci  étoit 
arrivé  en  France, où  le  roi  le  reçut  allez  froidement* 
Ce  qui  l’obligea  de  demeurer  fort  peu  de  tems  â 4 
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cour,  & les  chevaliers  le  conduifirentdanslacotrf* 
manderie  de  Bourgneuf, qui  eft  une  place  lur  les  con- 
fins du  Poitou  & de  la  Marche , agréablement  ûtuér, 
& aflez  forte,  où  les  grands-prieurs  d Auvergne  fai* 
(oient  leur  demeure.  Le  chcvalief  de  Blanchefortv 
auquel  le  grand  maître  avoit  confié  particulière- 
ment la  perfonne  de  Zizim,  eut  foin  de  le  divertir 
6c  de  le  defennuyer  : mais  quelques  honnetetez  qu’ri 
lui  fît,  il  ne  laifloit  pas  de  l’obferver  , pour  empê- 
cher qu’on  11e  le  lui  enlevât  par  artifice  , ou  par 
force. 

En  14-3.  Louis  XI.  fur  la  requête  de  maître  jean 
Boucard  6c  desThomiftes,avoit  fait  défenfede lire 
les  livres  6c  d’enfeigner  la  dc&rine  cfOkam  & des 
philofophes  nominaux  ÿ en  conféquence  ces  livres- 
furent  lcellez  & clouez  dans  la  bibliothèque  del’uni- 
verfité  6c  dans  les  colleges  par  l’évêque  d’Avran- 
ehes:  Les  nominaux  de  l’univerfitéde  Paris  préfen* 
terent  leur  fiipplique  â Louis  XI.  contre  cette  dé- 
fenfe.  Ils  y expliquent  leur  doctrine  aflez  clairement- 
& font  voir  qu’elle  a été  examinée  mûrement  & ap-- 
prouvée.  Ils  difent  enfuite  : Si  on  nous  perfécute  au-- 
jourd’huûc’eft  parce  que  ceux  qui  font  de  notre  parti- 
fe  font  acquis  beaucoup  de  gloire  & d’honneur, qu’ils 
font  lupei leurs  au  Thonnltes,  6c  plufieurs  autres 
dans  la  difpute  , 6c  enfin  parce  que  cefçntles  nomi- 
naux qui  fe  font  le  plus  oppofez  à une  héréfie  qui 
avoit  été  enfeignée  depuis  peu  à Louvain  , 6c  qui 
avoit  eu  leurs  ennemis  pour  fauteurs.  Les  auteur* 
de  tette  fupplique  veulent  parler  d’un  certain  pro- 
fefîeur  de  Louvain  , qui  dans  un  traité  qu’il  avoit 
lait  depuis  peu*  avoit  enfeignéqne  les  piopofiuon* 
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du  futur  contingent , meme  celles  qui  étoient  con- 
tenues dans  la  bible,  ôc  que  Jefus-Chrifi:  avoit  di- 
tes, n’étoient  point  véritables.  Ce  traité  fut  déféré 
la  faculté  de  théologie  de  Paris , comme  rempli 
’ d’erreurs.  D’un  autre  côté  l’univerfîté  de  Louvain  fit 
folliciter  la  meme  faculté  à l’approuver  , & peut-être 
l’eut-il  été  fans  les  vives  oppofitions  des  nominaux 
qui  en  firent  une  affaire  fort  férieufe.  Pour  cette  rai^ 
fon  ils  fe  donnent  dans  cette  fupplique  la  qualité  de 
défenfeurs  de  la  foi , & afi'urent  que  c’eft  leur  zélé 
quioffenfe,  & non  pas  leur doétrine.  line  paroît pas 
cependant  que  Louis  XL  eut  alors  égard  à Ieurfup- 
plique.  Mais  en  1481.  Martin  Berenger  doéteur  de 
Sorbonne  préfenta  une  autre  requête  en  faveur  des 
nominaux.  Ce  docteur  avoit  du  crédit  ; plufieurs 
perfonnes  remontrèrent  au  roi  qu’il  n’a  voit  pas  dû. 
défendre  leur  doétrine  ni  leurs  livres  ; & fur  les  re- 
montrances Louis  leva  la  défenfe,  & en  fit  écrire  au 
recteur  par  Jean  d’Eftouteville.  L’année  fuivante 
1482..  la  faculté  de  théologie  cenfura  quatorze  pro1- 
pofitions  prcchées  à.Tournay  par  un  Cordclierap- 
pellé  Jean  Angeli , elles  concernoient  le  fierement 
de  pénitence  & le  pouvoir  des  curez.  La  première 
propofition  étoit  : Les  frétés  Mineurs  préfèntez  a 
l'évêque  & admis  , font  les  propres  prêtres  & les 
vrais  curez,  & mieux  que  les  prêtres  des  paroiffes 
qui  n’ont  leur  pouvoir  que  de  l’évêque  ,-au  lieu  que 
les  religieux  l’ont  obtenu  du  pape.  La  deuxième , un 
paroiflien  qui  s’eft  confeflé  a ces  religieux  a fatis*- 
feicàla  décrétale,  Qmnis  uiriujque fexus , touchant  la- 
pénitence  & la  rémiÏÏion  defes  péchez , ce  n’eft  point-' 
obligé  de  lé  confoflèr  à fon  propre  curé  une  fois- 
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. l’an , ni  de  lui  demander  la  permiftion  de  fe  confeC. 

/^N.  1482...  fer  ailleurs.  La  troiftéme  , fi  un  curé  refiife  la  com- 
munion à Ton  paroiftien  qui  fe  fera  confeiïe  à ces  re^ 
Jigieux , il  peut  aller  trouver  celui  qui  l’a  confefle  ^ 
qui  lui  donnera  la  communion,.  La  quatrième , un  ‘ 
curé  ne  doit  rien  recevoir  de  Tes  paroifliens  pour  la 
. confelïion  & l’adminiftration  des  facremens  : mais  il 
n’en  eft  pas  de  meme  des  mendians,  La  cinquième  # 
jun  curé  afliiran*  que  Les  paroilliens  font  tenus  de  fe 
.confefter  àlui  une  fois  l’an  fur  peine  de  péché  mor- 
tel, eft  excommunié  .&  irréguLier  s’il  célèbre.  La  fl- 
xiéme , celui  qui  fait  dire  la  méfié  par  un  prêtre  qui 
a chez  lui  une  femme  fufpeéte , ou  qui  vit  mal , pè- 
che mortellement.  Lafeptiéme,  lefdits  religieux  ne 
font  pas  obligez  de  payer  la  quatrième  partie  dont  il 
eft  parlé  dans  la  Clémentine  Dudùm.  La  huitième , 
le  pape  pourroit  détruire  tout  le  droit  canonique 
en  faire  un  nouveau.  La  neuvième , quelques  Saints 
font  des  enragez.  La  dixiéme  , les  âmes  du  purga- 
• toire  font  de  la  jurifdiftion  du  pape  \ & s’il  vouloir 
il  pourroit  vuider  tout  le  purgatoire.  La  onzième , le 
pape  pourroit  ôter  i un  bénéficier  la  moitié  de  fes  re- 
venus , & la  donner  a un  autre  fans  en  alléguer  la 
çaufe.  La  douzième, quiconque  contredit  la  volonté 
du  pape  eftunpayen  & encourt  l’excommunication 
de  fait , & le  pape  ne  peut  être  repris  par  perfonne, 
fi  ce  n’eft  en  matière  d’héréfie.  La  treiziéme  , la  bulle 
accordée  par  le  pape  régnant  à ces  religieux , a été 
publiée  à Paris, & approuvée  par  l’univerfité  ; enfortc 
que  quiconque  la  contredit  eft  excommunié.  La  qua- 
rorziéme , le  frere  Jean  Angeli  a foutenu  la  vérité  de 
fes  jpropofitions,  & veut  les  fournir  à Paris  & dans 
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tous  les  endroits  du  monde  jufqu’au  feu  , & ne  les 
veut  point  révoquer , difant  qu’il  n’eft  point  du 
nombre  de  ces  prédicateurs  qui  retracent  ce  qu’ils 
ont  dit, 

La  faculté  de  théologie  de  Paris , à la  requcte  de 
Jean  Roëre  chanoine  de  Tournay  &c  profefTeur  en 
théologie  s’affembla , & qualifia  chacune  de  ces  pro- 
pofitions.  Elle  dit  fur  la  première,  que,  quoique  le 
terme  de  propre  prêtre  foit  équivoque , la  propor- 
tion ne  laifle  pas  d’être  fcandaleufe , erronée  dans  la 
foi , tendante  à détruire  l’ordre  hiérarchique  pour  1» 
confervation  duquel  on  doit  abjurer  cette  do&rine.- 
Sur  la  fécondé,  qu’elle  eft  fcandaleufe  , contraire  au: 
droit  commun , & qu’on  doit  la  révoquer  publique- 
ment pour  maintenir  l’obéïftance  & le  refped  dû  au* 
prélats.  Sur  la  troifîéme  , qu’elle,  eft  fauffe,  forte- 
ment fufpeélc  d’héréfie , & contraire  au  droit  corn-- 
mun.  Sur  la  quatrième  T qu’elle  eft  contre  la  difpofi-- 
ïion  du  droit  naturelle  divin  , fauffe  & notoirement? 
hérétique.  Sur  la  cinquième , qu’elle  eft  faufle  &in- 
jurieufe,  Sur  la  flxiéme , parce  qu’elle  eft  exprimée 
d’une  maniéré  indéterminée , elle  eft  douteufe, té- 
méraire, & on  ne  doit  nullement  la  prêcher  au  peu^ 
pie.  Sur  la  fèpticme  ,.  qu’elle  eft  contraire  au  droit 
commun.  Sur  la  huitième , quelle  eft  fcandaleufe,» 
blafphématoire,  notoirement  hérétique  & erronée. 
Sur  la  neuvième , qu’elle  eft  fcandaleufe  , blafphé-r 
matoire , & qu’elle  offenfe  les  oreilles  pieufes.  Sur  la 
dixiéme,  qu’elle  eft  douteufe  Ôcfufpe&e  de  fauffeté,, 
fiiivant  la  penfée  de  celui  qui  l’a  prêchée  dans  les» 
termes  de  la  jurifdi&ion  & de  la  puiffance  ordinaire  ï 
par  confèquent  fcandaleufe  de  nullement  propret 
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ctre  annoncée  au  peuple.  Sur  la  onzième,  qu’elle  eifc 
dangereufe  , Se  qu’on  ne  doit  poinrta  prêcher  cona- 
me  elle  eft  conçuc.Sur  la  douzième, qu’elle  eft  fauffe, 
fcandaleufe,  & relient  manifeftement  l’héréfie.  Sur 
là  treiziéme,  qu’elle  eft  faufle,  & contient  évklern- 
ment  un  menlonge.  Sur  la  quatorzième,  qu’elle  eft 
d’un  homme infqlent  & opiniâtre;  ce  qui luffit pour 
procéder  juridiquement  contre  lui , comme  contre 
une  per  forme  fufpede  d’heréfie. 

Dans  la  memç  année  Jean  de  Bethancourt  dodteur 
en  théologie  de  Paris,  & théologal  de  Meaux,  pré- 
fenta  à la  faculté  la  proportion  fuivante  prêchée 
dans  le  diocéle  de  Saintes:  Que  toute  ame  qui  eft 
en  purgatoire,  & condamnée  par  la  juftice  divine  à 
y demeurer  un  certain  tems  , t’envole  immédiate- 
ment dans  le  cioi,  & eft  délivrée  totalement  de  la 
peine,  aufli- tôt  que  quelqu’un  donne  pour  elle  lix 
blancs  d’aumône  pour  la  réparation  de  l’églife  de 
faint  Pierre  de  Saintes.  Et  pour  appuyer  cette  propo- 
rtion on  le  fervoit  de  l’autorité  d’une  bulle  d’indul- 
gence accordée  parle  pape  Sixte  IV.  à cette  eglife 
le  deuxième  du  mois  d’ Août  1476.  La  faculté  décla- 
ra par  fa  conclufion  du  vingtième  de  Novembre , 
que  cette  proportion  ne  fe  trouve  point  du  touc 
dans  cette  bulle,  ô^.qu’on  n’a  pas  du  l’avancer  ni 
la  prêcher.  De  Bethancourt  en  demanda  ade , &c  on 
le  lui  donna. 

Le  pape  voulant  profiter  de  la  tranquillité  par- 
faite qui  regnoit  en  Italie , & de  l’union  qui  étoit 
entre  les  princes  , fitconftruire  l’églife  de  la  Paix  au 
milieu  de  Rome  , pour  s’acquitter  d’un  vœu  qu’il 
avojt  fait,  ôc  y fit  placer  une  image  miracujeufe  de 
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la  fainte  Vierge,  dont  on  rapporte  beaucoup  décho- 
ies extraordinaires.  Mais  Ton  zélé  parut  encore  d’a- 
vantage envers  cette  fainte  Mere  de  Dieu  paç  la  bulle 
qu’il  fit  en  faveur  de  ià  conception  pour  appaifer  les 
aifputes  furvenues  entre  les  religieux  de  faint  Do- 
# minique  & ceux  de  faint  François.  Cette  bulle  eft:  da- 
tée de  Rome  le  quatrième  de  Septembre  de  l’année 
1485.  Le  faint  pere  s’y  plaint  des  excezdanslefquels 
donnoient  quelques  prédicateurs , & aufquels  il  veut 
remedier  pour  é\iter  le  danger  qu’il  y auroit  à les 
laiffier  impunis,  & leur  ôter  l’occafion  de  répandre 
à l’avenir  leurs  erreurs  au  public  j enfuite  il  paffieau 
fujet  de  fa  bulle. 

La  fainte  églife  Romaine , dit-il , aïant  établi  la  <c 
fête  de  la  conception  de  Marie  fans  tache  & tou-  “ 
jours  vierge , de  même  qu’un  office  propre  pour  <c 
cette  fcte,  nous  apprenons  toutefois  que  quelques  “ 
prédicateurs  de  diilerens  Ordres  ne  cellent  de  pré- <c 
cher  tous  les  jours  au  peuple,  que  tous  ceux  qui  “ 
croient  que  cette  glorieufe  Vierge  a été  conçue  cc 
fans  la  tache  du  péché  originel,  pèchent  mortelle-  “ 
ment , ou  font  hérétiques  i que  ceux  qui  en  difent <c 
l’office,  ou  entendent  les  fermons  des  prédicateurs iC 
enfiignant  le  contraire,  pèchent  auffi  grièvement. <c 
Nous , pour  arrêter  leurs  entreprifes  téméraires  “ 
fcandaleufes , & pour  obvier  aux  maux  qui  à cette  tc 
occafion  pourroient  naître  dans  l’églifi^  de  notre fC 
propre  mouvement , & de  notre  fcience  certaine tC 
nous  condamnons  les  propofitions  de  ces  prédica- cc 
teurs  qui  ofent  affiner  que  ceux  qui  tiennent  la  <c 
Conception  de  la  mere  de  Dieu  immaculée,  pé-  <e 
chent  mortellement,  & que  ceux  qui  en  célèbrent 
Tome  XXUL  Eeee 
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„ l'office , & en  écoutent  les  fermons , ne  font  pas- 
jj  exempts  de  péchéi  nous  déclarons  ces  proportions 
„ fauflës,  erronées  & entièrement  contraires  à la  ve- 
,,  rité.  Nous  reprouvons  les  livres  faits  contre  cette 
doétrine,  & leurs  auteursj.de  quelque  condition 
qu’ils  foienti  &’ nous  prononçons  contre  eux  la 
peine  d'excommunication  dont  ils  ne  pourront 
être  abfous  par  d’autres  que  par  le  fouverain  ponti- 
fe, fi  ce  n’efl:  à l’article  de  la  mort.  Et  afin  qu’on- 
„ n’en  prétende  caufe  d’ignorance,  nous  ordonnons 
,,  aux  ordinaires  des  lieux  de  faire  publier  cette  bulle 
dans  les  paroiffes  de  leurs  diocefcs , a la  grande 
me  (Te  & au  fermon.  Si  quelqu’un  préfume  d’agir 
de  prccher  ou  d’écrire  contre  ce  décret,  nous  dé- 
clarons qu’il  encourera  l’indignation  de  Dieu  & 
„ des  apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul. 

L’on  trouve  encore  une  autre  bulle  de  ce  pape  à 

lefiSatcsar*^ d’occafion  d’une  difpute  qui  s’éleva  entre  les  Domi- 
faimc Catherine  de  niquains  & les  cord.eliers:  ceux-ci  nioientque  fainte 
Catherine  de  Sienne  eut  été  marquée  de  fhgmates  „ 
& prétendoient  que  ce  privilège  n’avoit  été  accorda- 
qu’a  faint  François  leur  patriarche.  Ceux-là  fe  fon- 
doient  fur  le  témoignage  de  la  Sainte  même,  & de: 
Raimond  de  Capouë  fon  confefleur. . Car  voici  les. 
paroles  que  cette  Sainte  adrefie  à fon  confëfTeur.- 
Vous  fçavez,  mon  pere,  que  je  porte  les  ftigma- 
tes  du  Seigneur  Jefus  fur  mon  corps parfa  miferi- 
corde.  Ileft  vrai  qu’ils  reconnoilfoient  que  ces  fti- 
gmates  n’avoient  pas  paru  fur  le  corps  de  la  Sainte,, 
comme  fur  celui  de  làint  François*-  mais  ils  aïïii- 
roient  qu’elle  les  avoit  reçus. {t  J’ai  vu  le  Seigneur 
dit-elle,  arraché,  en  croix, ,defcendant  fur  moi* 
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avec  une  grande  lumière , & par  l'impetuofité  de  ** 
mon  efprir  qui  vouloit  aller  au-devant  de  ion  créa-  - 
teur  , mon  petit  corps  a été  contraint  de  s’élancer.  - 
Auffi-tôt  des  cinq  cicatrices  de  Tes  facrées  plaies  j’ai  » 
vu  tomber  fur  moi  cinq  raions  de  fang  qui  tendoient» 
à mes  mains , à mes  pieds  & à mon  cœur.  Connoif-  - 
fant  que  c’étoit  un  myftere  , je  me  fuis  écriée  d'a-  - 
bord  , oüi  mon  Seigneur  &:  mon  Dieu  , je  vous  » 
prie  que  ces  cicatrices  ne  paroiflent  point  fur  mon» 
corps  à l’exterieur.  Jefus-Chrift  me  répondit  , & » 
me  parloir  encore  lorfque  ces  raions  de  fang  de-- 
vinrent  tous  brillans , & furent  portez  aux  cinq  - 
endroits  de  mon  corps  que  j’ai  marquez.  » Les 
Dominiquains  appuïoient  encore  leur  ientimentdu 
témoignage  de  faint  Antonin  & de  celui  du  pape 
Pie  II.  qui  faifant  mettre  cette  fainte  dans  le  calen- 
drier, lui  a afligné  un  office,  dans  l'hymne  duquel  il 
eft  dit  qu’elle  a exprimé  fur  elle  la  forme  des  playes 
de  Jefus  Chrift. 

Mais  les  Francifcains  prévinrent  tellement  en 
leur  (aveurle  pape  quiavoitété  de  leur  ordre,  qu’il 
défendit  même  fur  peine  des  cenfures  ecclefiafti- 
ques  de  peindre  les  images  de  cette  Sainte  avec  les 
ftigmates.  Il  adoucit  toutefois  fon  decret  quelque 
tems  apres , & en  ôta  les  cenfures.  Les  Cordeliers, 
dit  Sponde,  auroient  mieux  fait  d’imiter  la  pauvre- 
té & l'humilité  de  leur  faint  fondateur  , que  de 
vouloir  rellraindre  la  grâce  par  ces  fuperbes  difpu- 
tes,  parce  que  difpurer  du  mérité  des  faints  , c’eft 
produire  des  conteftations-inutiles , d’où  naiflent  en- 
fuite  les  jaloufies , l’un foutenant  un  faint , l’autre  un 
autre  , ôc  chacun  s’opiniâtrant  avec  orgueil  à vou- 
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loir  que  fon  faint  foie  plus  grand  que  celui  d’un  au- 
tre, comme  l’a  remarque  l’auteur  du  livre  de  l'imi- 
tation de  Jefus-Chrift.  • 

Sixte  IV.  augmenca-encore  le  facré  college  defix- 
cardinaux , qui  furent  Jean  Comu  Romain  archevê- 
que de  Cozence,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vi- 
tal. Elie  de  Bordeille.  François  archevêque  de  Tours  ,, 
du  titre  de  fainte  Lucie.  Jean  Margant  Efpagnol 
évêque  de  Giron  ne , du  titre  de  fainte  Balbine.  Jean- 
Jacques  Sclafenati  Milanois , évêque  de  Parme , du. 
titre  de  faint- Etienne  au  montCoelius.  Jean-Baptifte 
des  Urfins  Romain , archevêque  de  Carthage  & de 
Tarente , cardinal  diacre  du  titre  de  fainte-Marie- 
la  Neuve , depuis  prêtre  du  titre  de  faint  Pierre  & de 
faint  Paul.  On  peut  y en  joindre  un  feptiéme  qui- 
fut  Afcagne  Marie  Sforce  des  ducs  de  Milan,  cardi- 
nal diacre  du  titre  des  fàints  Vite  & Modefte  , yL- 
ee-chancelier  de  l’églife  de  Rojne , évêque  de  Pa- 
doüe  , Novarre  , ôcc.  Mais  quelques-uns  ne  le  pla- 
cent qu’au  commencement  de  l’année  fuivante,  quel- 
que temsavantlamoredupape.  Il  fe  rendit  cejebre 
fous  le  pontificat  fuivant- 

Marguerite  d’Autriche  fille  de  Maximilien  , de- 
voit  être  mife  entre  les  mains  de  Louis  XI.  pour  être: 
l’époufe  du  dauphin  dès  la  fin  de  l’année  precedente- 
Mais  comme  il  y avoit  encore  quelques  difficultez  i 
terminer  ,.  les  Gantois  ne  l’amenerent  en  France 

2u’au  mois  d’Avril  1483.  & les  noces  furent  magni- 
quement  célébrées  à Amboife  fur  la. fin  de  Juillet; 
Le  roi  d’Angleterre  qui  s’étoit  tellement  flatte  de 
voir,  fa  fille  dauphine  de  France, qu’il  lafàifoit  déjà* 
appeller.  ainfi  , fe  voyant  ainfi  joué  par  les  François. 
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& moqué  par  fes  fujets , en  eut  tant  de  confufion  & ' 
de  douleur , qu’il  en  tomba  malade  , & mourut  le  An.  7485. 
quatrième  d’Avril , délivrant  la  France  par  fa  mort  CV  , 

I . , . A . r . , Mort  « Edouard 

de  beaucoup  de  maux  qu  il  auroit  pu  lui  taire  dans-  iv.  rcidMngieter- 
la  fuite-  Il  laiïTa  deux  fils  Edouard  &Richard  avec 
cinq  filles. quelques-unes  mariées  à des  feigneurs 
Anglois.  Des  deux  frétés  qu’il  avoit,  il  fit  mourir  le 
duc  de  Clarenee  , & il  ne  luircftoit  que  le  duc  de 
Glocefter  qui  ufurpa  le  trône.  r»ijd.  v,r£ii.  1 

Edouard  ne  fut  pas  plutoft  mort  que  quelquts  J>'xnfi,L 
précautions  qu’il  eût  priles  pour  affurer  la  couronne 
à fon  fils  aîné  on  s’apperçut  que  celui-là  même 
qu’il  avoit  chargé  en  mourant  de  la  lui  affermir  fur 
(a  tête  , cabaloit  pour  la  lui  ravir.  Thomas  Morus 
fait  un  portrait  affreux  de  ce  duc  de  Glocefter.  Il  die 
qu’il  naquit  fans  foi , fans  probité  . fans  principes  , 
lans  conlcience  , fourbe , hypocrite , dillimule  , & 
ne  faifant  jamais  plus  de  careflês  que  quand-  il  vou- 
ioit  plus  de  mal,.  Cruel  par  férocité  & par  ambition 
comptant  pour  rien  la  mortd’un  homme  dont  la  vie 
nuifoit  à fes  defTeins.  Brave  au  refte  , mais  propre  à 
nourrir  des  factions  & à. en  profiter  , donnant  fort 
bien  fans  retenue  pour  réuflir , & prenant  au fli  celui 
des.autres  fans  fè  faire  aucun  fcrupule.  Tel  ctoit  le 
duc  de  Glocefter  , qui  ayant  appris,  à Yorck  où  il 
étoit , la.  mort  inopinée  du  roi  fon  frere  qui  l’avoit 
déclaré  tuteur  du  jeune  Edouard  fon  fils  aîné  , ne 
penfa  plus  qu’à  s’emparer  de  la  couronne.  Il  éloi- 
gna du  jeune  roi  ceux  qui  avoient  foin  de  fa  condui- 
te il  les  fit  même  arrêter.La  reine  doüairiere  le  re- 
tira dans  l’azylede  Weûminfter.  Le  duc  fe  fit  décla- 
rer par  le  parlement  protecteur  du  royaujne.  La  reina_ 
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qui  avoic  avec  elle  fon  fécond  fils  Richard  , l’aine 
étant  dans  Londres , lâcha  ce  cadecauxinftantes  priè- 
res du  cardinalBurfchiez  archevêque  de  Cantorberi , 
enforte  que  le  duc  de  Glocefter  fe  vit  maîre  des  deux 
princes.  Il  découvrit  le  cruel  deffein  qu’il  avoit  fur 
eux  au  duc  de  Buckingham  qui  fe  rendit  fur  la  pro- 
mefie  qu’on  le  metroit  en  poffeflion  du  comté'd’He- 
reford  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  ; &:  le  complot 
fait , les  deux  ducs  ne  penferent  plus  qu’à  former  un 
parti. 

Le  duc  de  Glocefter  donna  fes  ordres  pour  les  fan- 
glantes  exécutions  qui  dévoient  lui  frayer  le  chemin 
au  trône  i il  fit  mourir  le  comte  de  Rivers , Richard 
Cray  & Thomas  Wagham , proches  parents  du  roi , 
•qui  étoient  fort  dans  fes  interets  i il  les  avoit  déjà 
fait  prifonniers.  Il  fit  couper  la  tête  au  grand  cham- 
bellan HasftLngs  enfermé  dans  la  Tour.  Il  fit  arrêter 
l’archevêque  d’Yorck  , l’évêque  d’Ely  , & Thomas 
Stanley.  Il  publia  que  les  deux  jeunes  princes , fils 
d'Edouard  IV.  defcendoient  d’un  bâtard,  le  défunt 
roi  & le  duc  de  Clarence  n’étant  point  fils  de  Ri- 
chard duc  d’Yorck  , mais  de  certains  amans  qu’il 
donnoit  à là  duchcfte.  Et  comme  il  avoit  fur -tout 
intérêt  que  fes  neveux  paftafTent  pour  illégitimes , il 
s’appliqua’ particulièrement  à rappeller  le  fouvenir 
du  mariage  deleurpere,  & prétendit  qu’avant  qu’il 
cpoufât  la  reine  , il  s’étoit  marié  clandeftinement  à 
une  femme  qui  vivoit  encore,  & qu’on  appelloit  Eli- 
fabeth  de  Lucis , ce  qui  lui  avoit  été  révélé  par  l’c- 
vêque  de  Bath  qui  en  avoit  fait  la  cérémonie.  Sur 
cette  fàufte  fuppofition  il  s’empara  du  trône  , pré- 
tendant être  le  légitime  heritier  de  la  couronne , & 
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Te  duc  de  Buckingham  fit  crier  par  le  peuple  : Vive  — 
le  roi  Richard.  An.  1483. 

La  première  chofe  que  fit  lè  duc  deGlocefterfut  cix. 
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de  raire  mourir  les  neveux  dont  laine  11e  régna  que  deux  his  a-E- 
deux  mois.  Jacques  Texel  fut  le  miniftre  dont  il  fe  douarJ* 
fervit  pour  cette  exécution.  Il  fe  contenta  de  renfer- 
mer dans  un  château  le  petit  comte  de  Warwkk , fils 
du  défunt  comte  de  Clarence.  Il  envoya  en  même 
tems  des  ambalTadeurs  en  Bretagne,  prier  le  duc  de 
continuer  â garder  le  comte  de  Richcmont , l’aflfu- 
rant  qu’il  feroitexaét  à payer  les  penfions  promifes 
parlefeuroiEdoüard.  Ces  ambalTadeurs avoienc  or- 
dre d’aller  de  Bretagne  en  France,  &:  de  demandera 
Loüis  XI.  fon  amitié  pour  leur  nouveau  roi.  Mais  fa 
Majefté  refufa  de  les  voir,  & protefta  qu’il  ne  vou- 
loir avoir  aucun  commerce  avec  un  ufurpateur  foüilé 
du  fang  innocent  de  fes  neveux:  A&ion  digne  de  ter- 
miner la  vie  de  ce  roi , qui  peu  de  tems  après  laifla  la 
couronne  â fon  fils.  Celle  d’Angleterre  fut  impofée- 
folemnellement  â Richard  duc  de  Glocefter,&  â An- 
ne de  Neville  fa  femme.  Il  n’avoit  qu’un  fils  âgé  de  dix 
ans  qu’il  déclara  prince  de  Galles,mais  ce  fils  ne  vécut, 
pas  long-tems , & fa  mort  donna  dans  la  fuite  occa- 
fion  au  comte  de  Richemont  de  s’emparer  du  trône 
d’Angleterre,  & de  rentrer  dans  l’heritage  delamai- 
lon  de  Lancaftre  fous  le  nom  d’Henri  VII. 

On  lit  avec  plaifir  dans  les  hiftoriens  tout  ce  que 
la  crainte  delà  mort&  celle  de  perdre  fon  autorité 
faifoient  faire  â Loüis  XI.  pendant  les  derniers  mois 
de  fon  régné.  Les  danfes  de  jeunes  filles  autour  de 
fon  logki  ies  bandes  de  joüeurs  de  flûte  qu’on  amaf- 
foit.de routes,  parts  pour  le  divertir, .les  procédions* 
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qu’on  ordonnoit  par  tout  le  royaume  pour  fa  finte, 
les  prières  publiques  a Dieu  pour  empêcher  le  vent 
de  bize  qui  l’incommodoit  beaucoup  iun  grand  amas 
de  reliques  qu’il  fe  taifoit  apporter  de  tous  cotez, 
le  bain  du  fang  des  enfans  dont  il  fe  fervoit  pour 
adoucir  Tes  humeurs  acres  & cuifantes  ; tout  cela  fut 
mis  en  œuvre  fans  qu’il  pût  prolonger  fa  vie.  Le  pape 
Sixte  IV.  lui  avoit  envoyé  de  Rome  beaucoup  de  re- 
liques. Le  fultan  Bajazet  IL  lui  offrit  par  une  am- 
bafTade  folemnelle  qui  vint  jufqu’â  Marfeiile , non 
feulement  de  rendre  au  roi  toutes  celles  quis’étoient 
trouvées  à Conftantinople,  lorfque  cette  ville  avoit 
été  prife  \ mais  encore  de  payer  tous  les  ans  a la  France 
unefommetrès-confidérable  d’argent,  pourvu  qu’il 
tirât  le  prince  Zizim  fon  frere  des  mains  des  cheva- 
liers de  Rhodes,  & qu’il  s’affurât  de  fa  perfonne. 
Mais  Loüis  bien  loin  de  vouloir  voir  les  ambaffa- 
deurs , les  renvoya  de  Marfeiile,  & leur  manda  qu’il 
ne  vouloit  avoir  aucun  commerce  avec  l’ennemi  ca- 
pital des  Chrétiens.  Commines  dit  que  la  fainte  am- 
poullequi  n’avoit  jamais  été  tranfportée,  lui  fut  ap- 
portée de  Rheims  jufquesdansf^chambre  au  Plefhs- 
iez-Tours. 

Il  avoit  fait  enfermer  ce  château  du  Pleflis  d’un 
treillis  de  gros  barreaux  de  fer,  6c  planter'aux  mu- 
railles & â la  porte  des  broches  de  fer  â plufieurs  poin- 
tes, avec  quarante  arbalétriers  qui  gardoient  les 
fofTez durant  la  nuit.  Quatre  cens  archers  feprome- 
noient  le  jour  autour  du  château  , & n’en  permet- 
toientl’entrée  qu’à  très-peu  de  perfonnes.  Le  roi  ne 
s’entretenoitj  qu’avec  ceux  de  fes  domeftiques  qu’il 
ellimoit  le  moins , & leur  avoit  défendu  de  ki  par- 
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1er  d’autres  affaires  ^que  celles  qui  regardoient  Ton 
autorité  & la  confervation  du  roïaume  ; iLleur  don- 
noit  avec  profufion,  & fur-tout  à fon  médecin  nom- 
mé Jean  Coétier  qui  droit  de  ce  prince  tous  les  mois 
plus  de  dix  mille  écûs.  Ce  médecin  avoir  pris  un  tel 
amendant  far  (on  efprit , qu’il  le  gourmandoit,dit 
Mezeray , comme  s’il  eut  été  un  valet , & qu’il  lui 
fàifoit  faire  tout  ce  qu’il  vouloir.  Je  fçai  bien , lui 
difoit-il  quelquefois , qu’un  matin  vous  m’envoïe- 
rez , comme  vous  faites  d’autres  ; mais  vous  ne  vi- 
vrez pas  huit  jours  après  , ce  qu’il  prononçoit  en 
jurant,  & ce  qui  effraïoit  tellement  le  roi , qu’il  n’o- 
foit  lui  rien  réfuter  , & fouffroit  patiemment  toutes 
fes  brutalitez  & tes  infolences , quelque  délicat  qu’il 
fut  fur  l’article  du  refpeâfljui  lui  étoit  dû. 

Le  roi  qui  avoir  grande  confiance  aux  prières  des 
gens  de  bien , & qui  croyoit  par- là  prolonger  fes 
jours , avoit  entendu  parler  d’un  faint  hermite  de 
Calabre  appelle  François  de  Paulequi  étoit  le  fonda- 
teur de  l’ordre  des  religieux  Minimes.  Le  bruit  de  fa 
fainteté  & de  tes  miracles  s’étant  répandu  au-delà  de 
l’Italie  vint  jufqu’à  la  cour  de  France  > & Louis  XI. 
prit  la  réfolution  de  le  faire  venir.  Il  lui  fit  écrire 
d’abord  pour  l’y  inviter,  en  lui  promettant  tous  les 
avantages  qu’il  pouvoit  fouhaiter  pour  l’établiffe- 
ment  de  fon  ordre  & pour  lui- meme.  Mais  ayant  ap- 
pris que  le  Saint  n’avoit  pas  été  touché  de  tes  pro- 
meffes  , il  en  fit  parler  au  roi  de  Naples  par  fon  am- 
baffadeur , & ce  prince  qui  fe  foucioit  peu  de  rete- 
nir le  Saint  dans  fes  états , fit  ce  qu’il  putpour  l’en- 
gager à donner  cette  fatisfaclion  au  roi  de  France. 
Mais  François  de  Paulc  dit  nettement  qu’il  ne  ten- 
ir^ XXUL  Ffff 
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■ çeroiç  point  Dieu,  ôc  qu’il  ne  pouvoit  entreprendre 

An.  1483'  un  voïagede  quatre  cent  lieues  pour  fatisfaire  des 
gens  qui  ne  dema.ndoieat  un  miracle  que  par  des 
voyes  Ibafles  & trop  humaine^  Louis  que  le  mal  ren-* 
doit  impatiènt , n’ayant  pas  réilfiide  ce  côté-là , s-’a- 
dreljfa  au  pape  Sixte  IV.  qui  envoya  deux  brefs  l’un 
fort  près  de  l’autre  au  feint  hermice  pour  l’obliger 
d’aller  inceffamment  trouves  le  roi.  François  > uns 
délibérer  davantage , fe  mit  en  chemin  avec  le  maî- 
tre d’hôtel  de  Louis  X L qui  l’écoit  venu  quérir.  Il 
pafla  pa,r.Naples , par  Roro.e,  & alla  s’embarquer  à 
Oftie  pour  prendre. la;  route  de  France  ou  il  arriva, 
cxiv.  Auffetot  que  le  roi  eut  appris  l’arrivée  du  Saint 

Le  Saint  arrive  en  .f  . r / r v 

France,  &fe  rend  en  France  > il  en  eut  tant  de  joye,  quil  ht  prelentati 
au  piertis.  celui  • iuj,  çn  p0rta  }a  ncftvelle  d’une  bourfe  de  dix 
L t.t.y.&i.  muie  ecus  ; & quand  il  rut  ptoche  de  la  Touraine,. 

. t Louis  manda  au  dauphin  fon  fils  de  l’aller  recevoir 

à Amboife  i ce  qu’il  fit  avec  tous  les  témoignages 
d’eftime&  de  relpedL  Le.  Saint  arriva  au  château  du/ 
Pleffis  lje  vingt- quatrième  d’Avril  de  l’année  précé- 
dents 148a,  &le  roi  étant  allé  au-devant  de  lui  ac- 
compagné de  fa  cour  , le  reçut  avec  autant  d’hon- 
neur &.de  foumilfion ,.  dit  Comines , que  (L  ç’eût  étér 
le  pape.  Il  fe.  jetta  à genoux  devant  lui , le  conjurant 
d$i  faire  enforte  que  Dieu  voulût  lui  prolonger  la 
vie.  Le  Saint  lui  fit  entendre  que  la  vie  des  rois  a 
fes  bornes  , comme  celle  des  autres  hommes  j 8c 
qu’au,  lieu  de  prétendre  que  Dieu  voulût  changer 
lut cela.ce  qu’il  a une  fois  arrêté,  & qui  eft  imroua- 
• ble  ,.il  n’y  avoir  pas  d’autre  parti  à prendre  que  ce- 

lui de  sly,  foumettre*  Le  roile  fit  loger  dans  la  baffe 
cflurtdu  château  , dans  un  petit.apparcemenr  pro^ 
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■die  la  chapelle  de  faint  Matthieu,  & il  lui  donna  un 
interprète  nommé  Ambroife  Rémbaut  qui  fçavoit 
également  l’Italien,  le  Latin  & le  François. Il  chargea 
en  meme  tems  deux  de  fes  officiers  du  foin  de  fa  fubfi- 
ftance  & de  celle  des  religieux  qui  l’avoient  accom- 
pagné dans  fon  voyage. 

Le  faint  hermite  alioit  fouvent  entretenir  le  roi 
des  affaires  de  fon  faliit  : & comme  l’affiire  Comines 
qui  y étoit  prefque  toujours  préfent , il  parloit  à ce 
prince  avec  tant  de  fagefTe  & d’élévation , qu’on  étoit 
perfuâdé  qu’il  étoit  infpiré  & que  c’étoit  le  Saint- 
Efprit  qui  parloit  par  fa  bouche  : car  de  lui- meme  il 
n’étoit  pas  capable  de  penfer  & de  parler  comme  il 
faifoit , n’ayant  aucune  teinture  des  lettres.  Auffi  la 
vénération  que  le  roi , & les  princes  & les  feigneurs  de 
la  cour  les  mieux  fenfez  avoient  pour  lui , n’empe- 
cha  pas  qué  plufieurs  courtifans  ne  fe  mocquaffent 
de  fa  (implicite  , & ne  l’appellaffent  le  bon  homme 
par  dérifion  ; ils  le  tournoient  même  en  ridicule  fur 
fes  habits , fes  cheveux  qu’il  n’avoit  jamais  coupé , 
& tout  foft  extérieur  négligé.  Le  médecin  du  roi  Jac- 
ques Co&ier  fut  du  nombre  de  ces  derniers,  par  je 
ne  fçai  quelle  baffe  jaloufie  qui  le  porta  à faire  fou- 
Vent  tenter  par  le  roi  meme  le  défintéreffement  du 
Saint , & fon  amour  pour  la  pauvreté , quoiqu’il  s’u- 
nit à lui  en  1485.  pour  difpoief  enfin  le  roi  a la  mort 
qu’il  craignoit  tant. 

Ainfi  Louis  X I.  fe  fentant  a$biblir  de  jour  en 
Jour,  fit  venir  d’Amboife  le  dauphin  fon  fils , & lui 
répétades  inftru&ions  rapportées  plus  haut.  Gomme 
ii  eut  Une  troifiéme  rechute  le  vingt- fixiéme  d’Août 
avec  lés  mêmes  fy  mptômes , l’on  crut  être  obligé  de 

Ffffij 
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lui  repréfenter  qy’il  n’y  avoit  plus  rien  à prétendis 
en  cçmonde,  & qu’il  falloir  le  préparer  pour  l’au- 
tre. La  commilfion  étoit  délicate  i ce  prince  avoit 
dit  plus  d’une  fois  en  pleine  fanté,  que  quand  l’on 
verroic  approcher  fa.  fin  , l’on  évitât  avec  foin  de  lui 
parler  de  la  mort,  & qu’on  l’avertît  Amplement  de 
mettre  fa  confcience  en  bon  état, .parce  qu’il  ne  lé 
fentoit  pas  aflez  ferme  pour  entendre  prononcer 
clairement  ce  terrible  arrêt,  fans  perdre  connoiflan* 
ce, &:  fans  reflentir dans  toutes  les  parties  de  fon  corps 
des  convulfions  qui  l'emporteroienr  à l’inftant.  Oli- 
vier le  Daim  & quelques  autres  domeftiques  l’a* 
voient  entendu  parler  ainfi  , & fçavoient  d’ailleurs 
que  perfonne  n’avoit  jamais  tant  appréhendé  la 
mort,  ni  cherché  tant  de  préfervatifs  pour  s’en  ga- 
rantir. Cependant  ils  voulurent  bien  être  les  porteurs 
d’une  fi  trifte  nouvelle , ils  s’en. acquittèrent  même  * 
fans  garder  aucunes  méfures.  Sire , lui  dirent-ils , il 
faut  que  nous  nous,  acquittions  de  notre  devoir, 
n’ayez,  plusd’efpérance  en  ce  faint  homme , c’eft  fait 
de  vous  sûrement  i & pour  cela  penfez,à  votre  cor.* 
fçience,  car  il  n’y  a plus  de  remède.  Chacun  lui  dit 
quelque  mot  , le  roi. leur  répondit  : J’ai  efpérance 
que  Dieu  m’aiderai  car  pâr  avanture,  je  ne  fuis  pas 
fimalade.quç  vous  penfez.  . .t; 

Ceux  qui  l’avertirent  de  penfec  à la  mort , furent 
alfez  heureux  pour  être  écoutez.  Il  recommanda  la 
dauphin  fon  fils  au  feigneur  de  Beaujeu  fon  gendre, , 
il  envoya  le  chancelier  porter  les  fceaux  au  mêma 
dauphin  qu’il  nomma  roi , exhortant  un  chacun  àt 
lui  être  fidele  & à le  bien  fervic.  Il  lui  recommandai 
eft  particulier  de  donner  le  commandement  des. 
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croupes  à des  Cordes  à qui  il  falloit  défendre  d'exe- 
cuter  l’entreprife  qu’il  avoir  formée  fur  Calais,  afin 
de  renvoïer  inceflamment  les  Anglois  au-delà  de  la 
mer,  parce  que  le  dauphin  étoit  trop  jeune  pour  fe 
débarraflér  habilement  d’une  femblabie  affaire  , foit 
qu’elle  réufsît,  ou  qu’elle  ne  réufsît  pas  i qu’il  falloit 
au  moins  pendant  cinq  ou  fix  ansconferver  la  paix 
avec  tout  le  monde.  Il  donna  tous  ces  ordres  avec 
aine  fi  grande  préfence  d’efprit , qu’il  parut , dit  Co- 
mines , n’avoir  jamais  eu  tant  de  bon  fens.  Ü vécue 
encore  quelques  jours  fans  fe  plaindre  dans  fa  mala- 
die : il  reçut  tous  les  facremens  qu’on  donne  aux  ma- 
lades avec  beaucoup  de  dévotion,  parlant  toujours 
de  Dieu , & récitant  quelques  prières  à la  fainte  Vier- 
ge, afin  de  lui  obtenir  la  grâce  de  ne  mourir  qu’un 
famedi.  Ce  qui  arriva  , puifqu’il  mourut  le  famedi 
trentième  du  mois  d’ Août  à huit  heuresdu  foir, dans 
la  foixante-uniéme  année  de  fon  âge,  &.la  vingt- 
troifiéme  de  fon  régné , au  Bleffis  lez-Tours.  Il  or- 
donna que  fon  corps  fift  porté  à Notre-Dame  de 
Clery  près  d’Orléans , où  il  avoir  une  très- particu- 
lière dévotion  ; & il  avoit  tellement  à cœur  qu’on 
l’inhumât  dans  cette  églife , qu’il  obtint  du  pape  Six- 
te IV.  une  bulle  d’excommunication  contre  ceux  qui 
feroienttranfporter  fon  corps  ailleurs. 

C’étoit  un  prince , dit  Gomines , fort  fage  dans' 
l’adverfité  , trcs-heureux  pour  pénétrer  les  interets  & 
les  penfées  des  hommes,  & pour  les  tourner  à fes< 
fins  ; furieufement  foupçonneux  & jaloux  de  fa.puif- 
fance,&  très*abioludans  fes  volontez,quine  pardon* 
noù  point,  qui  fouloit  beaucoup  fon  peuple,  ôc  en  ■ 
racme  tems  le  meilleur  des  princes  de  fon  fiécle.  Le  : 
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meme  auteur  dit  qu’il  ne  le  vit  jamais  tranquille  te 
An.  1483.  content  î qu’il  étoit  toujours  agité  par  quelque 
chagrin  > qu’il  étoit  fort  attaché  à fon  époule  , fans 
aimer  aucune  autre  femme  ; que  quand  il  étoit  en 
guerre  , il  foupiroit  après  la  paix  > te  que  quand  il 
etoit  en  paix , il  ne  pouvoir  fupporter  que  la  guerre. 

• Il  étoit  affez  inftruit , ayant  eu  pour  précepteur  Jean 
d’Arconvalle.  Jean  Colieman  lui  avoit  appris  les  ma- 
thématiques te  les  élemens  d’aftrologie  ; te  l’on  a£ 
fureque  ce  fut  lui  qui  compofa  le  livre  intitulé , le  ro- 
iîer  des  guerres,  pour  l’inftru&ion  de  Charles  VIII. 
fon  fils  ; du  moins  l’on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  fait 
travailler  à deux  excellens  recueils , l’un  de  la  prag- 
matique- fa nétion , l’autre  fur  les  droits  de  la  France 
par  rapport  au  royaume  de  Naples,  pour  l’inftruétion 
du  même  dauphin.  Il  enrichit  la  bibliothèque  du 
Louvre  d’un  grand  nombre  de  manuferits  » Robert 
Gaguin  général  des  Mathurins  , qui  écrivoit  l’hi- 
Itoire  de  France , fut  fon  bibliothécaire.  Il  drefla 
lui- meme  les  ftatuts  pour  i%rdre  de  faint  Michel,  te 
l’on  y voit  un  article  qui  porte  qu’il  y aurait  toujours 
une  place  affe&ée  pour  celui  qui  travailleroit  à l’hi- 
ftoire  de  cet  ordre. 

L’on  a écrit  que  l’Europe  lui  fut  redevable  de  l’art 
de  tailler  les  perfonnes  incommodées  de  la  pierre  , 
en  permettant  aux  chirurgiens  de  Paris  d’en  faire 
l’dlai  fur  un  franc- archer  condamné  à être  pendu  , 
l’épreuve  fe  fit , & l’on  réuffit  ; le  franc-archer  fut 
guéri , te  vécut  long-tems  après.  Le  difeerneraent 
des  efprits  étoit  admirable  dans  ce  prince.  Il  avoit 
entrepris  de  réduire  toutes  les  rnefîures  te  tous  Jes 
poids  du  royaume  a un  fcul , te  de  faire  dreffer  une 
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coutume  générale  pour  toutes  les  provinces.  Il  vou- 
loit  que  la  juftice  fut  exa&emenc  rendue  aux  particu- 
liers. Il  inftitua  deux  parlemens  , celui  de  Bour- 
deaux  en  1462.  &c  celui  de  Bourgogne  en  1476.  Il 
atfeéfcoit  d’être  dévot  , & fe  confefloit  toutes  les  fe- 
matncs  , faifant  fbuvent  des  pé lerinages  de  dévotion. 
Ce  fut  lui  qui  établit  la  coutume  de  lonner  1 fAngeks 
à midi.  Il  porcoit  à Ton  chapeau  une  image  de  No- 
tre-Dame , qui  n’étoit  que  de  plomb,  ôc  labaifoic 
fouvent , fur-tout  quand  il  recevoit  quelque  bonne 
nouvelle.  Il  faifoit  faire  affez  fréquemment  des  pro- 
cédions , honoroit  beaucoup  les  reliques , & donnoit 
libéralement  aux  églifes.  Mais  avec  toutes  ces  bon- 
nes qualitez , il  n’en  manquoit  pas  de  mauvaifes. 
Mezeray  dit  qu’il  avoit  fait  mourir  plus  de  quatre 
mille  perfonnes , la  plupart  fans  forme  de  procès  » 
plufieurs  noïez , d’autres  précipitez  en  paffant  fur 
une  bafcule , d'où  ils  tombaient  fur  des  roues  armées 
de  pointes  & de  trarichans.  Il  ne  prerioitconfeil  que 
de  lui  feul  -,  il  ne  pouvoir  fbuffrir  les  perfonnes  de 
qualité.  En  un  mot,  jamais  il  n’y  eut  de  cour  où  la 
mauvaife  foi  fut  plus  en  régné  que  dans  la  fienne  » 
fur  l’exemple  qu’il  en  donnoit  lui-même. 

Ce  prince  n’étant  encore  que  dauphin  avoit  été 
marié  deux  fois.  Sa  première  femme  fut  Marguerite 
fille  de  Jacques  I.  roi  d’Ecoffe  , qu’il  époufa  , à ce 
qu’on  croit , en  1436-  n?étant  âgé  que  de  quatorze 
ans , elle  mourut  en  1445.  fans  laiffer  aucun  enfant. 
Il  demeura  veuf  fix  ans  ; & il  ne  fe  feroit  pas  rema- 
rié tant  qu’il  n’auroit  pas  été  roi , fi  la  néceflité  de 
fes  affaires,  ne  l’y  avoit  contraint  ; il  époufa  donc 
pour  fécondé  femme  Charlotte  fille  du  duc  de  Sa* 
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voie  qui  n’avoit  alors  que  fix  ans , elle  fut  élevée 
auprès  de  fa  mere  jufqu’â  treize  ans.,  qu’elle  alla  trou- 
ver Ton  époux  en  Flandre.  Il  en  eut  dès  la  première 
année  un  fils  nommé  Joachim  duc  de  Normandie, 
qui  mourut  fort  jeune.  ..Le  fécond  fut  Charles  qui 
lucceda  au  royaume.  Le  troifiéme  nommé  François* 
ne  vécut  pas  long-tems.  Il  eut  encore  trois  filles  ; le 
P.  Daniel  n’en  met  que  deux;  l’aînée  mourut  dans 
fon  bas  âge. . La  fecondeiut  comtelTe  de  Beaujeu , & 
enfuite  duchefie  de  Bourbon.  La  troifiéme  Jeanne 
duchcfle  d’Ofleans , fonda  . l’ordre  des  Annonciades 
à Bourges,  apres  avoir  été  répudiée  par  fon  époux 
qui  devint  roi  de  France  , & fuccclfeur  de  Charles 
VIII.  fous  le  nom  de  Louis  XII. 

Le  fuccefleur  de  Louis  XI.  fut  doncCharles  VIII. 
fon  fils  qui  avoit  treize  ans  accomplis  & deux  mois , 
c’eft-i-dire  qu’il  itoit  majeur  fuivant  l’ordonnance 
de  Charles  V.  fon  trifayeul.  Le  roi  défunt  en  mou- 
rant avoit  laifle  par  fon  teftament  l’adminiftration  du 
roïaume  â Anne  de  France  fa  fille  mariée  au  feigneur 
de  Beaujeu , julqu’â  ce  que  Charles  fût  en  état  de 
gouverner  par  lui-même  » elle  avoit  de  l’efprit,  de 
la  pénétration , du  courage  & de  la  fermeté  ; en  un 
mot  toutes  les  qualitez  néceflaires  pour  bien  s’acquit- 
ter de  cet  emploi  ; mais  la  paflion  de  commander 
s’empara  de  tous  ceux  qui  y avoient  quelque  droit; 
& toutes  les  précautions  que  le  défunt  roi  avoit  pu 
prendre,  ne  furent  pas  capables  d’arrêter  les  troubles . 
qui  furvinrent  â cette  occafion. 

Les  deux  contendans  â l’autorité  du  roïaume, 
étoient  Louis  duc  d’Orléans  U Jean  II.  duc  de  Bour- 
bon  frere  aîné  du  feigneur  de  Beaujeu  ; le  premier 

. quoiqu’il: 
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quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  majeur , parce  qu’il  croit 
premier  prince  du  fang>le  fécond,  parce  qu’il avoit 
époufé  la  tante  du  roi , outre  qu’il  s’en  croyoit  plus 
capable  qu’une  femme  , qui  en  «France  ne  devoit 
avoir  aucune  part  a l’adminiftration  de  l’état , par- 
ce qu’elle  ne  pouvoit  pas  regner.  La  cour  étoit  par-  • 
tagée  fur  ces  trois  compétiteurs,  les  deux  ducs  & la 
comtefl'e  de  Bcaujeu.  Comme  on  ne  put  convenir  de 
leurs  droits , la  décision  du  différend  fut  remife  a l’af 
femblée  des  états  généraux  qu’on  tint  l’année  fui- 
vante  i & jufqu’à  ce  tems-là.  tous  trois  de  concert 
pour  s’attirer  fa  bienveillance  du  peuple , abandon- 
nèrent à la  féverité  des  loix , ceux  qui  avoient  abufé 
de  leur  crédit  auprès  de  Louis  XI.  durant  les  derniè- 
res années  de  fa  vie.  Olivier  le  Daim  fut  pendu  , il 
avoit  été  premier  chirurgien  de  Louis  XI.  On  l’accu- 
fa  d’homicide  & d’adultére.  Jean  Doyac  procureur 
général  du  parlement  fut  fouetté  par  deux  bourreaux 
dans  tous  les  carrefours  de  Paris , enfuite  on  lui  cou- 
pa une  oreille,  & on  lui  perça  la  langue  avec  un  fer 
chaud  ; cette  exécution  faite  on  le  conduifit  en  Au- 
vergne dans  la  ville  de  Montferrand  lieu  de  fa  naif- 
fance  où  on  réitéra  la  flagellation  , & on  lui  cou- 
pa l’autre  oreille.  Il  fe  rétablit  dans  la  fuite , lorfque 
Charles  VIII.  alla  en  Italie.  Mezeray  met  cet  événe- 
ment l’année  fuivante  apres  la  tenue  des  états.  J’ai 
fuivi  la  chronologie  du  P.  Daniel.  Quant  au  méde- 
cin Jacques  Goélier , il  en  fût  quitte  pour  une  taxe 
de  cinquante  mille  écus,  ôcconferva  tranquillement 
le  refte  de  fes  biens,  fans  que  dans  la  fuite  on  l’ait 
jamais  reçjîerché. 

Maximilien- d'Autriche  délivré  par  la  mort  de 
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' — Louis  XI.  d’un  ennemi  puifTant , crut  que  le  bas  âge 

An.  1483.  d’un  prince  foible  lui  ouvroic  une  voye  fure  pour 
çxxir.  rentrer  dans  tous  les  pays  qu’il  croyoit  lui  apparte- 
à^emrer  üînsCr!s  nir.  Des  la  fin  de  c^tte  année  il  envoya  remontrer  aux 
&iomsxi  m0M  princes  du  fang  la  violence  qui  lui  avoit  été  faite, 
• lorfqu’on  l’avoit  obligé  â figner  le  traité  d’Arras, 
offrant  toutefois  de  confentir  au  mariage  de  fa  fille, 
pourvu  que  ce  fut  à d’autres  conditions.  Il  tâcha 
d’engager  Ferdinand  & Ilabelle  rois  de  Caftille  & 
d’Arragon  dans  fes  interets,  en  leur  promettant  du 
fecours  pour  reprendre  le  comté  de  Rouffillon.  Il 
chercha  â faire  une  nouvelle  alliance  avec  le  duc  de 
Bretagne  qu’il  avoit  beaucoup  négligé.  Il  fit  agir 
auprès  du  duc  de  Lorraine  dans  le  delfein  de  fe  li- 
guer avec  lui  contre  la  France.  Il  fie  fonder  la  bonne 
M.m.  je  comines , volonté  des  peuples  de  Bourgogne  , afin  de  les  ren- 
/ 'liT&fuiV*'  ^re  ^avora^es  a ^es  defTeins.  On  trouve  dans  Comi- 
nes l’inflruétion  qui  fut  donnée  â Olivier  de  la  Mar- 
che , lorfqu’il  fut  envoyé  vers  les  principaux  fei- 
gneurs  de  France  pour  revenir  contre  le  traité  d’Ar- 
ras ; elle  eft  datée  de  cette  année  1483.  de  mê.me  que 
celle  qui  fut  donnée  â Gafpard  de  Lopia  pour  le  roi 
de  Caflille  ; une  autre  aux  fleurs  de  Longuëil  & de 
Branges  pour  le  duc  de  Bretagne  *>  une  quatrième  au 
fleur  de  Fay  pour  le  duc  de  Lorraine  > une  cinquième 
aux  fieurs  de  Toulongeon  & Autrey  pour  les  Bour- 
guignons > une  fixiéme  enfin  â ce  dernier  feul  pour 
tâcher  de  gagner  le^feignçur  de  Neufchâtel  fils  du 
maréchal  de  Bourgogne;,  qui,  lifent  delà  liberté  du 
tems , avoit  quitté  le  fervice  de  Maximilien  pour  fe 
donner  au  roi  Louis  XL  • * 
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habitans  confpircrent  contre  Baptffle  Fregofe  dont 

• ils  Te  plaignoient  fort  à caufe  de  C\  févéritc  Se  de  A N.  1483, 
fon  orgueil  iniupportable.  Le  chef  de  laconfpiration  Conjuration  à 
étoit  un  certain  Lazare  Doria,  & les  principaux  de  Fie"3?nwcBapl' 
la  famille  des  Fregofes  y étoient  meme  entrez  juf-  Auru^ 
qu’au  cardinal  Paul  Fregofe  oncle  de  Baptifte  6c  ar-  Seh,a£™  ’ff’ 
chevcque  delà  ville.  La  confpirationalla . lï loin  que  annutn  1 48 1. 

ce  meme  Baptifte  qui  étoit  Doge  depuis  l’an  1478.  dt h^otlc' 
fut  contraint  de  fe  retirer  fécretement.  Il  adoucit 
l’ennui  de  fon  banniftement  volontaire  par  la  com- 
polition  de  quelques  ouvrages , & parla  leéturedes 
bons  auteurs.  Il  compofa  en  Italien  neuf  livres  d’e- 
xemples mémorables  fur  le  modèle  de  Valere  Maxi- 
me , ôc  dédia  cet  ouvrage  à fon  fils  Pierre.  Camille 
Ghilini  de  Milan  l’a  traduit  en  Latin.  On  le  publiai 
Milan  en  r 519.  à Bafie  en  1541.  & ailleurs.  Il  com- 
pofa encore  la  vie  du  pape  Martin  V.  & fit  un  traité 

* des  femmes  fçavantes. 

. La  Bohême.étoit  aufti  agitée  par  les  différantes 
perfécutions  que  les  Hufïites  fufeitoientaux  Catho-  royaume  de  Bo^ 
liques.  Les  premiers  chafTerent  ceux-ci  de  Prague  , lcme-  , 

I l ...  . r Dubrav.  /.  3 

en  tuerent  beaucoup,  obligèrent  les  religieux  ale  13. 
retirer , ôc  ruinèrent  entièrement  les  monalteresqui 
n’etoient  pas  encore  tout-à-fait  rétablis.  Uladillas 
ne  pouvant  réfifter  ni  a ces  hérétiques  , ni  a Mat«- 
thias  roi  de  Hongrie,  parce  qu’il  étoit  trop  jeune 
& fans  expérience  , lailîoit  ces  défordres  impunis. 

L’ambition  de  Matthias  étoit  defe  rendre  maître  de 
la  Bohême  , dont  le  roi  toutefois  fe  mit  en  devoir  de 
châtier  les  hérétiques.  Mais  les  fils  du  roi  défunt 
George  Pogebrac  i’appaiferent  en  lui  faifant  quel- 
que fatisfaâion.  Le  répentir  ne  fut  pas  fincére:  la 
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douceur  & la  trop  grande  facilité  du  prince  les  ren- 
dirent fi  infolens , qu’un  d’entr’eux  ayant  vû  le  roi 
de  Bohcme  aux  fenêtres  de  fon  palais  , cria  haute- 
ment qu’il  falloit  tuer  ce  porc  de  Pologne  qui  haïf- 
foit  le  calice , voulant  parler  de  la  communion  fous 
les  deux  efpéces.  Matthias  vouloit  profiter  de  ces 
troubles  pour  s’emparer  du  royaume,  mais  il  fut  la 
.dupe  de  ion  ambition. 

En  Angleterre  l’ufurpateur  de  la  couronne  s’aban- 
donna à ion  génie  violent , hautain  , intérefle , & 
mécontenta  les  meilleurs  amis.  Il  manqua  de  parole 
au  duc  de  Buckingham.’  Cet  outrage  piqua  le  duc , 
l’homme  le  plus  fier  de  fon  tems  ; & fon  reifenti- 
ment  fut  fi  vif,  qu’il  forma  dcs-lors  le  deifein  de 
détruire  Richard.  Il  fe  retira  dans  une  de  fes  mai- 
fons  de  campagne  appellée  Brechenot,  ou  l’éveque 
d’Ely  étoit  prilonnier.  Il  découvrit  fon  deifein  à ce 
prélat  qui  avoir  beaucoup  de  droiture  & une  grande 
intégrité  de  moeurs  3 il  fit  amitié  avec  lui  -,  il  le  ga- 
gna , & ils  fe  jurèrent  l’un  l’autre  une  fidélité  invio- 
ble.  Marguerite  de  Sommerfet  mere  du  comte  de 
Richemont  qui  étoit  comme  prifonnier  en  Bretagne, 
avoir  formé  un  parti  en  faveur  de  fon  fils,  elle  alla 
trouver  le  duc  de  Buckingham  pour  lui  recomman- 
der fes  intérêts.  Le  duc  promit  à la  comteiTe  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  i & dcs-lors  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  mettre  le  comte  de  Richemont  fur  le  ttône. 
Il  eut  même  l’adrelfe  d'engager  les  partifans  de  la 
maifon  d’Y  orcK  à favorifer  le  comte  de  Richemont, 
en  lui  faifant  époufer  la  fille  d’Edouard  IV. 

Le  roi  de  Grenade  ayant  répudié  fa  femme  dont 
il  avoir  eu  des  enfans , époufa  une  chrétienne  réne- 
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gâte  nommée  Zaraïde.  Le  haut  rang  où  elle  fe  vit 
élever  la  rendit  ambitieufe  » elle  penfa  à conferver  An.  1483. 
le  royaume  a Tes  enfans  , 8c  pour  y mieux  réuffir , 
elle  perfuada  au  roi  de  faire  mourir  ceux  de  fa  pre- 
mière femme.  Ce  prince  fe  dépoüillant  du  titre  de 
pere  en  faveur  de  cette  femme  cruelle,  voulut  faire 
ce  qu’elle  lui  confeilloit.  Mais  l’aîné  de  ces  enfans 
qui  fe  nommoit  Mahomet  Boabdil , fe  fauva  par  le 
fëcours  de  fa  mere,  8c  tous  deux  fe  retirèrent  à Ca- 
dix , 8c  ne  penferent  plus  qu’à  la  vengeance.  Les 
grands  qui  déteftoient  la  cruauté  de  leur  roi,  firent 
venir  cet  aîné  , 8c  le  proclamèrent  roi  dans  l’abfence 
de  fon  pere.  Ils  s’emparèrent  de  l’Alhambra  , qui 
étoit  comme  le  fort  qui  défendoit  la  ville  de  Gre- 
nade. Le  roi  ne  voyant  à fon  retour  aucune  appa- 
rence de  rentrer  dans  cette  ville,  fe  retira  par  la  val- 
lée de  Lecrin  dans  la  forterefle  de  Monducar , 8c  en- 
gagea un  de  fes  freres  grand  capitaine  à faire  la 
guerre  au  prince  fon  fils.  Ce  frere  s’appelloit  Zagal , 

8c  fes  grandes  a&ions  lui  avoient  acquis  le  titre  de 
brave. 

Cette  guerre  donna  lieu  à Ferdinand  8c  Ifabelle 
d’entreprendre  la  conquête  du  roiaumede  Grenade, 

8c  de  bannir  de  toute  l’Efpagne  lafeéte  de  Mahomet,  • 
quiyavoit  régné  près  de  huit  liécles.  Le  jeune  prince 
lçachant  ce  defiein  , crut  qu’il  pourroit  tout  à la  fois 
s’oppofer  8c  à fon  pere  8c  aux  Chrétiens,  Il  vint  met- 
tre d’abord  le  fiége  devant  Lucenne  place  du  gouver- 
nement de  los  Donzelcs.  Au  bruit  de  cette  démar- 
che, le  comte  de  Cabra  qui  commandoit  un  corps 
de  troupes  choifies  dans  î’Andaloufie  , manda  au 
gouverneur  de  los  Donzelcs  de  le  venir  joindre  avec 
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le  petit  corps  d’armée  qu’il  avoir  compofé  des  garni- 
ions  de  la  frontière.  La  jonction  s’étant  faite,  quoi- 
que  leur  armée  fut  beaucoup  moins  nombreuic  que 
celle  du  jeune  roi  de  Grenade , ils  ne  laiflerent  pas  de 
marcher  en  diligence  pour  aller  iécourir  Lucenne. 
Mais  le  jeune  roi  ne  jugea  pas  à propos  de  les  atten- 
dre, il  leva  précipitamment  le  fiege , 6c  prit  la  route 
deLocha  avec  beaucoup  de  priionniers  6c  de  butin. 
Lecomte  de  Cabra  le  fuivit  de  fi  près , qu’il  l’attei- 
gnit, engagea  le  combat,  mit  les  Maure^en  défor- 
dre,  6c  les  pouila  jufqu’au  bord  de  la  riviere  , ou  il 
s’en  noya  un  grand  nombre,  prefqye  tous  les  autres 
demeurèrent  fur  la  place,  6c  le  jeune  roi  fut  fait  pri- 
fonnier  6c  conduit  à Cordoue.  • 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  du  côté  de 
Lucenne , Ferdinand  étant  entré  avec  une  grofTe  ar- 

O 1 

niée  dans  la  plaine  de  Grenade , y fit  un  effroyable 
dégât,  aufli  bien  qu’aux  environs  d’Illora  & de  Mon- 
tefrio  ; 6c  après  avoir  menacé  plufieurs  places  pour 
obliger  les  Maures  à partager  leurs  forces,  il  tom- 
ba brufquement  fur  la  forte  place  deTachara  , qu’il 
emporta  d’aflaut , 6c  fit  rafer  jufqu’aux  fondemens. 
Après  cette  expédition  , il  retourna  victorieux  à 
Cordouë.  A peine  y fut-il , que  des  ambafladeurs  du 
roi  prifonnier  arrivèrent.,  pour  traiter  de  fa  déli- 
vrance. Ils  étoient  chargez  d’offrir  à Ferdinand  2c 
Ifabelle  l’hommage  perpétuel  Je  la  couronne  de  Gre- 
nade, douze  mille  ducatsde  tribut,  & telle  fomme 
d’argent  comptant  qu’on  voudroit  preferire.  Les 
proportions  furent  acceptées  fur  les  remontrances 
que  le  cardinal  de  Mendoze  fit  à Ifabelle  , 6c  le  jeune 
roi  fut  remis  en  liberté.  On  promit  aufli  de  i’aflifler 
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contre  fon  pere  , à condition  cju’il  fourniroit  trois  — ■ : 

cens  efclaves,  outre  les  douze  mille  ducats  qu’il  de-  An.  1-183. 
voit  payer. 

Le  jeune  prince  Maure  ne  fut  pas  plutôt  en  li- 
berté , qu’il  s’en  retourna  à Grenade  accompagné 
des  plus  confidérables  de  fon  parti,  qui  ctoient  ve- 
nus le  joindre  fur  la  frontière  : mais  il  fut  bien  étonné 
d’y  trouver  les  efprits  autant  choquez  contre  lui , 
qu’ils  avoient  pris  auparavant  fes  intérêts  avec  cha- 
leur. L’infamie  du  traité  qu’il  venoit  de  conclure 
avec  les  rois  deCaftilleôc  d’Arragon  en  étoit  la  cau- 
fe  •,  6c  l’on  ne  pouvoir  fouffrir  qu’il  eût  rendu  à per- 
pétuité fa  couronne  tributaire  de  celle  de  Caftille.  Le 
mécontentement  meme  alla  fi  loin  , que  plufieurs 
quittèrent  fon  parti  pour  prendre  celui  de  fon  on- 
cle, ôc  par  dérihon  ils  appelèrent  lejeuneroiChia- 
-nito,  c’efl-à  dire  , petit,  ou  malheureux  & infor- 
tuné. 

François  Phœbus  roi  de  Navarre  6c  neveu  de  „ CX.XI*’  . 
Louis  XL  voyant  que  les  troubles  de  ion  royaume  , ’Oi  de  Navarre, 
qui  l’avoient  obligé  de  fe  retirer  en  France  , com-  > 1 1- 
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mençoienta  sappaiier,  quitta  cette  cour  , 6c  vipt 
à Pampelune , accompagné  de  fa  mere , de  fes  on- 
cles, 6c  d’un  grand  nombre  de  feigneurs  , vers  le 
commencement  de  Novembre  de  l’année  précéden- 
te. Il  s’y  fit  couronner  dans  le  mois  de  Janvier  de 
celle-ci , commanda  , fur  peine  de  la  vie  , d orer  les 
noms  de  Beaumont  ôc  de  Grammont  qui  avoient  fi 
long-tems  divifé  fon  royaume  , 6c  rendit  l’autorité 
auxmagiftrats.  Mais  à peine  fut-il  arrivé  en  Béarn 
fa  patrie,  qu’il  mourut  le troifiéme de  Février  1483. 
d’une  maladieqtji  leprit  fubitement.  On  croit  qu’on 


Digitizèd  by  Google 


An.  1483. 


cxxx. 

N.iiflance  de 
Mutin  Luther- 


CXXXl. 

Mort  du  cardinal 
d’Eftouteville. 

Matthieu  de 
Ltuil  XI.  I.  to. 


<fo8  Histoire  Ecclesiastique. 
l’avoit  empoifonné.  Il  n’avoit  encore  que  quinze 
ans , 8c  donnoit  déjà  de  {grandes  efpérances.  Sa  fçeur 
Catherine  princede  fort  jeune , lui  lucceda,  & choi- 
fit  Jean  d’Albret  pour  époux,  parmi  plufieurs  qui  la 
recherchoient  en  mariage.  Ferdinand  roi  d’ Arragon 
en  conçut  tant  de  dépit , parce  qu’il  (e  Hattoit  qu'elle 
épouferoit  fon fils  fort  jeune  alors,  qu’il  necefla  ja- 
mais de  l’inquiéter  , 8c  qu’il  employa  la  violence  8c 
l’artifice  pour  la  fruftrer  de  fes  états. 

Le  célébré  héréfiarque  Martin  Luther  vint  au 
monde  à lfleben  le  dixiéme  de  Novembre  cege  an- 
née 1483.  Son  pere  avoit  nom  Jean  Lotter  ouLau- 
ther , 8c  fa  mere  Marguerite  Lindeman-  Cochlée 
dit  qu’étant  né  la  veille  de  faint  Martin , on  lui  don- 
na le  nom  de  ce  faint  évoque. 

Pendant  que  l’églife  recevoit  dans  fon  fein,  celui 
qui  devoit  être  un  de  fes  plus  cruels  perfécuteurs , 
elle  fut  privée  d’un  de  fes  plus  fermes  appuis  par  la 
mort  du  cardinal  d’Eftouteville,  que  quelques  hifto- 
riens  placent  toutefois  dans  l’année  précédente.  Il 
étoit  fils  de  Jean  feigneur  d’Eftouville  , 8c  de  Mar- 
guerite de  Harcour.  Il  fut  d’abord  archidiacre  d’An- 
gers -,  enfuite,  félon  quelques  modernes,  prieur  de 
faint  Martin  des  Champs  à Paris.  On  dit  aufli  qu’il 
fut  pourvu  de  1’évcché  de  faint  Jean  de  Maurienne 
en  Savoye  pour  celui  de  Beziers , 8c  enfin  de  l’arche- 
vêché de  Rouen  parle  pape  Nicolas  V.  Eugene  IV. 
le  fit  cardinal  en  1437.  ou  félon  d’autres  le  dix-hui- 
tiéme  de  Décembre  1439.  avec  le  titre  de  faint  Mar- 
tin des  Monts  , qu’il  changea  depuis  pour  l’évcché 
de  Porto , 8c  opta  enfuite  celui  d’Oftie  8:  de  V eletri. 
Ce  cardinal  fut  encore  camerlingue  de  l’églife.  C’é- 
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toit  un  homme  intrépide  pour  la  juftice.  Jacques 
cardinal  de  Pavie,  connu  fous  le  nom  de  Papienfis , 
lui  dédia  fes  commentaires  :&  François  Philelphe  le 
nomme  le  foutien  de  l’églife.  1 1 mourut  à Rome  dans 
le  mois  de  Décembre,  ielon  l’opinion  la  plus  com- 
mune , & fut  enterre  dans  l’églife  des  Auguftins  qu’il 
avoit  fondée,  où  on  lui  a fait  ériger  dans  le  dixfcp- 
tieme  fiécle  une  ftatuë  de  marbre  avec  une  éloge 
qifUghel  & d’autres  hiftoriens  rapportent. 

L’autorité  du  grand  pénitencier  à Rome  ayant  etc 
beaucoup  diminuée  fous  les  prédécelTeurs  de  Sixte 
IV.  ce  louverain  pontife  voulut  la  rétablir,  ôclui 
donner  un  nouveau  luftre  : ce  qu’il  fit  par  une  bulle 
du  neuvième  de  Mai  1484-  qu’on  trouve  dans  le 
grand  bullaire.  Par  une  autre  du  meme  tems , il 
condamna  les  chanoines  réguliers  de  faint  Auguf- 
tin , qu’on  appelloit  de  Latran  , & les  hermites  du 
meme  faint,  qui difputoient  un  peu  trop  vivement 
les  uns  les  autres.au  grand  fcandale  de  l’églife  tou- 
chant l’habit  & l’établilfement  des  religieux , qu’ils 
prétendoient  avoir  été  inftituez  par  ce  grand  doc- 
teur de  l’églife. Le  pape  leur  ordonne  de  vivre  en  paix 
& avec  beaucoup  de  charité , fans  fe  mettre  en  peine 
de  la  maniéré  dont  étoient  habillez  les  clercs  que  ce 
faint  avoit  alfemblez  dans  fa  maifon  épifcopale  pour 
y vivre  en  commun. Quoique  la  queftion,fi  S.  Augus- 
tin a été  religieux,  ôc.s’il  en  a inftituéqui  vêcuffent 
fous  une  certaine  réglé,  ait  été  fouvent  agitée;  les  par- 
ties ne  font  pas  encore  d’accord  enfemble.  Ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  précis  là-deflus,  eft  que  ce  faint  doc- 
teur étançàHyppone,  y voulut  vivre  dans  unmona- 
ftére,  comme  il  avoit  fait  à Tagafte  ; que  l’évêque 
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Valere  ayant  fçu  Ton  deflein  , lui  donna  , pour  y 
contribuer,  un  jardin’de  l’églife , où  le  Saint  raflem- 
bla  des  ferviteurs  de  Dieu'qui  voulurent  bien  vivre 
dans  la  pénitence  &l  dans  la  pauvreté  comme  lui,, 
ayant  déjà  vendu  fon  patrimoine  qu’il  avoit  donné 
aux  pauvres  ; qu’il  paroît  que  chacun  vivoit  du  tra- 
vail de  Tes  mains  dans  cet»e  communauté;  en-un  mot,, 
ce  qu’il  y a de  certain , efl  qu’on  y obfervojt  la  réglé 
des  Apôtres,  c’eft-à-dire,  que  perfonne  n’y  poffe- 
doit  rien  en  propre , que  tout  y étoit  commun  , & 
que  tout  y étoit  diftribué  à chacun  félon  fes  be- 
ioins. 

Les  remontrances  du  pape  n’établirent  pas  la  paix 
parmi  les  difciples  du  doéteur  de  l’églife  le  plus 
humble  U le  plus  pacifique.  Les  religieux  malgré 
la  bulle  de  Sixte  IV.  fe  répandirent  en  inventives 
les  uns  contre  les  autres , çu  meme  en  injures  ou 
dans  leurs  prédications,  ou  dans  les  ouvrages  qu’ils 
compofoient  à ce  fujet.  Dominique  de  Trevifete- 
noit  pour  les  chanoines  réguliers , parce  qu’il  étoit 
du  même  ordre  ; Barthelemi  de  Pavie  & Antoine 
Coriolan  Romain , hermites  de  faint  Auguftin , at- 
taquoient  les  chanoines.  Coriolan  étoit  général  de 
l’ordre  & fçavant.  Malgré  le  decret  du  pape,  il 
compofa  une  apologie  qu’il  rendit  publique  ,&  qui 
fut  condamnée  par  les  cardinaux  , comme  remplie 
d’inveétives  & de  termes  injurieux.  Maphéede  Ve- 
rorinc  écrivit  contre  cette  apologie.  Quelque  tems 
apres  la  difpute  recommença  avec  plus  d’animolité 
que  jamais , 8:  la  queftion  ne  lut  pas  décidée  pour 
cela.  Le  pape  étant  mort  lùr  ces  entrefaites , 11'y  pue 
mettre  ordre. . 
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Sixte  IV.  mourut  à Rome  dans  le  palais  du  Vati- 
can le  treiziéme  du  mois  d’Août  de  cette  année 
commencée , ayant  occupé  le  faint  fiége  treize  ans 
& cinq  jours.  Il  fut  enterré  dans  l’égïife  de  faint 
Pierre,  & mis  dans  un  tombeau  de  bronze  que  le 
cardinal  Julien  fou  neveu  lui  avoir  fait  faire.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  traitez,  un  fur  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift,  un  autre  fur  la  puiffance  de  Dieu , con- 
tre l’erreur  d’un  certain  religieux  Carmè  de  Bou-' 
logne  qui  foutenoit  opiniâtrement  que  Dieu  par  fa 
toute  puiflance  ne  pouvoit  pas  fauver  un  homme 
damné.  Ces  deux  traitez  ont  été  imprimez*  Rome 
en  1471.  On  a encore  de  lui  une  explication  du  trai- 
té de  Nicolas  Richard  touchant  les  indulgences  ac- 
cordées pour  les  âmes  du  purgatoire.  Cette  expli- 
cation a été  imprimée  avec  l’ouvrage  meme  en  1481. 
Il^voit  fait  un  traité  des  futurs  contingens  & un 
autre  fur  la  conception  de  la  Vierge.  On  dit  qu’on 
les  trouve  manuferits  dans  les  bibliothèques  d’Italie. 
M.  Baluze  a donné  une  lettre  de  ce  pape  à Charles 
de  Bourgogne  , dans  laquelle  il  tâche  de  fatisfaire 
ce  duc  fur  plufieurs  plaintes  qu’il  lui'avoit  faites  , 
entre  autres  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  cardinal^ 
un  nommé  du  Clugnoc  pour  lequel  le  duc  l’avoit 
prié.  Le  pape  lui  a voit  préféré  deux  de  fes  propres  < 
parens.  Voilà  ce  qui  fâchoit  le  duc  : il  reprochoit  à 
Sixte  que  c’étoit  par  un  amour  charnel  pour  fes  pa- 
rens qu’il  les  avoit  préferez.  Sixte  fe  Üifculpe  de  ce 
reproche  & affure  qu’il  n’a  confulté  que  leur  méri- 
té. Il  y a dans  cette  lettre  des  réfléxions  fort  fen- 
fées.  Ce  .pape  fit. huit  promotions  de  cardinaux  qui 

Hhhhii  . 


An.  1*484. 

cxxxiv. 

Mort  «lu  pape  Six- 
te IV. 

Onuphr.it! Sixt.  IV. 
Ci. ico/i.  in  tumd. 

Brutui , hijl.  Fit - 
rtnt.  lib.  8. 

P.  Alexnnd.  ht/!, 
eceltf.  t 1-Ji.c.  xr 
in-  8°. 

MtfctU.  t4.-p.Ji7. 


(> it  Histoire.* Ecclesi  asti qu#e. 

^ , L o’nt  été  rapportées  en  leurs  places.  Le  P.  Alexandre 

• • J4  4*  qU»j|  avoic  entrepris  de  concilier  la  doctrine  de 
faine  Thomas  avec  celle  de  Scot^  Enfin  Ion  voit  en- 
core aujourd’hui  dans  Rome  la  magnificence  des 
% édifices  qu’il  y fit  bâtir  , entre  autres  le  pont  du 
Tibre  qu’il  fit  fi  utilement  réparer  & qui  porte  Ton 
nom  au  lieu  de  celui  d’Antonin  qu’il  avoit  aupara- 
vant. Ce  hit  lui  qui  chargea  Platine  de  compoler  les 
vies  des  papes , & pour  le  fixer  à Rome , il  lui  donna 
l’intendance  delà  bibliothèque  du  Vatican  qu’il  avoit 
enrichie  d’un  grand  nombre  de  manufcrits  ôc  de  li- 
vres velfus  de  toutes  les  provinces  de  l’Europe , &: 
afligna  des  revenus  pour  en  acheter  de  nouveaux. 
£««&itpré.  *^ur  ^L1  pontificat  de  Sixte  , Bajazet  empe- 
fcnc  de  la  main  de  reur  des  Turcs  ayant  appris  le  zélé  que  le  grand- 
grand-maître  de  maître  de  Rhodes  Pierre  d Aubuflon , remoignoit 
Rhodes.  pour  les  reliques  , & Voulant  lui  donner  des  mar- 

p.  »x4.  ques  de  reconnomance  de  1 attention  quil  avoit  a 

faire  garder  Zizim , lui  envoya  la  main  de  (aint  Jean- 
Baptifte  qui  étoit  dans  le  tréfor  de  Ton  pere  Maho- 
met. Le  grand-maître  fit  examiner  la  relique,  ôc 
par  les  informations  juridiques  qui  en  furent  faites  y 
on  apprit  que  c’étoit  une  tradition  ancienne  confir- 
mée par  les  hiftoires  des  Grecs  y qu’après  la  mort  de. 
#faint  Jean-Baptifte  fon  corps  fut  enterré  dans  la 
ville  de  Sebafte  entre  le  grand-prétre  Heli  & le  pro- 
phète Abdias  ; que  faine  Luc  l’évangelifte  fe  tranf- 
porta  la  nuit  fur  les  lieux  avec  quelques  di feintes  du 
faint  prccurfeur , dans  le  deflein  de  l’enlever  fécrete- 
ment  i mais  qu’ayant  conlidérc  la  difficulté  de  cette- 
entreprife,  il  en  fié  par  a la  main  droite  qui  avoit  bap^. 
-tifé  Jefiy-Chrift,  comme  la  partie  la  plus  noble  de 
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ce  faine  corps , & qu’il  la  porta  lui-même  à Antioche  — — — — 
où  il  la  laiffa,  lorfqu’il  en  partit  pour  aller  prêcher  ^N*  I4ï4i 
l’évangile  dans  la  Bithynie.  Ce  précieux  dépôt  fut 
confervé  & honoré  publiquement  par  les  chrétiens 
d’Antioche  pendant  l’efpace  de  trois  cens  ans  \ &c 
lorfque  Julien  l’Aptfftat  entreprit  d’abolir  le  culte 
& la  mémoire  des  martyrs , les  fidèles  cachèrent  cette 
relique  jufqu’i  la  mort  de  cet  empereur. 

Juftinien  prince  très- religieux  ayant  fait  bâtir  le 
temple  de  faiote  Sophie , & l’églife  de  faint  Jean  de 
la  Pierre  à Conftantinople , y fit  apporter  les  plus 
précieufes  reliques  de  tout  l’Orient  , pour  rendre 
plus  augufte  la  dédicace  de  ces  deux  églifes.  La  tête 
& la  main  de  faint  Jean-Baptifte  furent  de  ce  nom- 
bre , mais  ces  deux  reliques  furent  rapportées  l’une  à 
Edefl'e , l’autre  à Antioche.  Conftantin  Porphyro- 
genete  qui  gouvernoit  l’empire  des  Grecs  dans  le 
deuxième  fiécle  , fouhaitoit  fort  d’avoir  cette  main,  à 
caufe  des  miracles  qui  s’y  faifûient  à Ahtioche,  & 
dont  le  bruit  fe  répandoit  par  tout  l’Orient.  Ce  qui 
porta  un  diacre  de  cette  égUCe  nommé  Job , à déro- 
ber cette  relique  pour  en  faire  prélènt  à l’empereur , 
qui  la  fit  mettre  dans  i’églife  de  faint  Jean  de  la  • 

Pierre,  où  elle  demeura  julqu’au  tems  auquel  Ma>- 
homet  II.  prit  la  ville  de  Conftantinople.  Cefultan 
la  fit  dépofer  dans  le  tréfor  impérial  avec  d’autres 
reliques  dont  les  châfles  étoient  trcs-précieufes  ; &c 
ce  fut  de  ce  trélor  que  Bajazet  la  tira  pour  en  faire  * 
préfent  au  grand-maître  de  Rhodes,  qui  après  avoir 
pris  toutes  les  inftruét ions  nécellaires  dans  une  cho- 
ie de  ceuç  coniéquence , la  fit  enchafler  dans  un  re- 
liquaire d!oc;jwarichi  de  pierreries  , & porter  en 
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» . 1 pompe  dans  l’églife  de  faint  Jean  de  Rhodes. 

An.  1484.  Ce  récit  quoiqu’afl'ez  bien  circonftancié  par  Bor 
ex xxvi.  fiu s & par  d’autres,  n’eft:  pas  cependant  adopté  par 

^iTmain’îc's!  quelques  hiftoriens , qui  difent.  x.  Qu’il  n’y  a nulle 
Sâbfftlftc  cft  apparence  que  les  dikiples  de  faint  Jean  ayent  em- 
Saiiiet , vie  de,  porté  le  tronc  de  fon  corps  après  qu’on  lui  eut  cou- 

t^te>  & qu'ik  ^a*enc.  enterré  a Sebafte  ville 
capitale  deSamarie,fur-toutlorfqu’on.penfe  à l’op- 
pofition  qui  étoit  entre  les  Juifs  & les  Samaritains, 
a.  Que  quand  il  feroit  vrai  que  ce  {àint  corps  eût 
etc  tranfporté  de  Maqueronte  à Sebafte , puifqueéon 
tombeau  y étoit ; les  payens  fous  Julien  l’Apoftat, 
l’ouvrirent  & brûlèrent  fes  os  vers  l’an  ]6z.  avec 
ceux  du  prophète  Elifçe  ; & les  hiftoriens  qui  le  rap- 
portent, n’ont  point  remarqué  que  l’on  en  ait  épar- 
gné aucune  partie;  au  contraire  ces  idolâtres  dans 
leur  fureur  autorifée  par  le  prince  apoftat  brûlè- 
rent avec  ces  faints  corps  des  oftemens  de  divers 
animaux , & aïant  mêlé  toutes  les  cendres , ils  les  jet- 
xufin ,/.  i.f.  17.  terent  au  vent.  Il  eft  vrai  que  Rufin  dit  que  quel- 
ques moines  raclez  parmi  les  païens  qui  ramaftoient 
ces  os  pour  les  brûler  , en  fauverent  quelques-uns 
• qu’ils  portèrent  â Jerufalem  ; mais  c’eft  un  garant 
peu  sûr  que  Rufin  , lorfque  les  Grecs  gardent  un 
profond  filence  lâ-deftus.  Si  les  reliques  de  ce  faint 
n’ont  pas  été  tirées  de  Sebafte  avant  Julien  l’ Apoftat, 
ou  fi  elles  n’ont  pas  été  prifes  â Alexandrie,  elles  ont 
dû  être  fufpeétes.  Il  eft  vrai  qu’on  doit  refpe&er  celles 
qui  ont  pour  garants  des  auteurs  que  nous  relpec- 
tons  commfc-Theodoret  de  Cyr , faint  Gaudence  de 
Breffe-,  faim  Paulin  de  Noie  ; mais  on  n’eft  pas  obligé 
aux  mêmes  confidcracions  pour  ceux  qui  n’ont  pas  la 
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meme  autorité.  M.  Baillet  met  au  nombre  des  reli- 
ques douteuses  la  main  droite  du  faint  précurfeur 
tranfportée  deSebafteà  Antioche  par  faint  Luc  # de- 
là à Conftantinople  plufieurs  fiéclesnprès , & enfin 
a Rhodes.  M.  de  Tillemont  dit  que  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  tranflation  à Conftantinople  ne 
contribuent  pas  à rendre  cette  hiftoire  fort  aflurée. 

Comme  l’ambition  du  défunt  pape  avoit  été  d’é- 
lever Jerome  Riario  Ton  neveu  aux  plus  grandes  di- 
gnitez,  & qu’il  s’étoit  par-là  rendu  fort  odieux , touc 
le  monde  lui  donnoit  des  malédictions , bien  loin  de 
dire  du  bien  de  fon  gouvernement.  Le  lendemain  de 
fa  mort  des  le  matin  plufieurs  jeunes  gens  prirent 
leurs  armes , & allèrent  dans  le  palais  du  comte  Je- 
rome pour  l’infultcr  -,  mais  n’y  ayant  trouvé  perfon- 
ne,  &c  voyant  les  appartemens  prefque  tous  démeu- 
blez j ils  fe  mirent  à crier , Colonne,  Colonne , & 
en  même  teins  pillèrent  le  peu  qu’on  y avoit  laide. 
Ils  rompirent  les  fenêtres  à.  coups  de  hache , & arra- 
chèrent tousjes  arbres  du  jardin.  Ils'  briferent  ou 
emportèrent  toutes  les  colonnes  de  marbre  qui 
étoient  dans  ce  fuperbe  palais.  Le  jour  fuivant  ils 
allèrent  dans  le  fauxbourg  qui  eft  au-delà  du  Ti- 
bre , & pillèrent  deux  magalins  qui  étoient  au  bord 
de  la  riviere , 6 1 qui  appartenoient  à des  marchands 
Génois  : ilsemmenerentenfuite  deux  batteaux  char- 
gez de  marchandifes,  qu’un  tnarchand  de  la  même 
nation  avoit  fait  venir.'  De- là  étant  revenus  dans 
la  ville,  ils  firent  les  mêmes  défordres  dans  toutes 
les  maifons  des  Génois  qu'ils  pillèrent.  Quelques- uns 
allèrent  au  château  du  jubilé  dont  Jerome  etoit  fei- 
gneur  , enlevèrent  environ  cent  vaches , un  grand  ; 
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nombre  de  chévresfde  mulets,  de  porcs,  d'oyes  & de 
poules , & emportèrent  beaucoup  de  viandes  Talées 
& de  fromage  de  Parmefan.  Il  y en  eut  qui  allèrent  a 
Tegfife  de  faint  Théodore  & enfoncèrent  la  porte  des 
greniers  de  faince  Marie  la  Neuve  , en  enlevèrent 
tout  le  bled  que  le  défunt  pape  yavoit  fait  porter,  ef- 
perant  de  le  vendre  beaucoup  plus  chèrement  cette 
année  que  la  precedente.  Les  magiftrats  pour  arrêter 
c es  défordres  firent  publier  à Ton  de  trompe  desc^- 
fenfes  fur  peine  de  la  vie  de  pilier  aucune  maifon, 
ils  mirent  des  gardes  aux  portes^  fur  les  ponts , & 
firent  prendre  les  armes  a tous  les  capitaines  des 
quartiers , ce  qui  contint  le  peuple. 

Les  Colonnes  voulant  profiter  de  la  fuite  de  Je- 
rome , reprirent  le  château  de  Cavarro  dont  ils  tuè- 
rent le  gouverneur,  & environ  une  douzaine  defol- 
dats,  & jetterent  lerefte  de  la  garnifon  par' les  fe- 
nêtres dans  les  foflez.  Ils  s’emparèrent  aulh  du  châ- 
teau de  Capranique  après  avoir  maflacré  tous  ceux 
qui  le  gardoieot.  Le  gouverneur  de  celui  de  Marini 
demanda  du  feçours  â ceux  de  Camerario , & n’aïanc 
pu  rien  obtenir  , il  fe  rendit  â compofition.  L’épou- 
le  du  comte  Jerome  s^toit  retirée  dans  le  château 
Saint  Ange , & le  comte  retourna  avec  Virginio  car- 
dinal des  Urfins  â l’ifie  dont  il  étoit  feigneur:ce 
qui  facilita  aux  Colonnes  leur  retour  â Rome.  Le 
cardinal  de  ce  nom  y^ntra  fuivi  d’un  grand  con- 
cours de  peuple,  & fut  mphé  comme  en  triomphe 
à Ton  palais.  Dans  le  même.tems  Profper  & Fabrice 
Colonne  retournèrent  dans  les  leurs , accompagnez  * 
de  plufieurs  perfonnes  armées  de  moufquets.  Tous 
ces  troubles  furent  caufe  qu’il  eut  peu  de  cardinaux 
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aux  obfeques  du  défunt  pape  , on  craignoit  d’être  - L 

arrêté  par  ceux  quiétoient  dans  le  chateau  Saint-  An.  1484. 
Ange.  Le  peuple  s’aflfembla  au  capitole  , & rélolut 
de  prier  les  cardinaux  de  pofer  les  armes , & de  fe 
rendre  tous  dans  un  lieu  alluré  pour  y commencer 
le  conclave.  • ’ 

Le  vingt-deuxième  du  mois  d’Août  le  comte  Je-  clxxxix. 
rôme  rendit  le  château  Saint- Ange,  ôc les  autres pia- 
ces  fortes  de  l’églife,  apres  avoir  reçu  quatre  mille  g*  & les  autr«s 
diîcats  que  le  facré  college  lui  fit  compter  Les  clefs  placcs' 
en  furent  confiées  à l’évcque de  Tivoli,  qui  promit 
de  les  rendre  au  pape  futur , & d’y  établir  une  gar- 
nifon  en  attendant  * fuivant  les  ordres  qu’il  en  a voit 
xeçus  du  facré  college.  Il  fut  arrêté  aufli  qu’après  • 

3u’on  auroit  rendu  le  château , Virgino  &tous  ceux 
e la  maifon  des  Urfiris , de  même  que  les  Colonnes 
fortiroient  de  la  ville,  & n’y  reviendraient  qu’après 
un  mois } que  Jacques  Conti  abandonnerait  la  garde 
du  Palais,  & qu’il  y auroit  une  trêve  pendant  deux 
mois  entre  les  Colonnes  & les  Urfins ,.  à commencer 
du  jour  de  l’exaltation  du  nouveau  pape. 

Le  vingt-quatrième  d’Août  tous  les  cardinaux  cxl. 
s’étant  rendus  â la  tribune  de  faint  Pierre , firent 
entendre  au  peuple  qu’ils  étoient  réfolus  de  lui  ac-  p'up1c- 
corder  plusieurs  grâces  avantageufes , entre  autres, 
de  ne  conférer  aucuns  offices  ni  bénéfices  qu’â  des 
Romains , conformément  aux  bulles  des -papes  Ni- 
colas , Callixte  & Sixte  * de  faire  obferver  exaéle-* 
ment  celles  qui  avoient  été  faites  pour  les  études , de 
n’accorder  aucune  furvivancepour  les  charges,  & de 
faire  obisrver  par  tous  les  Catholiques  qui  recon- 
noifloient  l’églife  Romaine  l’abftinence  des  viandes 
Tome  XXI IL  „ Iiii 
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défendues.  Le  meme  jour  les  cardinaux  Colonne y 
Savelli,  des  Urfins  & Conti , vinrent  dans  l’églife  de 
faint  Pierre  recevoir  les  clefs  du  château  Saint- An- 
ge , comme  il  avoir  été  arrêté  , afin  qu’on  pût  com- 
mencer le  conclave  fans  auc  une  inquiétude.  Le  len- 
demain qui  étoit  le  jour  des  obfeques  du  défunt  pape, 
tous  les  cardinaux  fe  rendirent  à l’églife  de  faint 
Pierre,  â l’exception  de  Savelli  & de  Colonne* par- 
ce qu’au  préjudice  des  délibérations  du  facré  c^le- 
ge,  ils  avoient  fait  entrer  cent  cinquante  hommes, 
bien  armez  dans  le  château  Saint- Ange  i ce  qui  fur- 
prit  & allarma  beaucoup  tous  les  autres  cardinaux. 
Néanmoins  la  comteffe  époufe  de  Jerome  en  for- 
tit  le  vingt- cinquième  d’Août  avec  toute  fit  famille 
& la  garnifonj  ce  qui  rétablit  le  calme  dans  les 
efprits. 

Le  vingt-  fixiéme  d’ Aouft  le  facré  college  fut  aver- 
ti quefDiophebes  fils  ducomted’Averfa  étoit  reve- 
nu dans  fes  terres , & qu’il  avoir  repris  fans  tirer 
l’épée,  Roncilione  & Montigiovani.  Le  meme  jour 
les  cardinaux  au  nombre  de  vingt-cinq , entrèrent 
au  conclave,  qui  fut  tenu  dans  la  grande  chapelle 
de  faint  Pierre,  & y demeurèrent  jusqu’au  vingt- neu- 
vième du  même  mois  où  l’éleétion  fe  fit  en  la  ma- 
niéré fuivante.  Le  famedi  fur  le  foir  on  alla  aux  feru- 
tins.  Le  cardinal  de  faint  Pierre -aux -Liens  dit  â ce- 
lui de  faint  Marc  qui  avoit  déjà  onze  voix,  que  s’il 
vouloir  promettre  de  donner  fon  palais  au  cardinal 
d’Arragon  fils  du  roi  de  Naples,  il  lui  feroit  donner 
encore  trois  voix  qui  lui  manquoient  pour  avoir  le 
nombre  de  quatorze  rïeceffaires  afin  d’être  pape.  Mais, 
le  cardinal  de  faint  Marc  n’accepta  pas  la  propofî- 
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tion,  parce  que,  dit-il,  étant  élu  de  cette  maniéré, 
il  ne  croiroit  pas  que  Ton  éle&ion  fût  canonique , 
& que  d’ailleurs  Ton  palais  étant  fort  proche  du  châ- 
teau faint-Ange,  il  cauferoit  peut-être  un  mal  irré- 
parable à i’églife  &c â toute  la  chrétienté,  parce  qu’il 
fourniroit  par  la  un  moyen  infaillible  â ce  prince  &c 
à fes  fucceflêurs  d’entrer  quand  ils  voudroient  dans 
le  château  & de  fe  rende  maîtres  de  la  ville.  Le 
cardinal  de  faint  Pierre-aux- Liens  n’ayant  pasréufïi 
de  ce  côte-là , fe  ligua  avec  le  vice  chancelier , &c  lui 
promit  pour  l’attirer  dans  fon  parti,  de  traverfer 
l’éle&ion  du  cardinal  de  faint  Marc , qui  étoit  le  feul 
pour  lequel  ce  cardinal  avoit  beaucoup  d’éloigne- 
ment. * • 

La  nuit  lorfque  tous  les  cardinaux  étoient  retirez 
dans  leurs  celulles , celui  de  faint  Pierre-aux- Liens 
avec  le  vice-chancelier  , prirent.ee  tems  pour  for- 
mer leurs  brigues  en  faveus  du  cardinal  de  Melfe, 
noble  Génois  , Grec  d’extradion , fils  d’Aaron  Cibo 
chevalier , grand  capitaine,  lieutenant  de  Naples  fous 
les- rois  René  & Alphonfe , & fenateur  de  la  ville  de 
Rome.  Ils  efperoient  en  l’élifant  de  gouverner  fous 
fon  pontificat.  Il  n’y  eutquefix  des  plus  anciens  car- 
dinaux aufquels  ils  n’oferent  s’ouvrir,  fçavoir  Con- 
ti  , de  faint  Marc , de  Gironne , de  Lisbonne , de 
Sienne  & de  Naples,  & peut  être  celui  de  fainte  Ma- 
rie mporticu.  Le  lendemain  ceux  de  la  fa&ion  allè- 
rent trouver  les  autres  cardinaux , & leur  dirent  qu’- 
ils a voient  fait  un  pipe  ; & s’étant  faituri  peu  preffer 
pour  exciter  leur  curiofité , ils  leur  nommèrent  le 
cardinal  de  Melfe,  & ils  leur  dirent  qu’ils  s’étoient  a£ 

femblez  pendant  la  nuit , & avoient  réfolu  de  lui  don- 
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ncr  leurs  voix.  Les  anciens  cardinaux  voyant  qu’ils- 
ne  pouvoient  empêcher  cette  éleéfiorr,  puilqu’ils  n*é- 
toient  que  fix  ou  fept  contre  dix-huit,  cederent  au. 
plus  grand  nombre. 

On  découvrit  dans  la  fuite  les  moyens  dont  on  s’é- 
toit  fervi  pour  gagner  plusieurs 'voix , & on  apprit 
que  pour  y réuflir,  on  avoir  donné  au  cardinal  Sa- 
velli  le  château  de  Monticelli  dans  l'ifle  avec  la  lé- 
gation de  Boulogne  v au  cardiival  de  Colonne  le 
château  de  Cepcrani  avec  la  légation  du  patrimoine 
de  S.  Pierre  & vingt-cinq  mille  ducats  pour  le  rem- 
bourfer  des  pertes  qu’il  avoit  faites  lorlqu’on  avoic 
abbatu  & brûlé  fa  mailon,avec  promcllè  de  lui  con- 
féré» un  bénéfice  de  fept  mille  ducats  de  rente  , 
lorfqu’il  en  vacqueroit  un  de  pareil-revenu;  au  car- 
dinal des  Urhns  le  chuceau  de  Serretterre  avec  la- 
légation  de  la  Marche  d’Ancone  qu’on  ôta  au  ca- 
merlingue- A Martinufius  le  château  de  caprani- 
que  & l'évêché  d’Avignon.  Au  fils  du  roi  d’Arra- 
gon  Montecorvo  : & au  cardinal  de  Parme  le  palais» 
de.  faint  Laurent  inLucma,  qui  étoit  celui  du  car- 
dinal de  Melfe  avant  fon  éleélion.  A ces  conditions» 
ce  cardinal  fut  élo  & eut-le  nombre  de  voix  necef- 
faires. 

Aufli-tôt  après  fon  éledlion , il  fit  le  cardinal  de» 
Milan  archiprctre  del’églifede  faint  Jean  de  Latratv 
& légat  d’Avignon.  U donna  au  cardinal  de  faint? 
Pierre- aux- Liens  & à- fon-  frere  qui  étoit  préleo 
de  Rome,  Fano  avec  cinq  aiftres  terres  voifines*. 
& promit  de  faire  le  dernier  general  des  croupes; 
eccléhaftiques  , & d’appeller  le  premier  da.  s fes- 
confeils  les  plusfecrets,  & .de  ne  réloudre  aucune; 
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affaire  importante  fans  fa  participation.  On  donna  " — “ 
encore  au  cardinal  des  Urfins  la  garde  du  palais  avec 
desappointen.ens  c-onfidérables  pour  lui  & la  com- 
pagnie d’archers  qu’il  commandoit;  mais  il  n’exerça 
cette  charge  qu’un  jour,  & fortit  de  Rome  fort  en 
eolere  d’avoir  été  fi  maltraité.  Perfonne  n’eut  bon- 
ne opinion  du  gouvernement  du  nouveau  pape, 
parce  qu’il  ctoit  jeune  , n’ayant  pas  plus  de  cinquan- 
te ans,  &:  Génois qu’il- avoir  mené  une  vie  peu  ré- 
glée, ayant  fept  enfans  de  placeurs  femmes,  enfin 
parce  qu’il  n’étoit  parvenu  au  pontificat  que  par 
des  voyes  illicites.  Cependant  Onuphre  en-dit  a liez 
de  bien,  il-  loue  fa- douceur  & fà  bonté,  & ne  blâ- 
me que  fon  avarice , quoiqu’il  le  reconnoifle  pour 
avoir  été  afïez  genereux  envers  les  pauvres  & les  affli- 
gez 

Ce  pape  prit  le  nom  d’innocent  VIIï.  enmemoipe 
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toit  dû  être.  Son  premier  foin  fut  de  travaillera  ac- 
corder les  différends  des  princes  d'Italie, &l  rcünir 
avec  le  fàint.  Iiege  ceux  que  la  trop  grande  feverité 
de  fon  prédeceffeur  en  avoit  éloignez.  Il  tâcha  auffl 
d’unir  les  princes  Chrétiens  contre  lesTurcs.  Ilex- 
hortoit  les  ambafladeurs  des  rois  & des  républiques 
qui  étoient  â Rome  ou  qui  y venoient  de  toutes 
parts  pour  lui  rendre  obéïfiance  au  nom  de  leurs 
maîtres,  â. porter  â la  paix  ceux  qui  les  a.voient.en  •* 
voyez,  il  parloir  beaucoup  des  dangers  6e  desLin-.- 
commoditez  de  la  guerre , 6e  ajoutait  que  des  Chré-i 
tiens,  ne  dervoient.-la.faiiÿ  entre- eipnque  lorfqu’Jls.Y>' 
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étoient  contraints.  Il  envoya  Tes  légats  à tous  les  prin- 
* ces  pour  les  engager  à s’oppofer  aux  Turcs*,  mais  Ton 
zele  n’eut  pas  le  fucccs  qu’il  en  attendoit.  Il  fit  la  paix 
entre  les  Colonnes  & les  Urfins,  & obligea  ces  feig- 
neurs  qui  étoient  puiflans  à Rome  & qui  fe  faifoient 
une  rude  guerre,  de  facrifier  leurs  querelles  & leurs 
inimitiez  à la  tranquilité  de  l’églife  & au  repos  de  l’é- 
tat. Cependant  fa  fainteté  fut  contrainte  elle-même 
de  faireda  guerre  à Ferdinand  roi  de  Naples,  tant 
parce  que  ce  prince  qui  étoit  vaffal  & feudataire  du 
laint  fiege  traitoit  avec  tyranie  les  principaux  feig- 
neurs  de  fon  royaume , que  parce  qu’il  refufoit  de 
payer  le  tribut  dont  il  étoit  redevable  à 1 eglife  Ro- 
maine. Cette  guerre  ne  dura  que  deux  ans,  après  les- 
quels on  fit  la  paix , à condition  que  lé  roi  de  Naples 
payeroit  tous  les  cens  dûs  à l’eglife , & qu'il  accorde- 
roit  le  pardon  aux  feigneurs  d’Italie  qui  avoient  pris 
les  armes  contre  lui: 

L’églife  fit  une  perte  afTez  confiderable  en  cette  . 
année  par  la  mort  d’Elie  de  Bourdeille,  cardinal  ar- 
chevêque de  Tours.  Il  étoit  fils  d’Arnaud  de  Bour- 
deille, & de  Jeanne  de  Chambarlhac.  Il  entra  dans 
l’ordre  de  faint  François,  où  il  fe  diftingua  par  fa 
pieté , par  fa  do&rine  & par  fes  talens  pour  la  chai- 
re.En  1447.  l’églife  de  Perigueux  ayant  perdu  Geo- 
froi  Berenger  d’Arpajou  fon  prélat , l’élut  évêque , 
quoiqu’il  ne  fut  que  dans  la  vingt- quatrième,  annéé 
de  fon  âge.  Le  pape  Nicolas  V.  approuva  cette  élec- 
tion que  le  roi  Charles  Vil.  avoit  aggréée , & ac- 
corda difpenfe  d’âge  au  nouveau  prélat , qui  n’eut 
rien  de  plus  â cœur  que  de  travailler  â l’inftru&ion 
de  fon  troupeau , à la  réparation  des  églifes , & â 
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remplir,  tous  les  devoirs  de  fon  miniftere.  En  1461. 
il  fe  trouva  a raflemblée  generale  des  états  du  royau- 
me convoquée  à Tours,  &il  s’y  fit  tellement  efti- 
mer  qu’on  l’éleva  fur  le  fiege  métropolitain  de  cette 
ville,  que  Girard  de  CrufTol  lui  céda  dans  l’année 
1468.  Dan&la  fuite  le  roi  Louis  XI.  ayant  fait  ar- 
rêter le  cardinal  Baluc  & l’évêque  de  Verdun,  de 
Bourdeille  s’en  plaignit  comme  d’un  attentat  con- 
tre le  corps  du  clergé  i & voïant  que  fes  remon- 
trances étoient  méprifées  i il  publia  un  monitoire 
contre  les  infraéteurs  des  immunitezecclefîaftiques, 
menaçant  d’excommunier  ceux  qui  feroiént  quel- 
que entrep'rife  contre  le  clergé.  Le  parlement  traita 
ce  zele  d’attentat , & fomma  ce  prélat  de  révoquer 
fes  cenfures.  Sur  le  refus  qu’il  en  fit , on  arrêta  fon 
temporel,  & il  eut  un  ajournement  perfonnel.  Mais 
le  roi  termina  lui  meme  cette  affaire.  Claude  de 
Seyffel  néanmoins  donne  à entendre  que  ce  prince 
en  conferva  un  reffentiment  fecret  contre  Bourdeil- 
le. Ce  prélat  avoit  auffi  combattu  la  pragmatique 
fanétion  par  un  traité  fait  exprès.  Son  zele  plût  à la 
cour  de  Rome  , & le  pape  Sixte  IV.  le  récompenfa 
le  quinziéme  de  Novembre  1483.  en  lui  en  voïant 
le  chapeau  de  cardinal  qu’il  reçut  toutefois  avec 
beaucoup  d’indifference.  Il  fe  retira  quelque  tems 
après  a la* campagne  où  il  mourut  en  odeur  de  fain- 
teté  à Artanesprés  de  Tours  le  cinquième  de  Juillet" 
de  cette  année.  Les  miracles  continuels  qui  fe 
firent  à fon  tombeau  , donnèrent  occafion  M 
Jean  de  Planis  évêque  de  Perigeux  d’en  faire  in- 
former exactement  dans  l’année  mil-  cinq  cent 
vingt-  fix. 
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1 Cafimir  roi  de  Pologne  eut  de  la  peine  à confen- 
An  14S4.  cjr  j*a{,orj  ^ l’éleéfcion  de  Ion  fils  Cafimir ‘pour  le 
cxlvii  royaume  de  Hongrie  i il  aimoit  mieux  l’avoir  pour 
rowi'cHon^G  f°n  fuccefleur  ; parce  que  ce  fils  étoic  extrêmement 
pieté  & fa  venu.  aimé  des  Polonois  pour  fa  vertu  & pour  fa  pieté. 

Mais  confiderant  qu’il  avoit  encore  plqfieurs  autres 
enfans  capables  de  lui  fucceder  en  Pologne , il  y con- 
fentit,  & envoya  le  jeune  Cafimir  en  Hongrie  avec 
une  armée  pour  foutenir  le  droit  de  cette  éleélion, 
contre  le  roi  Matthias,  qui  ne  fecroyoit  pas  légiti- 
mement dépofé.  Les  irrélolutions  du  jeune  Cafimir, 
jointes  à la  lenteur  de  fa  marche,  donnèrent  à Mat- 
thias le  loifir  de  regagner  le  cœur  de  fes  fujets.,  & 
d’afiembler  feize  mille  hommes  pour  aller  au-devant 
des  Polonois  : ce  qui  obligea  le  jeune  roi  à fe  reti- 
rer. D’ailleurs  le  pape  Sixte  fe  récrioit  contre  cette 
démarche,  & la  traitoit  d’injufte.  Il  s’en  plaignit  au 
roi  de  Pologne  ; & celui-ci  ne  voulant  pas  méconr 
tenter  le  pape,  fit  revenir  fon  fils.  Le  jeune  Cafimir 
ravi  de  fe  voir  délivré  d’un  engagement  où  il  étoit 
entré  malgré  lui,  fe  retira  dans  le  château  de  Dobfici, 
à une  lieue  de  Cracovie,  où  il  employa  les  douze 
années  qu’il  vécut  dépuis , à fe  fanélifier  dans  la  re- 
traite. 

•cxLviii  II  mourut  de  Phtifie  le  quatrième  de  Mars  1484. 
.$nn°ce. dc  tc  ’CU"e  âgé  de  vingt-trois  ans  & cinq  mois  dans  la  ville  de 
enfin Swùti-  Vilna  capitale  du  grand  duché  de  Lithuanie,  dont 
‘n,‘*hTûmnU-  f portoit  le  titre.  Il  avoit  prévu  fa  mort  long  tems 
hft'nqut  dit  avant  qu’elle  arrivât-  Il  fut  enterré  dans  l’églife  du 
Xi  , qu'on  trouvé  château  dédiée  fous  le  nom  du  Martyr  faintStaniflas 
évêque  de  Cracovie,  lieu  de  lafepulture  des  rois, 
fous  l’autel  de  la  fainte  Vierge.  Sa  lainteté  fut  at- 
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teftée  après  fa  mort  par  un  fi  grand  nombre  de  mi- 
racles, que  l’on  compofa  un  livre  entier  de  leur  hif- 
toire.  C’eft  ce  qui  fit  avancer  les  procedures  de  fa  ca- 
nonifation , qui  ne  furent  cependant  terminées  qu’en 
1521. 

Le  nouveau  pape  Innocent  VIII.  confirma  dans 
cette  année  l’inftitut  des  religieufes  de  la  Concep- 
tion, que  Beatrix  de  Sylva  d’une  famille  noble  de 
Portugal,  avoit  fondé  a Tolede.  Le  fouverain pon- 
tife, a la  priere  d’Ifabelle  reine  de  Caftille,  les  fou- 
rnit à l’évêque  ordinaire , & leur  donna  la  réglé  de 
Cîteaux,  en  leur  permettant  de  conferver  toujours 
le  nom  de  religieufes  de  la  Conception  de  la  fainte 
Vierge,  de  porter  la  robe  & le  fcapulaire  blanc, 
avec  le  manteau  de  même  couleur.  Apres  la  mort 
de  Beatrix , fes  compagnes  fui  virent  la  réglé  de  fainte 
Claire,  fans  rien  changer  ni  à leurs  habits , ni  à leur 
nom.  Jules  II.  les  tira  en  1 5 1 1.  de  la  dépendance 
de  Cîteaux,  & les  mit  fous  la  conduite  des  Francif- 
cains  ou  Cordeliers  de  l’obfervancc.  Le  même  pape 
Innocent  par  une  bulle  du  cinquième  Décembre  de 
cette  année , donna  aux  inquifiteurs  de  la  foi  tout 
pouvoir  d’agir  contre  les  forciers  qui  commettoient 
beaucoup  de  maux , fur-tout  en  Allemagne , & par- 
mi lefquels  il  y avoit  des  clercs. 

Les  Efpagnols  foutenoient  toujours  la  guerre 
contre  les  Maures  de  Grenade , & tâchoient  de  pro- 
fiter des  divifionsqui  troubloient  ce  royaume.  Quin- 
ze gouverneurs  de  places , après  avoir  protefté  que 
leur  roi  n’avoit  pu  conclure  fans  eux  la  paix  déla- 
vantageufe dont  on  a parlé  l’année  precedente,  ra- 
Tome  XXIU.  Kkkk 
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• ■»  maflerent  tout  ce  qu’ils  purent  de  troupes,  &entre- 
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rent  dans  l’Andaloufie  pour  y faire  le  dégât.  Mais 
dom  Louis  Hernandez  Portocarrero  averti  de  leur 
projet,  les  chargea  fi  vivement  lorfqu’ils  s*y  atten- 
doient  le  moins,  qu’il  les  défit  avant  qu’ils  euflenteu 
le  tems  de  fe  reconnoîcre , & de  fe  mettre  en  bataille  : 
d’un  autre  côté  le  marquis  de  Cadix  qui  ne  cherchoit 
qu’àfe  vanger  de  fa  défaite, les  ayant  rencontrez 
dans  leur  retraite  après  avoir  été  battus,  leur  donna 
fi  rudement  la  chafife , qu’ils  furent  contraints  de  for- 
cirde  l’Andaloufie , apres  y avoir  perdu  prefque  touV 
. leurs  foldats , leurs  enfeignes,  & leur  bagage.  Ce  mar- 
quis marcha  enfuite  du  côté  de  Zara , emporta  la  pla- 
ce, tua  le  gouverneur,  & en  ayant  chafTé  les  Maures,, 
il  mit  en  leur  place  des  Chrétiens  pour  habiter  la  vil- 
le. 

eu.  Tous  ces  mauvais  fuccès  redoubloient  la  haine 

g rcnije^iccom-  ^es  Grenadins  contre  leur  jeune  roi , qui  ne  croyant 
mode  avec  pas  fa  vie  en  fu/eté  avec  eux,  fe  retira  à Almerie. 

/ Zagal  fou  oncle  averti  de  fa  fortie , ne  manqua  pas 
d’en  profiter  ; il  fè  préfenta  devant  Grenade , & y 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  joye.  A peine  en  fut-il 
maître , que  le  défir  de  regner  le  porta  à faire  mou- 
rir le  vieux  roi.  Ce  crime  le  rendit  odieux , & le: 
jeune  roi  profitant  de  la  conjon&ure,  la  guerre  re- 
commença avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Ferdi- 
nand & Ifabelle  informez  de  ces  divifions,  firent 
avenir  le  jeune  roi  qu’ils  n’en  vouloient  ni  à lui,, 
ni  â ceux  qui  fuivoient  fon  parti  * qu’ils  prétendoient 
même  que  la  guerre  fe  fît  à fon  profit  ; qu’ils  ne  l’au- 
noient  pas  renouvellée  , fi  les  gouverneurs  des  pla-‘v 
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ces  frontières  croient  demeurés  en  repos,  ôc  qu’ils 
ne  la  continuoient  que  pour  convaincre  ceux  qui 
avoient  pris  le  parti  de  fon  oncle , que  leur  vérita- 
ble interet  confiftoit  à obferver  la  paix  qu’il  venoit 
de  faire  avec  eux.  Ce  jeune  prince  qui  n’avoit  pas 
d’autre  parti  â prendre  que  de  fe  fiera  les  ennemis, 
afïura  les  rois  Catholiques  qu’il  ne  s’oppoferoit  point 
à leurs  defiéins,  & que  même  il  les  aideroit<iutant 
qu’il  pourroit.  Ainfi  Ferdinand  n’ayant  plus  rien  à 
craindre  de  ce  côté-là , entra  dans  le  royaume  de 
Grenade , y fit  un  grand  dégât , prit  d’aflaut  la  ville 
d’Alores , & eflroya  tellement  celles  d’Alocayne  & 
de  Setenil , qu’elles  fe  rendirent.  Comme  l’hyver 
approchoit  ,.  le  roi  Catholique  donna  des  quartiers 
d’hyver  âfes troupes,  & s’en  allai  Seville. 

Il  naquit  pour  lors  d’ailèz  grandes  conteftations 
en  France  au  fujet  du  gouvernement  du  royaume. 
Le  duc  d’Orléans  qui  y prétendoit, crut  que  pour 
fortifier  fon  parti,  iljui  étoit  avantageux  de  s’unir 
avec  François  II.  duc  de  Bretagne,  dont  les  états 
pouvoient  lui  fervir  de  retraite  en  cas  qu’il  eût  du 
deflbus.  L’occafion  lui  étoit  favorable  pour  entrer 
dans  cette  union.  Landais  dont  on  a déjà  parié,  & 
qui  étoit  le  fils  d'un  tailleur  , étoit  devenu  le  favori 
& le  principal  miniftre  du  duc  de  Bretagne , hom- 
me impudent , dont  le  pouvoir  étoit  fi  tyrannique, 
qu’il  s’étoit  attiré  beaucoup  d’envieux , avoit  cho- 
qué le  prince  d’Orange  Jean  de  Châlons , qui  né- 
gocioit  à la  cour  de  Bretagne  le  mariage  de  la 
fille  aînée  du  duc  avec  Maximilien  d’Autriche. 
C’eft  ce  qui  fit  entrer  ce  feigneur  dans  une  conju- 
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ration  formée  contre  Landais , â la  tête  de  laquelle 
étoit  le  maréchal  de  Rieux.  On  alla  inveftir  le  pa- 
lais du  duc , où  l’on  croyoit  trouver  le  favori  ; on 
foüilla  par-tout  fans' excepter  fon  appartement  j mais 
Landais  s’étant  retiré  à ia  maifon  de  la  Pabautiere  , 
on  s’y  tranfporta  pour  fe  laifir  (^e  lui.  Il  fut  affez 
adroit  pour  fe  fauver  & fe  réfugier  dans  le  château 
de  Poüancé , où  il  demeura  caché  pendant  quelques 
jours , jufqu’â  ce  que  le  duc  informé  du  lieu  où  il 
étoit  l’envoya  quérir  avec  une  bonne  efeorte.  A fon. 
retour  le  duc  fît  faire  le  procès  aux  conjurez  »,  mais 
ils  évitèrent  le  châtiment  par  la  fuite  ; & la  plupart 
s’étant  retirez  en  France  pour  demander  du  fecours >. 
s’adreflèrent  à la  dame  de  Beaujeu  , fans  voir  le  duc 
d’Orléans  : ce  qui  irrita  fort  ce  dernier. 

Landais  informé  que  ce  duc  n’étoit  pas  fatisfait  du 
gouvernement,  &voy oit  avec  chagrin  la  comteffe  de 
Beaujeu  maîcreffe  de  toutes  les  affaires  /engagea  le 
duc  de  Bretagne  fon  maître  â lui  écrire  pour  lui  don^ 
ner  avis  de  la  révolte  de  quelques  mutins  qui  s’é- 
toient  foulevez  contre  lui , & pour  l’inviter  â venir  en 
Bretagne , l’affurant  que  ce  voyage  ne  lui  feroit  pas 
inutile.  Le  duc  d’Orléans  reçut  cette  lettre  avec  plaL 
fîr , parce  qu’il  fe  flactoit  que  cette  occafîon  pourroit 
lui  procurer  l’avantage  d’époufer  l’heritiere  de  Bre- 
tagne , le  duc  n’ayant  point  d’enfans mâles,  qu’il  lui 
feroit  aifé  de  s’infînuer  dans  le  cœur  du  pere  & de 
la  fille,  & que  quoiqu’il  fût  déjà  marié  avec  Jeanne 
de  France  , ce  n’étoit  point  un  obftacle , puifqu’il. 
pourroit  aifément  obtenir  la  diffolution  de  fon  ma- 
riage» qu’enfin  il  feroit  plus  en  état  de.  recouvrer 
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le  duché  de  Milan  que  les  Sforces  lui  avoient  ufur-  r “ 
pé.  Le  comte  d^  Dunois  Ton  principal  confident  N*  14 
appuya  ce  deffein , & le  duc  d’Orléans  partit  pour 
la  Bretagne  avec  lui  ôt  le  duc  d’Alençon  , qui  vint 
les  joindre  à Blois.  La  comtefTe  de  Beaujeu  informée 
que  l’entrevûë  s’étoit-  faite  avec  do  grands  témoi- 
gnages d’amitié,  & craignant  que  ces  princes  n’a- 
giffent  contre  elle,  leur  fit  ordonner  par  le  roi  de 
fe  rendre  inceflamment  en  France  pour  aflifter  aux 
états  de  Tours  &:  à fon  facre.  Les  princes  ne  purent 
refiifer  d’obeir,  ils  quittèrent  la  cour  de  Bretagne 
avec  regret , principalement  le  duc  d’Orléans , a qui 
l’héritiere  fille  du  duc  plaifoit  fort  8c  qui  çommeru 
çoit  à en  être  aimé. 

L’ouverture  des  états  fe  fit  dçnc  à Tours  au  clvt. 

. commencement  de  l’été  de  1484.  quoique  Mezerai  *1»* 

les  place  fans  raifon  dans  le  mois  de  Janvier.  Le  * ToutJ- 
roi  accompagné  des  princes  du  fang  8c  de  tout 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand  dans  fon  royaume  , 
s’y  rendit  ; 8c  Guillaume  de  Rochefort  fon  chan- 
celier en  fit  l’ouverture.  La  première  affaire  qu’on 
y traita  fut  celle  qui  regardoit  la  perfonne  du  ror 
8c  le  gouvernement  du  royaume.  La  comtefTe  de 
Beaujeu  qui  a voie  rendu  fa  brigue  affez  forte  paE 
le  rappel  de  quelques  feigneurs  exilez  fous  Louis 
XI.  8c  qui  craignoit  le  duc  de  Bourbon  fon  beau- 
frere  beaucoup  plus  que  le  duc  d’Orléans,  penfa  à 
le  faire  défifter  de  fes  prétentions  , 8C  à l’engager 
à s’unir  avec  elle  contre  le  duc.  Elle  y réufîit,  elle 
hii  fit  donner  la  charge  de  connétable  de  France  ,, 
quoique  fa  foibleffe  8c  fes  infirmitez  le  rendifTenc. 
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An.  .1484-  défiftement  de  ce  duc  ,1a  comteffé  de  Beaujeu  fut 
chargée  par  les  états  , non  pas  ae  la  regence  du 
royaume  , parce  que  Charles  VIII.  étoit  majeur  & 

clv.  avoit  plus  de  quatorze  ans  , mais  du  foin  de  la  per- 
tes états  adjurent  r î • • r ,1  rA  a . 

à la  comtcflc  de  lonne  du  roi , julqu  a ce  qu  il. lut  en  âge  de  gouver- 
nement  du^oja^  ner  Far  lui-même  \ àc  pour  détacher  du  duc  d'Or- 
leans  ceux  qui  lui  croient  trop  favorables  ; la  com- 
tefle  n’eut  l’adminiflration  des  affaires  qu’a  deux 
conditions.  L’une,  que  les  princes  du  fang  entre- 
roient  dans  le  confeil  étroit  où  le  roi  ne  pourroit 
conclure  aucune  chofe  importante  fans  le  confente- 
ment  de^la  plus  grande  partie  ; l’autre,  que  les  états 
choifiroient  douze  perfonnes  de  leurs  corps  qui  y 
auroient  voix  délibérative  & décifive.  Enfin  les  fuf- 
frages  furent  fi  g'enéralement  pour  la  dame  de  Beau- 
jeu,  que  le  duc  d’Orléans  n’eut  que  ceux  de  fon  ap. 
panage. 

Dans  une  autre  féance  on  écouta  les  griefs#du 
cLvi  clergé  de  France.  Jean  de  Retz  ou  de  Rely  do&eur 
On  y examine  de  Sorbonne  & chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris 
i"?unce<;U  ckrcc  & un  long  difeours  , dans  lequel  il  s’éleva  beau* 
obh^t  Sur  nifl,  oup  contre  les  vexations  de  la  cour  de  Rome  , & 
fupplia  le  roi  de  délivrer  l’cglife  Gallicane  , dont  il 
étoit  le  proteéleur , des  exa&ions  onereufes  de  cette 
cour.  Il  ajouta  que  le  prince  ne  devoit  point  fouf. 
frir  que  le  pape  fit  quelque  chofe  au  préjudice  de  la 
pragmatique  fanétion  contre  les  libertez  de  l’églife 
de  France  , les  droits  du  roi  ôc  les  canons  descon^ 
ciles  de  Confiance  & de  Baffe.  U conclut  enfin  que 
s’il  fe  trouvoit  quelque  chofe  d’injurieux  au  faint 
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fïége  dans  les  decrets  de  la  pragmatique,  les  trois 
états  du  royaume  étoient  prêts  de  déférer  au  juge- 
ment du  concile  general  qui  devoit  fe  tenir.  La  féan- 
ce  ne  fe  pafla  pas  lans  conteftation  : L’archevêque  de 
Lion  qui  étoic  le  cardinal  deBourbon  avec  un  autre 
archevêque  forma  oppofition  à tout  ce  que  le  doc- 
teur venoit  de* dire  ; & l’on  ne  voulut  rien  détermi- 
ner la-deflus , parce  qu’on  ne  vouloir  pas  fe  broüiller 
avec*le  pape,  & qu’au  commencement  d’un  régné 
on  ne  devoit  faire  aucune  démarche  qui  troublât  la 
tranquillité  de  l’état. 

On  fit  quelque  attention  à la  requête  de  la  no- 
bleffe,  qui  le  plaignoit  de  la  convocation  trop  fré- 
quente du  ban  & de  l’arriere-ban  trop  â charge  aux 
gentilshommes,  du  refus  qu’on  leur  raifoit  de  chafi 
fer  fur  leurs  propres  terres  & dans  les  bois  qui  appar- 
tenoient  au  roi , des  vexations  qu’on  leur  faifoit  â 
ce  fujet:  Louis  XL  avoit  été  fi  jaloux  de  ce  droit, 
qu’il  ie  voulut  ôter  à fon  avenement  à la  couronne,, 
& défendit  fous  peine  de  la  vie  à toutes  fortes  de 
perfonnes  la  chatte  & la  venerie  en  troupe  ou  feul 
fans  une  permiflion  nouvelle  & par  écrit  de  fa  ma- 
jefté.  Cette  loi  étoit  fi  générale  qu’elle  s’étendoit 
jufqu’aux  princes  du  fang  3 & l’on  croit  que  ce  re- 
glement fur  la  principale  occafion  de  la  guerre  du 
bien  publique.  La  noblefle  s’en  plaignit,  ôc  leroiqui. 
ne  vouloit  pas  l’aigrir , la  rétablit  dans  fies  droits  pour 
la  chatte  lui  accorda  le  rachat  des  rentes  qu’elle 
demandoit  encore  *avec  promeffe  qu’a  l’avenir  on: 
ne  convoqueroit  pas  le  ban  & l’arriere-ban  fans  une. 
extrêmè  neceflitcL 
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Le  tiers  état  fut  de  meme  oui  dans  fes  griefs.  Il 
fe  plaignit  fort  delà  difette  d'argent  dans  le  royau- 
me , caufée  par  le  tranfport  que  les  légats  du  pape 
en  faifoient  lorfqu’ils  s’en  retournoient  à Rome.  U 
ajouta  qu’on  en  faifoit  auffi  beaucoup  pafler  dans 
les  autres  pays  étrangers  par  le  moyen  des  foires  de 
Lion.  Il  s’étendit  fort  fur  les  continuels  paffages  des 
gens  de  guerre  qui  étoient  à charge  au  peuple  , fpr 
les  tailles  exorbitantes  qu’on  exigeoit  durement  & 
{ans  pitié , fur  la  contrainte  qu’on  faifoit  à ceux  qui 
n’avoient  aucuns  fiefs , de  marcher  à l’arriereban , 
quoiqu’ils  fuflent  fujets  à la  taille.  Il  demandoit  aufli 
qu’on  rétablît  la  gendarmerie  fur  le  même  pied  qu’el- 
le étoit  du  tems  de  Charles  VIL  qu’on  lui  permît  de 
racheter  les  rentes  des  emprunts  qu’on  avoit  été  obli- 
gé de  faire  fous  Louis  XI.  & qu’on  le  confirmât  dans 
fes  anciens  privilèges , aufquels  on  avoit  donné  at- 
teinte fous  les  régnés  précedens.  Le  roi  accorda  une 
partie  de  fes  demandes,  & refufa  l’autre  : il  permit  le 
rachat  des  rentes;  il  difpenfa  de  l’arriere-ban  ceux 
qui  n’avoient  point  de  fiefs , il  confirma  les  anciens 
privilèges  ; mais  il  ne  décida  rien  fur  ce  qui  regar- 
doit  les  légats  du  pape , & fur  l’argent  du  royaume 
qu’on  tranfportoit  à Rome.  L’aflemblée  des  états 
apres  avoir  ét^i  favorablement  traitée , fe  piqua  de 
ne  pas  ceder  en  civilité , & fit  part  de  fes  biens  au  roi 
en  lui  accordant  un  don  gratuit  de  deux  millions  cinq 
cens  mille  livres , oqtre  trois  cens  mille  livres  qu’on  y 
ajouta  pour  fon  joyeux  avenem^nt.  Après  quoi  l’on 
fe  fépara , en  affinant  le  roi  qu’on  lui  feroit  toujours 
üdele. 


Les 
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Les  états  ne  furent  pas  plutôt  congédiez , quon 
fit  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  le  facre  de  fa  ^N* 
majeflé , qui  fut  fait  à Reims  le  trentième  de  Mai , & saere  du  ’r.i 
où  fè  trouvèrent  le  duc  d’Orléans,  le  duc  d’Alençon  Ciiu[cs VIIL 
le  feigneur  de  Beaujeu,le  comte  dauphin  d’Auver- 
gne, le  comte  de  Vendôme , & Philippe  de  Savoye 
comte  de  Breffefqui  reprefentoient les fix  pairs  laï- 
ques., le  maréchal  de  Giéfaifantla  fonction  de  con-* 
nétable.  Apres  cette  cérémonie  le  roi  vint  à Paris,  y 
fit  fon  entrée , renouvella  l’ancienne  alliance  avec  le 
roi  d’Ecoffe,  confirma  celle  qu’on  avoit  déjà  faite  a- 
vec  les  Suifles , rappella  plufîeurs  feigneurs  exilez , ré- 
tablit quelques  familles  dans  leurs  biens  qu’on  avoit 
confifquez , & ménagea  u*  accomodement  entre 
Jean  deFoix  comte  de  Narbonne,  & la  princeffede 
Viane,  qui  étoient  fort  broüillez  enfèmble,  jufqu’i 
vouloir  prendre  les  armes , & en  venir  à une  guerre 
ouverte. 

Le  dtic  d’Orléans  qui  étoic  revenu  de  Bretagne  clx. 
pour  affilier  aux  états  & à ce  facre , fupportoit  avec  d’arrêter  le  duo 
peine  que  toute  l’autorité  fût  entre  les  mains  de  la  kSTcÎküSl^ 
comtefle  de  Beaujeu  > il  -fe  rendit  à Tours  & de-li 
a Paris,  où  il  travailla  à fe  faire  un  parti  confidera- 
ble  ; il  affilia  avec  affiduité  au  confeil.  Mais  pour 
contredire-  la  gouvernante  du  royaume , & afin  de 
gagner  les  grands,  il  leur  répréfentoit  qu’elle  avoit 
fupplanté  le  duc  d’Orléans , & que  c’étoit  un  affront 
qui  réjailliffoit  fur  eux.  La  cour  étoit  alors  a Me- 
lun j le  duc  s’y  rendit , & étant  entré  dans  une  par- 
tie de  paume  qu’on  joüoit  devant  le  roi , une  con-  % 
réflation  qui  furvint  fur  un  coup,  obligea  de  con- 
fme  XXÎIL  LUI 
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• •"  ■ ■ ■■  fulter  ceux  qui  étoienc  préfens.  La  comtefle  de  Beàu- 
An.  1484.  jeu  _uj  ^tojt  nombre  décida  contre  le  duc  qui  en 
fut  A irrité , qu’il  s’échappa  en  injures  groflîeres  con- 
tre l’honneur  & la  réputation  de  la  gouvernante. 
Celle-ci  ne  voulant  pas  laifler  un  fi  mauvais  traite- 
ment impuni , aflembla  extraordinairement  leçon, 
feil,  6c  on  conclut  d’arrcter  le  duc  d’Orléans.  Mais 
il  prévint  le  coup,  & fur  l’avis  que  lui  en  donna  Jean 
de  Louvain  un  de  Tes  gentilshommes , il  fe  retira  à 
Verneüil  dans  le  Perche,  auprès  de  Kenéduc  d’A- 
lençon. 

clxt.  Dans  fa  retraite  il  ne  penfa  qu’à  lever  des  trou- 

blé" f’efgneurTfc  Pes  > & f°n  crédit  joint  à celui  du  duc  d’Alençon, 
joignent»  lui.  alla  jufqu’i  mettre  fur  pitd  cent  lances  & de  l’infan- 
terie à proportion.  Son  parti- devint  puiflÇint,  6c  le 
comte  de  Dunois  y fit  entrer  des  perfonnes  dont  la 
comtefle  de  Beaujeu  fe  défioit  le  moins.  Gelui  donc 
l’inconfiance  la  furprit  davantage, fut  le  duc  deBôur- 
bonfon  beau- frere, qu’on  venoit  d’élever  à la  charge 
de  connétable  de  France;  elle  apprit  qu'il  aflembloit 
pour  le  duc  d’Orléans  des  troupes  en  Auvergne, 
que  le  comte  d’Angoulême  faifoit  la  meme  chofe 
en  Poitou  ; 6c  que  les  feigneurs  de  Foix  6ç  d’Al- 
bret  étoient  d’intelligence  avec  eux  » enfin  que  le 
prince  d’Orange  6c  le  duc  de  Lorraine  qui  étoient 
alors  en  cour , fàvorifoient  fon  ennemi , 6c  étoienc 
de  fon  complot.  Il  falut  en  prévenir  les  fuites  fa- 
cheufês , 6c  le  meilleur  remede  qu’elle  y put  appor- 
ter , fut  de  veiller  fur  les  démarches  de  ces  fei- 
# gneurs , d’éloigner  de  la  perfbnnc  du  roi  £eux  qui 
lui  étoient  corsaires , 6c  d’envoyer  ordre  aux  gou- 
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yerneurs  des  places  des  frontières  de  Bretagne,  de 
prendre  garde  à tous  ceux  qui  pafferoient  dans  cette 
province  , parce  qu’on  ne  doutoit  point  que  le  duc 
d’Orléans  n’y  mît  fa  principale  reffource.  On  arma 
aufïi  quelques  vaifTeaux  pour  croifer  fur  ces  cotes, 
& l’on  envoya  des  troupes  pour  s’oppofer  au  paca- 
ge de  celles  que  les  ducs  de  JBourbon  & d’Angou- 
lcme  avçient  affemblces. 

Ces  démarches  déconcertèrent  le  duc  d’Orléans, 
qui'  écouta  quelques  perfonnes  affidées  qu’on  lui 
avoit  envoyées  pour  le  ramener  a la  cour , elles  lui 
promirent  de  le  réconcilier  ave’c  la  comtefTe  de  Beau- 
jeu  , &c  de  lui  faire  expédier  une  amniftie  pour  plus 
de  fureté.  Quelque  mauvaife  opinion  qu’il  eût  de 
cette  comteflé  pour  croire  qu’elle  facrifiàt  de  bonne 
foi  le  défîr  de  le  venger  au  repos  public , il  ne  laiflà 
pas  de  partir  apres  avoir  pris  toutes  fes  fureteç,  & 
de  la  venir  trouver  à Evreux , parce  qu’il  craignoic 
qu’on  ne  l'inveftîc  dans  Verneüib  il  eut  une  entre- 
vue avec  la  dame  de  Beaujeu  ; mais  commençant  à 
craindre  pour  fa  perfonne , il  partit  brufquement  ôc 
fe  retira  à Blois , pour  y prendre  avec  fes  amis  les 
mefures  nécefTaires  à fes  projets.  Le  comte  de  Du- 
nois  lui  confeilla  de  commencer  par  la  prife  d’Or- 
léans qui  étoit  la  capitale  de  fon  appanage.  Sesrai- 
fons  étoient  que  par-là  les  mccontens  établiroient 
leur  réputation , & que  leurs  troupes  feroient  ep. 
fureté  fous  le  canon  de  cette  place  jufqu’à  c£  qu’ils 
eufTent  été  renforcées  par  d’autres  j ’&  ce  confeil 
fat  fuivi. 

Mais  comme  la  cour  avoit  pénétré  les  deffeinsdu 
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duc  7 on  envoya  promptement  dans  cette  ville  Im- 
bert de  Batarnay  fieur  de  Bouchage  pour  confirmer 
la  bourgeoifie  dans  la  fidelité  du  roi.  Le  fuccés  de  fa 
commiflion  fut  fi  heureux,  que  quand  les  envoyez 
dur  duc  arrivèrent  pour  demander  qu’on  y reçût  fes 
troupes,  la  bourgeoifie  ferma  les  portes  de  la  ville , 
fe  mic  fous  les  armes , U alTembla  le  confeil , où  il  fut 
réfolu  tout  d’une  voix  de  ne  pas  entendre  ces  dépu- 
tez fans  le  confentement  de  la  cour.  Le  duc  d’Or- 
leans  y vint  lui  meme  ; mais  on  lui  fit  le  même  com- 
pliment de  deffus  les  murailles  *,  on  lui  répondit  qu’on 
étoit  au  défefpoir  de  l’incivilité  dont  on  ufoità.fon 
égard  , mais  qu’on  ne  pouvoit  fe  difpenfitr  d’obeir 
au  roi  dont  on  venoit  de  recevoir  les  ordres  lâ-def- 
fus.  Comme  le  duc  n’avoit  pas  une  armée  aflez  nom- 
breufe  pour  forcer  la  ville , n’étant  compofée  que 
de.  huit  mille  hommes  d’infanterie  , & d’environ 
trois  mille  chevaux , il  fe  retira  à Beaugency  pour  at- 
tendre les  troupes  qu’on  lui  levoit  en  Auvergne  & en 
•Poitou.  Peu  de  tems  après  il  vint  à Paris  pour  tâcher 
d’engager  le  parlement  dans  fes  interets.  Ce  fut  Denis 
le  Mercier  fon  chancelier  qui  porta  la  parole.,  les 
chambres  afl'embléesi  il  exagéra  beaucoup  l'ambition 
démefurée  de  la  comtefle , & fe  plaignit  qu’on  eût  at- 
tenté à la  vie  du  duc.  Mais  Jean  de  la  Vacquerie  pre- 
miet  préfident,  bien  loin  d’applaudir  à fon  difeours, 
exhorta  le  prince  â rentrer  dans  fon  devoir , & à con- 
fider^f  ce  que  la  qualité  de  prince  du  fang  exigeok 
deiui , c’eft  ce  qui  le  fit  retourner  â Beaugency,  où 
il  apprit  que  l’armée  du  roi  commandée  par  le  fei- 
gneur  delà  Trimouille  s’avançoit  vers  Orléans. 
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La  comtefTe  de  Beaujeu  crut  qu’il  étoit  abfolu-  

ment  néceflaire  de  mener  le  roi  contre  le  duc  d’Or-  ' 4S4- 
leans,  quand  ce’ne  feroit  que  pour  obliger  la  meil-  dùVoi  »* 
leure  partie  de  Tes  troupes  à le  quitter  , quand  elles  4™$!“  J*  J“‘ 
verroienr  qu’il  leur  feroit  autrement  impoflible  d’é- 
viter le  crime  de  rébellion  #puifqu’elles  combattoient 
contre  leur  roi.  La  cour  arriva  devant  Be^ugency 
avant  que  le  duc  d’Orléans  eût  le  tems  de  fe  forti- 
fier. L’armée  royale  étoit  beaucoup  fuperieure  à 
celle  du  duc  j & le  comte  de  Dunois  fentit  le  befoin 


d’un  prompt  accommodement  pour  éviter  une  ruine 
entière.  Il  perfuada  au  duc  d’envoyer  un  héraut  à 
la  Trimouille  pour  entrer  en  négociation.  Le  général 
y confentit , & fur  ce  conlentement  on  lui  envoya 
le  comte  de  Dunois  pour  traiter  au  nom.  du  duc.  La 
Trimouille  qui  avoit  reçu  fes  inftruétions  de  la- 
cour  , demanda  que  le  duc  d’Orléans  renvoyât  ceux 
qui  l’avoient  fuivi , & qu’il  remît  Beaugency  au 
roi.  Ce  qui  lui  fut  accordé  j mais  avant  que  fa  ma: 
jefté  ratifiât  le  traité  on  y ajouta  deux  autres  arti- 
cles. L’un  , que  le  comte  de  Dunois  feroit  relégué 
de-lâ  les  Alpes.,  & confiné  dans  la  ville  d’Aft  en 
Piémont,  jufqu’à  ce  qu’il  plût  au  roi  delerappellerj 
l’autre  , que  le  duc  d'Orléans  fe  retireroit  dans  la 
ville  capitale  de  fon  appanage , après  avoir  défarmé 
& renvoyé  fes  troupes. 

Quelques  dures  que  fufient  fes  conditions , il  fal- 
lut s’y-Ioumettre,  & le  comte  de  Dunois  qui  gouver- 
noit  abfolument  le  duc  d’Orléans,  & qui  étoit  fi 
avant  dans  fa  faveur,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  palTer 
l’un  de  l’autre,  fe  fit  un  mérité  de  s’en  Réparer , 6c 
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crut  qu’il  lui  croit  glorieux  d ctre  banni  à fa  confé- 
dération. Il  prit  fans  peine  le  chemin  de  Piémont  j 
& les  autres  princes  obtinrent  leur  grâce  chacun  en 
particulier.  Le  duc  de  Bourbon  & le  comte  d’An- 
goulême,  à condition  qu’ils  congcdieroient  leurs 
troupes  i Alain  d’Albret  $n  mettant  bas  les  armes. 
Et  dès-Jors  la  comteffe  de  Beaujeu  qui  ne  comptoit 
pas  beaucoup  fur  la  fidelité  des  princes, ne  penfa 

{dus  qu’à  détacher  le  duc  de  Bretagne  du  ducd’Or- 
eans.  Comme.elle  fe  croyoit  redevable  de  tous  ces 
heureux  fuccès,  du  moins  en  partie , à l’obftacle  que 
les  mécontens  de  Bretagne  qui  étoient  le  maréchal 
de  Rieux  ic  d'autres  feigneurs , avoient  mis  à la  jonc- 
tion des  troupes  de  leur  duc  à celles  du  duc  d’Or- 
leans,  elle  fit  folliciter  leur  rétabli  fie  ment  d’une  ma- 
niéré à faire  voir  qu’elle  ne  vouloit  pas  ctre  refufée  ; 
& Landais  pouffé  par  fon  mauvais  génie,  prefloit 
de  toutes  fes  forces  la  ruine  de  ces  feigneurs  & ne 
.vouloit  rien  relâcher  de  l’arrct  qu’il  avoit  fait  don- 
ner pour  abbattre  leurs  têtes  & leurs  châteaux.  On 
publia  en  France  un  traite  que  ces  feigneurs  avoient 
fait  touchant  la  fucceflion  du  duché  de  Bretagne  qui 
devoit  revenir  au  roi , fi  le  duc  mourroit  fans  enfans 
mâles  ; ce  qui  n etoit  que  pour  faire  peur , puifque 
ces  feigneurs  n’étoient  pas  autorifez,  & que  d’ail- 
leurs les  filles  fuccedoient  en  Bretagne  au  défaut 
d’hoirs  mâles. 

Landais  pour  s’oppofer  à la  cpmtdTe  de  Beaujeu  , 
avoit  befoin  d’autres  forces  que  celles  du  duché  de 
Bretagne  ; il  lui  falloit  un  appui  étranger  qui  fut 
capable  de  le  foutenir  au  defaut  de  tous  les  autres 
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qui  lui  manquoient.  Il  eut  recours  à l'Angleterre; 
mais  Richard  lifl  paroiffoitfl  mal  établi  furie  trône, 
qu’il  ne  crut  pas  pouvoir  beaucoup  compter  fur  lui. 
Il  n’ignoroit  pas  d’ailleurs  les  difpofitions  avanta- 
geufes  où  l’on  y étoit  en  faveur  du  comte  de  Riche- 
mont  , qui  depuis  dix-fept  ans  étoit  prifonnier  enBre- 
tagne,où  il  avoit  deux  fois  couru  rifque  d’ctre  mis 
entre  les  mains  d’Edouard.  Et  de  toutes  ces  réflexions 
Landais  conclut  que  fl  ce  prince  pouvoit  lui  être  re- 
devable de  la  couronne  d’ Angleterre,  ou  que  du 
moins  il  eut  contribué  par  des  fecours  confiderables 
à le  faire  monter  fur  le  trône , il  auroit  en  fa  perfonne 
un  protecteur  qu’il  pourroit  oppofer^  tous  (es  enne- 
mis, ou  qu’au  pis  aller, -il  tr^eroit  en  Angleterre 
une  retraite  affairée  où  il  joüiWt  tranquillement  des 
grands  biens  qu’il  avoit  acquis.  Il  s’addreffa  d’abord 
à la  mere  du  comte  de  Ricnemont  qui  étoit  toujours 
renfermée  dans  l’azilede  Weftminfter.  L’exaCtitude 
avec  laquelle  on  l’obfervoit,  ne  l'a  voit  pas  empêché 
de  former  pour  fon  fils  un  nouveau  parti , dans  lequel 
elle  avoit  fait  entrer  la  nobleffe  des  provinces  de  Sur- 
rey,deKent&  d’Effex,&  dont  le  duc  de  Buckingham 
devoit  être  le  chef. 

Ainfi  les  propofitions  de  Landais  furent  reçues  a- 
vecplaifir;  la  mere  du  comte  aflùra  qu’elle  &fes  amis 
ratifieroient  aveuglément  ce  qui  feroit  arrêté  entre 
fon  fils  & le  miniftre  de  Bretagne  ; & Landais  auffi- 
tôt  s’ouvrit  au  comte , & l’inftruifit  du  véritable  état 
de  fes  affaires,  lui  offrant  de  le  mettre  en  liberté,  & 
d’engager  le  duc  de  Bretagne  à lui  fournir  une  flotte, 
pourvu  que  lui-  même  s’engageât  de  fon  côté  à le  pro- 


‘An.  1484. 

D*  ArXtntri  » 
a:  Bnt  4Sne  1 •• 


# 


CLXVII. 
Mefures  qu'on 
prend  pour  rdrabftr 
le  comte  Je  Riche- 
mont  cnAnglecer- 
re. 

Biren.  hifl.  Httri- 
ti  ni. 


ê 


Digitized  by  Google 


<>40  Histoire  Ecclesiastique. 
teger  envers  & contre  tous.  Le  comte  de  Richemont 
An.  1484.  promjt  tout  ce  qU»on  voulut , protéfta  de  reconnoî- 
tre  toute  fa  vie  Landais  pour  fon  libérateur,  & le  char- 
gea de  le  maintenir  contre  tous  ceux  quil’attaque- 
• roient  par  des  voyes  directes  ou  indirectes.  Il  ne 
s’agiflbit  plus  que  d’y  faire  confentir  le  duc  de  Breta- 
gne , ce  qu’on  obtint  facilement,  parce  que  Landais 
gouvernoit  ce  duc  avec  une  facilité  où  jamais  favori 
9 • n etoit  parvenu  avant  lui.  Dans  le  moment  même  la 
liberté  fut  rendue  au  comte , on  lui  équippa  une  flotte 
capable  de  le  faire  triompher  de  fes  ennemis , fi  Dieu 
avoit  voulu  qu’il  en  eût  été  redevable  au  favori  du  duc 
de  Bretagne , & fi  cet  honneur  n’avoit  pas  été  réfervé 
% à la  comteffe  de  Beafljeu.  Le  fecours  qu’on  accordoit 
au  comte  étoit  de  ci^  mille  hommes  i de  quantité 
d'armes  & de  munitions , &c  de  quinze  vaifleaux  des 
plus  grands  •&  des  mieux  équipez  qui  fuflent  dans 
les  ports  de  Bretagne.  Avec  ce  fecours  peu  confidera- 
ble  pour  une  fl  grande  entreprife  > il  réfolut  de  pafler 
en  Angleterre  ; mais  fon  debarquement  n’arriva  que 
l’année  fui  vante. 


Fin  du  njingt-troifiéme  tome. 
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Dans  la  Juftice  que  Louis  XI. 
veut  reformer , 2£i 

Adolphe  fils  du  duc  de  Gueldres,  fon 
impiété  envers  fon  pere,  311 
tÆneas  Sylvius  jufilhe  le  pape  contre 
les  plaintes  des  Allemands,  ai. Ses 
écrits  pour  la  défenfe  des  droits 
du  faint  ficge , 14.  Son  életftion 
au  fouverain  pontificat , 42.  U 
prend  le  nom  de  Pic  II.  Voyez. 
Pic  II.  Le  cardinal  de  Rouen  le 
déclare  contre  lui , 44.  Son  fenti- 
mcnt  fur  l’éle&ion  qu'on  vouloir 
faire  de  ce  cardinal , 44.  Il  empê- 
che qu’on  ne  l’élife  , 44.  Sonaif- 
coursau  cardinal  de  Pavie  fur  cet- 
te élection  qu’il,  détourne  , Ai 
Afrique.  Le  roi  de  Portugal  y porte 
la  guerre , 187 

Aire.  Cette  ville  cft  furprife  par  ic 
lîeur  des  Cordes , j£a 

AUcer-Seguer , afliegé  par  le  roi  de 
Fez,  qui  cft  battu  , 108 

Alençon  ( duc  d’ ) arrêté  & mis  en 
pnfoh , 17  ' 

Alhitma  , ville  des  Maures  dont  Te 
Tome  XXXIII. 


roi  d'Arragon  fe  rend  maître , J24 
Allemands.  Leurs  plaintes  contre  1c 
pape  Callixrc  1 1 1.  J.  Reproches 
qu’Æneas  Sylvius  leur  fait  , 14. 
Troubles  qui  régné  parmi  eux,  61. 
Le  pape  s’adrelle  à eux  pour  con- 
tribuer à la  guerre  contre  les  T urc*r 
99-  Us  refufent  les  décimes  au  pa- 
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Alphonfi  roi  d’Arragon  fe  broüillc 
avec  le  pape  Callixtc  IIL  7.  Dé- 
fordre  que  fcs  troupes  font  dan* 
leSiennois,  q.  Il  s’accommode 
avec  les  peuples  de  Sienne  ,to.Sa 
guerre  avec  les  Génois  , 10.  Il  af-J 
fiegc  Genes,  & meurt  à Naples; 
12:  Son  fils  naturel  Ferdinand dc-i 
vient  roi  de  Naples , 12 

Alphonfe  fils  du  roi  de  Caftille  cft  mis 
fur  le  trône  de  ce  royaume , & fon 
frere  eft  dépolè , 2 3 1.  Sa  mort  peu 
de  tems  après , ici 

Alphonfe  roi  de  Portugal  fait~Ti 
guerre  aux  Maures  d'Afrique , 37. 
il  rft  fiancé  avec  Jeanne  de  CaP 
tille.  411.  Scs  guerres  avec  Ferdi- 
nand d'Arragon,  4JL  U vient  en 
France  trouver  Louis  XI.  '43?. 
Il  eft  arrêté  déguifé  voulant  le  re- 
tirer à Rome  , Unième.  Sa  mort; 
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Ambafadeurs  -,  difpute  entre  eux  à 
Mantouë  lur  li  preflcance , 79- 
Arrivée  de  ceux  de  France  & d'au- 
tres royaumes  à Mantouc , 28.  & 
ti.  Difcours  de  l'évêque  de  Pa- 
ris , ambaflàdeur  de  France  à 
cette  aflèmbléc  , &S.  Demandes 
que  les  amballàdcurs  de  France  y 
font  au  pape , Si,  Leur  répoufe 
pleine  de  fermeté  au  même  pape 
Pie  11.  sa.  Secours  promis  par  les 
ambafladeurs,  pour  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  180.  Les  ambafla- 
deurs du  duc  de  Bourgogne  dif- 
putent  de  la  preflcance  avec  les 
elcéfeurs  dcl’emph-c  , , 3x9 

Ame  dit  IX.  duc  de  Savoye.  Sa  mort 
. • & les  vertus  , a7i.  11  cft  qualifié 
de  bien- heureux,  32 1 

Anctne.  Le  pape  y va  pour  s’embar- 
quer dans  le  deflein  de  faire  la 
guerre  aux  Turcs,  199.  Ilytom- 
be  malade,  & meurt,  aot.  Les 
cardinaux  reviennent  à Rome  , 

lOi 

'André  ( Saint  ) tranflation  de  lôn 
chef  à Rome,  pjj! 

A ndrt  de  Chio , martyrife  par  les 
Turcs,  348 

André  ( évêque  de  faint  ) gouver- 
neur d’Ecofle.  Sa  mort , 166.  Les 
grands  d’Ecofle  s’oppofei’t  à la  lé- 
gation de  fon  fucccffcur , 363 

Angeü , ( Jean  ) fes  propofitions 
prcchées  à Tournai  , cenlûrécs  , 

Angelo  catto.  Sa  prédiction  furla 
mort  du  duc  de  Bourgogne,  4^1 
Angélus.  Louis  XL  établit  la  coutu- 
me de  Le  tonner  à midi , 3 69.  Elle 
étôit  déjà  introduite  en  Italie  par 
le  papcCalixte  111.  1 

Angleterre.  Brouillcries  & divifions 
dans  ce  royaume  , 6Ju  Le  légat 
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du  pape  les  y fomente  , 9p.  La 
faction  d’Yorcic  y recommence  les 
troubles,  2 y.  La  reine  de  ce  royau- 
me lève  une  armée  contre  le  duc 
d’Yorcx  , 1 3 a.  Ce  duc  perd  la 
bataille  , & eft  tué  , la  même.  La 
reine  gagne  une  fécondé  bataille, 

1 33.  Elle  perd  le  fruit  de  fes  vic- 
toires , 1 3 f.  Son  armée  battue 
par  le  comte  de  la  Marche,  1 3^. 
Le  roi  & la  reine  fc  retirent  en 
Ecofle  , 1 39.  La  reine  va  en 
France  foliiciter  du  fecQurs  con- 
tre l’uluniatcur , 190,  Elle  revient 
en  Ecoflc  avec  des  troupes , & 
fon  armée  cft  défaite  , 191.  Le 
comte  de  Warvicjc  ménage  nne 
révolte  en  Angleterre,  a 8 8. L'ar- 
mcc  d’Edouard  eft  battue  , U 
même.  Edouard  eft  rétabli  fur  le 
trône,  337.  Le  roi  Henri  & 1a 
reine  Marguerite  emprifonnez  , 
338.  Les  Anglois  déclarent  la  guer- 
re au  roi  de  France , 414.  Le  roi 
d’Angleterre  arrive  à Calais , 31g. 
Il  fait  fa  paix.  Vojet.  Richard. 

Anneau  delà  fainte  Vierge  , difpute 
à fon  occafion  entre  les  villes  de 
Peroufc  &deClufe,  34 6 

Antonin  ( Saint  ) archevêque  de  FlcT- 
rcnce.  Sa  mort  & fes  ouvrages , 

Appel  au  futur  concile  de  l’univer- 
fité  de  Paris  du  clergé  de  Rouen 
contre  une  bulle  du  pape  Calixte 
III.  (u  Révocation  de  cet  appel , 
j.  Le  Pape  Pic  II.  défend  les  ap- 
pels du  faint  flege  au  concile,  1091 
Appel  du  procureur  general  du 
parlement  de  Paris  pour  la  prag- 
matique - landion  , 1 1 6.  Appel 
de  Sigifniond  duc  d’Autriehe  ex- 
communié par  Pie  11. 1 1 i.  Ap- 
pel de  l'uiüvcrfité  de  Paris  cars* 
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trc  l’abolition  de  la  pragmatique- 
fanétion  , 16%.  Appel  des  Caftil- 
lans  au  concile  , 176 

siquilét  ( cardinal  d’  ) fc  joint  à 
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de  fc  rendre  à compofition,  25a 
Archers  - francs  réformez  , ÔC  les 
Suiflcs  les  remplacent,  5 34 
Armagnac  ( comte  d’ ) puni , 317 
jirras  ( cardinal  d’ ) vient  en  France 
en  qualité  de  légat  , 167.  Il  ne 

{ieut  obtenir  du  Parlement  l’abo- 
ition  de  la  Pragmatique  , i£8.  Ca- 
ractère de  ce  cardinal,  2^9 
sirras.  Aflemblée  dans  ccttc  ville 
pour  la  paix  entre  l’archiduc  Ma- 
ximilien 8c  Louis  XI.  $64.  Arti- 
cles du  traité  d’Arras  , la  meme. 
Les  habitans  d’Arras  ouvrent  leurs 
portes  à Louis  XI.  apres  la  mort 
du  duc  de  Bourgogne,  4*J 

u4rtus  III.  duc  de  Bretagne  & conné- 
table de  France , fa  mort , 68 

Augnflin , ( Saint  ) s’il  a été  religieux , 
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Autriche  ( Sigifinond  duc  d’ ) brouil- 
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Il  fait  préfent  de  la  main  de  faint 
Jean-Baptiftc  au  grand-maître  de 
Rhodes,  61  z 
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169.  Il  trompe  Louis  XI.  298.  Il 
diduade  le  duc  de  Berry  d 'échan- 
ger la  Champagne  avec  la  Guyen- 
ne , '299.Il  travaille  à défuair  ces 
deux  princes^  la  mime.  Il  écrit 
aux  ducs  de  Berry  8c  de  Bourgo- 
’gne  contre  Louis  XI.  300.  Il  eft 
arreté  prifonnicr  avec  l’éveque 
de  Verdun  , 302.  Il  demeure  en 
prifon  fur  le  refus  du  pape  de 
nommer  des  commifiaires  , 304. 
Le  légat  demande  fa  liberté  à Louis 
XI  attaqué  d’appoplcxie,  8c l’ob- 
tient , tu 

Bafdtdes  ( Jean)  duc  de  Mofcovie 
fecouc  le  joug  desTartarcs  , f 17 
B*fle.  Bulle  de  Pie  IL  pour  l’établifTc-; 
ment  de  l’univerfité  de  cette  vil- 
le , 100.  Ce  pape  rctra&c  tout  ce 
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’éleélion  , 51.  Il  cft  envoyé  à 303 

l'empereur  8c  aux  princes  d'Alle-  Bourdeille.  ( cardinal  de  ) Sa  mort  8e 
magne,  <0.  Son  aifcours  à Pal-  fon  hiftoire,  tu. 

fembltc  de  Mantouë  , 84.  Sa  lé-  Bourgogne.  ( duc  de  ) Son  ambaffa- 
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' fcccés , 127.  Il  fuccedc  au  cardi-  80.  PromclTc  qu'il  fait  au  pape 

nal  Ifidore  dans  1*  patriarchat  de  pour  la  guerre  contre  les  Turcs, 

Conftantinoplc , 19  2.  Son  avis  fur  8 2.  Il  manque  enfuite  à fa  parole 

le  mariage  du  fils  de  Ferdinand.  1 1>6.  Il  craint  que  la  France  ne< 

avec  la  fille  du  duedv  Milan  , 218  lui  déclare  la  guerre,  130.  Con- 

II  compofe  une  apologie  de  Pla-  duite  de  Louis  XI.  à fon  égard, 

ton,  contre  George dcTrebiionde,  149.  Scs  offres  avantageufes  au- 

178.  Sa  légation  en  France , où  pape  177.  Sa  mort  à Bruges  , Sc 

H cft  mal  rey'u  de  Louis  XI.  334.  Ses  qualités , 2^4.  Son  fils  Char- 

Sa  rtiertà Ravenne , 353.  Sonélo-  les  lui  fuccedc,  2*5.  Ce  nouveau 
gt& les  ouvrages,  3 duc  fait  la  guerre  aux  Liégeois  & 

Blondus  Flavius  hiftorien.  Sa  mort  8c  bat  leur  armée  , la  même,  il  arrête 

Ces  ouvrages , 194  Louis  XI  prifonnier  dans  le  châ- 

Boabdil  ( Mahomet)  aîné  du  roi  de  tcau  de  Peronne,  294.  lls’accom- 

Grcnade  le  fauve  , te  fait  foule-  mode  avec  ce  prince  qui  le  fuit 

ver  les  Grenadins  contre  fonpe-  à Liege  , 295.  Il  punit  les  Lie- 

re  , <03.  Il  fc  rend  tributaire  de  geois , abandonne  leur  ville  au 

la  Caftillc,  ïo 6.  Son  accomode-  pillage,  & la  fait  brûler,  296.  Le 

dément  avec  Ferdinand  roi  d’Ar-  roi  de  France  veut  lui  détacher 

ra^on,  616  le  duc  de  Bretagne,  305.  Il  lui 

Bohémiens  offrent  leur  couronne  au  déclare  la  guerre  , te  lui  prend 

roi  de  Pologne,  171.  Voyei.  Pogc-  Saint  Quentin  te  autres  villes  de 

brac.  Le  pape  l’offre  au  roi  de  Picardie,  31S.  Le  duc  de|Bour- 

Hongrie,  174.  Les  Bohémiens  ca-  gogne  demande  la  paix  à Louis 

tholiques  le  déclarent  leur  roi  XI.  344.  Négociations  pour  ma- 
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rïer  fa  fille  avec  le  duc  de  Guyenne, 
34 6,  Louis  XI.  s'y  oppofe,  337. 
Pair  entre  ces  deux  princes,  /# 
mefme.  lit  duc  échoue  devant 
Beauvais  dont  il  ieve  le  fiege,  3ÎL* 
Il  entre  d^ns  la  Normandie,  344. 
U veut  faire  ériger  les  états  en 
royaume*,  393.  11  ne  reuflit  pas 
pour  en  trop  demander , 33  3.  Scs 
projets  chimériques  & ambitieux  , 
39^.  Il  prolonge  la  trêve  avec  la 
France  , 397.  Le  duc  de  Lorraine 
lui  déclare  la  guerre,*  398.  Il  leve 
le  fié gc  de  Nuita,  414.  Son  armée 
cft  défaite  par  les  Suides  , & il 
prend  la  fuite  , 437.  Le  duc  de- 
Milan  lui  demande  fon  alliance  , 
429.  Son  prétexte  pour  déclarer 
la  guerre  aux  Suiflcs  , 430.  Il  af- 
fiége  Morat,  & fon  armée  cft  en- 
tièrement battue,  442.  Il  fait  en- 
lever la  duchcftè  de  Savoye  qui  fc 
fauve  de  fa  prifon , 444.  Il  eft  tué 
dans  une  bataille,  . 450 

Bretagne  ( duc  de  ) chagrine  par 
Louis  XI.  18  4.  On  aflemble  les 
• états  à Tours  contre  ce  duc  qu’on 
veut  mortifier  , 22  t.  Il  entre  dans 
la  ligue  du  bien  public,  contre  le> 
roi  oc  France , /<*  mtfmt.  Il  arrive  à 
Eftampcs  avec  des  troupes,  2.39. 
Louis  XI.  porte  fa  guerre  dans 
fes  états  , 29»»  Il  travaille  à le  dé- 
tacher du  duc  de  Bourgogne,  305: 

; Tl  y réuffit  &c  ce  duc  quitte  les  in- 
térêts du  duc  de  Bourgogne,  347 


prifè  par  les  Turcs  , 410 
V jCalabre  ftduC  de  ) fait  une  def- 
1 contt  dans  le  royaume  de  Naples,. 
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actions 
mort  , 
322 

Cal car.ettt  ( Jean  ) Sa  mort,  504 
Calixtc  III.  ordonne  des  prières  pu- 
liqucs  contre  les  Turcs  ;•  T.  Il 

• rend  univcrfclle  dans  l’églife  la 
fctc  de  la  Transfiguration  de  Je- 
fus  - Chrift/4.  Son  zélé  contre 

, les  Infidèles  , Il  fc  broüillc 
avec  Alphonfc  roi  d’Arragon  f 
qu’ri  avoit  comblé  de  bien- faits, 
&.  Il  confirme  la  bulle  de  Nico- 
las V.  en  faveur  des  Religieux 
mandians  , 10.  Il  révoque  cette 
bulle  par  une  aune  contraire  , 1 1. 
Son  zélé  à engager  les  princes  à la 
guerre  contre  les  Turcs  , ii.  Si 
mort,-  • ' 4^ 

Cambrai  fc  rend } volontairement  à 
Lmfii  XL  477 

CatKfO’BaJfo  trahit  fc  duc  tic  Bout- 
g°gnc  4x5.447 

Canaries  ( lues  ) . conquifes  par  Ici 
: Caftilians,  r 5 n 

Capijfran  (Jean  de  ) s’attribue  lefuc- 
< cès  de  la  défaite  des  Turcs , 4^  S* 
mort,  &fcs ouvrages,  5; 

Cafranxa.  (cardinal  de  Ferma  ) Sa 
- mort , fon  éloge  & f es  ouvrages  , 
57.  Un  autre  Capranica  fait  cardi- 
. nal  par  le  pape  Pie  II.  714 

Caraffe  ( cardinal  ) choifi  ponreom- 

• mander  la  flotte  contre  les  Turcs,. 

• 359.  U revient,  à'  Rome  après 

• fès  conqaeftes,  & y entre  en  triom- 


phe, 


JH 


< U cft= 


:êtcs  qu’il  y fait,  104. 

Ite  battu  par  l’armcc 


Cardinaux  créez  par  le  pape  Calix- 
- te  , 8.  Autre  promotion  de  car- 
dinaux par  le  pape  Pie  II.  114.. 
Prérogatives  qui  leur  font  accor- 
• dées  parle  pape  Paul  II.  208.  De- 
puis quand  ifs  portent  le  bonnes 
«■  rouge  , & lîhajïit  xouge  , fcot*. 
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Promotion  de  huit  cardinaux  par 
le  pape  Paul  II.  ao9.  Devoir  des 
cardinaux  , 281.  Autre  promotion 
de  deux  cardinaux  , 187,  Sixte 
IV.  fait  fes  deux  neveux  cardi- 
naux , 343.  Autre  promotion  de 
huit  cardinaux  , 38  2.  Sentiment 
du  cardinal  de  Pavie  fur  cette 
promotion  , 383.  Autre  promo- 
tion de  cinq  , 334.  Autre  de  fix , 
58 8.  Promeffc  qu'on  fait  à qucl- 

aues  cardinaux  pour  leur  voix 
ans  l’eleâion  du  pape  Innocent 
VIII..  £ 17 

Carillo  ( Alphonfc  de  ) archevêque 
de  Tolède  convoque  un  concile  à 
Aranda  , 179.  Il  condamne  les 
erreurs  de  Pierre  d’Olina  , 510 

Cafimtr  roi  de  Pologne  refufe  la 
couronne  de  Bohême  , 17 x.  Son 
fils  Uladifias  nommé  en  fa  place , 
ji 6.  le  pape  refufe  de  le  confir- 
mer, lamcfmc. 

Cafimtr  roi  de  Hongrie  : fa  pieté  & 
fes  vertus  ( 14.  Sa  mort  tonte 
fainte,  la  mefrne. 

Caftillc.  Affaires  de  ce  royaume  , 
109.  404.  Le  roi  de  Caflille  en- 
voyé L'évêque  de  Leon  vers  le  pa- 
pe , no.  Le  roi  de  Navarre  pen- 
te à lui  déclarer  la  guerre  , 133. 
Guerre  entre  les  Gaflillans  6c  les 
Maures  , 1 jL  La  reine  de  Caflille 
met  au  monde  une  princefTc  nom- 
mé Jeanne,  170.  Les  grands  de 
Caflille  le  foulevent  contre  leur 
roi  Henri , 122.  Ils  veulent  faire 
paffer  Jeanne  fille  de  la  reine 

Îiour  bâtarde  , la  mime.  Ils  dépo- 
fcnt  leur  roi  6c  mètrent  Alphon- 
fc en  fa  place  , tut.  Troubles 
dans  ce  royaume  , Les  con- 
. jurezJdeCaflillcdéputent  à Rome 
yen  le  pape  { i8y.  Incurfions 


des  Maures  en  Caflille  , 3 1 j.  Af- 
faire de  ce  royaume  avec  celui 
• d'Arragon,  340.  Paix  entre  les 
Caflillans  8c  les  Portugais  , 320. 
Traité  d’alliance  entre  la  France 
&la  Caflille  pour  s’oppoferà  Al- 
phonfe  roi  de  Portugal , £or 
Catalans  Ce  révoltent  contre  leur  roi 
Si  fe  donnent  à René  d’Anjou  , 

ajj 

Catherine  de  Boulogne.  ( Sainte  ) Sa 
mort  & là  ûinteté , 193 

Catherine  de  Sienne.  Sa  canonifation 
par  Pie  II.  139.  Difpute  touchant 
fes (ligmates  , 38 6 

Cenfure  d'une  ptopofition  touchant 
la  jurifdiétion  ecclefiaftique.  324 
Autre  cenfurc  touchant  les  futurs 
contingens , 323.  ;8o.  Cenfure 
levée  des  livres  des  Nominaux, 
3 (o.  Autre  cenfure  de  quatorze 
propofirions  prêchées  à Tournai, 
381.  Cenfures  touchant  les  indul- 
gences , £84 

Cerdaigne  6c  Rouflillon  engagez  au 
roi  de  France  par  le  roi  de  Na- 
varre , pour  trois  cens  mille  écus, 

■ • ’ LSI 

Chambre  ( comte  de  la  ) gouverneur 
de  Savoye  , arrêté  par  ordre  de 
Louis  XI.  j£o 

Chardtns  pris  pour  des  lances  , pat 
l'armée  des  liguez,  24t 

Charlemagne.  Louis  XI  veut  rétablir 
fa  fête  dans  l'éelifê , . • '<  . 431 

Charles  Vil.  roi  Je  France.  Sa  repon- 
fe  au  pape  Pic  II.  £a.  Scs  guerres 
avec  les  Anglois  , 64. 11  refufe  au 
pape  une  taxe  fur  le  clergé , 

Il  répond  aux  plaintes  du  duc  de 
Bourgogne  , 1 53.  11  reçoit  djf 
ambaflaJeurs  d’Orient  , »4V  U 
croit  qu’on  le  veut  empoifonuer , 
& fe  momm  de  faim , 
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144.  Sa  mort , fes  funérailles , fa 
famille  & fes  enfans , »4( 

C b Arles  VI  II.  roi  de  France  fuccëde 
à Louis  XI.  £c  cft  facrc  à Rheims , 

Charles  VIII. roi  de  Suède , chafletle 
fon  royaume,  fe  retire  en  Polo- 
gne, «4.  Sa  mort  fit  fon  fuccdTcur, 

112 

Charles  dua  de  Berry.  Voyez.  Berry- 
Charles  duc  d’Orléans,  premier  prin- 
ce du  fang.  Sa  mort,  rai 

Charlier.  ( Gilles  ) Sa  mort  & fes  ou- 
vrages , • 173 

Charlotte  dcSavoye,  c poule  du  dau- 
phin va  le  trouver  en  Flandres,  3 3 
Charlotte  veuve  du  roi  de  Portugal , 
cft  reine  de  Chypre  , too.  Elle  y 
eft  troublée  par  Jacques  bâtard  de 
fon  pere , qui  s’adreffe  au  foudan 
d’Egypte,  101.  Ce  Jacques  s’em- 
pare de  fon  royaume , - 1 14 

Charoloii  ( conftc  de  ) entre  dans  la 
ligue  du  bien  public  , de  fc  met  ci» 
campagne  avec  une  armée,  234. 
11  arrive  à Saint  Denys  , it;. 
Il  court  rifquc  d’être  fait  prifon- 
nier  à la  bataille  de  Montlheri, 
2;  8.  Soit  entrevue  avec  Louis  XI. 
à ConHans,  241.  Il  fait  fa  paix 
avec  le  roi , 244.  11  punit  l’info- 
lencc  des  Liégeois , 244.  Méfian- 
ce entre  ce  prince  & Je  roi  Louis 
XI.  160.  Il  devient  duc  de  Bour- 
gogne après  la  mort  de  Philippe 
fon  pcrc  , 164.  Voyez.  Bourgogne. 
Chartier  ( Guillaume  ) évêque  de  Pa- 
ns , député  par  les  Parifiens  vers 
le  roi  Louis  XI.  240.  Il  en  eft  fort 
mal  reçu , la  même.  Il  meurt  & 
l’on  foupçonne  le  roi  de  l’avoir 
fait  cmpoiibnner,  2 64 

Chouan^ Jean)  lieutenant  civil  cft 
exile  par  l^tuis  XL  240 


T I E R E S.  £47 

Chrijhern  élu  roi  de  Suede  en  la  pla- 
ce de  Charles. VIII.  14 

Chrijhern  roi  de  Danemarœ.  Son 
voyage  & fa  réception  à Rome , 
122.  Sa  mort , jci 

Chipre.  Charlotte  veuge  du  roidë 
Portugal  en  devient  reine  , 100. 
Jacques  bâtard  du  roi  de  Chypre 
la  cnalfc  & s'empare  du  royau- 
me , 1 4 4.  L’archevcque  de  Chypre 
veut  s’en  rendre  maître  apres  la 
mort  de  Jacques , 478.  Cellion  des 
états  de  Chypre  en  faveur  du  duc 
de  Savoyc  , la  même. 

Ciho  ( Jcan-Baptifte  ) élû  pape  fous 
le  nom  d’innocent  VIII.  6 10. Voyez. 
Innocenr. 

Cifron  pendu  par  la  trahifon  deCam- 
• po-Baffo  , 448 

Cleves  ( duc  de  ) ambaffadeur  du  duc 
de  Bourgogne  à Mantouc,  Ko.  Son 
refus  8c  les  offres  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs,  8_t 

Collier  ( Jean  ) médecin  de  LouisXI. 
Alccndant  qu’il  ’avoit  fur  l’efprit 
de  ce  prince  y 9^.  Taxe  à laquelle 
on  le  condamne  après  la  mort  du 
roi,  601 

Cologne.  Deux  concurrens  pour  l’ar- 
chevêché de  cette  ville  , 29;. 

Troubles  dans  cet  archevêché  , 

.42? 

Colonne  (Profper)  cardinal.  Sa  mort 
>94.  Les  Colonnes  s’emparent  de 
Quelques  châteaux  après  la  mort 
ac  Sixte  IV.  «tuf 

Comète  chevelu#  qui  paroît  au  ciel  j 
ufage quelepapcen  fait,  1.  2 
Comittes  ( Philippe  ) quitte  le  duc  de 
Bourgogne,  & s’attache  à Louis  XI, 
jfiL  Bienfaits  dont  le  roi  le  com- 
ble, la  même 

Commences.  Confiftoirc  touchant  1er 
benc lues  en  canuncndcs  ,5211. 
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Sentiment  de  M.  l’Abbé  Fleury 
fur  les  commendcs  , ziz.  Senti- 
ment du  cardinal  de  Pavie  fur  le 
même  fujet  384 

Commentaires  de  Pic  II.  En  quel  tem* 
ilsfiniftcnt,  189 

Conception  de  la  fai  nte  Vierge.  Decret 
du  concile  de  Dalle  touchant  cette 
fète,  confirmé  dans  celui  d’Avi- 
gnon , 31.  Bulle  du  pape  Sixte  IV. 
fur  cette  fctc,  qui  eft  le  premier 
decret  del'églife  de  Rome  , 431. 
Autre  bulle  du  même  pape  à ce  fu- 
jet, 385.  Ordre  des  religieufes  de 
la  Conception,  6 15 

Concile  de  Soûlons  , 14.  Réglemens 
qu’on  fiitdans  ce  concile,  la  mê- 
me. Conciles  de  Madrid  & de  To- 
lède en  Efpagne  , 375.  Réponfe 
de  Sixte  IV.  à l’ambalTadeur  de 
France  touchant  la  convocation 
d’un  concile,  489 

Conclave  pour  l’éle&ion  d’Æneas 
Sylvius  au  fotiverain  pontificat, 
4a  & fmv.  Autre  conclave  pour 
l’élcâion  de  Paul  II.  fuccefleur  de 
Pie  II.  a 13.  &fuiv.  Conclave  pour 
l’clc&ion  de  Sixte  IV.  331.  Pour 
l'élc&ion  d’innocent  VIII.  <19. 
& fuiv. 

Confeffion  Pafchale.  Contcftation  à 
fon  fujet  entre  les  curez  & les  re- 
ligieux mandians,  10 

Congrégation  établie  à Rome  par  Paul 
II,  pour  marier  de  pauvres  filles, 

187 

C on  fiant  utopie  ; le  patriarchat  de  cette 
ville  rendu  vénal,  154.  SucccfCon 
de  fes  patriarches  depuis  fa  prife 
par  les  Turcs,  la  meme.  Troubles 
a Conftantinople  après  la  mort  de 
Mahomet  II.  330 

Contay , député  au  roi  Louis  XI. parle 
duc  de  Bourgogne , 43  7 


B LE 

Corinthe , prife  par  Mahomet  II.  43 
Croye , afliegée  par  Mahomet  II.  409 
L’armée  des  Venidcns  y eft  battue, 
la  même.  Cette  vil!*  eft  prife  par 
les  Turcs,  474 

Cneva , favori  du  roi  de  Caftille  Sc 
le  galant  de  la  reine,  lia.  Jalou- 
fie  des  grands  contre  lui , la  mê- 
me. 

Cufa.  ( cardinal  de  ) Ses.  différends 
vec  Sigifmond  d'Autriche  , 117, 
Le  duc  d’Autriche  le  faitmettre 
en  prifon  , 118.  La  mort  de  ce 
cardinal , 124.  Ses  ouvrages,  11S 
CZJtr.  Quel  eft  le  premier  qui  a pris 
ce  titre  chez  les  Mofcovites , 318 

■ 

D 

DAim , ( Olivier  le  ) député  pat 
Louis  XI.  vers  la  duchcfTe  de 
Bourgogne  , 470.  On  lui  fait  fon 
procès , & il  eft  perfdu , 4ot 

Dauphin  de  France  .quitte  la  cour  Sc 
fe  fauve  en  Brabant  ,13.  Rccep- 
don  que  lui  fait  le  duc  de  Bourgo- 
gne, 1 4.  Sa  réconciliation  avec  le 
roi  Charles  VIL  fon  perc  , 3 1.  Le 
roi  lui  refufe  d’aller  en  Vlongric  ,’ 
U même.  Il  fait  venir  dans  les  Pays- 
Bas  Charlotte  de  Savoye  fon  épou-, 
fe  , 33.  Il  fuccedc  à fon  pere,  & 
rend  le  nom  de  Louis  XI.  Voyez. 
ouisXI.  147 

Denys  le  Chartreux , fà  mort  Sc  fes 
ouvrages,  33I.  & fuiv. 

Denys  patriarche  de  Conftandnople 
fe  démet  du  patdarchat , 45  z 

Des  cordes  furprend  la  ville  d'Airc 
pour  le  roi  de  France,  54 z 

Dsdace  , religieux  de  faint  Français, 
fafainteté  & la  mort,  194 

Dlugojf  ( .Jean)  hiftoricn  Polonois, 
là  mort  & les  ouvrages , 3 4 4 

Dominiquains , 
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Dcmùncuint.  Leurs  différends  avec 
l’Univcrfité  de  Paris  , à laquelle 
enfin  ils  le  foumettent , it 

Doyac  ( Jean  ) procureur  general  du 
parlement  de  Paris  , cft  foiietté 
par  deux  bourreaux  dans  les  carre* 
fours , <r,t 

Duc  as.  Son  hiftoire  Byzantine , 17 1 

E 


, *49 

de  Clarence  fon  frere ,'  507.  Sa 
mort  , 389.  Le  duc  de  Glocefter 
penfeà  ufurper  la  couronne.  Voyez. 
Glocefter. 

EUottore  , veuve  du  comte  de  Fol* 
devient  reine  de  Navarre , joj 

Erafm t , le  tems  de  fa  naiffance  , fie 
les  commencemens  , 1 £i 

Eftoutevdle.  ( cardinal  d’  ) Sa  mort 
& fon  hiftoire , 


ECojJc , troubles  dans  ce  royaume , 
après  la  mort  de  l’évêque  de 
fiint  André,  Les  grands  s’op- 
pofent  à la  légation  de  lôn  fuccef- 
leur  , 16}.  Troubles  caufez  par 
Jacques  1 1 1.  roi  d’Ecofle  , jo8 
Les  ièigneurs  fc  faififfent  de  lui , 8c 
le  mettent  en  prifon  , 309 

Edouard  roi  d’Angleterre  fc  broüille 
avec  le  comte  de  Warvic*  , xg( 
Son  armée  cft  battue,  >88-  U eft 
enlevé  & mis  en  prifon  par  le  mê- 
me comte  , 3 10.  U le  fauve  de 
fa  prifon  , afîemble  des  troupes 
& bat  l’armce  du  comte-,  3 1 1 
11  gagne  Ion  frere  le  duc  de  Cla- 
rcnce , 8c  l’engage  dans  fes interets, 
tt  3-  II  arrive  à la  Haye  en  Hol- 
lande, 314.  Il  revient  en  Angle- 
terre avec  un  fecours  du  duc  de 
Bourgogne  ,'u;.  Il  bat  le  com- 
te de  Warvick  , & remporte  une 
féconde  vidoirc , U7.  Il  défait 
l’armée  du  prince  de  Galles  , la 
mefme.  Il  ne  peut  obtenir  duîiuc 
de  Bretagne  le  comte  de  Richc- 
mont,  $40.  Il  déclare  la  guerre 
à la  France,  8c  arrive  à Calais  , 
4U.  Il  fait  fa  paix  avec  le  roi  de 
France  , 8c  fe  retire  , 419.  Il  fait 
de  nouveaux  efforts  fans  fuccès 
pour  avoir  le  comte  de  Rhiche- 
mont , sQg.il  fût  mourir  le  duc 
Tome  XX III. 


F 

Faculté  de  théologie  de  Pari*  J 
cenfure  quelques  proportions. 
Voyez  Cenfure.- 

Ferdinand  fils  naturel  cKMphonfe  eft 
roi  de  Naples  , $9.  Le  pape  Gal- 
lixte  lui  en  rcfufc  l’inveftiture  ; 
40.  Pic  II.  lui  confirme  ce  royau- 
me , ti.  Il  ne  peut  s’oppofer  aux 
progrès  du  duc  de  Calabre  dans 
les  états  , 104.  Le  duc  de  Seffi 
le  veut  faire  afTaftiner  , 10  Il  eft 
battu  auprès  de  Samo  , io<.  Rai- 
fons  que  le  pape  avoit  de  le  proté- 
ger . 10 g.  Il  envoyé  à Rome  fes 
ambaftadeurs  qui  font  bien  reçus 
du  pape,  217.  Mariage  de  fon  fils 
avec  la  fille  du  duc  de  Milan  , la 
mefme.  Il  fc  brouille  avec  Paul  II. 

X 19.  11  refufe  les  cens  à l’églife 
Romaine  , itfo.  Caufedes  broiulle- 
ries  entre  le  pape  & ce  prince , 197.' 
Il  fait  lever  aux  troupes  du  pape 
le  fiégedcRimini,  298 

Ferdinand  , frere  du  roi  de  Portugal 
tué  dans  une  aâion  contre  les 
Maures,  l&8 

Ferdinand , fils  de  D.  Juan  roi  d’Ar- 
ragon  époufe  Ifabelle  foeur  du  roi 
deCaftillc,  313.  Son  accord  avec 
Ifabelle  devenue  reine  de  Cafhlle 
après  la  mort  de  Henri  , 40*.  U 
Nnnn 
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s’empare  de  Zamoro  , Se  échoue 
devant  Ceura  , 411.  Scs  guerres 
avec  Alphonfc  roi  de  Portugal  , 
458.  Ses  affaires  avec  les  Mau- 
res , 479.  Devenu  roi  d’ Arragon  , 
il  fc  ligue  avec  le  roi  d’Angleterre 
Se  l’archiduc , joi.  Il  commence 
la  guerre  de  Grenade  contre  les 
Maures  , J73.  Il  leur  prend  la 
ville  d’Alhama  , 574.  Il  profite 
des  divifîons  du  royaume  de  Gre- 
nade, 605 

Ferrette.  ( comte  de  ) , Sigifmond 
d’Autriche  y veut  rentrer  , 399 
Les  Suifics  s’en  rendent  maîtres , 

4*3 

Filles  pauvrir.  Congrégation  à Rome 
pour  les  marier,  287 

Flamands.  Iis  lèvent  une  armée  en 
faveur  de  l’archiduc  Maximilien  , 


L E 

Mort  de  ccGafton  captai  de  Buch  ; 
372.  Sa  veuve  devient  reine  de  Na- 
•'  varre , 5 20 

Fortiguerra.  ( cardinal  ) fa  mort  & fes 
principales  actions,  391 

Fofearo  , ( François  ) ancien  doge  de 
Venife  maltraité  parles  Vénitiens, 
& fa  mort,  29 

Fourbin  , ( Palamcdcs  de  ) feigneur 
de  Souliers  en  Provence,  53É.  Il 
engage  le  comte  du  Maine  à lailîcr 
. la  Provence  à Louis  X I.  la  mef 
me. 

France.  Conteftation  dans  ce  royaume 
pour  le  gouvernement  après  la  mort 
" de  Louis  XI.  627 

François  de  Paul  cft  mande  en  France 
par  Louis  XI.  393.  Son  arrivée  à 
Amboife  Se  Plcffis  - lez  -Tours  , 
594.  Entretiens  qu’il  a avec  le  roi. 


524 

Fleury  , fentiment  de  cet  auteur  fur 
les  bénéfices' en  commende , 212 

Florence  ( concile  de  ) reçu  par  les 
fuccefleurs  de  Maxime  patriarche 
de  Conftantinople,  376 

Florentins.  Leur  guerre  en  Italie  à 
l’occafion  de  lafucccffion  deCof- 
mc  de  Medicis  , 275.  Pluficurs 
Florentins  qui  avoient  conjuré 
contre  les  Medicis  font  pendus 
aux  fenêtres  de  l’hotcl  de  Ville  , 
482.  Le  pape  excommunie  les 
Florentins,  483.  Us  font  fecrctc- 
ment  affiliez  par  les  Vénitiens , 
484.  Le  pape  ne  veut  pas  leur  ac- 
corder la  paix  ,510.  Enfin  ils  l’ob- 
• tiennent,  543 

Foix  ( cardinal  de)  tient  un  concile 
à Avignon,  • 3^ 

Foix  ( Pierre  de  ) cardinal.  Sa  mort 
Se  fon  hiftoire , 223.  Gaflon  de 
Foix  en  guerre  avec  le  roi  d’Ar- 
ragon  pour  la  Navarre  , 277 


S 9 5 

Frédéric  empereur  prétend  au  royau- 
me de  Bohême  , 35.  Il  refufe  la 
couronne  à Matthias  roi  de  Hon- 
grie, 6 1.  Il  appaife  ce  prince  5c 
Pogebrac,  6 t.  Il  rend  au  roi  de 
Hongrie  la  couronne  facréc  , 116 
Traité  entre  ces  deux  princes  , 
217.  Le  pape  lui  envoyé  un  non- 
ce fur  les  affaires  de  Bohême  , 
252.  Diette  qu’il  convoque  à Nu- 
remberg , 274.  Son  voyage  à 
Rome  pour  s’acquitter  d’un  vau 
u’il  avoit  fait , 282.  Son  entrée 
ans  Rome  Se  fa  réception  , 283 
IÎ  afltfte  à l’office  de  la  nuit  de 
Noël,  & y chante  la  fcpticme  le- 
çon, revêtu  d’aube  Se  de  tuniqûe  , 
la  mejme.  Mefurcs  qu’i y prend 
avec  le  pape  pour  la  omette  con- 
tre les  Turcs  , 284.  Son  départ 
^ de  Rome  pour  l’Allemagne  , la 
mefme.  Diette  qu’il  convoque  à 
Ratisbonne  pour  la  guerre  coi>- 
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f tre  les  Turcs  ; 317 

Ttdenc , fils  de  Ferdinand  va  à Rome, 
& dc-ià  rrouvcr  le  duc  de  Bourgo- 
gne , 400 

Futurs  contingens.  Cenfure  de  la 
faculté  de* Paris  qui  les  concerne, 
3 a 3.  Le  pape  Sixte  IV.  fait  un 
traité  fur  cette  ma  titre  , la  mefme. 
Erreurs  fur  les  futurs  contingens 
enfeignées  à Louvain  , 580.  & 
fu'tv. 

G 

G Meus  duc  de  Milan.  Voyez. 
Milan. 

Gand  ( Jean  de  ) Louis  XI.  demande 
. au  pape  fa  canonifation , 57 1 

Gantois , ufurpercnt l’autorité  de  la  ou- 
chcflc  de  Bourgogne , 4 66.  Ils  ju- 
rent la  perte  de  les  deux  principaux 
miniftrcs , a6î_l 

Gtnes , nouveaux  troubles  dans  cette 
ville  pour  en  chalEcr  les  François  , 
107.  Révolte  contre  eux  , 117 
Ils  font  battus  devant  Gcnes  & fc 
retirent,  1x9.  Louis  XI.  cede  au 
duc  de  Milan  le  droit  qu’il  a fur 
Gcnes,  111.  Les  Génois  lècoucnt 
le  joug  de  ce  duc  , 5x1.  Conju- 
ration des  Génois  , contre  Bapt. 
Frcgofe, 

Gennqdius , fc  démet  du  patriarchat  de 
• Conftantinople,  6a 

Gloceftcr  ( duc  de  ) veutj  ufilrpcr  la 
couronne  d'Angleterre  après  la 
mort  d'Edouard  1 V.  389.  Scs 
cruautez  & fes  vices,  la  mefme.  Il 
fait  mourir  les  deux  fils  du  défunt 
roi  Edouard  , 391.  Il  fc  fait  cou- 
ronner roi  d'Angleterre  fous  le 
nom  de  Richard , jjit.  11  fc  fbr- 
mc  en  Angleterre  un  parti  contre 
lui . « . £04 

Grâces  cxpo&ativcs.  Conliftoire  à 


Rome  à leur  fujet , an 

Granfon  pris  furies  Suides  parle  duc 
de  Bourgogne , 434 

Grenade  ( guerre  de  ) contre  les  Mau- 
res. Son  commencement  , 37  ; 
Révolte  dans  ce  royaume  , 60 4 
Lejeune  roi  de  Grenade  s’accommo- 
de avec  Ferdinand , 616 

Gueldres  ( duché  de  ) uni  aux  états 
du  duc  de  Bourgogne  , 384 

Guyenne  propoice  au  duc  de  Berry 
par  le  roi  Louis  XI.  au  lieu  de  la 
Champagne  , 198.  Mort  du  duc 
de  Guyenne  , 3^4.  Louis  XI. 
apres  fa  mort  fc  faifit  de  la  Guyen- 
ne, ^ la  n.efmei 

Guinegan  ( bataille  de  ) où  les  Fran- 
çois font  battus  , yzg 


H 


H 

jlquenie  préfentée  au  pape 
pour  le  royaume  de  Naples  , 
408 

Harpius , ( Henri  ) fa  mort  , 304 

Hambourg  ( Grégoire  de  ) excommu- 
niéparlcpapePielI.  1^7 

Henrique  de  Portugal.  Sa  mort,  13  J 
Henri  roi  de  Caftille  , dépofé  , SC 
l’on  nict  Alphonfe  fon  frere  en  fa 
place  , 13t.  Le  pape  fe  déclare  en 
faveur  de  Henri  contre  les  Caftil- 
fans , 137.  Alphonfe  rocutt  Sç 
Henri  confient*  que  fa  fœur  lfa- 
bellc  foit  reconnue  fon  heritiere  , 
138  II  fe  plaint  au  pape  de  quel- 
ques  évêques  qui  troubloient  fon 
royaume,  176'.  11  veut  marier  fa 
fille  au  duc  de  Guyenne  , 3*3.  Tl 
cherche  à I i faire  des  créatures 
dans  fon  royaume,  la  mtfme.  Il  fc 
retire  auprès  du  comte  de  Ptâi- 
fancc  , 177.  Sa  réconciliation 
avec  fa  fœur  Ifabdlc  de  Caftille, 
N n n a ij 
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387.  Si  mort , 404.  Accord  en- 
tre Ferdinand  & Ifabellc  apres  la 
mort  de  ce  prince,  4o£ 

Henri  roi  d'Angleterre  travaille  à 
réunir  les  Lancaftrcs  & les  Yorcrs , 
66.  Il  envoyé  à Mantouc  les  am- 
bafladeurs  qui  y font  mal  reçus  , 
54.  Le  parlement  ne  lui  accorde 

3 ue  le  titre  de  roi , Sc  donne  au 
uc  d’Yorcic  le  droit  de  fucceder , 
yg.  Il  retourne  déguifé  en  An- 
gleterre , & eft  fait  prifonnicr  , 
146,  11  eft  rétabli  fiir  le  trône 

par  le  comte  de  Warvicic  , m 
Il  eft  mis  en  prifon  où  le  duc  de 
Glocefter  le  maftacrc  nullement , 

. w nî 

Hongrie  , révolutions  dans  ce  royau- 
me après  la  more  d’Huniade  , 17 
Le  roi  d'Arragon  refufe  du  fè- 
cours  aux  Hongrois  , 10.  Diffé- 
rend touchant  la  fucceftion  des 
royaumes  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême , 34.  Paix  entre  la  Hongrie 
& la  Pologne  , 40a 

Hugonet  & Imbercourt  arrêtez  par 
les  Gantois  qui  font  leur  procès , 
469.  Ils  font  condamnez  à perdre 
la  tête  fur  un  échaffaut,  4 69 

Huniade  ( Jean  ) oblige  Mahomet 
II.  à lever  le  fiege  de  Belgrade  , 
2.  Jaloufïc  entre  lui  & Jean  de 
Capiftran  au  fujet  de  ce  fiege,  3. 
Mort  de  Jean  Huniade  , 4.  Ré- 
volutions dans  la  Hongrie  apres  fa 
mort,  17-  On  tranche  la  tête  à fon 
fils  aîné , il.  Son  autre  fils  Matthias 
eft  mis  en  prifon , ij 

I . 

J Acquêt  1 1.  roi  d’EcofTe  tué  de- 
vant Roxbourg  qu’il  afîiégeoit, 

ras.  18 


le  . 

Jacquet , bâtard  de  Jean  roi  de  Chy- 
pre , penfe  à s’emparer  de  fon 
royaume  , 102.  Serment  que  le 
foudan  d’Egypte  exige  de  lui  , la 
mefme.  Sa  mort , $j6 

J dm  , capitale  de  la  Bofnie  affiégée 
& prife  par  le  roi  de  Hongrie  fur 
Mahomet  II.  174 

Jean-Baptiftc.  ( Saint  ) Bajazet  lait 
préfent  de  fa  main  au  grand-maî- 
tre des  chevaliers  de  Rhodes , £u. 
Si  la  tranflation  de  cette  relique  eft 
véritable  5c  bien  fondée , £14 

Jean  , coufin  germain  du  roi  de  Por- 
tugal. Sa  mort , . 28 

Jeanne  de  Caftille,  fille  du  roi  Hen- 
ri , réputée  bâtarde  par  les  grands, 
de  ce  royaume  , 1 £2  in.  On 
veut  la  marier  à dom  Juan  fils  aîné 
du  roi  de  Portugal  ; ce  qu’elle 
refufe , 139.  Henri  fon  perc  veut 
erfuite  la  marier  au  duc  dcGuien- 
ne  , fircre  de  Louis  XI.  313.  Al- 
phonfe  roi  de  Portugal  eft  fian- 
cé avec  elle  Â Sc  veut  foùtcnir  fes 
droits,  41 1 

Imprimerie , en  quel  tems  fon  ufoge 
a été  introduit  à Paris , , 3 i£ 

Indulgences.  Cenfure  d’une  propofi- 
tion  qui  les  concerne  , 584 

Innocent  VIII.  Son  élection  au  fouve- 
rain  pontificat,  £2» 

Inqmfition , fon  ctabliflement  en  Ef- 
pagne  , 49 6.  Son  hiftoire  & fo» 
original  la  mefme.  Quels  font  le* 
juges  qui  compofcnt  fon  tribunal , 
499.  Manière  dont  on  y exerce 
les  jugemens , la  mefme. 

Jofepb  , ( Saint  ) là  fête  établie  dans 
l’cglife  par  le  pape  Sixte  IV.  5 ç 3 
Joujjroi  ( Jean  ; eveque  d'Arras,  les. 
commencemens  , tjt.  Le  pape  fo 
fait  cardinal , la  mefme. 

Ifabeüe  de  Caftille  , déclarée  hcriq 
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tiere  par  le  roi  fon  &ere  au  préjudice 
d'une  fille  qu’il  a,  1 58 

Elle  ne  veut  pal  accepter  le 
royaume  que  les  grands  lui  of- 
frent , .la  même.  On  veut  la  ma- 
rier à Alphonfe  roi  de  Portugal  ; 
ce  qu'elle  refufc  , 23  9.  Elle  cpou- 
fe  Ferdinand  , fils  au  roi  d'Arra- 
gon  , 313.  Elle  accouche  d’une 
fille  , 314.  Elle  eft  reconnue  reine 
de  Caftille  apres  la  mon  de  Henri 
fon  frere,  x 403 

1 fi  dore  , patriarche  de  Conftantino- 
ple  , fa  mort,  131 

IJle  nouvelle  dans  la  mer  Egée  , qui 
paraît  tout  en  feu  , 13 

Juan  ( D.  ) roi  d'Arragon  marie 
fon  fils  Ferdinand  avec  Ifâbclle 
iœur  du  roi  de  Caflillc  , 313.  Sa 
mort , 319 

Jubilé  , réduit  par  Paul  II.  à tous  les 
vingt-cinq  ans  , 3 16.  La  Bulle  de 
ce  pape  eft  confirmée  par  Sixte 
IV.  380.  G rand  jubilé  à Rome  , 

Julien  de  la  Rovere  , cardinal  ^de 
faint  Pierre-aux-Liens  , légat  en 
France  , te  neveu  du  pape  , 433 
Son  différend  avec  Charles  de 
Bourbon  , viee  legat  d’Avignon  , 
la  même. 

Jurifdiiïion  ecclcfiaftiquc  : cenfurc 
d’une  propolîtion  qui  la  concerne, 

lèA 

K 

KjUteifen  , ( Henri  ) fà  mort  3c 
fes  ouvrages , 2 30 

Kempis  , ( Thomas  à ) fa  mort  & fes 
ouvrages,  * jji 


T , fils  aîné  d'Huniadp  perd 

latctefiuunéchaffuit,.  lS 
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Ladiftas  roi  de  Hongrie  te  de  Bo- 
hême brouillé  avec  l’empereur  , 
1 6.  Le  pape  travaille  à le  récon- 
cilier H la  même.  Il  va  1 Prague 
pour  époufer  Magdelaine  de  Fran- 
ce , & meurt  emjjoifonné  à l’âge 
de  dix-huit  ans , 27.  On  lui  fait 
un  fervice  fblemncl  dans  la  cathé- 
dral; de  Paris , jJS 

Lancaftrt.  Ce  parti  le  réconcilie  avec 
celui  d’Yorcx  en  Angleterre  , 6A, 
La  guerre  recommence  , bataille 
entre  les  deux  fa&ions  , 97, 

Landais  favori  du  duc  de  Bretagne, 
<27.  11  s’oppofê  à la  comteue  de 
Beaujeu , & veut  rétablir  le  comte 
de  Richcmont  fur  le  trône  d’An- 
gleterre, *39 

Latran.  Chanoines  de  l'églife  de 
laine  Jean  de  Latran  à Rome  , 
113.  Les  Romains  y mettent  des 
réguliers  après  la  mort  de  Paul  II. 
343- ■ Sixte  IV.  y rétablit  les  cha- 
noines fcculicis,  la  même. 

Laurrec  ambaffadeur  de  France,  fes 
demandes  au  pape  Sixte  IV.  487. 
Il  eft  mécontent  des  réponfès  que 
lui  faitle^pape,  490 

Le/iun  gagne  & attiré  par  Louis  XI. 

à fa  cour,  361 { 

Liégeois , punis  par  le  comte  de  Cha- 
rolois  , 144.  Ils  fe  révoltent  de 
nouveau  te  s’emparent  de  Ton- 
gres  , 193.  On  donne  allant  à la 
ville  de  Licge  qui  eft  abandonnée 
au  pillage  , 293.  Le  duc  de  Bour- 
gogne fait  mettre  le  feu  à la  ville  , 
29S.  Maffàcte  de  1’évcquc  de  Licge, 

J £T 

Ligue  du  bien  pubic  , fes  caiifes.  te 
ton  origine,  18g.  Progrex  de  cette 
ligue  en  France , 232.  Grands  Ici— 
gneurs  qui  y entrent , 221 

Louis  XJ.  roi  de  France  fiicccde  à. 

Nnnn  uf 
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Charles  VII.  147.  Voyez.  Dau- 
phin. Changemens  qu'il  fait  dans 
le  gouvernement , 148.  Sa  con- 
duite envers  le  duc  Bourgo- 
gne , 149.  Il  confirme  lécrcte- 
ment  l’alliance  avec  les  Liégeois 
contre  ce  duc , U mefme.  Il  déclare 

Îiu’il  veut  abolir  la  pragmariquc- 
andtion  , 1 fo.  il  envoyé  des 

ambailadeurs  au  pape  , i4o.  U fe 
plaint  au  pape  de  ion  procédé  , l£8 
Son  mécontentement  du  pape  , 

18 1.  II  juge  le  différend  entre  les 
rois  de  Caftillc  & de  Navarre  , 
183.  Les  Efpagnols  fe  raillent  de 
• la  manière  dont  H eft  vêtu  , 184 
Il  rentre  dans  les  villes  de  Picar- 
die cédées  au  duc  de  Bourgogne, 
184.  Antipathie  entre  ce  roi  , Si 
le  comte  de  Charolois  , 184.  Il 
va  vifiter  la  Flandre  , U même. 

Il  cherche  à chagriner  le  duc  de 
Bretagne,  18 S.  Il  veut  faire  en- 
lever le  comte  de  Charolois,  115 
11  envoyé  vers  le  duc  de  Bourgo- 
gne, 220.  Il  affemble  les  états  à 
Tours  , îai.  Il  cede  au  duc  de 
Milan  le  droit  qu’il  a fur  Genes, 
m.  Ce  qu’il  fait  pour  s’oppofer 
à la  ligue  du  bien  public  , 13 3 
Son  accommodement  avec  le  duc 
de  Bourbon  , U mefme.  Il  livre 
bataille  à Montlhcry  , décampe  & 
fe  retire  à Corbeil  , 137.  Il  re- 
vient à Paris , 440.  U va  trouver 
le  comte  de  Charolois.  à Con- 
, flans  , 141.  Traité  de  paix  entre 
ces  deux  princes  , 243.  Il  s’em- 
pare de  la  Normandie  fur  le  duc 
de  Berry , 242.  U porte  la  guerre 
en  Bretagne  , 291.  11  attire  a la 
cour  Tannegui  du  Chatcl  , qui 
quitte  le  duc  de  Bourgogne  , 292 
Il  fait  là  paix  avec  le  duc  de  Brc- 


L E 

tagne  , [a  même.  II  va  joindre  à 
Peronnne  le  duc  de  Bourgogne  qui 
le  retient  prifonnicr  dans  le  châ- 
teau , 294.  On  ne  lui  accorde  la 
liberté  que  par  un  accommode- 
ment , -293.  11  accompagne  le 
duc  de  Bourgogne  à Liège  où  il 
court  nique  d’être  pris  , 29  3.  Il 
s’en  retourne  à Paris  après  une  af- 
faut  donné  à la  ville  de  Liège,  U 
mefme.  11  propofe  à fon  frere  la 
Guïenne  au  lieu  de  la  Champa- 
gne , 298.  Il  eft  trahi  par  le  cardi- 
nal Baluc  , 299.  Entrevue  de  ce 
toi  & du  duc  de  Berry  , 301-  Il 
fait  arrêter  prilonnier  le  cardinal 
Baluc  , 302.  Il  demande  au  pape 
des  commiflaires  pour  lui  faire 
fon  procès , U même.  Sur  le  re- 
fus du  pape  il  le  laide  en  prifon 
avec  l’cvcque  de  Verdun  , 304 
Il  donne  au  duc  de  Bcrri  la  Guïen- 
ne pour  la  Champagne  & la  Brie  , 
la  même.  11  veut  détacher  le  duc  de 
Bretagne  du  duc  de  Bourgogne  , 
303.  Il  entreprend  de  faire  révol- 
ter les  fujets  du  duc  de  Bourgo- 
gne , 3 1 y.  Il  établit  l'ordre  de  faint 
Michel,  304.  Il  prend  Saint-Quen- 
tin , Amiens  & d’autres  au  duc  de 
Bourgogne  , 319.  Il  s’ojqiolc  au 
mariage  du  duc  de  Guïenne  avec 
la  fille  de  ce  duc  , 347.  Il  fait  fa 
paix  avec  le  duc  de  Bourgogne , 
ld  mefme.  Il  fe  faifit  de  laGuïennc 
apres  la  mort  de  fon  frere  le  duc 
de  Bcrri  , 3C4.  Il  établit  la  coutu- 
me de  fonner  ! Angélus  à midi,  349 
Il  envoyé  des  ambailadeurs  au  pa- 
pe  , 370.  Réponfc  du  pape  à fes 
demandes  , 371.  Il  ménage  une 
alliance  avec  les  SuilTes  , 400.  Il 
gagpe  un  député  du  roi  d'Angfe- 
terre  , qui  vient  lui  déclarer  la 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

guette  ; 41  f.  Son  traité  avec  le 
duc  de  Bretagne  , 427.  Ses  édits 
concemans  les  évêques  & les  reli- 
gieux , Il  traite  avec  René 

d’Anjou  roi  de  Sicile  pour  la  Pro- 
vence , 440.  & fuiv.  Sa  réconci- 
liation avec  la  duchefle  dcSavoyc 
fa  fœur,  441.  Il  donne  indirecte- 
ment du  fccours  au  duc  de  Lor- 
raine , 448.  Il  penfe  à fc  rendre 
maître  des  deux  Bourgognes  ,4^0 
Il  demande  la  cité  d’Arras  dans  la- 
quelle il  entre  , 464.  Il  fait  mettre 
en  prifon  le  chancelier  de  Brcta- 
•gne  , 466.  Il  fc  faifit  des  deux 
Bourgognes  , 471.  Il  veut  attirer 
les  Anglois  en  France  pour  les 
oppofer  aux  Flamands,  479.  Son 
ambaflade  au  pape  Sixte  IV.  48g 
Précautions  qu’il  prend  pour  là 
garde  , 49t.  Sa  première  ligue 
avec  les  SuilTcs  , 491.  Sa  fccoHdc 
trêve  avec  l’archiduc  , 493.  Son 
traité  avec  le  roi  d’Angleterre  , 
514.  Sa  foible  famé  lui  fait  fou- 
haiter  de  faire  h paix  , 518.  Il 
eft  attaqué  d’apoplexie  , 531.  Sa 
conduite  bizarre  & affrétée  , 333. 
Il  reçoit  des  ambadadeurs  du  .roi 
d'Angleterre  , 358.  11  a une  nou- 
velle attaque  d’apopléxie  , >559;  Il 
travaille  à appaifer  les  troubles 
deSavoyc,  jio.  Inquiétudes  que 
lui  caufe  fa  maladie  , 569.  Il  de- 
mande au  pape  la  canonifation 
du  frere  hermite  Jean  d-c  Gand, 
*'  57t.  Crainte  extrême  qu’il  a de 
la  mort  , 391.  Il  s’enferme  dans 
le  château  du  Pleflîs-lcz-Tours- , 
39a.  Il  fait  venir  d’Italie*  un  hcr- 
mite  nommé  François  de  Paulc  , 
973.  Précautions  qu’on  prend  pour 
Ini  Annoncer  la  mort  ,:  59.5.  Mort 
de  cc.prihce,  5.97.  Enfitnsqu’il  kif- 
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fe,  J 91.  Charles  VIII.  fon  fils  lui 
fuccede,  6c  o 

Luc , ( Saint  ) fi  fon  corps  a été  tranf- 
porté  à Vcnife  , 174 

Lucrèce  Napolitaine,  maîtrefTed’Al- 
phonfe  roi  d’Arragon  , 8c  merc 
d’un  cardinal  archevêque  dcNaplcs  , 

8 

Luillicry  ( Jean)  cure  de  faint  Ger- 
main de  i’Auxcrrois,cxilc  par  Louis 
- XI.  1 , Z40 

M 


Agàelnme  de  France  , fille  de 
Charles  VII.  promife  à La- 
diflas  roi  de  Hongrie  8c  de  Bo-* 
heme , qui  meurt  avant  le  mariage, 

27 

Mahomet  Î1.  afliége  Belgrade  , z.  Il 
enlevé  le  fiége , & fon  armée  cft 
entièrement  défaite  j 3.  Il  prend 
Corinthe  8c  rend  le  Pélbponncfe 
tributaire , Il  fe  rend  maître 
de  l’empire  de  Tréhizonde  , 155 
Il  propofe  une  alliance  au  roi  de 

1 Naples,  1Z7.  Avis  des  cardinaux 
fur  cette  alliance  avec  les  Turcs 
zzS.  Mahomet  fait  vœu  d’exter- 

• miner  tous  les  chrétiens  , 309 
Il  prend  la  capitale  de  l’ifle  de 
Negrcpont , 319.  Il  l’abandonne 
au  pillage  & met  tout  à feu  & à 
fang  , 3»o.  Il  entreprend  le  fiége 
de  Rhodes,  3 3 6.  Son  grand  vifir 
en  lève  le  fiége,  540.  Sa  mort  ,, 

. 547 

Mafatefla  excommunié  par  le  pape 

Pie  11.  T39.  Autre  excommunica- 
tion portée  contre  lui  8c  fon  fre- 

• rc  , 167.  Le  pape  fait  la  guerre  à 

Robert  Malatcfta , 297 

Mamchérm  chaflez  du  royaume  de. 
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Bohême , 1 16 

Mantouè  ( alfcmblée  de  ) convoquée 
par  le  pape  Pic  II.  57.  Le  pape  y 
arrive  avec  plufieurs  ambalTadcurs , 
7 6.  78.  Première  leancc , 8$.  Les 
ducs  de  Milan  & de  Modrne  arri- 
vent à Mantouë , Si.  On  y ré- 
fout la  guerre  contre  les  Turcs, 
S 3.  Arrivée  des  ambalTadcurs  de 
France  , de  Sicile , &c  de  Bretagne 
en  cette  ville , 8 y.  Fin  de  cette  af- 
fcmblée , 1 1 3 

Maphèe  Vcgius , auteur  de  quelques 
ouvrages  , & fa  mort,  y8 

Marc  , ( Saint  ) le  pape  achevé  le 
bâtiment  de  cette  églilc  , 17 1 

Marc  ( cardinal  de  laint  ) élu  pape 
fous  le  nom  de  Paul  1 1.  V oyez 
Paul  IL 

Marche  ( comte  de  la  ) défait  l’ar- 
mée de  la  rcincd’Angleterrc,i3S.Il 
fe  fait  couronner  à Londres  , fous 
le  nom  d’Edouard  IV.  V oyez.  E- 
douard. 

Marguerite  d’Anjou  , reine  d’Angle- 
terre, fon  grand  courage.  V oyez.  An- 
gleterre. Elle  recouvre  la  liberté,  & 
vient  en  France , 4*0 

Marguerite  , fille  de  l’archiduc  , fon 
arrivée  en  France  pour  époufer  le 
dauphin,  5^3.  588. 

Marie  de  Bourgogne  hcritiere  du 
duc  fon  perc , tue  à la  bataille  de 
Nancy  , 450.  On  propofe  de  la 
marier  avec  le  dauphin  de  France, 
4*1.  Chagrins  que  les  Gantois  lui 
caufent , 4 66.  Ils  font  trancher 
la  tête  à fes  deux  miniftres  , yéf? 
Ils  veulent  marier  la  duchêlïc 
avec  Alphonfe  fils  du  duc  de  Gucl- 
dres  : à quoi  elle  ne  veut  pas  con- 
sentir , 470.  On  veut  encore  la 
marier  au  comte  de  Rivcrs,  An- 
glois , 47a.  Négociations  pour  fon 
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mariage , 473.  L’empereur  la  do» 
mande  pour  Maximilien  fon  fils , 
474.  & futv.  Elle  époufe  i’ar- 
chiduc  Maximilien , 473.  Elle  ac- 
couche d’un  fils , 491.  Sa  mort , 

Matthias , fils  d’Huniade , mis  en  pri- 
fon  après  la  mort  de  fon  pere , xy 
Il  eft  élu  roi  de  Hongrie  , A- 
près  un  long  refus  l’empereur  lui 
rend  la  couronne  facréc,  ai 6 

Traité  de  paix  entre  ce  prince  & 
l’empereur,  *17.  Il  cft  couronné 
roi  de  Hongrie  , aiJL  Traitement 
qu’il  fait  au  nonce  du  pape , 1x9 
Il  fc  vange  fur  les  Bohémiens  du 
refus  de  l’avoir  pris  pour  leur  roi , 
334.  Il  fait  la  guerre  au  roi  de  Bo- 
hême, 179.  Les  Bohémiens  catho- 
liques le  déclarant  roi  de  Bohême , 
308.  Sa  vanité  fur  la  retraite  des 
Turcs,  433.  Ceux-ci  lui  enlèvent 
beaucoup  de  places  , la  mefme.  Il 
fait  la  guerre  à l’empereur  & allié  ge 
Vienne,  J J 5. 

Maures  d’Afrique  à qui  le  roi  de 
Portugal  fait  la  guerre  , 37-  Us 
font  «les  incurfions  en  Caftillc  , 
313.  Leur  armée  cft  battue  par 
les  Efp.ignols  ,6o£.  Suite  des  guer- 
res des  Efpagnols  contre  eux, 

*2f 

Maxime  clû  patriarche  de  Conftan- 
tinople,43  ^ Sa  mort , 373 

Maximilien  fils  de  l’empereur  Fré- 
déric , époufe  Marie  duchclTc  de 
Bourgogne  , 47  y.  Trêve  entre 
ce  prince  8c  Louis  XI.  47^.  Les 
Flamands  lui  lèvent  une  armée, 
3x4..  Il  afiîége  Térouannc  8c  le- 
vé le  fiége , 5x3.  Il  bat  & défait 
l’armée  des  François  à Guinégate , 
fit.  Nouvelle  trêve  qu’il  fait 
avec  Louis  XL  j 2?.  Le  pape  lui 

adrelïç 
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■acfrefle  un  bref  pour  recevoir  fbn 
■légat , f ; i.  U ne  veut  point  faire 
la  paix  avec  le  roi  de  France,  îil! 
Il  n’cfl  pas  content  du  traité  d’Ar- 
ras, f6£.  Il  penfc  à rentrer  dans 
fes  états  après  la  mort  de  Louis 
XI.  Cas 

Mayence  •(  archevêque  de  ) excom- 
munié par  le  pape  , 140.  Les  prin- 
ces d'Allemagne  s’alfemblcnt  fur 
cette  a flaire , U même.  Les  nonces 
du  pape  répondent  «ux  griefs  de 
l’archevcque  , 141.  U appelle  , il 
renonce  à fon  appel , & ne  tient 
pas  fa  parole , 14a.  On  nomme 
un  autre  archevêque  à Mayence, 
U même. 

Medicii , ( Cofme  de  ) reçoit  le  pape 
à Florence  , 7t.  Sa  mort  &r  fa  fuc- 
ccflîon  caufent  une  guerre  entre 
les  Florentins  , ajj.  Les  Pazzi  con- 
jurent contre  les  Medicis,8r  Julien 
de  ces  derniers,  efl  aflalliné,  481. 
Laurent  de  Medicis  fe  fauve , U 
même.  Le  pape  l’excommunie , 

MenezJs  ( Edouard  de  ) tué  dans 
une  bataille  contre  les  Maures, 

188 

Mercure  ( Jean  ) fameux  pbilofophe, 

î°5 

Met  clin  ( ifle  de  ) les  Turcs  s’en 
rendent  maîtres  , i£8 

Meunier  ( Jean ) Dominicain,  cen- 
furé  par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris , 

Michel  , ( ordre  de  faint  ) inuituc 
par  Louis  XI.  30g.  Ses  (latuts  Sc 
les  premiers  chevaliers,  107 

Milun  ( duc  de  ) fon  voyage  à Flo- 
rence , 389.  Il  députe  vers  le  roi 
de  France  pour  lui  demander  fon 
■allianac  4j8.  Ce  duc  eft  aflafliné 
dans  l'égfi^e,  5.  Son  fils  Jean 
Terne  XX  fil. 


T I E R E S.  <fj7 

Galcas- Marie  lui  fuccede,  4;» 
Minime! , commencement  de  leur 
inltitut  par  fàinc  François  de  Pail- 
le, >7».  Le  pape  Sixte  IV.  con- 
firme leur  réglé , 1 81 

Meccnigo , général  de  la  flotte  Vé- 
nitienne, fes  conquêtes , 474 

Moldavie  , les  Turcs  y portent  la 
guerre  6c  fc  retirent,  4{t 

Mtmlheri , bataille  en  cet  endroit 
entre  Louis  XI.  6c  le  comte  de 
Charolois , 137 

Morvdhv , chancelier  de  France  en- 
voyé au  duc  de  Bretagne  par  Louis 
XI.  18C.  Envoyé  aulti  au  duc  de 
Bourgogne,  ua 

Mofcovitei.  Commencement  de  leur 
empire  , 51  g.  Leur  fervitude  fous 
lcsTartares,  {17 

N 

Nstncy  renduë  au  duc  de  Lor* 
raine  par  la  trahilôn  dcCampo- 
BafTo , 447 

Naples , conteflarion  entre  pluficurs 
princes  fur  la  fucccflîon  de  ce 
royaume,  4t.  Af&ires  de  ce  royau- 
me , 188.  Grands  tremble- 
mens  de  terre  , t j 

Navarre , ( roi  de  ) fait  empoifon- 
ner  fon  fils  , 1 14.  Il  engage  la 
Cerdaigne  & le  Rouflillon  au  rot 
Louis  XI.  1 {9.  La  Navarre  de- 
vient un  fujet  de  guerre  entre  le 
roi  d’Arragon  6c  Gallon  de  Foir, 

Negrepent , la  capitale  de  cette  ifle 
afliegée  6c  prife  par  Mahomet  IL 

ÎI1 

lV»7»i»(Wj^contcftationfur  les  livres 
de  ces ^Blofophes , j8a 

Normandie  , prile  par  Louis  XI.  fut 
Ion  fïcre  le  duc  de  Berry , 14  y 

O 000 
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A Tuitz.,  affîcgce  par  le  «lue  de  Bôur-  brade  lé  Mahomet! fitte , là  même; 

gogne  , 3j>2*  L’empereur  vient  au  Son  frère  Démétriusfcfaitréligicux 

fccours  de  cette  ville , 398.  Le  duc  àAndrinople,  la  meme. 

de  Bourgogne  en  lève  le  fiege  , Papes,  cpxis  font  leurs  devoirs,  félon 

414  le  cardinal  de  Pavie.  2811 


Nuremberg,  Dicte  que  l’empereur  y 
r convoque,  174 

Q 

OLfaa  ( Alexandre  ) cardinal } Sa 
mort,  19a 

Orient , arrivée  iPamhaffàdeurs  de  ce 
pays  à la  cour  de  France , 143 

Orléans  , Louis  XL  y convoque  une 
* affemblce  pour  intimider  le  pape, 
485.  Le  duc  d’Orléans  excite  des 
troubles  en  France  au  fujet  du  gou- 
vernement de  ce  royaume,  617.  Il 
fe  retire  auprès  dp  duc  de  Bretagne , 
On  a deffein  de  l’arrêter  , 
63  jr  Beaucoup  de  Seigneurs  fe 
joignent  à lui , £34.  On  lui  refufe 
l’entrée  d'Orléans  , 6*6.  Cette  vil- 
le cft  attaquée  par  l’armée  du  roi , 
: * 4 37.  ÎLe  due  d’Orléans  s’accom- 
mode arec  le  roi  Charles  VIII.  la 
même 

O/ma  , (Pierre  d’)  Tes  erreurs  con- 
damnées , Se  la  condamnation  con- 
firmée par  le  pape , çto.  & fuiv. 
Otrante , prife  par  les  T urcs , 144 

Enfuiterçprifcfurcux^  $52. 

P 

P Al » entre  les  Polonois  & les  Che- 
valiers de  Pruffe , 1 

Lepape  fait  bâtir  l’églife  de  la  Paix  , 

5*4 

Piale ologue  , ( Thomas  )Jjü  arrivée 
.'à  Rome,  33$.  Sa  nioÆr'2- A 9.  Ma- 
n*H;l  .PalcoJogue , fou  Cadet  cm: 


Pavie , ( cardinal  de  ) ce  qu’il confeillc 
au  pape  de  répondre  à l’ambaffa- 
deur  de  France  fur  les  demandes  de 
Louis  XI  48-7.  Sa  mort  & fon  hif- 
toire , ^ 14. 

Paul  LL  élu  pape,  205.  Loix  qü’on 
lui  fit  jtiret dans  le  conclave,  io6. 
Il  refufe  d’obfcrver  ces  loix  apres 
fon  élection  , 207.  Prérogatives 
qu’il  accorde  aux  cardinaux,  208. 
Création  qu’il  fait  de  huit  cardi- 
naux , 209.  Il  veut  reprendre  l’af- 
faire qui  concerne  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  2îo.  Il  veut  récon- 
cilier le  roi  de’  Bohême  avec  le 
faint  fiege,  215.  Avis  qu’il  prend; 
des  cardinaux  pour  répondre  aux 
ambaffadeurs  de  Ferdinand,  tz8. 
Il  fe  brouille  avec  le  roi  de  Na  pies, 
213.  Il  excommunie  le  roi  deBo- 
» héme,  Se  le  prive  de  fon  royaume 
3.  Il  fe  déclare  en  faveur  de 
Henri  IV.  roi  de  Caftillc , 257/ 
On  le  blâme  fur  les  jeux  profanes 
qu’il  fait  reprefenterà  Rome,  271. 
Il  offre  la  couronne  de  Bohême  au 
roi  île  Hongrie,  274.  Il  fait  faire 
la  paix  aux  princes  d’Italie,  ’8o.  Il 
prend  dés  mefures  avec  l’empereur 
à Rome,  pour  la  guerre  contre 
las  Turcs,  2JJ3.  Il  fait  une  pro- 
motion  dé  deux  cardinaux,  287. 
Il  refufe  au  roi  de  France  des  com- 
miffaircs  pour  juger  le  cardinal  i 
Baluë,  303.  Il  ne  veut  point  con- 
firmer Uladiflas  nommé  au  royau- 
me de  Bohême,  316.  Il  envoyé  des  . 
galères  aux  Vénitiens  , 324.  Si.. 
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mort.  ï 3 1 

faute  ( François  de  ) fondateur  de 
l’Ordre  des  Minimes  , 171.  Voyez. 
François. 

PaT^i  , leur  conjuration  contre  les 
Medicis.  VoyeXjiotcnûm  & Mcdi- 
cis,  4&0 

Fectjuigny,  Entrevue  des  deux  rois  de 
France  &d’ Angleterre  cncpttevil- 
le,  . 421 

Peloponnefe , rendu  tributaire  par  Ma- 
homet II.  £3.  Ambafladcurs  duPc- 
lopo  nefe  au  pa  pe  Pi  c 1 1 . 1 2 z.  Les  Vc- 
nitiens  penient  à enlever  ce  pays- 
aux  Turcs,  17J 

Pembivc!^  ( comte  de  ) battu  par  le 
comte  de  la  Marche , 1 U le  fau- 
ve en  A ngleterre  avec  le  jeune  com- 
te de  Richcmont , Ils  abordent 
en  Bretagne  , où  le  duc  les  tient 
f comme  prifonniers , la  mime. 
Perpignan  , foulevcmcnt  de  les  habiJ 
tans  contre  les  François  , 488 

Perfe  ( roi  de)  fes  conquêtes  fur  les 
Turcs  , 7,61.  Ses  vaincs  promclles 
contre  les  Turcs,  401 

Philippe  fils  cadet  du  duc  dq  Savoye 
arrêté  & mis  en  prifon  par  ordre  de- 
Louis  XI.  fur  les  remontrances  de 
fonpere,  tSy 

Philippe  duc  de  Bourgogne.  Voye ^ 
Bourgogne. 

Phosbus  roi  de  Navarre,  fa  mort,  5 

607 

Pie  II.  clu  pape  après  Callixte  III. 

. Sa  réponfe  au  cardinal  Beflà- 
rion , 42.  Joyc  dans  Rome  pour 
fon  éleéfion , Son  hiftoirc  & 
fon  caractère  , 54.  Divers  fenti- 
«îens  des  princes  fur  fon  éleûipn. 
Son  couronnement.  Af- 
femblcc  de  Mantouë  <ju’il  convo- 
que, j?.jSà  lettre  à Pogebrac  xoi 
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de  Bohême , tfo.  Ses  demandes  à 
Mantouë  contre  les  T urcs  ,81.  Son 
difeours  à cette  aflemblée  84.  Au- 
dience publique  donnée  aux  anibaf- 
fadeurs  StL.  Sa  réponfe  à l’cvêque 
de  Paris  ambalfadeur  du  roi  de  Fran- 
ce à Mantouë , 87. Il  rérond  à d’au- 
tres demandes , 8^.  Il  fait  une  pro- 
. motion  de  fix  cardinaux , 114.  Il 
les  reçoit  dans  un  confiftoirc,  jij. 
Ses  diflerens  avec  quelques  rois 
touchant  la  collation  des  bcnc£- 
ccs , lu.  Les  patriarches  d 'Orient 
lui  députent , la  même.  Il  reçoit 
des  ambafladcurs  du  Péloponefc  , 
,122.  U part  de  Sienne  & arrive  à 
Rome,  i2j.  Il  excommunielc  duc 
d’Autriche  Malatcfta  , & 1‘arche- 
vcquc  de  Mayence  , 1 }?.  O"  fuiv. 

Il  envoyé  fes  ambafladcurs  au  nou- 
veau roi  de  France  Louis  XI.  145. 
Grands  defleins  de  ce  pape  pour 
faire  la  guère  aux  Turcs,  & con- 
filloirc  fccret  à ce  fujet,  179.  Se- 
cours que  les  ambafladcurs  des 
princes  lui  prometent,  t8o.  Son 
decret  en  faveur  de  cette  guerre, 

, i&l  Fin  des  commentaires  fous  fon 
nom,  189.  Il  continue  fes  prépa- 
ratifs contre  les  Turcs , i$6.  Il  écrit 
au  duc  de  Bourgogne  pourlcfom- 
mer  de  tenir  fa  parole , 197.  Il  rew 
traëtc  tout  ce  qu’il  a écrit  en  faveur 
du  concile  de  Baflc,  la  mime.  Il 
va  s’embarquer  à Ancône , 199.  Il 
y tombe  malade,  & y meurt  ,iot 
Scs  vertus  & fes  défauts , la  me* 

• me 

Pife  ( archevêque  de)  pendu  à Floren- 
ce à l’occafion  de  la  conjuration  {les 
Pazzi  . 482, 

Platine  Hiftorien  , finit  fon  hiftoire’ 
à la  mort  de  Paul  II.  * }}i.  $15!. 

Oooo  ij 
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Sa  mort , (es  traverfes , fes  perfé- 
cutions  & fes  ouvrages  , 537. 

&JÎÙV. 

Platon.  Le  cardinal  BcfTaricn  fait  (bn 
apologie,  contre  George  de  Tre- 
bizondc , 12  S 

Ptgebrac  , élu  roi  de  Bohême  , ; 6. 

11  reçoit  un  bref  de  Pie  n.  fin,  Les 
Silefiens  fc  plaignent  de  lui  au  pa- 
pe  , jo.  11  envoyé  des  ambalTadciirs 
au  pape , 164.  11  fait  emprifonner 
, un  nonce  du  pape , if  3.  Ses  deux 
Jilf  font  faits  princes  de  l’empire 
par  l'empereur,  \66.  11  envoyé  du 
lîcours  a l’empereur  contre  fon 
frere  Albert , la  même.  11  écrit  au 

Ken  termes  fort  fournis,  1 6n. 

II.  veut  le  réconcilier  avec  le 
faint  liège  , ai  y.  Son  opiniâtreté 
lui  attire  la  colère  du  pape  , ist. 
11  eft  excommunie  Si  privé  de  fon 
royaume  , 2 Il  veut  empêcher 
le  roi  de  Pologne  d’accepter  la 
couronne  de  Bohême , 374.  Mat- 
thias roi  de  Hongrie  lui  frit  la 
guerre.  275.  Entrevue  de  ces  deux 
princes  où  l’On  parlt  de  paix,  280. 
Mort  de  Georges  Pogebrac-,  jjj. 
Pogge  le  Florentin.  Sa  mort,  75.  &' 
fuiv. 

Portugal , ( roi  de  ) porte  la  guerre 
en  Afrique,  187.  Son  frète  Fer- 
dinand y cft  tué  , 188 

Pragmatique  -Sanflitn  Le  pape  de- 
mande fon  abolition  dans  l’âlTcm- 
blée  de  Mantouc  , ji.  Il  la  fait 
abolir  par  Louis  XI.  1 ta.  Réjouif- 
fanccs  à Rome  à ce  fujet,  la  mime . 
On  l’obfervc  toutefois  en  France  , 
153.  Le  cardinal  d’Arras  travaille 
al  y faire  abolir,  i6y.  Fermeté  du 

£rocurcur  general  de  Pins  pour 
i foutenir  , & fes  raifons  2<S. 
Appel  de  rUnivcriité  de  Paris  au 
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concile  à cette  occafion,  la  meme: 
Réponfe  de  Pie  II.  à l’ambafTadèiir 
de  Franoe  touchant  cette  pragma- 
tique , 489 

Prague.  Le  pape  nomme  un  admi- 
mftrateUr  ac  cette  églife , 7a 
Praxan  ( Jean  ) écrit  contre  les  er- 
* reurs  de  Pierre  d’Ofma.  41  2 
Provence,  lailTcc  à Louis  XI.  pan 
Charles  comte  du  Maine,  333 
Prujfc  ( chevaliers  dé  ) ibnt  leur  paix 
avec  les  Polonois.  ajj 

Q- 

Q Ventât  ( Saint  ) enlevé  au  duc 
de  Bourgogne  par  Louis  XI- 

i£ï 

R 

RAbaflein  ( Ptocopc  de  )mis  etl 
prilon  par  ordre  durai  de  Bo- 
hême , Si  enfu’tc  rétabli , 1S_J 

Raillerie  dés  Efpaçrtpls  fur  lamine  SC' 
l’habillement  de  l ouis  XI.  184. 

Ratmonnet  fait  prifonnicr.  Si  pendu 
par-ordre  deMiximilien,  527- 

Ratisbtnne , i'emperrur  y convoque 
une  diète  pour  la  gume  contre  les 
Turcs,  3 27.  L’ambalTàdcur  des 
Vénitiens  y parle  -,  327.  Réfultac- 
de  cette  alfemblrc , 3 3 0 

Religieux  -mendians.  lÆurs  différends' 
avec  quelques  évêques  en  Alle- 
magne , 474,  Difpute  entre  les' 
Religieux  hermites  de  faint  Au- 
guftin  & les  clianomcs  réguliers, 
touchant  leur  inftitut , £oy.  & 
fkév. 

Rtnt  d’Anjou,  eft -mécontent  du  «oi. 
de  France  , 427.  Accommode- 
ment entre  eux  pourli  Provence  ,, 
417.  Leur  entrevue  à Lyon.,  440. . 
Traité  qu’ils  font  cnfemble,  441». 


> Digitized  by  Google 


DES  MA 

Mort  de  René  qui  fait  Charles 
comte  du  Marne*  Ion  heritier , 

5 35 

Rhodes  , ( iflc  de  ) aflicgée  par  les 
Turcs,  J 37.  Les  chevaliers  mal- 
traitent leur  flotte,  538.  Le  vilîr 
veut  faire  aflalTinerle  grand-maî- 
tre de  Rhodes,  539.  Lavigoureu- 
fc  rtfiftancc  des  Rhodiens  fait  le- 
ver le  fiege  , 540.  Ils-  reçoivent 
deux  vaiifeaux  du  roi  de  Naples , 
Ce  obligent  les  Turcs  de  fè  retirer, 
$4*.  Le  grand-maître  fait  bâtir 
une  eglife  en  aâions  de  grâces, 
la  même.  Zizime  frère  de  Bajazct 
arrive  à Rhodes,  578 

Riario  ( Pierre)  cardinal  , légat  dans 
toute  l’Italie  , fie  fe»  dépcnfcs  ett- 
ceflivcs  , j8ti  fa  mort  , 391.  Le 
comte  Jérôme  Riario  rend  le  châ- 
teau Saint  Ange,  & d'autres  pla- 
ces , apres  la  mort  du  pape  Sixte 
IV.  «fi7 

Richard  duc  d’Yoïck  , gouverne  ab- 
folumerft  l'Angleterre  , 33.  Il  fe 
retire  de  la.  cour  & du  royaume, 

Richard  lll.  roi  d’Angleterre.  Voyez. 

• Gloceflcr. 

Richemont  ( comte  de)  fe  fâuve  d’An- 
gleterre & aborde  en  Bretagne, 
339.  Efforts  inutiles  que  fait  le  roi 
Edouard  pour  avoir  ce  comte, 
339.  & jo*.  Landais  favori  du  duc 
de  Bretagne  veut  le  rétablir  fur  le 
trône  d’Angleterre,  «38.  Mefurcs 
qu’on  prend  pour  y réullîr,  J39 
Riga , ( archevêque  de  ) fen  empri- 
Tonncment,  494 

Rive  (■  Pierre  de  ) fes  proportions. 
ccnfurc.es  touchant  les  futurs  con- 
tingens  3 16 

Revers  , l comte  de  ) bcau-pere  d’E- 
douard , ell  arrêté , iiy.  Ou. lui  • 
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tranche  la  tête  dernicrne  qu’à  fon 
fils,  la  même. 

Rocquefitnc . réception  que  le  jeune 
roi  de  Bohême  lui  fait , 17.  IlcfiJ 
accufe  d’avoir  fait  empoifonner 
ce  jeune  prince  18.  Il  fait  un 
traité  des  fier,  mens  de  l’cglife 
contre  la  fcctc  des  Tbaboriflcs, 
71.  Il  accepte  une  difpuce  avec  lo 
parti  Catholique,  & il  y eft  con- 
vaincu de.menfonge,  11*.  On  ne 
fçaic  pas  en  quelle  année  il  eft  ' 
mort , 334 

Rodolphe,  nonce  du  pape  en  Allema- 

fnc,  contre  Pogeorac  roi  de  Bo- 
eme,  zjz.  Il  négocie  la  paix  en- 
tre les  Polonois  & les  chevaliers, 
de  PrufTc,  15 y 

Rome.  Les  charges  rendues- vénales 
dans  la  cour  dcRome,  5 5 1 
Rofcllis , ( Antoine  de  ) fa  mort  & les 
ouvrages, 

Rouen  , le  duc  de  Bourbon  fe  rend 
maître  de  cette  ville  pour  le  duc 
de  Berry,  * 141 

Rtvere  ( cardinal  de  ) élu  pape  après 
Paul  II.  fous  le  nom  de  Sixte  LVv 
• Voyez.  Sixte. 

Ravere , ( Dominique  de  la  ) fait  car- 
dinal par  Sixte  IV.  503.  Julien  delà 
Rovcrc,  cardinal  de  faint  Pierre- 
aux  liens,  légat  en  France,..  518 
Roujfülon  , engagé  au  roi  de  Franco  ■ 
avec  la  Cerdaigne  par  le  toi  de 
Navarre.,,  ijjf 

S 


SAtnt  PoL  ( de  ) Connétable  de. 
France,  Louis  XI.  le  veut  pu- 
nir, 385.  & fuiv.  Les  commiflai- 
res  du  roi  & du  duede  Bourgogne 
concluent  à fa  mort,  38*.  Leroi 
révoque  fes  ordres  , la  même.  Ht 
refufe  l’cntrcc  de  Saint  Quentin  V 
Edouard  roi  d’Angleterre , 44*. . 
Qooo  üj , 
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& J'uiv.  Le  dilc  de  Bourgogne  jure 
fà  perte,  413.  On  l’arrctc  & on  lui 
tranche  la  tête , 41^ 

Sandwicl^  en  Angleterre  prife  parles 
François  , 6 j 

S*ng  de  Jefus-Chrift , difputc  fur  ce 
fujet  entre  les  Cordeliers  & les  Do- 
minicains , • i7i 

SaVOye  ( duchcflê  de  ) fc  réconcilié 
avec  Louis  XI.  44t.  Le  duc  de 
Bourgogne  la  fait  enlever  , 444. 
* Elle  fe  fauve  de  fa  prifon;  U même. 
Elle  va  à Tours  trouver  le  roi  qui 
lui  fait  beaucoup  d’accueil , 445.' 
Troubles  dans  fes  états  appaifez  par 
Louis  XI.  5 60 

Scanderberg  défait  l’armée  des  Turcs , 
30.  Il  vient  par  ordre  du  pape  au 
fecours  de  Ferdinand  roi  de  Na- 
ples , 1 fB.  Il  edrit  au  pape  fa  pair 
avec  le  Turc , rjt . Nouvelle  guerre 
qu’il  a avec  les  Turcs'qui  défontfon 
armée  130.  Il  fait  lever  le  fiegede 
Croye  , U mime.  Sa  mort  6c  l’efti- 
me  que  les  Turcs  faifoient  de  fà  va- 
leur , 1*4 

Scutari  prife  par  les  Turcs,  4*7 

Serment  que  le  Soudan  d’Egypte  exige- 
de  Jacques  bâtard  du  roi  deChypre, 

loi 

S force  (François)  duc  de  Milan.  Sa 
mon.  Son  fils  Galcas- Marie 
Sforcc  lui  fuccedc , U même.  Il  eft 
alîaflïné  dans  l’Eglife , 455. 

Sicilien , fon  entreprife  hardie  fur  la 
flotte  de  Mahomet  II.  375 

Silefiem , ils  adre  fient  au  pape  leurs 
plaintes  contre  Poggcbrac  roi  de 
Bohême , * 70 

Simeon , patriarche  de  Conftantinople 
depofé,  & Raphaël  mis  en  fa  place , 

• ' 4<>7 

Sixte  If'’,  élu  pape  après  Paul  II.  331. 
Quelle  étoit  u famille , 3 j 1.  Il  re- 


prend l’affaire  de  la  guerre  contre 
les  Turcs,  îf*  . Il  fait  fes  d:ux  ne- 
veux cardinaux,  34a.  Il  rétablit 
les  chanoines  Icculicrs  dans  faint 
Jean  de  Latran , 343.  Sa  reponfs 
aux  demandes  de  Louis  XI.  370. 
U confirme  la  bulle  du  pape  Paul 
II.  pour  le  Jubilé,  380.  Il  confirme 
la  règle  des  Minimes,  381.  Il  fait 
huit  cardinaux,  381.  Sa  bulle  tou- 
chant la  fête  de  la  Conception  de  la 
fainte  Vierge , 43 1.  Autres  promo- 
tions de  cinq , 6c  de  fept  cardinaux , 
377.  Poeme  à la  louange  de  ce  pa- 
pe , 478.  Le  roi  Louis  XI.  tâche  de 
l’intimider , 484.  Ambaflade  du  roi 
de  France  à ce  pape,  48  6.  Son  bref 
«à  l’archiduc  pour  recevoir , 6c  en- 
tendre fon  légat,  531.  Scs  foins  pour 
s’oppofer  aux  Turcs,  545.  Il  éta- 
blit la  fête  de  faint  Jofeph , 533. 
U fait  une  promotion  de  cardinaux 
5 54.  Il  fait  bâtir  l’églifc  de  la- Paix , 
584.  il  invite  les  princes  à la  guerre 
contre  les  Turcs,  547.  Autre  bulle 
touchant  la  Conception  de  la  fainte 
Vierge,  58  j.  Bulles  furdifferens  fu- 
jets,*®9.Samort,  611 

Sport  a de  S portai  a,  ouvrages  fous  ce' 
titre,  dcGilcsCharlier,  373 
Stencon  pcrfécuté  par  Poggcbrac  roi 
de  Bohême,  aji 

Sttnon  fuccedc  à Charles  VIII.  dans 
le  royaume  de  Suede , 319 

Stigmates  de  fainte  Catherine  de  Sien- 
ne, difputc  à ce  fujet  entre  les  Do- 
minicains 6c  les  Cordeliers,  58  6 
Suede  , révolutions  arrivées  dans  ce 
royaume , 14 

Suijfes , traité  du  roi  de  France  avec 
eux  , 4*  2.  Ils  fe  rendent  maîtres 
du  comté  de  Ferrctc,  413.  Le. 
duc  de  Bourgogne  leur  fait  la 
guerre  6c  prend  fur  eux  Grau- 
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Ion  j 434.  Ils  défont  l’armcc  de  ce 
duc,  43 6.  Autre  vi&oirc  qu’ils  rem- 
portent fur  le  meme  prince,  443. 
Première  ligue  qu’ils  font  avec  la 
France,  491.- Ils  fon^ mis  en  France 
en  la  place  des  Francs- Archers,  534 

T 

TAnneguy  du  Chatel  gagné  par 
Louis  XI.  ouirtc  la  Bretagne  & 
vient  à la  cour  de  France  , 291 

Tarente  ,(  prince  de)  fa  réconciliation 
feinte  avec  le  roi  de  Naples,  & fa 
mort , 188 

7‘eramo , ( évêque  de)  fon  origine  & fa 
feumane  , 3 27 

Tenir,  ( évêque  de)  légat  du  pape  en 
Angleterre  & la  conduite  indigne 
qu’il  y tient,  ‘ 53 

Teroitanne  aflîegéc  par  l’archiduc  Ma- 
ximilien , j x j 

Thaborites  exterminez  py  Poggebrac 
roi  de  Bohême,  &c  leur  ville  brûlée , 

Théodore  Ltrlius,  fa  mort  & fes  ou- 
vrages , ' 217. 

Tibre , grand  débordement  de  ce  fleu- 
ve à Rome  4.3 1> 

Tour  bridée  ( de  la  ) cardinal , fa  mort 
& fes  ouvrages,  285 

Tours , aflemblec  des  états  dans  cette 
ville  contre  le  duc  de  Bretagne , 
221.  Autre  afïemblée  pour  Je  gou- 
vernement du  Royaume  après  la 
mort  de  Louis  XI.  619.  On  l’adjuge 
à la  comtcfledeBcaujcu^o.  On  y 
examine  les  griefs  du  clergé,  ht  mê- 
me. Les  plaintes  de  la  noblclft  & du 
tiers  état, 

Transfiguration  de  Notre  Seigneur  J. 
C.  Sa  Fête  rendue  univerlellc  dans 
toute  l’églife  par  le  pape  Cailixtc 

ni.**  - 

Trebi\onde , Fin  de  cet  empire  dont 
Mahomet  IL  fe  rend  maître,  155 
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George  de  Trebizonde  contre  le- 
quel le  cardinal  Beflarion  écrit,  27Ï 
Trvlop  ( André)  habile  capitaine  An- 
glois  quitte  le  parti  du  duc  d'York, 

■ -,  67 
Turcs , ils  font  battus  à Belgrade  # 

dont  ils  lèvent  le  fiege  , 3.  leur 
armée  défaite  par  Scanderbcrg  Si 
le  cardinal  d’Aquiléc,  30.  Le  roi 
de  Perle  leur  fait  la  guerre , la  mef- 
. me.  Mcfurcs  prifes  à Mantouc  con- 
tre eux  ,80.  Leurs  progrez  con- 
tre les  Chrétiens,  16t.  Ils  fe  ren- 
dent maîtres  de  la  Bofnie , 173.  Of- 
fres des  princes  d’Italie  pour  leur 
faire  la  guerre  ,211.  Progrez  de 
l’armée  du  pape  Si.  des  Vénitiens 
contre  eux  , 360.  Leur  armée  taillée 
en  pièces  par  Icvaivodc  de  Molda- 
vie, 408.  Leurs  conquêtes  fur  le  roi 
d*Hpngric  Se  les  Vénitiens , 4 j 3.  Ils 
font  enfuite  battus  par  les  Hongrois 
51  j.  Ils  afliegent  Rhodes,  & font 
contraints  d’en  lever  le  fiége , 537. 

. Ils  font  des  incursions  en  Italie, 
344.  Ils  fe  rendent  maîtres  d’Otran- 
tc  fiameme.  Soins  du  pape  pour  ar- 
rêter leurs  progrez  Si  leurs  conquê- 
tes , Les  princes  font  invitez  à 
leur  faire  la  guerre , 347 

Turiburge  , bataille  dans  cet  endroit 
entre  l’armée  de  la  reine  d’Angle- 
terre, & le  comte  de  la  Marche,. 

»5<f* 

V • 

VAbode  de  Moldavie,  fa  vitRoirc 
fur  les  Turcs,  4o£  . 

Tulle,  ( Laurent ) fa  mort  & fes  ouvra- 
ge» 249. 

Tanter  envoyé  par  le  pape  en  CaRilIe 
pour  appaifer  les  troubles, 

T tnitierrs.  Les  Florentins  veulent  pré- 
venir le. pape  contre eux,^  178  : 


TABLE  DES 

Ils  reçoivent  des  galères  du  pape 
&c  du  roi  de  Naples  , 3 £4.  Difeours 
de  leurs  ambafladeurs  à la  dicte  de 
Rarisbonne , 319.  Us  arment  une 
flotte  contre  les  Turcs,  403 
Verftis  ( Jean  Favre  ) Brnédidin 
foupconné  .d’avoir  empoifonné  le 
duc  de  Guyenne  frcrc  de  Louis  XI. 

344 

'Vejfalie.,  ( Jean  de  ) condamné  par 
l’inquifition  , jiz.  On  l’oblige#à 
fe  retracter , J 1 3 

Vladijlas  , fils  de  Cafimir , nommé 
.au  royaume  de  Bohême,  309.  Le 
pape  refufe  de  le  confirmer  , 310". 
Il  eft  confirme  roi  de  Bohême 
apres  b mort  de  Pogebrac  , 334 

lülrtc  comte  de  Cillcy  , là  mort , 17. 
Le  fils  aîné  d’Huniade  le  bit  af- 
fàfliner,  la  même 

HJniverfité  de  Paris  interjette  appel 
au. concile  , d’une  bulle  du  pape 
Callixtc  III.  4.  Ses  broüillerics  avec 
les  religieux  mendians,  11.  Elle 
appelle  encore  au  futur  concile 
contre  l’abolitioa  de  la  pragmari- 
que-fandion,  2 48 

Vota  de  Mahomet  II.  pour  extermi- 
ner tous  les  Chrétiens  , 309 

yorilong , ( Guillaume  de)  fa  mort  & 
fes  ouvrages , 

" Vrjîns , ( Jean  Juvcnal  des  ) archevê- 
que dc.Rcims , prefide  à un  con- 
cile de  Soiflons,  14.  Sa  mort,  390 
ZJfam-CaJfan , roi  de  Perfe , fait  la 
guerre  aux  Turcs,  30.  Il  bat  leur 
armée,  374.  Il  eft  enfuitc  défait 
par  eux , la  même.  Sa  mort , 5 04 
yffarvick^  ( comte  de  ) a le  gouver- 
* nement  de  Calais,  33.  La  reine 
d’Angleterre  gagne  une  bataille 
contre  lui , 133.  Il  fe  brouille  avec 
le  roi  Edouard,  244. Ses mécon- 
tentemens  à l’égard  de  ce  prince. 
Fin 
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16 1.  Il  ménage  une  révolte  ea 
Angleterre,  288  U bat  l’armée 
d'Edouard  , la  même.  Il  enlève  le 
.roi  Edouard,  310.  Il  eft  battu, 
vient  en  France  , & fait  alliance 
avec  Louis  XI.  312.  Il  repiffe  en 
Angleterre  , la  même.  11  rétablit 
Henri  fur  le  trône  , 31  j.  Il  eft  tué 
dans  une  bataille  , 3 37 

Y 

YOrcI^  Se  Lancaftre,  deux  célè- 
bres partis  en  Angleterre  j leur 
feinte  réconciliation  , 66.  Le  duc 
d’YorcK  lève  une  armée,  la  même. 
Il  eft  contraint  de  fe  retirer  en 
Irbnde , 6~j.  La  fadion  d’Yorck  re- 
commence les  troubles  en  Angle- 
terre , 9$.  Bataille  entre  elle  & la 
fàdion  des  Lancaftrcs , 97.  Le  duc 
d’Yoroc  veut  fe  faire  déclarer  roi 
d’Angleterre , la  même.  Il  en  eft , 
vient  aux  mains  avec  l’armée  de  la 
reine , perd  la  bataille  & eft  tué , 
132.  Marguerite  d’Yorck  duchcf- 
fc  douairière  de  Bourgogne  va  en 
Angleterre  folliciter  contre  Louis 
XI.  j 23.  Elle  écrit  à l’archiduc  fur 
b trêve  qu’il  a faite  avec  ce  roi , 

53° 

Z 

Z Amer*  prife  par  Ferdinand  roi 
d’Arragon,  41» 

ZizJme  difpute  l’empire  à Bajazet 
fon  frère  , après  la  mort  de  leur 
pere  Mahomet  II.  542.  Ilpropofc 
un  duel  à Bajazet , 577.  Il  écrit  au 
grand-maître  de  Rhodes  pour  le 
recevoir , J78.  Il  part  pour  Rho- 
des, & y eft  très-bien  reçu  des  che- 
valiers, la  même.  Ades  qu’il  met 
entre  les  mains  du  grand-maître, 
479.  Il  quitte  Rhodes , vient  en 
France,  & eft  conduit  en  Auver- 
gne, 475 

de»  Maliens. 
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